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HISTOIRE 

DANGLETERRE 

LIVRE SEIZIÈME, 

Contenant les Règnes d'E douard V L 
àc deMARiE. 

EDOUARD VI. 

Vingt & unième Roi d'Angleterre depuis la Conquête. 




Douard VI. Fils unique &Succe(Teur de Henri VIII. Edovae* 
étoitdansfa dixième année^depuis lemoisd'O&obre m7% 
lorfque la mort du Roi Ton Pere le fît monter fur le 
Trône. Sa Majorité étoit fixée à l'âge de dix-huit 
ans par le Teftament du feu Roi : mais il mourut 
avant que de l'avoir atteinte, après un court règne 
de fixans & quelques mois. Ainlï , on peut aifement Qualité 
juger ,que l'Hiftoire de ces fix années efl: moins celle ^'Edouard 
du Roi même , que celle de Tes Gouverneurs & de Tes Miniftres. Il y avoit H^nri. 
lieu d'efpérer beaucoup de ce jeune Prince P s'il eût plu à Dieu de lui donner 
Tome VL A upe 
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Ebo^ar» pl U s longue vie. Il avoit une mémoire excellente , un efprit d'une merveil- 
1 547. leufefolidité , & avec cela , ilétoit laborieux & n'épargnoit ni pei nés ni foins 
pour fe rendre capable de bien gouverner fon Royaume. A 1 âge de huit 
ans, ilécrivoîtdéja des Lettres en Latin , au Roi fbnPere. Le François lui 
étoit aufïi familier que l J Angtois. Il apprit aufli le GrecJ'ElpagnolA l'Italien, 
Enfuire, il s'attacha auxSciences,&yfit des progrès qui tenoient du prodi- 
ge. Cardan 9 qui le vit à l'âge de quatorze ans, en parloit comme d'une mer- 
veille de fon Siècle. Le témoignage de ce philofbphe étoit d'autant moins 
fulpett., que c'ctoit après la mort du jeune Prince qu'il publioit fes louanges 
en Italie même > où fa mémoire étoit odieufe. 
©n lui an- Dès que Henri VIII. eut rendu le dernier fbupir , le Confcil députa le 
m "iVuRoi Comte de Hartford & le Chevalier Thomas Brawn , pour aller notifier Ça 
ibn Pcrc, & mort au jeune Edouard 8c pour le mener à Londres. Il étoit alors avec la 
on le mené Pnncellè Elifabeth fa fœur à Hartford y d'où les E>éputez le conduisent à 
Londi°e" dC End f eld - Ce là a u ?5 Informèrent de la mort du Roi , & qu'ils lui ren- 
dirent leurs refpe&s comme à leur Souverain. Ënfuite , ils raccompagnèrent 
jufqu'à la Tour de Londres, où il fut reçu par le Confeil en Corps , qui le fit 
proclamer le même jour, 51.de Janvier 1^47. 
Le Tefta- Dés le lendemain , le Confeil s'allembla > pour régler la forme du Gcu- 
Henri vui vern€m enr, pendant la Minorité du Roi. Il n'y avoit pas beaucoup à déli- 
ait ouvert, bérer fur ce fujet. Le Parlement avoit donné au feu Roi le pouvoir , non 
feulement de régler la Succeffion par fon Teftament, mais encore démar- 
quer la forme du Gouvernement qu'il jugeroit la plus convenable, jufqu'à 
ce que Ion Succellèur fut enécat de gouverner par lui-même. Il n'y avoir 
donc qu'à ouvrir fon Teftament pour voir ce qu'il avoit ordonné 3 &às J y 
Régens conformer. On y trouva que Henri avoit fait choix de ieize perfonnes , pour 
pa^Herui. être Exécuteurs de fon Teftament , Régens du Royaume y &: Tuteurs du jeu- 
HÎfl. de u ne Roi. Ces feize Régens étoient : 
*'ia ma pubi Thomas Cranmer , Archevêque de Cantorbéri. 
Tome xv. p. Le Lord W riothefley 3 Grand Chancelier. 
1 10 - Le Lord St. Jean 3 Grand Maître de la Maifon du Roi. 
Le Lord Ruflèl, Garde du Sceau privé. 
Le Comte de Hartford, Grand Chambellan, 
Le Vicomte de Lille. 
CuthbertTonftal, Evêquede Durham. 
Le Chevalier Antoine Brawn , Grand Ecuyer. 
Le Chevalier Guillaume Paget , Secrétaire d'Etat. 
LeChevalicr Edouard Nort h , Chancelier de la Cour des Augmentations, 
Le Chevalier Edouard Montaigu , Premier Juge des Plaids communs. 
Mr. Bromley , l'un des douze Juges du Royaume. 
Le Chevalier Antoine Deny , ? Premiers Gentilshommes de la Cham- 
Le Chevalier Guillaume Herbert 5 J bre. 
JLe Chevalier Edouard VVotton , Ti éforier de Calais. 
Le Do&eur Wotton , Doyen de Cantorbéri tk d'Yorck. 

Quant à Etienne Gardiner Evêque de Winchefter , j'ai dit dans le Règne 
précèdent qu'encore qu'il eut été d'abord du nombre des Régens , il en avoit 
été rayé. 

Le 
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Le Roi donnoit à ces feize , ou à la plus grande partie d'entr'eux , le pou- edo uarb 
voir de régler & d'adminiftrer les atFairesdu Royaume , ainfi qu'ils le juge- Vï * 
voient à propos. Ce fut fur cette claule générale , qui donnoit aux Régens pouvoir des 
un pouvoir fans bornes , qu'on appuya dans la fuite plu(îeurs changement Régens, pat 
qui paroifloient oppofez à ce que Henri avoir ordonné. Au refte non feule- 
nient , il ne leur donnoit pas le pouvoir de remplir les Places qui devien- 
droient vacantes par la mort de quelques-uns d'entr'eux , mais ilparoiflbitj 
au contraire, que fon intention étoit quelles ne fuflènt jamais remplies. 
Cette confëqucace fe tiroit naturellement , de ce qu'il défendoit aux Prin- 
ceilcs les filles , de le marier fans le confcntement par écrit de ceux des Exé- 
cuteurs qui (eroient alors en vie. On pouvoir aulïï conclurre de là , qu'il ne 
prétendok pas qu'aucun des R égens pût être privé de fa Dignité. 

Outre ces leize , qui dévoient exercer l'autorité Souveraine , pendant la ^Régence 
Minorité du Roi, Henri avoitfait choix de douze autres , pour former leur nommé pat 
Confeil lçavoir : Hauu 
Le Comte d' Arundel . 
Le Comte d'ElIèx. 
Guillaume Petre , Secrétaire d'Etat. 
Richard Riche. 
Jean Baker. 
Raphaël Sadler. 
Thomas Seymour, 
Richard3outhwel. 
Edmond Peckham. 
Thomas Cheyne. 
JeanGage. 
Antoine Wingfield. 

La volonté du feu Roi étant ainfi connue 5 le Confeil rélolue de s y con- 
former , & dès ce même jour , les Régens, auiïi bien que les Conleillers , pri- 
rent polïèiïïon de leurs charges. J'ai déjà dit, que c'eft ici moins l'Hiftoire dc^ud-^ 
d'Edouard VI. que celle de /es Gouverneurs :c'eft pourquoi, ilcftnéceflàire ques-uns 
de taire connoitre un peu plus particulièrement ceux d'entre les Régens &c ^ c ^ égc " s 
des Confeillers qui ont eu le plus de part aux affaires de ce Règne. feilleis .° U ~ 

Le Caraélere de Cranmer Archevêque de Cantorbéri eft allez connu , De Cra»> 
parecquien aété dit dans le Règne précédent. Il faut feulementajouter deux mcc " 
chofes. La première, qu'il n'aimoitpas beaucoup à fe mêler des alïaires politi- 
ques , aufquelles même il étoit peu propre , à caufe de certaines maximes de 
droiture qu'il fui voit , &C qui fe trou voient trop oppofées à celles qui s obfer- 
vent la plupart du tems , dans le Gouvernement des Etats. La féconde chofe 
que j'ai à dire au fujet de Cranmer , c'eft qu'il avoir un zélé extrême pour 
l'avancement delà Réformation. Depuis qu'il ne fut plus gêné par un Maî- 
tre tel que Henri VIII. non feulement , il ne le donna plus la peine de cacher 
les lenti mens fur la Religion , mais même , il travailla de tout fon pouvoir 
à les faire établir par autorité publique. Il étoit comme le premier mobile de 
tout ce qui fe faifoit par rapport à la Réformation. Mais fôn zék étoit tem- 
péré par une maxime qu'il croyoit abfolument néceflfaire. Ceft qu'il falloit 
aller piéd-à-pied , & retrancher premièrement les abus groflîers , afind'ac- 

A ij eputu- 
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Ér>ouÀiu> coutumer peu-à-peu le Peuple à ces changemens , avant que de toucher aux 
VI • dogmes d'une plusgrande conféquence, Outre que cet ordre lui fembloit le 
plus naturel , il fe fondoit fur une autre raifon qui n'étoit pas moins impor- 
tante y 6c qu'il eft bon d'expliquer en deux mots: 

On a vu dans le Regneprécédent , que Henri VIII. n'avoitpas laifle àfes 
Sujets ,1a liberté d'accepter ou derejetterles changemens qu'il avoit jugé à 
propos de faire dans la Religion. Il falloitabfblument s'y conformer , ou Ce 
réfoudre à perdre les biens , la liberté , & la vie même. Par-là , l'Egliièd' An- 
gleterre fe trouvoit remplie d'une infinité de gens , qui ayant reçu extérieure- 
ment ce qui avoit été établi par l'autorité publique, n'en étoient pourtant 
pas perfuadez dans lecœur. Il yavoit plufieurs Evêques de ce cara&ere , & 
beaucoup des principaux Membres du Clergé. Mais c'étoit principalement le 
bas Clergé qui fc trouvoit infe&é de cette Hypocri fie. La plupart des Eccié- 
fiaftiques du dernier rang n'étoient autres que des Moines auiquels la Cour 
des Augmentations , &les poflèflèurs des terres desMonafteres avoient fair 
donner des Bénéfices , pour fe décharger delà fubfiftancequi leur avoit été 
adjugée, lorfqu'ils avoient été fupprimez. Ces gens-là étoient encore atta- 
chez aux erreurs qu'on avoit delfèin de réformer. Cranmer croyoit donc 
qu'il falloit gagner un peu de tems , afin de pouvoir changer le Clergé , en 
rempliifant les places vacantes de gens affectionnez à la Réformation. En 
cela, il trouvoit de.grandesoppofitions delà part des zélezqui fouhaitoient 
que la Réformation fe fît tout d'un coup , lans s'arrêter à cette prudence 
mondaine qu'ils croy oient peu conforme à l 'efprit de la vraye Religion. 

De Wrio- Le Lord Wriothefley , Grand Chancelier, étoic d'un cara&ere diredte- 
chamelier, mentoppofé à celui de Cranmer, & de plus fès fentimens fur la Religion 

Hyward. étoient entièrement contraires à la Réformation. C'étoit un homme plein 
d'ambition , fort prévenu de fbn propre mérite > hautain , impérieux , & trou- 
vant fort mauvais qu'on ne fût pas toujours de fbn avis. Par-là , il fe rendoic 
très-incommode dans leConfeil où perfbnne ne pouvoir choquer (es fenti- 
mens fans s'expofer à entendre de lui des paroles aigres & ofFenfantes. Mais 
c'étoit principalement au fujet de la Religion qui faifoit paroître fon empor- 
tement. Quoiqu'il fe fut conformé extérieurement aux changemens que le 
feu Roi avoit faits, il ne laiffoit pas d'être fortement attaché à la Religion 
Romaine. Il en avoit donné des marques fenfibles dans l'affaire tiAnne As- 
kew , dans le projet qu'il avoit fait pour ruiner la Reine , & en plulieurs 
autres rencontres. Ainli , ceux d'entre les Régens qui fouhaitoient d'avancer 
l'ouvrage de la Réformation , pouvoient s'attendre à trouver en lui un oppo- 
fant perpétuel. Depuis que le Duc de Norfolck étoit en prifcn , le Chancelier 
étoit regardé comme le Chef des partions del'Eglife Romaine. AufTi regar- 
doit-il les Réformateurs, & Cranmer en particulier, comme fes ennemis, 
ainfi que de leur côté , ils ne pouvoient fans un chagrin extrême le voir dans 
un potte qui le mettoit en ctat de contrequarrer leurs deffeins. Par bon- 
heur pour eux , leur parti étoit le plus fort , parmi les Régens & dans le 
Confcil. 

£hm EcloLiar( l Seymour , Comte de Hartford , étoit d'une noble &: ancienne 
tord. " famille , venue de Normandie, avec Guillaume le Conquérant. Henri VIIL 
Hift.âtu ayant époufé Jeanne Seymour après la more tragique d'Anne de Bollen , le 
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Chevalier Edouard Seymour frère de la nouvelle Reine , fut bien-tôt après EcoUARI > 
créé Baron Seymour , & Vicomte de Beauchamp , & enfuite de Hartford. 1 H7 . 
Depuis ce tems-là, il occupa toujours une porte honorable à la Cour , tant 
pendant la vie de la Reine fa Sœur .qu'après fa mort. Henri VIII. témoigna 
toûjours beaucoup d'eftime pour lui , & l'employa diverfes fois à des expé- 
ditions militaires dont il s'acquitta d'une manière qui lui attira déplus en 
plus l'eftime & l'affe&ionde ion Maître, llétoit doux, affable, civil, honnê- 
te envers tout le monde , & fuivant dans la conduite de fa vie , des principes 
d'honneur , de vertu , de religion , qui fe trouventrarement dans les gens du 
monde. En un mot, il avoit beaucoup de belles qualitez & peu de défauts.En- 
tre ceux-ci quelques-uns lui ont reproché une ambition immodérée. Mais il 
y a beaucoup d'apparence , que cette ambition étoit plutôt un effet de fon 
zélé pour la Religion , qu'un défaut qui lui fût naturel ainfi qu'on le verra 
dans la fuite. On a dit auiîî que fon efpritn'avoit pas beaucoup d'étendue y 
Se que c'étoit ce qui le faifoit regarder comme un homme plus propre pour 
l'exécution que pour le Confeil. Pendant le dernier Règne , il s etoi t accom- 
modé à la Religion de Henri VIII. parce qu'il étoit trop dangereux de s'y op- 
poler. Iln'étoit pas le feulqui eût pris ce parti- là, Ceft un reproche qu'on 
peut faire à tous les Anglois qui ont vécu fous ce Règne , fi l'on en excepte 
quelques-unsdes deux partis qui fouffrirent la mort , pour avoir voulu rélif- 
ter à la volonté de cet impérieux Monarque. Quoiqu'ilen (oit , le Comte de 
Hartford étoitdansfon ame un parfait Réformé, &par confëquent ungrand 
ami de Cranmer. C'étoit ce qui lui attiroit la haine de tout le parti contraire, 
ôc particulièrement du Chancelier qui avoit déjà fait quelque tentative pour 
le perdre. Il témoigna toûjours un très-grand zélé par la Réformation, &C 
c'efl proprement a lui , &c à Cranmer qu'eft due la gloire de tout ce qui s'eft 
faitd'avantageux à la Religion ious le Règne d'Edouard VI. A la mort de 
Henri VIII.il fè trouvoit revêtu de. la charge de Grand Chambellan. Ilfut 
un des Régens nommez dans leTeftament de ce Prince, Se ce quiaugmen- 
toit encore plus fon crédit il étoit Oncle du nouveau Roi. 

Jean Dudley , Vicomte deLifle , étoit fils d'Edmond Dudley , que Hen- y? c ^ lc 7 
ri VIII. avoitfait exécuter au commencement de fon Règne , pour avoir fer- Lifte™ C C 
vi d'inftrument aux vexations dont Henri VIL avoit affligé fon Peuple. Howard. 
Henri VIII. fentant dans fon ame quelques fcrupulesfur la mort de Dudley , 
fe fit un plaifir , &c peut-être un devoir , d'en faire une efpéce de réparation à 
à fon fils , avant même que d'en avoir reçu aucun fervice , en le créant Ba- 
ron Dudley , & enfuite Vicomte de Lille. Ainfi la dilgrace du Pere fut la 
caufe de la fortune du fils. Depuis que Henri VIII. eut fait paroître de la 
bonne volonté pourlui, il fit àla Cour unefigure confidérable. Ilfut hono- 
ré dedivers emplois, dont il s acquitta toûjoursà la fatisfa&ion du Roi. Prin- 
cipalement , il le diftingua dans les armes, par fa valeur & par fa conduite, 
llfervitdeux fois comme Lieutenant Général , fous le Comte de Hartford > 
enEcolïèj&en Picardie , & il eut la gloire qu'on lui attribua une bonne par- 
tie des heureux fuccès , quoiqu'il necommandât pas en Chef. Enfuite , étant 
Gouverneur de Boulogne ,ilrepoulfa ,par une vigoureufe (ortie qu'il fit de ta 
Ville haute , les François qui s'étoient déjà rendu maîtres de la Ville balfe^ 
I/aunéefuivante A il commanda ^ en qualité d'Amiral , la Flotte deftinée con- 

A iij contre 
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fdouard contre ] a F ra nce 3 & après que les François eurent refufé le combat qull 
•^47. leur préfenta , il fit une defeente fur les cotes de France , & en emporra un 
grand butin. En un mot, il étoit regardé comme un des meilleurs Géné- 
raux qu'il y eût alors en Angleterre. Selon les apparences , fi Henri VIII. 
eût vécu plus long-temps , il auroit poulie encore plus loin fa fortune, 
puifqu'avec les qualitez d'un homme de Guerre , il avoir encore celles d'un 
bon Courtifan. Mais d'un autre coté , pour ce qui regarde fes mœurs , ii 
n'avoit rien qui méritât des louanges. Il aimoit les plailïrs avec excès, & 
fe plongeoit même quelquefois dans une (brdide débauche. Quant au refle , 
il étoit peu fcrupuleux par rapport à l'honneur & à la vertu. Comme il avoit 
une ambition déméfurée , il ne faifbit aucune difficulté de fe fervir de toutes r 
fortes de moyens , pourvu qu'ils fuflent propres à le faire parvenir à fon bur. 
On peut bien juger qu'un homme de ce caractère 5 n'avoit nas les intérêts de 
la Religion fort à cœur. Pendant la vie de Henri VIII. il fe tint exa&ement 
dans les bornes que ce Prince avoit marquées. Enfuite fous le Règne d'E- 
douard VI. il Ce déclara ou vertement pour la Réformation , parce que c'étoit 
alors l'unique moyen déplaire auRoi , & d'avancer fafortune. Néanmoins, 
il falloitbien que quand il étoit parmi lespartifans de l'Eglife Romaine, il ne 
témoignât pas qu'il étoit leur ennemi , puilquelaCour de France fut perfua- 
dée qu'il netoit rien moins que Réformé. C'eft du moins ce que Mr. de 
Thou afluredans fon Hiftoirc. Cela donne lieu de juger , qu'il ne regardoic 
la Religion , que comme un moyen de s'avancer , & qu'il s'étoit fait un 
plan de fuivre celle qui ctoit le plus à la mode. Autfi quelque zélé qu'il pa- 
rût pour la Réformation , il ne fut jamais regardé lui* le pied d'un de les Pro- 
tecteurs , parce qu'on étoit periîiadé qu'il n'agillbit que par politique. La fi- 
gure que ce Seigneur a faite pendant le Règne d'Edouard VI. m'a engagé à 
faire connoître particulièrement Ion cara&ere. 

iîe Tonftal. Cuîhbert Tonftal, Evêque de Durham paflbit pour un habile homme. Il 
avoit été employé par Henri VIII. en diverfes Ambaflades , Commilïïons, & 
Négociations , & enfin recompenfé del'Evêchéde Londres & enfuite de ce- 
lui de Durham , le plus riche & leplusconfidérable du Royaume ,àcaufe de 
la Dignité de Palatin qui y étoit attachée. Pendant la vie de Henri VIII. 
Tonftal fe conforma , comme les autres , à la Religion du Prince : mais on 
s'apercevoit que ce n'étoit qu'à regret qu'il voyoit peu-à- peu changer celle 
qu'il avoit profcflfée depuis la jeuneflè. Il auroit volontiers confenti qu'on 
eût reforméquelques abus des plus grolïïers ; mais il croyoit quele Roi alloit 
trop loin. Cependant ,de peur des'expofer àlacolérede ce Prince , ilfe fou- 
mettoità ce qui étoit ordonné. Il étoit pourtant regardé comme un des prin- 
cipaux fauteurs delà vieille Religion, & d'autant plus redoutable aux Ré- 
formateurs y qu'il étoit habile &içavant, Cela n'empêchoit pas queCran- 
mer n'eûtde l'amitié pour lui , à caufe defon humeur douce & pailiblequi 
failbit efpérer qu'il pourroit être ramené. 

De ra-c:. Le Chevalier Guillaume Paget, Secrétaire d'Etat , étoit très-entendu dans 
les affaires politiques , & par rapport à la Religion il étoit dans les principes 
des Réformateurs. C'étoitparlà 3 qu'ilavoitliéiineétroiteamitiéavecCran- 
mer & avec le Comte de Hartford 
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Un'eftpasfort néceflaire de parler du Lord St. Jean > du LordRulïèl, ni edouar» 
des autres Régens du nombre des feize, par ce qu ils ne firent que fuivre les di- VI. 
restions d'autrui. Mais il y en a quelques-uns de ceux qui compofoient le 1 H7 ' 
Confèil de la Régence , dont ileft néceflaire de dire un mot. 

LcComtc & Arttndel , Seigneur d'une ancienne Mai fou , n'é toit pas trop J^" 0 ? 1 }** 
content de n être que du nombre des Confeillers , pendant qu'il voyoit tant 
degensquiluiétoient inférieurs, revêtusde la Dignitéde Régens. D'unau- 
tre côté 5 il n'étoit pas porté pour la Réformation. Ces deux raifons furent 
caufe, qu'ilfe mêla volontiers dans toutes les intrigues qui tendoientà pro- 
duire quelque changement ou dans la Religion , oudans le Gouvernement 
de TE ta t. Mais il eut le malheur de ne travailler jamais que pour autrui. 

Guillaume P an y Comte d'Eflèx frère de la Reine Douairière, n'avoit qu'un Du Comie 
mérite médiocre. Il ne laiila pourtant pas de faire une aflez grande figure d ' Ellcx - 
fous ce Règne , & d'être (buvent employé parce qu'il a voit l'adreilède le te- 
nirattachéau parti qui dominoit . 

Guillaume Petre , Secrétaire d'Etat , étoit habile dans les fondions de fa De Petre. 
charge. On ne pouvoir prefque fe paiTèr de lui , &c par cette raifon , il avoit 
beaucoup de part auxrélolutions les plus fecrettes qui fe prenoient à la Cour. ^ . 

Richard Riche , homme de robe , étoit un bon Courtifan qui par la fouplef e 1C ie ' 
fe de foii efprit 3 trouva le moyen de devenir Grand Chancelier. 

Thomas S ey mour y Oncle maternel du Roi ,& frère cadet du Comte de De Thomas 
Hartford, Ce trou voit malheureux , à caufe de la diftinétion que le feu Roi Scymom. 
avoit faite entre lui & fon frère , qui étoit du nombre des Régens , pendant 
qu'il n'étoit lui-même que.fimple Confeiller. Il croyoit que fa qualité d'On- 
cle du Roi auroit du lui procurer plus d'honneur. Il avoit une ambition^dé- 
mefurée, jointe à une hauteopinion de fon propremérite. Aufli le rang que 
le feu Roi lui donnoit par fon Teftament , n'étant pas capable de le fatisfaire, 
il voulut monter plus haut &c ce fut cequi caufa fa ruine 3 ainli qu'on le verra 
dans la fuite. 

La forme du Gouvernement ne fut pas plutôt réglée conformément à la On propofè 
dernière volonté de Henri . qu'on propofa d'y faire un changement. Quel- f clir ^ 11 
cjues-uns des Regens rirent remarquer , qu il ne pouvoit qu être embarral- lt f CVrJLCJ: 
iant pour le Peuple , ôc particulièrement pour les Miniftres étrangers , d'a- 
voir àsadrelferà feize perfonnes d'une égale autorité, & propoferent d'élire 
quelqu'un d'entre eux pour Chef & pour Préfident 5 fous le titre de Protec- 
teur. Ils ajoûterent > que par ce moyen les affaires en feroient plutôt expé- 
diées y de que néanmoins , il n'y auroit rien de changé dans la formede Gou- 
vernement qu'on avoit établie , parce qu'on n 'élirait un Protecteur 3 que fous 
la condition exprellè ^ qu'il ne pourrait rien fans le contentement des autres 
Régens. 

Le Chancelier Wriothejley comprit aifément que cette propofition étoit LeCha&ce*. 
faire à Ion préjudice. Commepar facharge, il fe trouvoit le premier , après itas'y op- 
T Archevêque de Cantorbéri, qui ne fe mêloit guéres des affaires politiques, £ a ° in e cu 
il avoit efpéré de devenir le Chef de la Régence. Mais il voyoit bien que fi Hiftor ,d*u 
on élifoit un Protefteur , le choix ne tomberait pas fur lui , & qu'au con- R<ï'rm**w- 
traire cette Dignité ferait conférée au Comte de Hartford Oncle du Roi >qui 
n'étoit pas de tes amis. Par cette raifon , il s'y oppofa de tout fon pouvoir y 
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bu ouaw en faifant valoir le Teftament du feu Roi , authorifé par un â&e de Parle* 
ï 5 ^. nient ,dont il foûtenoit que les Régens n'avoient pas le pouvoir de s'écarter. 
Mais la partie étoit lî bien liée par avance , que , malgré fes oppofîtions , il 
futréfolufurle champ qu'on éliroit un Protedeur du Royaume , quiferoic 
en même tems Gouverneur de la perfbnnedu Roi. Ce fut pourtant fous la. 
condition exprellè , qu'il nepourroitrienj "aire fansle consentement des autres Ré- 
gens. Enfuite, lechoix tomba , comme il avoit été facile de le prévoir y fur le 
Le comte Comtede Hartford qui vrai-femblablement avoit fait faire cette propofitioii 

de Hartford r • 

efteiu. par fes amis. 

Raifons Véritablement il étoit afîèz naturel dechoifîr pour Protecteur un Oncle 
pour & con- maternel du Roi , Se l'homme de tout le Royaume le plus intérelîe à fa con- 
d^n d'un" ^ rva ^ on * Mais cela n'empêchapas que plufieurs ne jugeaflènt que lesRégens 
ProtcOcur. avoient fait un faux pas , dès le commencement de leur Adminiftration , 
parla raifon que le ChanceUer avoit alléguée. On pouvoit pourtant les ex- 
eufer par deux confidérations. La première , qu'ils n'a voient donnéaucune 
authorité particulière au Prote&eur, & que par confëquent , la forme du 
Gouvernement établie par le feu Roi n'étoit point changée. La féconde, que 
le Teftament donnant pouvoir aux Régens ou à la plus grande partie d'entre 
eux, d'adminiftrer les affaires du jeune Roi , comme ils le jugeraient à pro- 
pos , tout ce qu'ils réfoi voient à la pluralité des voix , étoit cenfé conforme 
à la volonté du feu Roi. 
Nouvelles Pendant qu'on préparoi t tout ce qui étoit néceflàire pour les funérailles 
iïSEta. de . Henri y IIL & P° ur Ie Couronnement du nouveau Roi , les Régens tra- 
vaillèrent à une affaire qui lesregardoiten particulier, ou du moins les prin- 
cipaux d'entre eux. Henri avoit réfolu , avant fa mort , de conférer de nou- 
velles Dignitezà plu/ieurs perfbnnes qui étoient du nombre des Régens ou 
des Confeillers. Il avoit même réglé les revenus ou les peniîons qu'il vouloit 
donner à ces nouveaux Seigneurs; afin qu'ils puffent foutenir leurs Dignitez. 
Mais comme quelques-uns les avoient refufées , parce que ces penfions leur 
paroifloienc trop petites , cette affaire avoit été ful])enduë , tant à caufe de 
cette difficulté , que par la maladie , & enfuite , par la mort du Roi. Ce- 
pendant, il avoit ordonné par fon Teftament , qu'on exécutât tout ce à quoi 
il s'étoit engagé. C'en fut allez pour faire juger aux Régens , qu'ils dévoient 
accomplir l'engagement dont je viens de parlend'autant plus qu'ils yavoient 

eux-mêmes le principal intérêt. Mais comme la volonté du feu Roi ne pa- 
^/rA'.»^^.^ :i £J1..- : / 1 1 r 




témoignage que L 

ComtedeHartford fut fait Duc de Sommerfet, le Comte d'Effex Marquis de 
Nortbampton , le Vicomte de Lifle , Comte de Warwick^, le Chancelier Wrio- 
thefley .Comte de Southampton , le Chevalier Thomas Seymour, Baron de 
Sudlcy, Riche ,WMowgby & Sbeffield , eurent le dtrede Barons, enconfer- 
vant leurs noms de famille. 

Comme Henri VIII. n'avoit pas laifle fes coffres remplis , il fallut avoir 
Aliénation recours àdes . ex P édiens > P our trouver les «venus 6i les penfions alignées aux 
des Biens nouveaux Seigneurs. On n'en trouva point de meilleur , que d'aliéner pour 
4'Egiifc. cinq ou fix mille livres Sterling de revenu des Terres deftinces à l'entretien 

des 
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desChanttes. Cespromotionsaveclespenfionsquiy écoienc attachées , ne Edouard. 
furent pas approuvées de tout le monde , parce qu'elles écoienc toutes en fa- ^ 
veur des Régens mêmes ou des Confeillers. Plulieurscroyoient , que ces Sei- 
gneurs marquoient trop d'avidité ,au commencement de leur Régence, &C 
qu'ils auroienc du attendre la Majorité du Roi, Sur tout le Protecteur s ex- Le Protec. 
pofa beaucoup à l'envie en le failant donner, dans lemêmetems, les deux G^Vré* 
Charges debrand Tréloner , 6c de Grand Maréchal vacantes , par la con- forier,ôc 
damnation du DucdeNorfolck. La première lui fut conférée le io.deFe- G „ rand Ma ~ 
vr ier & l'autre le 1 7 . du même mois. r. 

Le même jour que la dernière Patente fut expédiée , Thomas Sey mour fon xv p*p 1 24. 
Frère , qui venoit d'être créé Baron de Sudley , fut fait Grand Amiral d'An- bornas" 
gleterre. Ainli , environ quinze jours après la mort de Henri , on vit la Fa- seymourcft 
mille de Sey mour monter à une li haute fortune, qu'il ne paroifloit prefque fait Gran * 
paspollîbledy rien ajouter. Heureufe, fi elle eût pu s'en contenter ! Maison A ;™j al w 
verra dans la fuite , que, pour vouloir s'élever encore plus haut , les deux 127. 
Frères tombèrent fucceilîvement dans des gouffres qu'un peu plus de modé- 
ration auroit pu leur taire éviter. , 

Les funérailles de Henri V 1IL Ce firent avec beaucoup de magnificence , à d^H^nri 
Windfor. Cetoit-làqu'Uavoitlui-mêmechoilila iépulture. Lejouraupa- VIII. 
ravant on porta fon Corps à Richemont , &c comme le mouvement du cha- 
riot fit couler quelque eau à travers le cercueil , quelques-uns firent courir le 
bruit que c'étoit du Guig , ik qu'ui 1 chien l'avoit léché. C'écok en vue de fai- 
re valoir la prédidion du Cordelier , qui avoit dit à Henri dans un Sermon , 
que les chiens lécheroient fon fang, comme îlsavoient autrefois léché celui 
d'Achab. Mais outreque plutieuis alfuroient que ce qui avoit coulé du cer- 
cueil n'étoit pas du fang , le bruic qu'on répandoit qu'un chien l'avoit léché , 
n'avoit aucun fondement. 

Après qu'on fe fut acquitté de ce devoir, il fallut procéder au Couronne- VI e ^ 
ment d'Edouard ,qui fehtle 10. de Février avec les formalitez ordinaires, couronné. 
Mylord Ruflèl y fit la Charge de Grand Sénéchal, en vertu d'une Patente qui 
ne l'authorifoit à l'exercer que pour ce jour-là feulement. Henri Gray, Com- ' j^ % U9 ' 
te de Dorlet , avoit fait le jour auparavant celle de Grand Connétable , en 
vertu d'une femblable Patente qui en bornoit les fondions au 1 9. de Février, 
jour qui précéda celui du Couronnement , depuis le Soleil levant , julqu'au 
Soleil couchant. Apparemment , la Charge de Grand Connétable n'étoit 
néceflaire que pour certains préparatifs , puisqu'elle devoit finir avant la cé- 
rémonie du Couronnement. Amniftie. 

Le même jour que le Roi fut couronné , on publia une amniftie dont le 
Duc de Norfolck ,1e Cardinal Polus , Edouard Courtney , Filsaînédu Mar- 
quis d'Exceter , & trois autres furent exclus, Dif ^ ^ 

J'ai déjà dit que le Chancelier Wriothefley , nouveau Comte de Sou- chancelier, 
thampton, étoit un homme ambitieux, fier & hautain , très-incommode Howard. 
dans leConfeil, &de plus , grand ennemi de la Réformation 6c des Réfor- W'^Jï^ 
mez. Toutes ces raifons faifoient fouhaiter au Protecteur , &c à la plupart des eJerm * ' 
autres Régens de fe délivrer de lui. Ils furent afléz heureux pour qu'il en 
fournit lui-même un prétexte plaufible. Dans le dellèin où il étoit de s'appli- 
quer principalement aux affaires du Gouvernement, il avoit fcellé le 18.de 
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couard février , une Patente par laquelle il fe faifoit nommer des Subftituts, pour £ 
J47. décharger fur eux de ce qu'il y avoir de plus pénible dans la Charge de Chan- 
celier, c'eft-à-diredu Jugement descaufes dépendantes de la Chancellerie. 
Ilavoitfak cette démarche de fa fuiiple authorité , fans avoir demandé le 
confentement du Roi , ni des autres Régens. Sur cela , fes ennemis ne laiflè- 
rentpas échapper cette occaûon deleruïner. La plainte de ce qu'il avoit fait 
ayant été portée au Confeil , il fut ordonné que les Juges du Royaume don- 
neroient leurs avis par écritfur cette matière. Leur réponfefut , que le Chan- 
celier n'étant que le dépoli taire de fa Charge, n'avoir paspû en commettre 
l'exercice à d'autres, fans le contentement du Roi ou de la Régence. Que, fé- 
lon les Loix , il pouvoiten être dépouillé , mis en prifon, & condamné à l'a- 
mende. Cet avis lui ayant été communiqué en plein Confeil, il s'emporta 
beaucoup contre les Juges , & parla même aux Regens , au Conieil , au Pro- 
tecteur avec beaucoup de fierté. Il dit en particulier à celui-ci , qu'il pofle- 
doit fa Charge de Chancelier avec un droit inconteftable, puifqu'il la tenoic 
du Roi-même , au lieu qu'il y avoit beaucoup à douter s il polledoit lui-mê- 
me légitimement celle de ProteCteur. Mais cette hauteur, bien loin d'accom- 
moder fon affaire , ne fit que la rendre plus mauvaife. Sa loumiflion auroit 
pu faire! modérer la peine * mais par Ion emportement, il donnoir lieu au 
Confeil de le traiter à toute rigueur. D'abord il fut confiné dans fa maifon, 
avec défenfed en lortir jufqu'à nouvel ordre. Enfuite, on délibéra fur la pu- 
nition qu'il méritait. On ne fit nul doute qu'il ne put être dépouillé delà 
Charge de Chancelier. Mais à l'égard de la Régence on y trouva plus de dif- 
ficulté , parce qu'il étoit incertain li le feu Roi 1 avoit mis au nombre des Ré- 
gens en qualité de Chancelier , ou comme Particulier y ainli que quelques 
d 1 f ch rVC ^ ucres q u i ne polfédoient aucune Charge de la Couronne. Par cette raifon , 
& relègue 011 n ^ jugea pas à propos de le dépouiller de fa qualité de Régent , mais pour 
dans famai- la lui rendre inutile on le la iila aux arrêts, & on luiôta le Grand Sceau , donc 
on donna la garde au Lord^r. Jean , en attendant qu'on eut fait un autre 
Chancelier, Ain file Comte de Southampton demeura confini dans fa mai- 
fon julqu'au 1 9. de Juillet fuivant, qu'il obtintla permillîon d'en fortir , en 
donnant caution pour L'amende à laquelle il feroit condamné, 
du Protc 0n ^ e P u ^ s 9 ue ' e Protecteur fe fut délivré de cet ennemi qui l'incommodoit 
:eur. 0tCC beaucoup , il ne penfa plus qu'à fe rendre feul maître du Gouvernement , ls: 
à fe faire ProteCteur en effet, aulieu que jufqu'alors ce n'étoir qu'un vain tî- 
trequi ne lui donnoit aucune autorité particulière. Pour parvenir à fon but, 
il repréfenta aux Régens &c au Confeil, que plulîeurs perfonnes doutoient 
s'ils avoient pu, de leur fimple audion té, nommer un Protecteur : que mê- 
me l'Ambalïadeur de France lui avoit inhnué qu'il ne croyoit pas pouvoir 
traiter furement avec lui , fanslçavoir premièrement s'il étoit dûè'ment au- 
thorifé , puifque le titre qu'il portoi t pouvoit être contefté par le defeut d'au- 
thorité de ceux qui le lui avoient conféré. Sur ce fondement , il demanda 
qu'il lui fut permis de fe faire expédier des Lettres Patentes du Roi fous le 
Le Loi le Grand Sceau , par lefquelles il fut établi Protecteur du Royaume , & Gou- 
nommePro- verneurdu Roi. Sa demande ayant été trouvée railbnnable^ on lui accorda 
Patme Par ce ^uhaitoit : de vrai-femblablement , on lui laiifa le foin de faire dref- 
ferfa Patente , dans laquelle il eft très-apparent qu'il ufà de quelque fuper- 
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chérie. Cequi donnelieuàcefbupçon , c'eft que la Parente qu'il (e fit expé- Ed °uah* 
dicr j lui atrribuoit des droits aufquels les Régens n'avoient jamais penié , 
quand ils l'a voient nommé pour Protecteur. Il n'y étoit fait aucune mention ^ 
de la condirion fous laquelle il avoit été élu. Au contraire , le Roi lui don- Tome xv ' 
noitune pleine authorité d'agir félon fes lumières pour le bien& pour l'a- Re moques 
vantage de fa perfonne & de fon Royaume. De plus, il lui nommoit un cette Pa- 
Confeil, 6c lui accordoit le pouvoir de caflèr 8c d J annuller tout ce qu'il juge- tente ' 
roit avoir été mal fait y en s'alîbciant ceux des Confèillers qu'il trouveroità 
propos , limitant leurs droits, à n'agir que parlesordres du Protecteur. Il eft Les autres 
vrai que ceConfeil étoit compofé des mêmes perfonnes , qui compofoient Ré S ens dc - 
auparavant la Régence &: le Confeil , à l'exception du Comte deSouthamp- fimp^s* dC 
ton. Mais au lieu qu'auparavant quinze d'enue eux étoient Régens du Roy. ConfHiicrs 
aume , Exécuteurs du Teftament de Henri & Tuteurs du jeune Roi , ils né- f e u ur Protcc * 
toient plus parcette Patente que /impies Confeillers du Protedteur , chacun 
félon le rang que la Charge , ou fa nailîànce lui donnoient , fans que iePro- 
te&eur fut obligé de le conformer à leur avis. 

J'ai die , qu'il y a beaucoup d'apparence que le Protecteur ufa de quelque Remarque 
fupercherie,en cette occafîon. En effet, il n'eft nullement vrai-femblable , ^J^^L 
que tous les autres Régens enflent voulu conlèntir li légèrement à être dé- Piotefteur. 
poiiillez de toute leur authorité. On verra même dans la fuite une preuve 
manifefte qui fera voir , que ce n'avoir pas été leur intention. Ceux d'entre 
les Hiftoriensqui ont pris à tâche d'excu(èr toutes les a&ions du Duc deSom- 
merfet, âfindelui conferver le cara£tere qui convient à un véritable Réfor- 
mateur, ont paffé fort légèrement fur cet article, &au contraire , fes enne- 
mis y ont fort infifté , afin de faire comprendre qu'il étoit polîedé par l'am- 
bition. Quoiqu'il enfoit , comme le fait eft certain , les conjedtures ne peu- 
vent rouler que fur le motif qui le fit agir, les uns n J en voulant point recon- 
noître d'autre que fon ambition immodérée : les autres le perfuadant , qu'il 
n'afpiroità fe rendre maître du Gouvernement, que pour fe mettre mieux 
en état d'avancer la Réformation. Il y a du moins beaucoup d'apparence que 
Cranmer & ceux d'entre les Régens qui favorifbient la Réformation , étoient 
convaincus que l'élévation du Duc feroit fort avantageufe à la Réligion. 

Depuis que cette Patente fut expédiée & fcellée j> le Protecteur devint tout jj ç c ren ^ 
puiilknt. Il gouvernoit avec une authorité abfoluë , fans être gêné par les maître ab- 
avis du Confeil, puifqu'il n'étoit obligé deconfulter que ceux d'entre les ^cœcm"' 
Confeillers qui lui étoient dévouez. Mais 3 d'un autrecoté , cette démarche 
& quelques autres à-peu-près femblables qu'il fit enfui te , lui attirerenr l'en- 
vie & la haine de beaucoup de gens, 5c particulièrement de la Nobleflc qui 
lui en fit enfin fentir les effets. Il eft certain , qu'il y avoit beaucoup à dire 
contre cette Patente qui détruifbit la forme du Gouvernement que Henri 
VIII. avoit établie , en vertu d*un A&e de Parlement que le Roi lui-même 
n'a voit pas le droit d'annuller. 

Le jour précédent , on avoit conclu deux nouveaux Traitez avec la France. Tnitcz t j 
Le premier étoit un renouvellement d'Alliance entre François I.& Edouard vec îaFran- 
VI. fans préjudice de l'ancienne Alliance entre la France & l'Ecoftè , & des ^ 
Traitez entre l'Empereur & l'Angleterre. Le fécond regardoit les articles xv.fsgeîiù 
qui n'avoient pas été expliquez dans le dernier Traité de Paix , fçavoir les li- i j 9. 

B ij mites 
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f*o va» m j tes ^ u territoire de Boulogne , & les fortifications que les deux Rois fâi- 
J f foient faire aux environs delaPlace. A l'égard des limites, on n'eut pas beau- 
. coup de peine à en convenir , parce que comme l'Angleterre ne devoit garder 
Boulogne que huit ans , il étoit peu important que ton territoire fût un peu 
plus , ou un peu moins étendu. Quant aux fortifications il y eut plus de dif- 
ficulté. Dans le tems que la dernière Paix fe négocioit , Henri VIIL .compre- 
nant qu'il feroit à peu-près le maître des conditions , avoit donnéordreau 
Gouverneur de Boulogne de faire commencer à fortifier Boulemberg > Blackc 
nefs & AmbUtfufe. En même tems il donna pour inftru&ion à fes Plénipo- 
tentiaires , de faire inférer dans le Traité qu'il ne feroit permis à aucun des 
deux Rois de faire de nouvelles fortifications à Boulogne ou aux environs > 
mais feulement de faire continuer celles qui fe trouveroient commencées* 
Cela fut fait comme il l'avoit fouhaité. Cependant , depuis le Traité , les 
François avaient entrepris de fortifier St. Etienne , Po net & la Pointe. Sur ce- 
la , il y eut quelques difputes entre les AmbafTadeurs commis pour régler les 
limitesde Boulogne. Mais comme les deux Cours fouhaitoient également 
d éviter tout fujet de rupture, il fut enfin convenu,que les Anglois pourraient 
continuer les ouvrages commencez : Que les François auraient la même li- 
berté à l'égard de ceux de St. Etienne , mais qu'ils difeontinueroient ceux 
Mort de ^ u ^ s f ai f° ient à Portet & à la Pointe. Ce Traité ; & celui qui renouvelloit 
ïrançois I. l'Alliance entre les deux Couronnes , furent lignez à Londres le 1 1 . de Mais. 

Mais François I. mourut le $ i . du même mois y avant que de les avoir rati- 
Henri 1 1 ^ ez 5 ^^ant Henri IL pour fbn Succeflèur . 
iefufe de ral Dès que la mort de François L fut fçuë à Londres , on dépêcha un Exprès 
tifier les à Nicolas Wotton Ambaflàdeur en France , avec une Commiilion pour rece- 
l}TpubLT. v °i r l es ratifications du nouveau Roi,& pour lui voir jurer les Traitez. Mais 
xv. p. la Courde France fe trouvoit entièrement changée 3 par 1 avènement de Hen- 
ri IL à la Couronne. Le Cardinal de Lorraine & le Duc de Guilè fbn Frère 
y étoient tout puiiTans,& leur intérêt ne demandoit pas que leur Maître s'en- 
tretint en bonne intelligence avec l'Angleterre. Outre qu'ils étoient fort at- 
tachez à la Réligion Romaine & au Pape > ilscherchoient les moyens d'em- 
pêcher quel' Angleterre n'employât fes armes à faire exécuter le Mariage en- 
tre Edouard & la jeune Reine d'Ecolîe leur Nièce, ils perfuaderent donc à 
Henri II. qu'il avoit principalement intérêt de recouvrer Boulogne à quel- 
que prix que ce fut , de peur que les Anglois ne fe fervillent de cette Place , 
pour déconcerter les projets qu'il pourrait faire dansla fuite. Henriapprou- 
vant leur politique , réfufa de ratifier les derniers Traitez , & défavoiia l' Am- 
baflàdeur que le Roi fon Pere avoit envoyé à Londres pour les conduire. 
Ainfi 3 non-feulement, il reftoit un fujet de différend entre les deux Couron- 
nes a par rapport aux limites du territoire de Boulogne , & aux nouvelles for^ 
tifications qui fe faifoient aux environs , mais même en refufant de confir- 
Affaires mcr l'Alliance , Henri témoignoit qu'il avoit intention de rompre la Paix. 
d'AUema- Ce fut là le premier mauvais eftet que produifirent la mort de François L 
inc. & celle deHenri VIII. Mais ce ne fut pas le feul. L'Allemagne auffi-bien 
que l'Angleterre fouffrit de la perte de ces deux Rois. Les Proteftans qui a- 
voient été mal menez par l'Empereur dans la dernière Campagne, fe virent 
abfolument privez du fecours qu'Us attendoient de la France & de l'Angle-* 
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terre. Les Miniftres de Henri IL ne trouvoient pas à propos qu'il s'engageât 
dans une Guerre contre l'Empereur , pour foûtenir la Religion Proteftante. 1 547. 
Mais comme la politique fembloit demander qu'il s'oppofât aux progrès de 
l'Empereur , ils lui firent entendre qu'il falloit premièrement recouvrer Bou- 
logne, après quoi il fcroit toujours à tems de protéger l'Allemagne , fi l'Em- 
pereur y devenoit trop puillant. Quant à la Cour d'Angleterre , il n'yavoit 
pas d'apparence que, pendant une Minorité , elle s'engageât à foûtenir les 
Proteftans y fur toutla France réfulant de le mettre de la partie. Cependant 
les Princes de la Ligue ayant fait demander du fecours à Edouard , on leur fit 
compter fecrettement cinquante-mille écus, avec de grandes précautions , 
de peur d'offenfer l'Empereur. Ueft bien vrai , que le Protecteur étoit aflez 
porté à les protéger : mais il n'étoit pas encore tems de le faire ouvertement. 
Il falloit avoir mis la Réformation fur un bon pied en Angleterre , avant que 
de penlèr à la foùtenirdans les païs étrangers. «aident!" 

La mort de Henri VIII. fut une efpéce de crife pour l'Angleterre par rap- Réforma- 
port à la Religion. On a vu dansl'Hiftoire de Ion Règne , qu'il avoit tenu tion en Au - 
uneefpéce de milieu à cet égard. Il avoit reformé certaines choies , & en a- 6 letcr * c - 
voit laillé d'autres fans y toucher. En général , on peut dire que la Réforma- 
tion qu'il avoit commencée, ne regardoitque les articles qui fe trouvoient 
dire&ement ou indirectement oppofèz à fa Souveraineté temporelle, ou à la 
Suprémacie Eccléfiaftique. Il avoit été fi rigoureux fur ce fujet 3 qu'il n'a voit 
jamais voulu permettre que fes Sujets euflènt d'autres jfentimensquelesfîens, 
ou du moins qu'ils les témoignallent publiquement. Ainfitout le monde é- 
toit dans la gêne , n'y ayant prefque perfonne qui necrût plus ou moins que 
lui. Dès qu'il fiit mort , chacun fe donna la liberté de dire ce qu'il penfoit 
fur la Religion , quoique les Loix faites fous fon Règne fubfiftalTent toujours, 
Mais on s'attendoit à quelque changement fur ce fujet. Si d'un côté , les Ré- 
formez appuyoient leurs elpérances fur le crédit de Cranmer & du Comte de 
Hartford ,1e parti contraire fe promettoit bien que le Chancelier Wriothet 
ley , Tonftal , & quelques autres, feroient tous leurs efforts pour remettre la 
Réligion fur l'ancien pied , ou que du moins , ils empêcheroient que la Ré- 
formation ne fit de plus grands progrès. L'élévation du Comte de Hartford 
à la Dignité de Protecteur, &ladi(gracedu Chancelier donnèrent tout l'a* 
vantage aux Réformez , qui , fe trouvant appuyez du Protecteur 8c de l'Ar- 
chevêque de Cantorbérij) conçurent de grandes efpérances que l'ouvrage de 
la Réformation s'avanceroità vue d'oeil. C'eft ce qui leurdonnoiclahardief- 
fe de faire paroîrre ouvertement leurs fentimens , & à les prêcher même pu- 
bliquement.D'un autre côté 3 le parti contraire voyant que le temsne lui étoit 
pas favorable , s'efforçoit de perfuader qu'il falloit lailfer la Réligion en l'état 
où elle fe trouvoit;. jufqu'à iaMajorité du Roi. Ils difoient que puifqu'onne 
pou voit faire des changemens qu'au nom du Roi , comme fuprême Chef de 
rEglife Anglicane, il falloit du moins attendre qu'il fut enâged'en pouvoir 
juger lui-même. Mais les Réformateurs ne demeuroient pas d'accord de ce 
principe. Ils foutenoient au contraire que l'authori té Royale étoit la même , 
foitque leRoi fut mineur ou qu'il futmajeur.Cétoit avec d'autant plus d'ar- 
deur qu'ils combattoient la maximedeleursadverfaires, qu'elle influoit non- 
feulement fur les affaires de la Réligion , maisfur le Gouvernement même. 
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Edouard Le parti des Réformateurs étolt fi puiflant ; qu'il étôft bien difficile à Ces 
£ ennemis deluiréiifter. Le Roi lui-même étoit à la tête. Quoi qu'il fut en- 
' ' core dans un âge où les hommes commencent à peine à faire ulage de leur 
Raifon , il avoir fait des progrès très-confidérables dans l'étude de la Reli- 
gion * parles foins du Dofteur CoxeCon Précepteur quiétoit dans lesfenti- 
mens des Réformateurs. Le Duc de Sommerfer , Cranmer Archevêque de 
Cantorbéri j Holgatc Archevêque d'Yorck, Holbech Evêque de Lincoln, 
CmcdrickEv ëqued'Ely s le Doreur Ridlcy , Latimer qui étoit forti de prifon , 
étoient les principaux Arcboutans de ce parti. Ce font ceux-là proprement, 
que le Dofteur Burnet appelle dans Ion Hiftoire, les Réformateurs. Dans 
l'autre parti croient la Princeiïê Marie, W^rwr^fy Comte de Southampton, 
Tonftal 'Evêque de Durham , Borner de Londres , Gardiner de Winchefter , 
beaucoup d'autres Evêques, & la plus grande partie du bas Clergé, qui, 
comme je l'ai déjà dit > étoit compofé de Moines fupprimez aufquels on a- 
voit procuré des Bénéfices. Mais il eft certain , qu'encore que ce dernier par- 
ti ne fut pas moins nombreux que l'autre , il n'en approchoit pas par rapport 
à la Science & à la capacité. Outre cela , le Gouvernement étoit entre les 
mains de Ces adverfaires.' Il y avoit encore une chofe qui diminuoit beaucoup 
laforce deceparti. C'eft quelaplûpartdeceuxqui lecompofoientavoient 
pour maxime, de s'oppofer, autant qu'il étoit poflîble , aux changemens 
qu'on vouloit faire 3 & de s'y foùmetre enfuite extérieurement quand ils é- 
toient faits. Cette conduite , quoique falutaire aux Particuliers , étoit pour- 
tant préjudiciable à tout leur parti 5 en ce qu'ils failbient comprendre, qu'ils 
naimoientleur Réligion , que quand elle étoit accompagnée de biens tem- 
porels. Les Evêques & les autres Eccléfiaftîques étoient proprement ceux 
qui avoient établi cette maxime , par la peur qu'ils avoient de perdre leurs 
, Bénéfices. 

£ifcdc l0n Les conjonctures fe trouvant Ci favorables pour la Réformation 3 le Pro- 
poser u te&eur & ceux du Confeil qui étoient dans les mêmes fentimens que lui , té* 
don° ima ' ^ urent d'en profiter. Pour cet effet , ils ordonnèrent une vilïte générale de 
Htftoirc de u toutes les Eglifês 5 & nommèrent des Vilîteurs , aufquels ils donnèrent pou- 
RcformAtion. voir d'abolir certains abus greffiers qui s'étoient introduits dans le Culte di- 
vin 5 & particulièrement par rapport aux Images. Ce fut par cette vifîte, 
qu'on commença l'exécution dudelfein qu'on avoit déjà formé d'achever la 
Réformation qui n'a voit été proprement qu'ébauchée fous le dernier Règne. 
Comme le Do&eur Burnet , qui a été depuis Evêque de Salifburi , adonné 
fut cette matière tous les éclairciflèmens qu'on peut fouhaiter, dans fon ex- 
cellente Hiftoire de la Réformation d'Angleterre > il feroit fuperflu d entrer 
ici dans un détail, qu'on pourra voir avec bien plus de fatisfa&ion dans l'Ou- 
vrage de cet illuftre Auteur. Ainfi , fans parler déformais de la Religion > 
qu'autant qu'il fera néceiïàire pour l'intelligence de l'Hiftoire , je m'attache* 
rai principalement aux affaires politiques de ce Règne. La première qui s'of- 
suitc des ^ re dans l'année i j 47. eft la Guerre d'Ecofîe. 
affaires de" Henri VIII. avoir laifTé Ces affaires avec l'Ecofle dans une telle fituation , 
l'Angktcr- qu'il falloit fedéfifterdu Mariage accordé entre Edouard & la jeune Reine 
coffcT d'Ecofle 3 ou faire exécuter le Traité par la voye des armes. Le parti de ceux 
qui rejettoient le Mariage en Ecoflè étoit Ci puifTant , que les autres n'ofoient 
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prefque faire connoître qu'ils fuflfent d'un autre fèntiment. Si l'affaire avoit Edouard 1 
du être vuidée entre les deux Royaumes , félon les apparences , l'Ecoflè au- v L 
roit été obligée de plier. Mais le Roi de France n'avoit garde d'abandonner 
les Ecoflois. Il avoit trop d'intérêt d'empêcher que le Roi d'Angleterre ne 
devint maître de l'Ecolîe. En cela Ces fentimensfe trouvoient conformes à 
ceux des deux Princes Lorrains , Frères de la Reine Douairière d'Ecofle. 
C'étoit-là ce qui faifoit le plus de peine au Protecteur, d'autant plus que Hen- 
ri II. avoit déjà déclaré , qu'il aflïfteroit les Ecoflbis de tout fon pouvoir. Ce- 
pendant le Mariage projette étoit Ci avantageux à l'Angleterre , qu'il valoir 
bien la peine qu'on fit quelques efforts pour l'accomplir. D'ailleurs , Henri H V VVArl 
VIII. avoit Ci expreflement ordonné , avantque de mourir , qu'on fît tout ce 
qui leroit poffible pour le faire réuflir , que le Protecteur ne crut pas pouvoir 
fe dilpenfer de faire quelque démarche , pour témoigner qu'il vouloit exécu- 
ter fes ordres. Il réfolut donc de porter la Guerre en Ecoflè. Véritablement Rcfolution 
c'étoit une manière bien extraordinaire de rechercher la jeune Reine pour Gucrrcai 1 
Edouard. Mais en cela le Protecteur & le Conleil fuivoient le principe de Ecoffc. 
Henri VIII. qui s'étoit toujours flatté que les incommoditez & les dangers 
de la G uerre obligeraient enfin les Ecoflbis à exécuter le Traité. Ce fut donc 
dans certe vue: qu ils réfolurent de faire la Guerre à l'Ecolîe , & non pas pour 
conquérir ce Royaume. 

Tous les préparatifs étant faits , & le ProteCteur étant prêt à partir pour Co ^\l c ™* 
aller commander l'Armée, l'Ambaflàdeur de France le pria deconfentirà forUnuuic* 
une négociation pour tâcher de faire la paix avant qu J on recommençât les 
hoftilitez. Le ProteCteur qui vouloit ménager la France , lui accorda fa de- 
mande , &l les Conférences commencèrent le 4. d'Août. Tonflal 3 qui étoit 
le premier des Plénipotentiaires d'Angleterre, avoit ordre de céder tout, 
pourvu que ceux d'Ecofle euflent pouvoir de confèntir au Mariage , fans 
quoi, il devoir rompre la Conférence. Cette condition rendit la négociation 
inutile, parce que les inltruCtions des Ecollbis ne portoient rien d'approchant. 
Ainfi ,1e ProteCteur étant parti au mois d'Août entra dans les terres d'Ecofle 
le 3 . de Septembre avec une Armée de quinze-mille hommes de pied , & de 
trois-mille Chevaux, ayant le Comte de Warwick pour Lieutenant Général. te ^ entre 0- 
Il s'empara dans fa marche de quelques Châteaux , & particulièrement de en Ecoiïc. 
celui de BrowghtiCituéi l'embouchure du Tay , où illaiilàune Garnilbn de 
deux-cens hommes. Peu de jours après , il le trouva en préfence de l'Armée 
d'Ecofle forte de trente-mille hommes &* ayant trente pièces de Canon , qui 
l'attendoit dans la plaine de Pinkcy tout proche de Mtiffdbtirg. ]{ Çm 

Le Duc de Sommerfet , ainfiqueje l'ai déjà dit, n'avoir entrepris cette i a p a ix au 
Guerre qu'à contre-cœur , & uniquement pour éviter le blâme de n'avoir Régent d'E- 
pas fait quelques efforts pour procurer à fon jeune M litre un Mariage a van- c ^ * H ; 
tageux. Lavûë d'une Arméeennemie fort fupérieure à celle qu'il comman- 
doir , n'augmenta pas en lui l'envie de terminer cette affaire par la voye des 
armes. Ainfi pour tâcher d'éviter une décifion Ci dançereufc , il écrivitau 
Comte d'Aran Régent d'Ecofle , pour le prier de faire attention à la quanti- 
té de fang innocent qui s'alloit répandre. Maispourlui faire voir, qu'il étoit 
prêt lui - même à entrer dans des voyes d'accommodement , il lui fit eette 
proportion ; Qu'il fe retireroit en Angleterre avec ion Armée j Ci les Ecoflois 
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Idouakd vouloient confenrir queia jeuncRcine fut élevée enEcofTe , jufqu'à fa Mata» 
v t.. rite , & que jufqu'à ce tems-là , ils donneroient des affùrances , qu'elle ne fe- 
1 5+ 7- roit promifeen Mariage à aucun Etranger. Cette offre pou voit bien être ac- 
ceptée fans aucun préjudice , ni de la Reine ni du Royaume d'Ecofle. Pre- 
mièrement, cette condition n'empêchoit pas la Reine de prendre un Sei- 
gneur Ecollbis pour Epoux. En fécond lieu , le pis qui pouvoit arriver aux 
Ecollbis, étoitde fe trouver , lorfquela Reine feroit Majeure, dans la même 
fituation où ilsfetrouvoient alors. Enfin , le Roi d'Angleterre ou la Reinç 
pou voient mourir dans cet intervalle , & la mort de frin ou de l'autre termi- 
Ses offres n0 [ z naturellement cette querelle. Mais la Fadion de France dominoit telle- 
Ses . rC,Ct ' nient dans le Confeil d'Ecolle, que cetteoffre toute avantageufe qu'elle étoit, 
fut rejettée avec hauteur. On rit même courir le bruit parmi les troupes E- 
coflbifes , que le Prote&eur d'Angleterre ne vouloit point entendre parler de 
Paix , à moins qu'on ne lui mît la Reine entre les mains. 
Difpottrion ^ d eux Armées étoient féparées par la rivière d'Esl^ L' Angloife étoit 
îrmécs UX campée à environ deux-milles endeçaducôté duMidi , &c l'Ecoilbife fur le 
bord de la rivière , de l'autre côté. Ainli , fi les Ecolfois euffent voulu éviter 
la Bataille, vrai-femblablement , les Anglois n'auroient jamais entrepris de 
p^tcâcuî! 1 palfer cette rivière à leur vue. Cependant leProtedeur, ayant formé le det 
fein de s'approcher des Eco(fois , & de gagner une hauteur fur fa gauche, 
qui commandoit leur camp , fe mit en marche avec toute l'Armée. Mais les 
Ecollbis y qui en étoient avertis , pallèrent incontinent la rivière & s'emparè- 
rent de ce pofte. Le Protecteur ayant manqué fou coup , marcha vers la 
droite , du côté de la Mer , pour camper fur une Colline qui n'étoit pas éloi- 
gnée de la rivière. Cette marche fit croire aux Ecollbis qu il ne s'approchoit 
de la Mer, que pour charger fon canon & fon bagage fur la Flotte Angloife 
qui étoitentrée dans le Fritb , afin de pouvoir fe retirer plus aifément. Toute 
P Armée d'Ecoflè fe trouva tellement prévenue de cette penfée , qu elle regar- 
doit l'Armée Angloife comme déjà vaincue par la peur. Cependant le Pro- 
te&eur s'étoit j>ofté fur la colline , &c avoir (ait faire quelques retranchemens 
devant fonramp. Cela confirma les Ecollbis dans leur opinion , que ce n'é- 
toit qu'une feinte pour pouvoir fe retirer pendant la nuit. Ainfî , voulant 
empêcher les Anglois d'exécuter-ce prétendu deflèin 3 ils s'avancèrent enbon 
ordre , afin d'engager le copbat. Dès que le Prote&eur eut reçu l'avis de 
leur marche , il rangea fon Armée en Bataille, partie fur la colline , &: partie 
dans la plaine , & les attendit de pied ferme. Il avoit placé fon Artillerie dans 
un endroit avantageux qui commandoit toute la plaine , & d'un autre cô- 
té , fa Flotte fe trou voit afîcz près pour pouvoir tirer en flanc fur les Ennemis. 
Il y avoit même une Galliote qui étant plus légère que les autres Vailïèaux 
s'avança fort proche de la terre , 6c incommoda beaucoup l'Armée Ecofc 
foife. 

pin^y ou de Ce fut le i o. de Septembre , que les deux Armées en vinrent aux mains. 
Mufiiburgh Je ne m'emgagerai point à faire le détail de cette Bataille. Outre que les 
les An lois Hift° r i ens ne conviennent pas des principales circonftances , il n'y a que peu 
8 ! de gens qui foient en état de raconter comme il faut ce qui fe pafle dans ces 
occafions , & de faire remarquer les principales caufes du gain ou delà perte 
d'une Bataille. Il n'appartient qu'aux Généraux mêmes d'être de bons 
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Hiftoriens (îirdepareilsfujets. Je me contenterai donc de rapporter le fuc- edo**** 
ces de celle-ci Après un combat fort opiniâtre , les Ecoflbis Furent mis en ^ 
fuite , laiflànt quatorze-mille morts furie champ de Bataille , & quinze-cens Perte des 
prifonniers , dont huit-cens ctoient Gentils-hommes , entre les mains des Ecoflbii. 
Anglois. Grande 

Cette grande perte jetta toute l'Ecofle dans la dernière confternation. Le con ftenu-. 
Régent & le Reine fe retirèrent à Sterling , avec le débris de leur armée 9 a- tion en E « 
près avoir mis Garnifon dans le Château d'Edimbourg, abandonnant ainfi coffc# 
Jes Frontières aux ravages des Anglois. Peu de jours après , leProte&eur 
s empara de Leïth y & la Flotte Angloiiè commandée par Mylord Clinton, 
brûla plufieurs Villes Maritimes de la Province de FyfFe , avec tous les VaiC 
féaux qui fe trouvèrent dans leurs ports. Enfoite l'armée Angloifo marcha 
» vers Edimbourg, y entra fans trouver aucune réliftance 3 & pilla la Ville. La 
terreur étoit li grande dans toute l'Ecofle, que fî le Protecteur eût poufle fa. 
pointe,en aiïiégeant le Château d'Edimbourg,il n'y a prefque point de dou- ^ '* otcc- 
te , qu'il n'eût obligé le Régent d'Ecoflè à lui livrer la jeune Reine , ou qu'il 
n'eût conquis le Royaume. Mais des affaires qui leregardoient en particu- viftoire. 
lier , lui firent abandonner fon entreprife ,dans le tems qu'il éroit fur le point 
de recueillir le fruit de fà vi&oire. Pendant qu'il étoit occupé en Ecoflè, l'A- 
miral fon Frère cabaloitcontre lui en Angleterre & avoit déjà fait de Ci grands 
progrès , que le Protedteur fe trouvoit fur le point d'être ruiné , dans le teras 
même qu'il feifoit triompher les armes du Roi. L'avis qu'il en reçut lui fit 
; juger , qu'il ne pouvoit trop tôt s'en retourner à la Cour , pour rompre les 
méfuresde fon Frère. Ce fut là le véritable motif de fon retour précipité, qui 
fut pourtant caché fous d'autres prétextes. 

Le 1 8. de Septembre , il reprit la route d'Angleterre , n'ayant employé à U s'en te - 
fon expédition que feize jours , depuis fon entrée en Ecofle, & fi Ton en croit Ang^etenc 
les Rélations Angloifes , n'ayant perdu en tout que foixante & deux hom- 
mes. En s'en retournant, il prit fa route par les Provinces de la Marche & 
de Tiv'iotdale , & après avoir laifle Garnifon dans le Château de Hum , il fit 
commencer à reparer Roxborowgh , où il laiflà P aimer pour Gouverneur. 

Laglorieufecampagnequele Protecteur vénoit de faire en Ecoflc 3 rappella ^[J^^ 
dans lefouvenirdu Public , plufieurs belles actions qu'il avoit faites fous le les Grands 
dernier Règne tout cela lui attira de grandes louanges de la part du Peuple , P 0 "* 1 * 
& en même tems l'envie des Grands qui , Ci l'on en croit le Chevalier Hay- e vl * 
ward , n'avoient pas beaucoup d'eftime pour lui. Ce contrafte entre les 
Grands & le Peuple lui fut très-préjudiciable. Par-là il Ce laiflà engagera s'ap- 
puyer trop fur la faveur du Peuple, & à s*éleveraudeflusdureftedela No- 
blefle, tant par un fàfte extérieur, qu'en lechargeant feul du Gouvernement 
du Royaume. Comme par la Patente qu'il avoit reçue du Roi , iln'étoit 
pas reftraintàfuivrelesavisdu Confeil 5 il ne confultoit ordinairement, que 
ceux qui lui étoient dévouez, & lailfoit les autres Confeillers comme dans 
l'oubli. Cetteconduiteparoît d'abord un peu étrange dans un homme tel 
que lui qui , bienloin d'être naturellement fier & hautain , étoit aucontraire, 
humble , modefte & civil. On n'en peut point trouver d'autre raifon , que 
l'extrême défir qu'il avoit d'avancer la Réformation. C'étoit 5 fans doute , 
ce qui lui faifoit juger , qu'il étoit néceflaire d'éloigner del'adminiftration 
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des affaires > ceux qui n'étoient pas portez du même zele que lui , afin de di- 
1 5V7. minuër lesoppofitions , autant qu'il étoit poflible. D'ailleurs , il avoitpaflë 
la meilleure partie de fa vie à la Cour de Henri VIII. où il a voit vu lauthori- 
té Royale portée au plus haut degré ,& comme Henri avoir réiifli par la voye 
de la rigueur, il jugeoit qu'il devoit fuivre à peu près les mêmes maximes. Il 
eft certain que la Réformation étoit lefeul objet que le Protecteur avoit en 
vue, & que toutes les démarches, dans les affaires tant étrangères que Do- 
meftiques , ne tendoient proprement qu'à ce but. 
Gardiner' & Les Corn milfaires qui avoient été chargez de vifiter les Egli (es , ayant fait 
font mis «> feu* rapport , il fe trouva que tous les Evêques s'étoient conformez aux ou- 
prifon. dresdu Confeil , excepté Bonner de Londres , & Gardiner de Winchefter. 
xfami'iïn. Ceux-ci ^voient donné quelque prife fur eux , non par des oppofitions direc- 
tes, mais par des chicanes qui faifoient aflèz comprendre y combien toute 
forte de Réformation leur étoit défagréable. Ils infiftoient principalement 
fur la maxime dont j'ai déjà parlé , qu'il nétoit pas permis de faire aucun 
changement dans la Religion, pendant la minorité du Roi. Comme ce prin- 
cipe pouvoit avoir de fâcheufesconféquences par rapport au Gouvernement, 
on prit prétexte là-delTus , pour les envoyer en prifon , malgré leur foumif- 
iîon apparente, mais pleine d'équivoques. La vérité eft que commeonavoit 
deflèin de faire paflèrdi vers A&es favorables à la Réformation, dans le pro- 
chain Parlement qui étoitconvoquépourle4. de Novembre, on étoit bien 
LaPrinccfïe a ^ e ,^ e fe délivrer des oppo/itions importunes de ces deux Prélats. La Prin- 
Maric fe ceflè Marie fe trouva aulli choquée des Inftru&ions qu'on avoir données aux 
5é a mich« yif ltcms > & du deflèin qu'on avoit depoulfer plus loin la Réformation. Elle 
qu'on fait écrivit fur ce fu jet au Protecteur une Lettre dans laquelle elle témoignoit fon 
pou* la Re- chagrin , contre tous les changemens qu'on faifoit, & contre ceux qu'on fe 
ormation. p r0 p 0 f 0 it j e f a j re p enc i ant J a minorité du Roi, Le Prote&eur lui fît une ré- 
ponfe aflèz vigoureufe, & ne fe crut pas obligé de fe conformer à fesfenri- 
mens. 

Ric ÎJ c eft h Quelques jours avant que le Parlement s'aflèmblât , le Lord Rïche fut re- 
v ^ u de laChargede Grand Chancelier. Le 3. de Novembre, jour qui pré- 
«érogative céda celui de l'ouverture du Parlement, le Roi figna une Patentepar laquelle 
P^rTcRoi il accordoir au Protefteur fon Oncle , la prérogative de s'alfeoir fcul dans le 
auVrotcc- Paiement, fur le milieu du banc qui eft à la droite du Trône , foie en préfen- 
teur. ce du Roi, foiten fon abfen ce. Déplus, ilordonnoitqueleProte&eur joiïi- 
Tm'xf!' roit ^ l' avenir > de toutcs f or tes de privilèges , prérogatives , & preéminen- 
t*g. 164. ces , dont avoient joiii avant lui les Oncles des Rois , tant paternels que ma- 
^3 Novem- ternels , & tous ccuxqui avoient jufqu'alors polfédé la Dignité de Prote&eur. 
1 obfcm- £ et , re démarche fit ai (èment connoître , que l'intention du Duc de Sommer- 
tion fm C e fet étoit, non-feulement de fe mettre hors du pair, mais même de faire pet- 
lu i c '. dre peu-à-peu la mémoire de la forme de Gouvernement établie par Henri 
VIII Quoi qu'il n'eut pas négligé de faire approuver cette Patente par le 
Confeil, avant que de la faire expédier, cela ne fuffifoit pas pour le juftifier 
entièrement. On fçavoit bien que le Roi ne faifoit rien que par fa direction : 
qu'ilétbit le Maître du Confeil , & qu'il auroit été trop dangereux Pour les 
Confeillcrs , de s'oppofer dire&ement à cette Patente qui le regardoit en par- 
ticulier. 0 r 

La 
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Le Parlement s'étant aflemblé le 4. de Novembre , fit divers A&es impor- ED ^ AK D 
tans dont quelques-uns regardoient l'Etat & les autres la Religion. Il eft 
bien certain que le nombre des gens qui fouhaitoient la Réformation étoit * a flemenr. 
fort grand dans le Royaume. Cependant il ne faut pas s'imaginer qu'alors Yu^cTp^* 
non plus qu'aujourd'hui, tout ce que le Parlement faifoit fik conforme au lement; 
fentiment univerfel de la Nation. Les Députez des Communes écoient élus, 
ainfi qu'ils le font \ préfent , (ans qu'on leur donnât aucune inftru&ion furies 
matières qui dévoient être traitées dans le Parlement , &c même, (ans que le 
Peuple en fut informé. Ainfi , les Membres des Communes avoient, pour 
ainfi dire, un pouvoir illimité, de décider à la pluralité des voix , avec la 
concurrence de la Chambre Haute , &c l'approbation du Roi , ce qu'ils ju- 
geoient convenable au bien du Royaume. Il netoit donc pas nécellaire, 
pour obtenir ce que la Cour fbuhaitoit , d'avoir le confentement univerfel du 
Peuple , mais feulement , la pluralité des voix dans les deux Chambres. Par- 
là , il eft aifë de comprendre , que la Cour ne négligeoitpas d'employer tous 
ks moyens imaginables pour faire élire des Députez qui euflènt des fenti- 
mens conformes aux liens. Ceft ce qui fe pratique encore aujourd'hui , & 
qui fè pratiquera toujours de même , jufquà ce qu'on ait trouvé quelque re- 
mède à cet inconvénient. Je l'appelle inconvénient, parce qu'il arrive quel- 
quefois, que le Parlement fait des A&es contraires à l'opinion univerfelle du 
Peuple. On peut aifément s'en convaincre par ce qui (è paflà dans les Parle- 
mens tenus (bus Edouard VI. & fixisla Reine Marie fa Sœur, Sous le règne 
d'Edoiiard , on détruifit le Papifmede fond en comble, & ibus celui de Ma- 
rie on le rétablit en fon entier. Il faut donc que (bus l'un ou l'autre de ces deux 
Règnes , le Parlement ait agi contre les fentimens de la Nation puifquil n'eft 
pas polïible de fe perfuader que tout un Peuple ait ainfi changé , comme dans 
un inftant , du blanc au noir. Au refte je ne prétens pas , par cette réflexion, 
infirmer ce que le Parlement d'Edouard VI. a fait en faveur de la Réforma- 
tion : ce que j'avance , porte autant fur celui de Marie , que fur celui-ci. 
Mon defïein eft feulement de faire obferver , que la décifion d'un Parlement 
n'eft pas toujours une preuve affez forte de l'approbation de toute la Nation 
Angloife. Ainfi , les raifbns qu'on peut tirer de ce prétendu confentement 
de la Nation, repréfentée par le Parlement , ou pour ou contre la Réforma- 
tion, me paroillènt d'une très-petite importance. Chacun des deux partis 
dira toujours, & peut-être , avec afièz de fondement , que le Parlement 
qui lui a été contraire , a été un Parlement dévoué au Roi & aux Minif- 
tres. 

Celui dont je viens de parler 5 étoit dirigé, félon toutes les apparences , 
par le Duc de Sommerfet , puifqu'il entra fi bien dans toutes fes vues. Je me 
contenterai de rapporter la fubftance des a£tes importans qui furent faits 




dit. 

Le premier Statut qui fut fait , en révoquoit plufieurs autres pafîèz fous Statut pour 
Henri VI IL & fous quelques-uns des Rois précédais, & première- ^erpîû- 
uienr* licurs «fc 

C ij Tous tIÇS - 
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Edouard Tous les A&es qui déclaraient crimesde haute trahifon ceux qui n'étoieiit 
ii47« c 011 ^ 11115 ^ ans l'A&e paflè la quinzième année d'Edouard III. Cet Ac- 
te d'Edouard avoit long-tems fervi dérègle fur ce fujet , jufqu a ce que du- 
rant les Guerres civiles entre les Maifons de Lencaftre & d'Yorck,& parti- 
culièrement fous Henri VIII, la Lifte des crimes de trahifon s\ toit extraor- 
dinairement accrue. Ainfi, ce fut avec beaucoup de raifon que le Parlement 
réduilît ces fortes de crimes à la même régie, pour ne pas laiiîèr les Sujets ex- 
pofez à tant de rigueurs. 

En kconà lieu, ce Statut révoquoit tous les A&es qui qualifioient crimes 
de félonie ceux qui ne liraient pas avant la rupture avec le Pape. 

En troifiéme lieu , V A&e qui donnoit aux Proclamations du Roi la même 
force qu'aux A&es du Parlement. Si ce Statut eût fubfifté , les Parlemens 
feroient devenus inutiles. 

Quatrièmement deux Aétes paflèz contre les Lollards. 
la Loi des £ n fj n p ar J e m ême A&e , la Loi des fix Articles fut auflï révoquée, 
îft îévo- lCS Par U11 aurre j * a Primauté Eccléfiaftique du Roi fut confirmée de nou- 
quée. veau, avec de grandespeinescontreceux qui la mettroient en queftion. 
statuts pac il déclara aufïï coupables de haute trahifon ceux des Héritiers de la Cou- 
iapport au ronne nomme z dans le Teftament de Henri VIII. qui s'efforceraient de trou- 
mcnt" nC hier l'ordre de la Succeflîon marqué par ce Prince , & leurs adhérans furent 
compris dans la même peine. 

Le Bénéfice ùn Clergé \ ( i ) Se les privilèges des azyles furent auflï rétablis : 
mais on en exclut les AfTaflins , les Empoifonneurs , &c quatre fortes de Vo- 
leurs. 

On expliqua auflî un Ade pafle fous Henri VIILqui donnoit pouvoir à 
fon Succedèurd'annuller les Loix faitesdurant fa Minorité , jufqu'à lage de 
vingt-quatre ans, & on déclara que cet Ade n'aurait lieu quepour l'avenir* 
& non pas pour ce qui avoit été déjà fait. 
Statuts jm ^ l'égard de la Religion , on fit auffi divers Adtes qui produisent des 
RcUgion. changemens confidérables. Premièrement on abolit les MelTes privées , & 

La coupe on rendit la coupe au Peuple dans la Communion, 
au peuple! Un autre Arte revêtit le Roi du pouvoir de nommer aux Evêchez vacans , 
Pouvoir &c on abolit ainfî les prétendues élections qui depuis long-tems itéraient que 
donné au j e p Ures m omeries , puifqu'il ne s en faifoit aucune que par la diredion de la 

Roi de 
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aux Eve- On reflerra aulTi beaucoup la jurifdi&ion des Cours Eccléfiaftiques , eu 
chez. leurôtant la connoifïance des caufes Matrimoniales &Tcftamentaires qui fu- 
rent renvoyées aux Cours Royales, 
co^cks Enfuie* le Parlement fit un A&e fort fingulier contre les vagabonds. Il 
vagabonds. ^ t0 * c 01 donné par ce Statut, que fi un homme du commun demeurait trois 
jours fans travailler, ou fans s offrir à travailler, il feroit marqué au viiage 
avec un fer chaud de la lettre V.& qu'il feroit efclave de celui qui le mènerait 
devant un Juge de Paix. Cette Loi fut trouvée très-rigoureufe dans un pais 
comme l'Angleterre , où Tefclavage paroit incompatible avec les privilèges 
des Sujets. Mais en cela, la Cour qui dirigeoit le Parlement, n'avoit en vue 
que les Moines qui étantfortis de leurs Monafteres y peu accoutumez au tra- 
vail ,> 

( i ) C'eft à- dire l'exemption de certaines peines pour ceux qui feavoieftt lire. 
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vail , ne pouvoient fe réfoudre à gagner leur vie en travaillant. Ces gens-là Edouard 
employoient tout leur tems à s'en aller de maifon en maifon , cabaler contre ^ 
le Gouvernement , & infpirer au Peuple un elprit de rébellion. Ainfi la Cour 
jugeant que c'étoit un effet de leur oifiveté , & que s'ils fe rangeoient dans 
quelque profellîon, ils pourroienc enfin perdre cette habitude, voulut les 
faire travailler malgré qu'ils en eullent. Cepcndant,comme la Loi éroit géné- 
rale , elle caufa beaucoup de murmures parmi le Peuple. AuflTi ne fut-elle ja- 
mais exécutée à la rigueur , & même un autre Parlement la révoqua. 

Enfin , ce Parlement donna au Roi tous les fonds affe&ez à l'entretien des Piufieurs 
Chantres, toutes les fondations faites pour les Chapelles & pour les Collèges f ^ s d ^" 
dont Henri VIII. n' avoit pas encore pris pofleffion, tous les legs faits pour les LVWa!ôi. 
obits, pour les anniverfaires, pour l'entretien des Lampes dans les Egli fes, 
& tous les fonds des Confrairiesdeftinez au même ufage. Ce dernier Adfce ne 
paflàpas fans de grandes difficultez. Cranmermême s'y oppofa de toutfbn 
pouvoir, non par l'envie de conferver ces fonds pour les ufages aufquels les 
Donateurs les avoient deftinez , mais parce qu'il efpéroitde trouver quelque 
occahon favorable pour les faire convertir à d'autres ufages avantageux à la 
Religion > au lieu qu'étant entre les mains du Roi , l'Eglife en étoit privée 
pour jamais. Mais toutes les oppofitions furent inutiles. La Noblelfe ab- 
bayoit , pour ainll dire, après les biens d'Eglife, qu'elle obtenoit aflez aifé- 
ment de la Cour. D'ailleurs , les Exécuteursdu Teîtament du feu Roi, avoient 
bel oin de ces fonds pour payer fes dettes , & les legs qu'il avoit faits. Il efl: vrai 
qu'on mit dans l'Aéte une claufe qui portoit que ces fonds feroient em- 
ployez à entretenir des Ecoles & des Prédicateurs : mais elle ne fut jamais 
exécutée. 

Le Parlement finit par une Amniftie dont lesprifbnniersde laTour&ceux Amniftie 
qui s'étoient abfèntez du Royaume furent exceptez. Comme Gardinern'é- n^profitcV 
toit pas en prifon à la Tour , il jouit du bénéfice de l' Amniltie. 

J'ai déjà dit un mot de la caufe qui obligea le Prote&eur à quitter l'Ecof- 
fe pour retourner à la Cour avec une précipitation qui fit du tort auxafïaires 
du Roi. Maisileft nécélïairepréfentement d'en parler un peu plus au long, 
avant que de finir l'année 1 547. parce que ce fut pendant la Séance du Parle- 
ment que cette affaire éclata. 

Entre tous les envieux du Protecteur il n'y en avoit point de plus paffion- Cabales de 
né contre lui > que l'Amiral Thomas Seymour fon Frère. C'étoit un homme ^J"" 1 
fier, orgueilleux & emporté. Il efl vrai j> qu'on croyoit qu'il avoit plusd'ef- Proteàeut 
prit que fon Frère , & qu'il écoit plus capable de manier les grandes affaires. fon Frcre - 
Mais cetteopinion pouvoir bien être un effet du parti qu'il s etoit fair parmi la Re %~w*' U 
Nobleflequi n'aimoit pas le Protecteur. Quoi qu'il en foit , l'Amiral ne pou- Hyw«r4* 
voit endurer la diftin&ion que le Roi avoit mife entre lui & le Duc deSom- 
merfet, quoi qu'ils fuflènt tous deux Oncles du jeune Roi. Il fe croyoit, & 
par fa naiflance & par les qualitez naturelles, aulïi digne que fon Frère, d'a- 
voir part à l'adminiftration du Gouvernement. Immédiatement après la 
mort de Henri, il donna des marques de fon ambition en adreffant fes vœux 
à la Princeflè Elifabeth. Mais s'étant apperçu qu'il ne réiilliroit pas dans fon 
projet y il fe tourna du côté de Catherine Part Reine Douairière , & fçut fi bien 
gagner fon cœur qu'il i'époufa fècrettement, fans en rien communiquer au 

C iij Duc 
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fe fit fi-tôt après la mort de Henri , que fi la Reine étoit devenue enceinte au£ 
fi-tôt qu'elle auroit pu l'être,il y auroit eu lieu de mettre en queftion,fî l'enfant 
étoit duRoi ou de 1 J Amiral .Après avoir tenu quelque tems (onMariage fecret, 
il trouva lemoyend'obtenir^àl'inlçuduProtedeurjUneLettredu Roi, paria- 
quelle ce jeune Prince témoignoit qu'il fèroit bien aifèque l'Amiral épousât la 
Reine.Dès qu'il eut cette Lettre,il rendit (on Mariage public, fans fe mettre en 
peine de garder aucun ménagement avec (on Frère. Ce fut par-là qu'ils com- 
mencèrent à fe brouiller. Mais le Prote&eur^ qui étoit extrêmement modéré, 
empêcha que leur broiïillerie n'éclatât , quoi qu'il demeurât toujours très- 
mécontent de fon Frère. La jaloulie de l'Amiral s'accrut confidérablement 
par l'élévation du Duc fon Frère , qui de Protedteur de nom , devint Protec- 
teur en effet. Cecte palîïon , jointe à la difpofition naturelle de fon efprit , le 
porta enfin , àformer le projet de le fupplanter , en s'infïnuant danslesbonnes 
gracesduRoi, & en formant un parti parmi la Noblelîè. Il n'y a point de 
doute que les ennemis fecrets du Protecteur ne fomentaient l'ambition de 
l'Amiral par les louanges qu'ils lui donnoient, en le confirmant dans la mau- 
vaife opinion qu'il avoit duDuc fon Frère. Il commença (es cabales environ 
les fêtes de Pâque , en mettant les Domeftiques du Roi dans fes intérêts , afin 
qu'ils entretinflènt ce jeune Prince dans une bonne opinion de lui. Parle 
moyen de ceux qu'il avoit gagnez , il faifoit enforte que le Roi venoit fouvenc 
chez lui, rendre vifiteà la Belle- Mere. C'étoit là qu'il faifoit fa Cour avec foin, 
& qu'il lui foumilTbit même de l'argent pourfes menus plaifirs , & pour faire 
depetitspréfensàles Domeftiques.CelaplaifoitbeaucoupaujeuneRoi,quife 
voyoit par-làdéchargéde la peine de demander de l'argent à Ion Gouverneur 
& de lui rendre compte de ce qu'il en faifoit. Tout cela ne pou voit fe faire fi 
fècrettement que le Protecteur n'en eût connoillànce. Il en ht des reproches à 
fon Frère qui nia tout ; mais ce fut avec tant de hauteur , qu'il étoit facile au 
Prote&eur de comprendre, qu'il ne fe foucioit pas beaucoup de leménager. 
Il ne voulut pourtant pas faire d'éclat , efpérantqu'avec le temps il pourroit le 
ramener. 

LeProte&eur ne fut pas plutôt parti pour l'Ecofle, que l'Amiral recom- 
mença fes cabales , avec moins de retenue qu'auparavant. Il diftribua de 
l'argent à diverfes perfonnes , & continua fans relâche à faire fa Cour au Roi. 
A&:vM. Ilobtintmême,à l'infçude fon Frère, une féconde Patente pour la charge 
5£ d ' Amirâl Pljî s ai ?P le <l uc la précédente, avec une augmentation de deux- 



o. Août, cens marcs d'apointemens. LeChevalier Paget , qui étoit dévoué au Protec- 
teur. & oui npur-prrpavnîr nrArt* rl^mW I* Amû-ol «™,o M * 1«o 




Lpromptemenu.. 

Protecteur , & ce fut fur cet avis , que celui-ci finit fi promptement fa cam- 
pagne en EcoflTe , afin de fe rendre à la Cour , pour y rompre les mefures de 
Ton Frère. 

l'Amiral L'arrivée du Prote&eur ne fut pas capable d'interrompre les defleins de 
fupïîamcr ^ Ar ™^- Au contraire il en hâta d'autant plus l'exécution pour ne pas don- 
Ton Frcrc , ner à f° n Frère le tems de le traverfer. Il avoit déjà mis dans fon parti quel- 
* mec le ques-uns des Confeillers Privez , plufiçurs Seigneurs de diftinftion , & beau. 

coup 



D'ANGLETERRE. Liv. XVI. 13 

coup de Membres de la Chambre des Communes, Enfin, ilperfuadaauRoi Ed °vard 
que les deux Charges de Prote&eur & de Gouverneur de fa perfonne don- , 
noient trop d'autorité au DucdeSommerfet;, & qu il étoit à propos de les Roi dans 
féparer , en lui donnant à lui-même la féconde , afin de balancer le pouvoir fes interêts ' 
du Protecteur. Le jeune Roi trouvoitbien mieux fbn compte à avoir pour 
Gouverneur un Oncle qui avoit pour lui toute la complaifance polïible , 
qu'un autre qui étoit u n peu plusdifficile , & qui le tenoit plus de court. Ainfî 
fon âge ne lui permettant pas de faire d'autres réflexions fur ce fujet , il écri- 
vit au Parlement une Lettre de fa propre main, par laquelle il le prioit de 
nommer l'Amiral pour fon Gouverneur. L'Amiral devoir porter lui-même deiïcia 
cette Lettre à la Chambre Bade : mais fon intrigue fut découverte , avant * * c<w " 
qu'il pût exécuter (on delTein. Le Confeil en ayant été informé , lui députa 
certains Seigneurs, pour lui faire des remontrances , & pour le porter à fe dé- 
fifter de fon projet. Mais les Députez n'en rapportèrent pas la fatisfadion 
qu'on en avoit attendue. Au contraire , bien loin d'avoir égard à leurs re- 
montrances , il n'y répondit que par des menaces. Cela fut caufe qu'on lui 
fit dire de fe rendre le lendemainau Confeil : mais ilrefufa d'obéir. Enfin on Lc confeil 
le fit menacer de le dépouiller de fes Charges 3 de l'envoyer à la Tour, & de le menace 
lepourluivreenvertudel'Adte de Parlement qui condamnoît à une peine 
capitale, ceux qui entreprendroient de troubler Tordre du Gouvernement. 
Cette menace l'effraya. Il comprit bien qu'encore qu'il eut le Roi pour lui > 
ce jeune Prince , qui ne venoit que d'entrer dans (a onzième année , n'auroi t 
pasaflèz de fermeté pour le foutenir, contre les avisduProtedteur &du Con- 
feil. On lui fit même entendre, qu'il n'y a voit pas d'apparence que le Parle- 
ment fit attention à une Lettre d'un Roi Mineur, & qu'on fuppofèroit fans 
doute j, qu'il avoit été furpris. Il prit donc le parti de s'humilier devant le nf c recon* 
Prote&eur fon Frère & devant le Confeil , & de le reconcilier avec le premier «fie exte- 
qui ne demandoit autre chofe que de pouvoir le ramener par la douceur. Ce ave ll c re ro l a nt 
ne fut pourtant qu'extérieurement. Bien-tôt après il fit connoître qu'il n'a- Frère, 
voit pas abandonné fon defïèin ; mais feulement qu'il en avoit remis l'exé- 
cution à un tems plus convenable. En effet , il ne ceffa jamais de faire (es ef- 
forts tant par lui-même que par ceux qu'il avoit gagnez , pour dégoûter le 
Roi du Protecteur & de fes autres Miniftres. Cela fut caufe que le Protecteur 
mit des efpions auprès de lui, afin d'être informé de fes démarches, le regar- 
dant comme un ennemi très-dangereux. 

Dans cette même année , les affaires d'Allemagne changèrent entièrement Affaires, 
de fituation. L'Empereur battit & fit prifonnier JeanFridericEk&euvdeSa- d ' Alle n«- 
xe, & déclara Electeur Maurice fonCoufin qui en même tems s'empara des gne * 
Terresde l'Ele&orat. Après ce défaftre le Landgrave de Heflè fe voyanthors 
d'état de foutenir la Guerre , fit fes conditions avec l'Empereur , & l'alla trou- 
ver fur la foi d'un Saufconduitqui portoitexprelfément, qu'il neferoit fujet 
à aucune prifon. Mais par unefupercheriegrolïiére , au lieu du mot Alle- 
mand einige qui veut dire aucune on mit celui à'ewige qui veut dire perpé- 
tuelle. Sur ce mauvais prétexte, il fut arrêté prifonnier , l'Empereur fe réfer- 
vant de le relâcher quand il le jugeroità propos. 

La prifon des deux Chefs rendit le parti des Proteftans fort foible > & celui 
de l'Empereur triomphant. L'Archevêque de Cologne-, qui avoit embrafle 

k i 
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Edouard j a R c li s i on Protefhntc , fe vit oblige de renoncer à (es deux Dignitcz d'Ar- 
es, chevêque&d'hledeur de l'Empire. Depuis ce tems-là, l'Empereur fit divers 
changemens tendans à détruire la Réformation , ou plutôt à fe rendre ablolu 
en Allemagne, fous ce prétexte. Cela fut caufè, que le Pape même devine 
jaloux de lui. Comme depuis (a vi&oire , fes Ambafladeurs vouloient trop 
faire les maîtres à Trente , le Pontife fit transférer le Concile à Bologne fous 
le faux prétexte que la pefte étoit à Trente, 
rlufieurs Jufqu'alors , l'Allemagne a voit fervi d'azyle à beaucoup de Proteftans per- 
sçavans foutez dans d'autres païs. Mais depuis la vi&oire de l'Empereur, il n'étoit 
rrXftaîîs pluspoffible poureuxd'y trouver de fureté. Celafut caufe que plufieurs d'en- 
it Aiioma- tre eux fe tranlporterent en Angleterre où ils voyoient que la Réformation 
gne fe réfu- p reno j c un b on tra i n# £) e ce nombre furent Pierre Martyr , Bucer > Ochin > 
Angleterre. Fdgtus > au(quels Edouard donna des pendons & des Bénéfices, ainfi qu'on 

Ait. pm. lepeutvoir dans le Recuëildes Ades Publics. 
T p™' ?Jo. Quoi que HenrilL eûtrefuféderatifierlesdeuxTraitezconclus à Londres, 
i * * • 1 9 * . au mois de Mars , les Anglois ne laiflbient pas de continuer les fortifications 
avec^a r " ^ e ^ u ^ en ^ er S > fondez fur un Article du Traité de Paix , ainfi qu'il a été dit. 
France. Mais après plufieurs plaintes de la part de la France > fur ce fujet , Henri en fie 
parler li fortement par fbn Ambafladeur , que le Prore&eur, plutôt que de 
rifquer une rupture avec la France , fit difeontinuer l'Ouvrage, avant que le 
Fort eût été mis dans (a perfection. 

Au commencement de Tannée 1 5-48. leConfeil fit divers changemens par 
rapport à la Religion. U défendit certaines Cérémonies qui fè pratiquoienc 
Progrès de le jour de la Chandeleur , le premier jour de Carême , le Dimanche des Râ- 
la Refor- meaux, le Vendredi Saint & le jour dePâque. Déplus, îllaiflaau Peuple k 
™H™. 'dcU liberté ou de fe confeflèr , ou de négliger cette pratique qui avoit pafle ju£ 
ittformar. qu'alors pour un devoir indifpenfable. Quelques jours après, il ordonna 
que toutes les Images généralement fuflent ôtéesdesEglifes. Comme l'An- 
gleterre étoit alors divifëe en deux partis, les uns approuvaient les change- 
Gardiner mens > & les autres les blâmoient. Mais leConfeil nelaiffa pas, malgré les 
tft mis à la oppofitions, de faire confirmer fes Ordonnances par une Proclamation du 
Tour. R 0 i 3 en veL - tu de faSuprémacie. Gardiner EvêquedeWinchefter fut le feul 
qui s'oppofa ouvertement à ces changemens, fondé fur la maxime qu'on ne 
pouvoit faire légitimement aucun changement dans la Religion , jufqu'à la 
Majorité du Roi. Il n'étoit pas le feul qui tâchoitd'infpirer cette opinion au 
Peuple. Tous ceux de fbn parti y travaillent comme lui. Mais ils n'étoient 
pas allez hardis pour le (aire publiquement. Sur cela ce Prélat fut mandé pour 
comparoître devant le Confeil, & comme il offrit de fe foumettre à tout ce 
qui lui feroit preferit , on lui ordonna de prêcher à St. Paul fur certains arti- 
cles dont un des principaux étoit, que l'autorité du Roi étoit la même pen- 
dant fa Minorité que pendant fa Majorité. Il prêcha : mais avec fi peudefa- 
tisfa&ion pour le Confeil , qu'il fut iugé à propos de l'envoyer à la Tour. 
Cette féventé produifi t un grand effet , en ce que tous les partifans de l'Eglife 
Romaine réfolurent de fe confirmer , du moins extérieurement , à ce qui fe- 
roit ordonné par autorité publique , quand ils virent qu'un de leurs Chefs 
principaux n'avoit pas été épargné. 
Le Piotec- Cependant la Guerre d'Ecolle caufoit beaucoup d'inquiétude au Protec- 
teur. 
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teur. Il fèntoit bien quil yavoitdu ridicule , à vouloirfaire accomplir le Ma- Ed ^a** 
nage du Roi avec la Reine d'Ecofïe par la voye des armes, malgré la Reine , ^ 



Douairière , le Régent tk le Confcil. D'ailleurs , il fçavoit que la France fe tem tâdU 
préparoit à les iecourir puiflàmmenc. Par cette raifon y il voyoit bien qu'il y \ £ ^unt* 
auroit trop de difficulté à réuiïîr dans cette entreprife , outre qu'il y avOlt Trêve avec 
beaucoup d'apparence que cette Guerre produiroit une rupture avec la Fran- l'école.- 
ce. Enfin rien n'étoit plus contraire que la Guerre au deflein cju'il avoit for- 
mé d'achever l'Ouvrage de la Réformation. Il auroit bien louhaité que le 
Régent d'Ecoflè eiit accepté une Trêve de dix ans qu'il lui fit offrir. Mais les 
Ecolîois n'en vouloient point entendre parler , parce que la France leur avoit 
promis un puiflàntfecours. Il fallut donc que le Prote&eurfe réfolùt corn- il ft réfout 



cont-inuet 



rae malgré lui à continuer cette Guerre. Mais comme il ne vouloit pas aller * 
lui-même commander l'armée , ilen donna la conduite au Comte de Shrewf 
bury y qu'il nomma pour (on Lieutenant. En cette occafion , il donna une 
marque fènfible qu'il prétendoit porter les prérogatives du Protectorat , auilî 
loin qu'elles pouvoient aller, pui(qu'il voulutque ce Comte prit fa Commif- 
fion de lui. Cependant comme la Patente qu'il avoit obtenue le 12. de Mars 
del J année précédente , ne lui accordoit pas d'une manière aflezclaire le pou- 
voir de nommer des Lieutenans , il s'en ht expédier une féconde où fes préro- 
gatives étoient mieux expliquées &c plus étendues. Dans celle-ci, le Roi di- Patente qui 
loin qu'ayant parles Lettres Patentes du 1 1 . de Mars , nommé le Duc de Som- ^roeati- 
merlet fon Oncle , Prote&eur du Royaume , & Gouverneur de fa perfonnej, ves du p c «- 
fon intention étoit que les claules qui y étoient contenues fullènt entendues te ^ ur » 
dans le fens le plus ample , & le plus favorable au Duc qu'il étoit poiïible : 
Que néanmoins, comme la généralité des termes pourrait faire naître quel- 
ques doutes, il déclarait qu'il le faifoit fon Lieutenant Général, & Capitai- 
ne Général dans tous les lieux de fa domination , avec pouvok de iàire pren- 
dre les armes à fes Sujets , toutes les fois qu'il le jugerait à propos , & de nom- 
mer des Lieutenans pour commander en fa place, tant par Merque par Ter- 
re. On ne peut dilcon venir que tout cela ne fut très-oppoféà l'établifTement 
du feu Roi , & parconféquent à l'A&e du Parlement qui l'avoitautorifépar 
avance. Toutes les grâces que le Roi accordoit à d'autres qu'au Protecteur , 
pouvoient être juftifiéesparles avis duProteéteur & du Confeil. Maiscelles 
qu'il faifoit au Protecteur même > ne pouvoient être attribuées qu'aux avis 
Se aux perfuafîons de celui qui les recevoir. Dans les grâces même un peu ex- 
traordinaires, cela répandoit un certain ridicule fur les Patentes du Roi , à 
qui on faifoit dire (ju'il les accordoit au Protedteur , par l'avis du Protecteur 
.même. 

Cependant dès le commencement du Printems , pendant que la Cour Le Régent 
d'Angleterre délibérait lî elle continuerait la Guerre d'Ecoflè , le Régent de d^cofle 
ce Royaume avoit ouvert la campagne, par le Siège du Château deBrowghti, \ '^ ghtL 



qui l'occupa trois mois inutilement, quoi que ce ne fut qu'une bicoque. Buchancm. 
D'un autre côté , pendant qu'il employok toutes fes forces à ce Siège , les An- R ffî m * e io l * 
glois s'emparèrent du Château ÙHadington, & le firent fortifier en diligence. Les Anglois 
Parlemoyende cette Place, fituée dans une des plus fertiles Provinces d J E- s'emparent 
cotfè, ils faifoient des courfes jufqu'aux portes d'Edimbourg qui n'en étoit t0 J* ing " 
,qu adouzemilles.llsfefaifirent fiuiïïde LauderA y fîrentquelquesOuvrages. 
Tmc Fi D Vers 
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Edôtjard Vers la fin du mois de Mai , les EcolTois reçurent un fecours de France> 
1^48 coniiftajit en fix-mille hommes François ou Allemans 3 & commandé par 
Les Ecof- Dtjfed'Epanvilliers. Après que ces nouvelles troupes fe fuient un peu répo- 
fois reçoi- fë es > l e Régent y joignit huit-mille EcolTois , & avec ces forces les deux Géné- 
co jrs d de 1C raux a l^rent allîéger Hadington. Ce fut pendant ce Siège qu'après diverlès 
ïrance. Conférences entre les François & les Ecoflbis, la réfolution fut prife d'en- 
HaU^Ton' v °y er ' a jeune Reine d'Ecofle enFrance. Plufieurs Ecoflbis trou voient pour- 
2 il" pren- tant fort mauvais qu'on prît ce parti-là . Ils difoient que » quand la Reine fa- 
nent la ré roit en France , il n'y auroit plusaucun moyen de faire la Paix avec les An- 
Renvoyer & ols > au lieu que , fans aucun préjudice ni delà Reine ni du Royaume , oa 
la Reine en pouvoir accepter la Trêve de dix ans que l'Angleterre offroit. Cette raifon 
Il itohanan ^ t0ltC0m ^ 3ilzn ^ pard'aurres qui foutenoient, que les Anglois ayant pour but 
'* * n ™' dans cette Guerre , de marier la Reine avec Edouard, ils n auroient plus au- 
cune raifon de la continuer , dès que cette efpérance leur feroit ôtée. Cepen-* 
dant , il étoit aifé de juger qu'en livrant la Reine au Roi de France , on alioit 
(e faire un Maître de cet Allié. Mais outre que les François faifoient fèntir 
que ce n'étoit qu'à ce prix que la France vouloit s engager à fecourir i'Ecoflè y 
la Reine Mere fouhaitoit paflionnément que la Reine la Fille fut à la Cour do 
France où les Princes de Lorraine fes Freresétoient tout puiflàn9. D'ailleurs, 
tous les Eccléfiaftiques preflbient de tout leur pouvoir l'envoi de la Reine en 
France, par la peur qu'ils a voient qu'on ne fut enfin obligé de la livrer aux 
Anglois , & que leur Religion ne fut ruinée par fbn Mariage avec Edouard. 
Enfin , pour le rendre le Régent favorable , le Roi de France s'étoit engagé à 
lui donner le titre de Duc de Châteleraut, avec un revenu de douze-mille 
livres en Terres. Tout cela fut caufe que la réfolution fut prife d'envoyer la 
Reine en France , fur les mêmes Vaiflèaux qui avoient amené les troupes du 
lècours. Mais afin d'éviter la rencontre de la Flotte Angloife , ces Vaiflèaux 
allèrent faire le tour de l'Ecoflè, du coté du Nord , & conduisent la Reine 
dans la Province de Bretagne. Pendant ce tems-là , l'Amiral Seymour qui 
commandoit lui-même l'armée Navale, fitdiverfesdefcentesen Eco (Te d'où 
il fut toujours repouflè avec peite , & enfin il retourna en Angleterre fans 
avoir beaucoup endommagé les Ecoflbis. 
Le Comte Enfin ; l'armée Angloife forte de dix-fept-mille hommes entra en Ecofle , 
bury h fah S " *° us la co , nduite du Comte de Shrewfbury . A fon approche , les Françoiî & 

lever le Sié- 

les Ecoflbis levèrent le Siège d'Hadington & fe retirèrent. Ainfi , le Général 

df/tS? " n C - Ut ? u< T une P eine à ravitail l er la Place. Cela fait, il marcha aux ennemis 
,ngton ' qui s'étoient retranchez dans un porte avantageux , & leur préfenta la Batail- 
le fe retiie ^' Ma * s a P r è s s'être tenu environ une heure en leur préfence, voyant qu'ils 
en Angle- ne vouloient point fortir de leurs retranchemens , il ramena fes troupes en 
Angleterre. Il eft difficile de comprendre quelpouvoit être le motif de cette 
retraite précipitée qui donna aux Ecoflbis la facilité de faire de grands pro- 
grès pendant tout le refte de la campagne. L'armée Angloife neïut pasplu- 
tôt retirée, que Z)qf/ tenta de furprendre Hadington. Il étoit déjà aux por- 
tes & fur le point d'entrer dans la Place > lorfquun Déferteur François qui s'y 
en Angle 6 - étoit reriïë , mit le feu à une pièce de canon , qui donnant dans le plus épais 
tare. des troupes Françoifes leur fit perdre courage , deforte qu'elles Ce retirèrent 
avec précipitation. Enfuiœ Deflé alla fortifier le village de Ltitb , qui eft de- 
venu 



terre. 



Defle Gc 
néralFran- 
f ois entre 
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venu depuis une Ville très-confïdérable. Son detfèin étoit de reprendre le Edouar* 
Château de Browghti : mais ayant reçu des ordres exprès défaire une irrup- 
tion en Angleterre , il poulFa jufqu'à Newcaftle , fans rencontrer aucune op- 
pofition, Remporta un grand burin de ce païs-lù. On ne fçaitpoint cequ'é- 
roit devenue l'armée Angloiieque le Comte de Shrewibury avok menée en 
Ecolle , & qui étoit compofee partie d'Anglois & partie de Landfquenets. 
Ceux-ci étoient des troupes Allemandes qui avoienr fervi l'Ele&eur de Saxe Landsque- 
& le Landgrave de Heflè , & qui n'ayant plus de Chef dans l'Empirejavoient ™ lcr " 
offert leurs fervices au Protecteur qui lesavoit acceptez. Par-là il avoir excité l'Angleter- 
beaucoup de murmures contre lui , les Anglois ne voyant pas volonriersdans rc - 
le Royaume, des troupes étrangeresqui pour l'ordinaire (ont trop dévouées 
au Roi. Il étoit aifé de comprendre , que le but duProte&eurétoitde fe for- 
tifier perionnellement du fecours de ces Etrangers. 

Avant la fin de l'année, la Reine Douairière d'Ecoflè s'étant plainte à la 
Cour de France , de la conduite de Defle , qui agifloit avec trop de hauteur C oflc. 
de qui malrraitoit lesEcollois, lefic rappeller {kdeTbernws fut envoyé en fa 
place. Ce nouveau Général fut accompagné de Montluc Evêque de Valence, 
qui étant de retour de (on AmbalTade de Conftantinople, étoit envoyé en 
Ecolle, pour y exercer-la charge de Chancelier. Mais les Ecoflbis furent Ci 
mécontens de voir cette dignité entre les mains d'un Etranger , que le Roi de 
Fr .ince le rappella. Ils commençoient à le repentir d'avoir envoyé leur Reine 
en France, depuis qu'ils voyoientqueles François commençoient à les moins 

Pendant cette année 1548. le Pape &: l'Empereur eurent enfemble de Démêlez 
grands démêlez touchant la trandation du Concile. L'Empereur , ainfi qu'il p" r "J; £ ^ 
a été déjà remarqué , fe fervoit du prétexte de la Religion pour le rendre ab- Pape. 
Iblu dans l'Empire. Le Concile aflemblé à Trente Ville d'Allemagne , com- 
me lesProteftans l'a voient demandé, lui fournillbit un prétexte de les con- 
traindre de fefoumettre à fes dédiions. Iln'étoit pas fâché qu'ils refulaflent 
de s'y conformer : maisiKbuhaitoit qu'ils n'en euflènt pas d'autres raifons 
que celles qu'ils tiroientdufond même delà Religion, parce qu'alors le pré- 
texte de la contrainte fubliftoit en (on entier. Mais par la tranflauon du 
Concile à Bologne Ville d'Italie , & où le Pape étoit maître , ce même prétex- 
te lui étoit ôté , parce que les Proteftans avoient lieu de fe plaindre que les 
Décrets des Diètes n'étoient pas exécutez. D'un autre côté le Pape voyant 
que , par le fuccès d'une feule campagne, l'Empereur s'étoit rendu comme 
abfolu dans l'Empire , étoit devenu jaloux de fa puiflance, dans la crainte où 
Àïézoh qu'elle ne s'étendît aulïï fur toute l'Italie , & que le Siège Pontifical 
n'en reçût beaucoup de dommage. Par cette ration il étoit bien aife qu'il 
demeurât toujours brouillé avec les Proteftans d'Allemagne , afin que les af- 
faires de ce païs-là l'empêchaflènt de former de nouveaux projets. Ces divers 
intérêts fùrentcaufc que l'Empereur &: le Pape ne purent s'accorder. Le pre- 
mier protefta contre la tranflationduConcile à Bologne , & le Pape rejetta fa 
Proteftation. 

Quelque tems après , l'Empereur voulant faire voir au Pape, qu'il pou- k*nm ac- 
voitfepaflerdelui, fitdreflèrdes Articles d'accommodement , qui furent JJJg^ 
nommez \7nterim > parce que cette efpéce de Règlement qu'ils contenoient , 

D ij ne 
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ïdotjard ne devoit durer que jufquacequ'ilyeut un Concile aflèmblé dansquelqutf 
vi ; Ville d'Allemagne. Ceux qui dreflèrcnr ces Articles , par ordre de TEmpe- 
1 54 *' reur , prirent foin d'en adoucir lcsexpreffions autant qu'il fut poilible. Mais 
au fond , ilscontenoient les dogmes de ÏEglife Romaine i quoi qu'un peu dé- 
guifez. Les feuls adouciflèmens confidérablçs qui s'y trouvoien 1 3 écoient que 
le Mariage ne feroit pas un obftaclerpour ceux qui voudroient recevoir l'Or* 
dredePrêtrife, & qu'on ne refuferoit pas la Communion fous les deuxefpé- 
cesàceuxquilademanderoient. Cet Ouvrage étant achevé, l'Empereur fie 
aflèmbler à Aufbourg une. Diète- où l'Intérim fut préfencé. VEkùcuv m 
Mayence en remercia l'Empereur au nom de la Diète , quoi qu'il n'en eut 
pas reçu la Commiffion y & l'Empereur prenant ce remerciement comme s'il 
venait de la Diére en Corps, ne voulut pas même, recevoir les Protections 
de plufieurs Villes de l'Empire contre Y Intérim. La Cour de Rome mêmeeu 
étoit très-mécontente, parce que, fans la confulter , l J Empereuravoit entre- 
pris d'accorder le Mariage aux Prêtres , & la Coupe au Peuple. Cela caula. 
beaucoup de troubles en Allemagne , & obligea plufieurs Théologiens Vau- 
tres , qui n'approuvoient pas Y Intérim ; à fe cacher , Cm à le retirer ailleurs , 
pour ne pas s'expofer à la colère de l'Empereur victorieux qui vouloir , à quel- 
que prix que ce Rit , que fon Intérim fât généralement reçu . Dans cette même 
Diète, Maurice de Saxe fiirfolenmellement revécu de lEleftorat dont Jean 
Frideric avoit été dépouillé. 
Tarlement Pendant,que l'Empereur s'efForçoit de détruire la Réformation en Aile- 

qui avance ma gne , elle faifoit tous les jours de nouveaux progrès en Angleterre. Le 

înation Parlement qui s'afïèmbla le 2 4. de Novembre , ne fut prefqu'occupé qa'àcé- 
Hijh de u la. Par un Statut qui fut fait pendant cette Séance, on permit le Mariage aux» 

Riform*- patres. Un autre confirma la nouvelle Liturgie 5 . à laquelle des CommiifaU 
res nommez pour corriger les divers Offices avoient été occupez pendant tour 
l'Eté. Cette nouvelleLiturgie retranchoitdiuers abus tant dans l'Office de \x- 

Le rrotec Communion , que dans.tous les autres , & tournoittout du côté de laRéfor- 

teur &° C " nation, C'eft la même dont TEglife Anglicane fe fert encore aujourd'hui , à 

€ianmcr quelques changemens près. 

C'étoient le Protecteur & l'Archevêque de Cantorbéri , qui fervoient de 

mez par les . . . , r t. . f r . ^ . 

zelez de principaux appuis à la Kerormation , oc qui la poulloient toujours avec ar- 
k«x parti, d eur 5 quoi qu'en fui vant toujours la maxime qu'ils avoient établie 3 de n'a- 
vancer que par dégrez. Quelques raifonsqu'ils euflent d'agir decette maniè- 
re y les zélez d'entré les Réformez n'en étoient pas contens* parce qu'ils crai* 
gnoientque, parquelque révolution fubite & non attendue y l'Ouvrage ne. 
demeurât imparfait. Ils fçavoient que le Piwedeur s'étoit fait beaucoup 
d'ennemis & d'envieux, parmi la Noblelfe, & que tous lespartifans de l'E-* 
glile Romaine le haïiloient mortellement. C'en étoit aflez pour leur faire 
craindre qu'il nefuccombât enfin fous les efforts de fesennemis J'adminiflxa- 
tiondont il étoit chargé étant d'une telle nature y qu'il étoit prefque impolïi- 
ble qu'il ne donnât quelque prile fur lui. Il eurent d'autant plus de fujet dô 
s'alarmer y quand ils le virent obligé de faire arrêter fon propre. Frère 3 qui 
avoit déjà formé un parti pour le fupplanter. 
Trojçts de Quoique l'Amiral eût déjà fouffert une aflèz grande mortification 3 il ne 
wwreï ^^ontinuoit point fes pratiques contre le Proiefteur , malgré les avertillèr 

meus 
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snensqu'onluidonnoicdetems entems, qu'elles cauferoiem enfin fa ruïne. Edouard 



vi. 



LaReine (on Epoule étant morte au mois deSeptembrede l'année précédente 
i y48.il voulue reprendre Ton premier delîeind'époufer la PrincelfeElifabeth. Protefteur. 
Mais il ne trouva pas dans cette Princelfc la correfpondance dont il s etoit R ? f f' de u 
flatté. Au fond, quand même il auroitpù obeenir Ton confentement , cela Jn™** 
n'auroit pas fuffi s'il n'eut euaulîi celui du Protecteur & du Confeil. LeTef- Ha^rd. 
tament du feu Roi Texcluoit exprelïcmenc de la Succellion , fi elleiemarioic L u f r ]^ dr 
fans l'approbation des Exécuteurs. Ainlï l'Amiral n'ayant pas beaucoup d'ef 
pérance deréiïlïir dans ce projet, tourna (es penféesd un autre côté , pour 
tâcher de contenter fon ambition. On prétend, qu'il forma le deflèin d'en- 
lever le Roi ,de chalïer le Protecteur, de s'emparer lui-même du Gouverne- 
ment ,ôc que dans ce delîèin y il avoir déjà enrollédeux mille hommes ,eil 
divers endroits. Quoiqu'il en foit, il efl: certain qu'il parloit hautement con- 
tre le Protecteur , 1 accuiant qu'il réduifoit le Royaume en fervitude par le 
moyen des troupes étrangères qu'il entretenoit. On prétend encore , que le 
Protecteur étant informé de tous fes démarches , ufa d'une extrême patience 
envers lui, & qu'il ne feréfolut à lepoulîèr à bout, que quand il connut claire- 
ment ,-qu'il falloir néceflairement , que l'un ou l'autre pérît. Mais pour dire 
la vérité 3 . on ne peut nullement compter fur ce que les Hiftoriens difènt des 
defleins particuliers de l'Amiral , ou de la patiencedu Proteûeur. La raifon 
en eft ;, que comme quelques- uns fefont efforcez de noircir la réputation de 
celui-ci , autant qu'il leur a étépoflible d'autres auiïiont pris à tâche d'excu- 
ièr toutes fesa&ions. Ce qu'il y a de certain > c'efl: que l'Amiral n etoit pas 
content de fa condition , & qu'il cherchoit à fupplanter fon frère &c àfemetr- 
tre en fa place. Maison ne peut pass'afTureraulîï pofitivementdes moyens 
qu'il prétendoit employer pour exécuter fon deflèin.-^ 

Enfinle Confeil ayant été informé qu'il tramoit quelque chofe contre le j^^ mis a ' 
Gouvernement ligna un Ordre pour le faire mettre à la Tour. Enfuite, il i n f orm r a \ 
nomma des Commiilaires pour recevoir les dépolirions de ceux qui vou- tions contre 
droient témoigner contre lui. Ces Commiflaires rapportèrent au Confeil , ,wi * 
que l'Amiral étoit charged'avoir formé , avec plufieurs autres ^ une confpira- 
tion contre leGouvernement,d'avoir commis beaucoup demalverfationsdans 
l'exercice de laCharged' Amiral: qu'il étoit aceufé d'avoir protégé des Pirates, 
& de n'a voir rend u aucune j uftice foit aux particuliers foit aux Princes mêmes 
qui s*'étoient plaints à lui de'ces violences.par où il avoir engagé le Roi dans le 
rifque d'une Guerre. On dit qu'avant que de le faire juger , le Protecteur fit 
divers efforts pour le porter à ( e défaire volontairement de (a Charge , & à 
s'éloigner de la Cour; mais qu'ils furent tous inutiles. Ainfi ,fonaccufation 
fut rédigée en trente-trois Chefs fur lcfquels certains Membres du Confeil 
furent chargez de l'aller interroger. Mais il refufa de répondre , demandant 11 di ' 
a être jugéfelon (psLoix, & qu'on lui produifîtfes aceufateurs. Lelende- repon ie " 
main , le Confeil /e rendit en Corps à la Tour pour l'examiner. Mais il refiv 
Ùl encore de répondre , infiftant toujours fur fa première demande , qu'on 
ne jugea pas à propos de lui accorder. C'eft une chofe aflèz étrange que fes 
crimes étant clairement pou vez, fi l'on en croit les Regîtres du Confeil, tant 
par fes propres Lettres que par les dépolirions des témoins, on lui ait pourtant 
jefuTé de le juger feloa les Loix du Royaume; &de lui confronter ceux qui 
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% doua!ii> d e p 0 f 0 } en t contre lui c'étoit pourtant un Pair du Royaume revêtu d'unede* 
, 54 p. principales Charges de l'Etat & qui de plusétoitOncle duRoi. Enfin .voyant 
qu'il ne pouvoit point obtenir cette faveur ou cette juftice, il demanda qu'on 
luilaiflat les articles de Ton accufation,& dit qu'il y répondroitaprès les avoir 
examinez. Mais cela même lui fut refufê. J'ignore fi les Loix permertoienr 
alors de laiflèrà un accufé les articles dont il étoit chargé , & de lui donner 
le tems de les examiner. Mais pour ce qui regarde la confrontation des té* 
moins , il eftmanifefte qu'on ne pouvoir la refiiièr fans in juftice, quoique 
cette pernicîeufe coutume fe fut introduite fous le dernier Règne. Il fèmble 
même qu'elle auroit dû être abolie pendant une Minorité , ou être moins 
pratiquée contre un Oncle du Roi, que contre tout autre. 
Sdn aceufa- Quoiqu'il en (bit , le Conlèil ayant fût (on rapport au Roi ,il futdélibé- 
té^uVar- ^? fi l'affaire de l'Amiral fefoic portée au Parlement , afin qu'il fut jugé par 
lement. un A&e ÙAttainder ( i ) & tous les Membres furent de cet avis , (ans en ex- 
cepter le Protedteur. En cela, on avoit fans doute pour but de ménager la 
réputation du Roi , &de rejetter fur le Parlement ce qu'il y avoit d'odieux 
ilrefufeen- dans cette pourfuite. Le Roi , qui croyoit fon Oncle coupable, confèntic 
corede ré- auflï qu'il fiit livré à la jufticedu Parlement. Avant que les deuxChambres 
* i"eft con- P roc édaflènt contre lui, elles nommèrent desCommillàîres pour aller rece- 
damne. voir fesdéfenfès. Il répondit fur les trois premiers Articles , après quoi il s'ai^ 
rêta tout coure , fans vouloir paflèr plus avant. Les Commifïàires ayant fait 
leur rapport , l'Afte de convi&ion pafla fort facilement dans la Chambre 
Haute. Mais lesCommunes firent beaucoup plusdedifficulté. Ellesnepou» 
voient s'empêcher de fè récrier contre cette manière irréguliérede juger les 
aceufez , fans leur confronter les témoins &fans les oiiir dans leurs défenfès. 
Peut-êcie mêmeauroient-elles rejetté l'Acte par cette feule confidération , fi 
le Roi ne leur eût fait dire qu'il ne croyoit pas la préfènee de l'Amiral néce£ 
faire, & qu'il fuffifoit qu'elles examinartènt les dépoiîtions qui avoient été - 
produites dans la Chambre Haute. Aprèsque le Roi eut ainiî faiteonnoître ' 
la volonté la Chambre Baflecompofée de quatre cens Députez j, paflà l'A&e 
fans d'autre oppofition , que feulement de dix ou douze de Ces Membres. Il 
y a beaucoup d'apparence qu'elle étoit convaincue de la vérité des Déposi- 
tions, que ne s'agifTant que d'une irrégularité qui étoit même tournée en 
coutume , elle ne crut pas que ce fut un tems propre , pour en arrêter le cours. 
tx. décapité. Quoiqu'il en foit ,le Roi ayant donné fon confentement à l'Adte , l'Amiral 

eut la tête tranchée le 10. de Mars. 
^ c p ° r ^ ç u c itc Cette tragédienefe pafla pas fans donnerlieuàde févéres réflexions fur la 
jit'Sfort conduite du Protedeur. Ondifoit, quefi l'Amiral étoit coupable ce n'étoit 
# ccniuréc. que contre fon frère qu'il vouloitfupplanter , & félon les apparences , c'étoit 
ce même frère qui avoit été fa partie , & qui lui avoit fait porter fa tête fur 
l'échafaut. On ajoûtoit ,que jamais leConfeil n'auroit procédé fi rigoureu- 
fement contre l'Amiral , s'il n'eût pas cru faire plaifîr au Duc fon frère , ou 
s'il n'eût pas craint de l'oftenfer en le refufant. Le jeune Roi lui-même , qui 
n'étoit alors âgé que de douze ans , nefe feroit jamais porté à contraindre, 
,jpour ainiî dire , la Chambre Balle , de paflèr par deflus l'irrégularité de la pro- 
cédure , s'il n'eût pas été follicité par le Prote&eur à faire cette démarche qui 
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bailleurs écoit atfez extraordinaire* Il eft donc allez difficile d'exeufer le Ed <>va** 
Duc de Sommerfet > de ce qu'il pourfuivit fon propre frère jufqu'à la mort , , 
pour des crimes commis contre fa feule perfonne. En effet , il ne fut jamais 
bien prouvé y qu'il eut formé aucun mauvais delîèin , ni contre le Roi , ni 
contre l'Etat, ainh qu'il leprotefta jufqu'àfbn dernier moment. Mais ce 
n'eft pas la feule fois que des complots faits uniquement contrelesMiniftres, 
ont palle pour crime de lèze-Majefté. Pour moi , je ne puis m'empêcher de 
ibupçonner, que ceux qui penfoient alors à ruiner le Protecteur , feignant 
d être de fes amis , lepouilèrentdetout leur pouvoir, à fe venger de fon frè- 
re, & qu'ils voulurent bien lervir d'inftrumens à fa vengeance , afin de le 
rendre odieux. Quelques-uns ont dit , que la première caufe de la querelle 
entre les deux frères , venoit de la jaloulie que la Duchefle de Sommerlet 
a voit conçue contre la Reine Doiiariere femme de l'Amiral qu'elle préten- 
doit précéder en qualité de femme du Protecteur. Mais il n'y a aucune ap- 
parence , qu'elle fut allez dépourvue de Jugement 3 ou allez ignorante des 
coutumes d'Angleterre , pour vouloir difputer le rang à la Reine Douairière. 

Avant que le Parlement fe féparât , il accorda un Subiideau Roi pour lui 
aider à conquérir l'Ecolte^ qu'il appelloitdansl'A&e une partie de fes Etats. . 
Enfuite , il le remercia de la tranquillité dont il joiïifïbit fous fon Règne , & cohc'Jé 
de ce qu'il donnoit tous fes foins à l'avancement delà vraye Religion. Le Roi. 
Clergé lui accorda autlî un Subfide > après quoi le Parlement fut prorogé le 
14. de Mars , ju(qu'au4. de Novembre. 

Immédiatement après 5 le Confeil nomma des Commiflaires; pour aller La nouvel- 
établir dans toutes lesEglifes , la nouvelle Liturgie. Elle fut reçue par tout ^""^ 
fans oppolicion , excepté chez la Princefle Marie , qui ne voulut jamais fe pa r tout, 
ibumettre à ce changement. Le Roi &c le Confeil paroiflfoient réfolus de l'y Hi fl- à* u 
contraindre , mais l'Empereur ayant intercédé pour elle, on fe vitobligépar ^S^g 
des raifons de politique , de lui promettre qu'on la lailïèroit en repos pendant fc Marie la 
quelque tems. Il prétendit depuis qu'on lui avoit fait cette promelïè fans rcfufc * 
reftn&ion. 

En e tems-là, le Confeil ayant eu avis que divers Anabapûftes d'AUema- £fi3Jj 
£ne s'étoient retirez en Angleterre, & craignant qu'ils n'y repandiflènt leurs eft condam- 
erreurs , lit expédier uneCommiiïîonàCranmer&àplufieurs autres, pour n ^ u ^ € "' 
faire des informations touchant ces gens-là > &c pour les juger. Une malheu- Tome ' X y J 
reufe An^loife , nommée Jeanne Bocher y autrement Jeanne de Kent , qui s'é- 181 . 
toit laifle féduire , ayant témoigné une opiniâtreté invincible , fut déclarée I2, Avnt 
Hérétique , & comme telle , livrée au bras féculier ,qui la condamna au feu* 
Mais quand on préfenta au Roi l'ordre pour la faire exécuter , il refufa de le 
iîgner. Il étoit perfuadé qu'il y avoit trop d'injuftice & trop de barbarie 
dans cette Sentence. Il fallut pour le perfuader , employer l'Archevêque f a n n Yro P rdre 
Cranmer , qui avoit beaucoup de pouvoir , fur lui. Enfin , le jeune Roi , pour l'cxé- 
embarraffe , plutôt que convaincu par les raifons du Prélat , figna l'ordre, en ^" r g C ^ a el * 
pleurant ,& lui dit qu'il (elaiflbit conduire par lui, maisques J ilfaifoit mal, conicience 
cetoic à lui à en répondre devant Dieu. Quelles que fulTent les raifons de deCranmer, 
l'Archevêque , on peut afïurer que ce n'eft pas là un des beaux endroits de fa 
vie. Il auroit mieux fait fans doute de ne pas s'employer à une telle chofe , 
qui convenait fi peu à un E Yeque Réformé. Auiîî cette démarche lui à-t-elle 

été 



H HISTOIRE 

îdo.imrd été fouvent reprochée , &a même fèrvi de fondement aux jugemen$defava)i- , 
VL jageux qu'on a portez iur ce fujet contre la Réformation , & contre les Ré- 
1 54P ' formez. Deux ans après , il y eut encore un Allemand brûlé pour la même 
xaufe. 

Tlaintcs du Pendant que toute l'Angleterre paroiïïbit recevoir avec fbumiflîon , tout 
T e U u C No-" ce ven °i t( ie ^ Cour , il fe formoit dans le Royaume un levain de mécon- 
bkffe. -tenteraient > quifut fur lepoint de produire de grands changemens. Le prin- 
Hayward. .cîpal fujet venoitde ce que le Peuple ne trouvoit plus à gagner fa vie avec la 
ilTfoTd. de -même facilité qu'auparavant. Cda regardoit tout le Peuple en général , tant 
Hiflor . de u -de l'une que .de l'autre Religion. Mais les Prêtres , les Moines fupprimez , ôc 
fieformtùon. cçux qu ' Soient enC0 re attachez à la Religion Romaine , en prirent occa- 
fîonde fomenter le mécontentement qui étoit tiniverfêilement répandu par- 
•ïnide petit peuple , afin de le porter à la révolte. D'ailleurs , les ennetyiis du 
Duc de Sommerfet n'étoient pas fâchez qu'il partit que le Peuple étoit mal 
fàtisfait du Gouvernement. Mais avant que de parler des Soulévemens qu'il 
y eût en divers endroits du Royaume pendant le cours de cette année , il eft 
néceflàireden faire connoître lescaufes. 
Sujet de ces Depuis que les Monafteres avoienr été fupprimez ^ il y avoit une prodi*- 
puâtes. gj cu {^ quantité de Moines répandus dans le Royaume , ,qui étoient obligez 
■de gagner leur vie par leur travail , les penfions qu'en leur avoit aflîgnées 
■étant mal payées , ou ne fuffifant pas pour leurfubliftance, Ainfi , le travail 
étant partagé entre plusdeperfbnnes, le profitfetrouvoit moindre qu'aupa- 
ravant. De plus, pendant que les Monafteres fubfiftoient, leurs terresétoient 
données! ferme à un prixmodique , à desFermiers qui , pour les faire valoir, 
-étoient obligez d'employer beaucoup de monde. Mais depuis que ces terres 
furent tombées entre les tpains delà Nbblelîè , le prix des fermes étoit beau- 
coup augmenté , d'oùilétoitarrivéquelesFa-miers , poury trouver mieux 
leur compte, avoient été obligez d'employer moins d'ouvriers ,& diminuer 
le fàlaire. D'un autre côté , les pollèfleurs de ces terres voyant que , depuis 
la dernière Paix avec la France , le commerce des Laines étoit devenu flori£ 
•£mt , s'aviferent de nourrirbeaucoup de bétail , parcequeles Lainesrappor- 
toient plus que les grains. Pour cet effet , ils firent enfermer leursterres avep 
xles palidades. Delà étoient nezdivers inconvéniens. Premièrement le prix 
<lu grainéroit augmenté , au grand préjudice du menu Peuple. En fécond 
lieu, les Seigneurs ou leurs Fermiers n'a voient plus befoin que d'un petit 
jiombredegens pour prendre fbinde leurs troupeaux dans cesclos. Par con- 
féquent il y avoit beaucoup de perlonnes aufquel le&on ôtoit par-là les moyens 
de gagner leurs vies par leur travail. Âmfi le profit des terres qui fe répan- 
doit auparavant fur beaucoup de gens , venoit prefque tout entier entre [es 
mainsde la Nobleflè. Cela caufa beaucoupde plaintes & de murmures par- 
^mi le petit Peuplequi fe voyoit menacé de tomber dans une extrême pauvre* 
*é. Onpublia mêmefurcefujetdiversEcrits qui enfeifoient voir lesincoa- 
rvéniens. Mais la Nobleflè ne iaififà pas d'aller toujours (on même train , 
ians fe mettre en peine de ce qui en arriverait. Le Prote&eur prit ouverte* 
ment le parti du Peuple, {bit pour mortifier la Nobleflè dont il n 'étoit pas 
v aimé , foitlqu'il prévit les inconvéniens qui pouvoient naître du méconten- 
tement ies petits. En 1 548. les habirans des environs dç Hamptoncourt 
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ayantporté leurs plaintes au Confeil, touchant un Parc que Henri VIII. a voit Et ><>tf*** 
foit fermer , le Protecteur leur fit donner fatisfe&ion , & le Parc fut entière- , H9 , 
ment ouvert. Dès l'année précédente j, il avoit fait nommer des Commit AB.Puhi.r. 
faires pour examiner fi les polïeflèurs des terres d'Eglife exerçoient iliofpita- XV( ' lî4t% 
lité 5 & s'ils exécutoient toutes les conditions fous lefquelles ces terres leur 
avoient été vendues. Mais il fe rencontra tant d'obftacles dans l'exécution 
de cet ordre, qu'il n'eut aucune fuite. Cependant le Protecteur s'attiroit 
par-là de plus en plus la haine de la Noblefle qui fe trou voit intéreflee à main- 
tenir ces abus. Il arriva même dans la dernière Séance du Parlement, que 
les Seigneurs firent un projet d'A&e * pour donner à chacun lalibertéde fai- 
re fermer lés terres , s'il le trouvoit à propos. Mais la Chambre Baflè rejetta 
ce Bill, & néanmoins , les Seigneurs ne laillèrent pas défaire fermer leurs ter- 
k res. Cela fit naître un mécontentement général parmi le Peuple qui s'imagi- 
na qu'il y avoit un complot formé pour le ruiner ,>& le réduire en fervitu- ^ c u J s cv / n " di , 
d£. .Sur cela les païfans .de la Province de Wiltfe fouleverent. MaisleChe- verfesrco- 
valier//^mlesdifperla&en fit pendre quelques-uns. Dansle même tems , vinccs » 
il y eut de femblables foulévemens dans les Provinces de Jïujfe x , de Hamp> 
de Kent > 4e G lace fier, de Suffolfk^, de Warwick* d'Ejfcx , de Hartford , de 
Lelcefter , de RuthUnd y & de Worcefier. Le Protec- 

Le Prote&eur voyant que ce feu ailoit gagner tout le Royaume , envoya t eur tâche 
des gens aux foulevez pour leur faire entendre , qu'il étoit difpofé à remédier ™ m v e a ^ c 
àleursgrtefs,& dans cette.attente, ils modérèrent leur fureur. Pour dégager auTgrîcfs 
„ îa parole .> il porta cette affaire auConfeil , efpérant qu'on trouveroit quel- du Peuple* 
que expédient pojur donner ïatisfaftion aux Mécon tens. IViais il trouva tant 
d'oppofition , qu'il fe crut jobligé d'y pourvoir de fa feule autorité. Ainfi , 
contre l'avis.desConfeillers, il publia une Proclamation qui défendoit d'en- 
fermer les terres , & accordoit une amniftie au Peuple pour tout ce qui s'é- 
çoitpailè. Il ht plus: contre l'avis du Confeil , il nomma desCommiflàires 
aufquels il donna un pouvoir fort étendu . pour rendre juftice au Peuple tou- 
chant les clos de la Noblefle. CetteCommiiTion fit beaucoup murmurer les 
Seigneurs &ks Gcnrilshommes 5 qui fe plaignirent hautement , que le Pro- 
tecteur empiétoit fur leurs privilèges, en les foumettant à un pouvoir arbi- 
traire. Ils s'oppoferent même directement aux Commiflâires lorfqu ils vou- 
lurent exécuter leur Commiilion. Cela futcaufe que le Protecteur , qui 
trou voit par tout de l'oppofition , ne put pas rendre juftice au Peuple dans 
toute l'étendue qu'il 1 auroit fouhaité. Ainii y le Peuple voyant que la Cour 
n'exécutoit pas ce qu'elle avoit promis /prit les armes en beaucoup d'en- 
droits A particulièrement dans lesProvinces d J Oxford,deDevoti>deNorfolck> 
&dT0^Ma^ Le îc 

Le foulévement de la Provincede Devon fut plus.confidérable & plusdan- fe ç 0 J^{ lt 
gereux. Cette Province étant pleine de gens qui n'avoient reçu qu'extérieu- en divers 
sèment les changemens faits dans la Religion j les Prêtres & les Moines fe c jjj^ 
mêlèrent parmi les Révoltez, & fomentèrent la rébellion de tout leur pou- mcnt dan$ 
voir. Les foulevez s'aflemblerent la première fois le 10. dejuin^&.en peu la Province 
de jours > ils fe trouvèrent au nombre de dixrmille hommes. LeProteCteur deD * von - 
négligea d'abord cette affaire, dans l'efpérance que les foulevez fediiïjpe- 
jcoient comme dansles autres Provinces. Enfin , voyant qu'ils s'obftinoient 
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Edouard ' dans leur Rébellion y il envoya contr'eux le Lord Ruffel , avec peu de troupes. l 
ilw ^ e $ e *S neuL " Te fentoic trop foible pour les attaquer , fe tint à quelque 
diftance , & leur fit offrir , que s'ils vouloient l'informa: de leurs griefs , il les 
envoyeroitàlaCour. Mais cette démarche qui marquoit allez ouvertement 
qu'on les craignoit, ne fit que les animer davantage. Dans le même tems ^ ils 
mirent à leur tête un Gentilhomme de Cornouaille nommé Armàel > qui 
étoit allé les joindre. Cependant afin de faire yoir qu'ils nes'étoient pasfbu- 
levez par un pur caprice , ils envoyèrent au Commandant des troupes du 
Demandes Roi, leurs demandes qui faifoient bien voir que la Religion étoit le prin- 
aes aevol- c ip a l motif de leur révolte. Elles étoient comprifes dans ces quinze Arti- 
cles, 

I. QuelesConcilesGénéraux > &lesanciensCanonsderEglifefufIèntob- 
fervez.. 

II. Que la Loi des fix Articles fut renouvellée. 

III. Que laMelfe fut célébrée en Latin 3 & que le Prêtre célébrant com-- 
muniâtfeul. 

« IV.. Que PExpoficion & l'Adoration du Sacrement fuflènt rétablies , 06 
que ceux quirefuferoientdefe conformer à cette pratique fulïent punis corn-- 
me Hérétiques. 

V. Que l'Euchariftienefutadminiftréeau Peuple que h jour de Pâquc^ 
Se Cous une feule efpéce. 

VI. Que le Baptême put être adminiftré à toute heure 8c en tout 
temps. 

VII. Que l'uiàgedu Pain bénit > de l'Eau bénite , des Rameaux > des Ima- 
ges &: en général tous les ufages anciens fuflènt rétablis. 

VIII. Que la nouvelle Liturgie fiitabolie., &q^ie les anciens Offices , auffî 
bien que les Proceflîons , fuflènt rétablis, 

IX. Que les Prédicateurs avant le Sermon > Se les Prêtres en célébrant la* 
Mefle , fulïent obligea de prier Dieu pour les trépaflèz. 

X. QuelaledhiredelaBiblefutinterditeau Peuple. 

XI. Que leDoûeur Moreman > 8c Mr. Crifpin fuflènt rétablis dans leurs 
Bénéfices.. 

XII; Que le Cardinal Polus fut remis en poflèfiïon de fès biens 5 & qu'il 
fut fait Confèiller du Confeil privé. 

XIII. Que les Gentilshommes ne puflènt avoir qu'un Domeftique pour 
chaque centaine de marcs de leur revenu. 

XIV. Que la moitié des terres des Monafteres fuflent retirées d'entre les 
mains de ceux qui lespofledoient, & adjugées à deux des principales Ab- 
bayes de chaque Province , & que ce qui le retiroit des troncs des Eglilc^ 
fervît à entretenir pendant fept ans , dans ces Maifons Religieufes , desper- 
fonnesdévotesqui priaflènt Dieu pour le Roi oc pour le Royaume. 

XV. Qu'on rendît juftice aux Particuliers d'entr'eux fur leurs Griefs , . 
dont Humphroy Arundel , & le Maire ■ de Boodmyn informeraient le Roi & le- 
Confeil.. 

Ces demandes extravagantes furent rejettées avec indignation. Gepen- 
wSScîT c *? nt 7 at ™ ^^^^vo^l'i^j^ftice, V Archevêque de Cantorbéri eut ordre- 8 
d'yrépondrcendétail. Ulefit avec beaucoup de lolidité, non fans reprocher 

à£es 
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1 ces gens-là ^ qu'ils felailloient conduire par des ignorans. Alors les Révol- Edouard 
tez voyant que la Cour ne leur accordoic pas une feule de leurs demandes , I5 ^ j 
lesreduihrentàhuit, qui n'éroient pas plus convenables que les premières. 
Néanmoins > pour convaincre le Peuple de la juftice de ce refus , leConfeil 
jugea qu'il écoic à propos de répoixlre à ces demandes au nom du Roi-mê- 
me. N iais cela ne fut pas capable de ramener les Révoltez dont 1 opiniâtre- 
té devenoit d'autant plusdangereufe, que dans le même tems, il y avoitde 
pareils foulévemens dans les Provinces de Norfolck & dTorck, &que le 
Roi de France entrait avec une armée dans le Boulonnois. Je parlerai des . 
Révoltes des autres Provinces , après avoir achevé ce qui regarde celle de 
Dévon. 

La négociation s'étant rompue au mois de Juillet, les Rebelles afliégerent E x C a et e C r gcnt 
Exceteroù ils trouvèrent plus de réliftance qu'ils n'en avoient attendu d'une Howard. 
Ville gardée par les feuls Bourgeois. Comme ils n'a voient point d'artillerie, 
ils s avilerent de mettre le feu à une des portes , à dellèin de l'attaquer dès que 
la violence du feu (eroit pallee Mais les habitans au lieu de l'éteindre y jet- 
térent beaucoup de matières combuiïibles pour l'entretenir;, jufqu'a ce qu'ils 
huilent fait un bon retranchement derrière la porte. Ce coup ayant manqué 
auxalîîégeans , ils le réduilirent à faire des mines : mais lesaffiégez trouvè- 
rent lemoyende leséventer. Enhn voyant que tous leurs efforts étoient inu- 
tiles , ils changèrent le Siège en blocus 5 dans l'efpérance , que la faim obli- 
geait les aiïïégez à fe rendre. Mais ceux-ci {ouffrirent pendant douze jours 
avec uneconftanceinvincible, toutes les incommoditezdune terrible famine. 

Pendant ce tems-là , le Lord Rulfel , qui n'a voit que peu de troupes , Ce u Lord 
trouvant trop proche des Révoltez , voulut le retirer plus loin , de peur d'être k u ^ d b ^ 
enveloppé. Mais il trouva qu'ils s etoient déjà laifis d'un pont qui étoit da> ^^^l^ 
riere lui , &fur lequel il devoit nécelfairementpaflèr pour pouvoirfemettre Excetcr. 
hors de danger. Comme il n'y avoit point d'autre chemin , il artaqua bruf 
quement ce pont gardé par deux mille des ennemis , & après un allez léger 
.combat il rendit maître dupallage. Cette épreuve lui ayant fait connoîtrô- 
qu'ils n'étoient pas auffi redoutables qu'il fel'étoit imaginé , il réiblutdeles 
attaquer au fli-tot qu'il aurokreçu un renfort, qu'il attendoit de Briitol. Peu 
de tems après y le Lord Gray l'ayant joint avec quelques troupes , &c Splnolx 
avec un Corps de Landsquenets, il marcha droit au Rebelles, il en trou- 
va un Corps pofté fur le bord d'une rivière dont ils vouloient lui difputer 
le palTage , & les ayant attaquez fans balancer , il en tua plus de mille , après 
quoi il continua fa route vers Excéter. A fon approche , les Rebelles levèrent 
le blocus, &fe partagèrent en divers petitsCorps qui furent aifément dilïï- 
pez les uns après les autres. Arundel leur Chef > le Maire de Bodmyn, & 
quelques autres , furent pendus quelque tems après. C'ellaiufi que finit la 
ré vol te de la Province de Dévon. 

Celle de Norfolck ne fixe pas moins dangereufe. Un Taneur, nommé **™^ n 
Ket y fe mit à la tête des Révoltez qui fe trouvèrent bien-tôt au nombre de f ous ^ eu . 
vingt-mille. Le Marquis de Northampton fut envoyé contre eux avec onze- \ « 

cens hommes feulement, troupe trop petite pour leurinfpirer de la terreur. 
Auiïi lui avoit-on donné ordre de fe tenir à quelque diftance d'eux , & de tâ- 
cher feulement de leur couper les vivres. Ket ayant marché du côté de.Noiv 

E ij wich, 
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Idouaïid wich 3 s'étoit avancé jufqu'àune montagne , tout proche de cette Vitle \ oui 
H* avoir érigé uneefpece de tribunal pour y rendre la Juftice comme Souverain 
JH *' fous un Chêne qui à caufe de cela fut appelle Le Chine: de la. Reformation. 
Cetoit parce que ceux-ci ne parloient que de réformer l'Etat ,~ia Religion ^ 
n'étant ni la caufe ni le prétexte de leur révolte. . Leur deflèin étoit d'exter- 
miner la Noblelfe,, &c de mettre quelques-uns d'entreux auprès du<Roi pour 
le gouverner. 

le Marquis Le Marquisde Northampton négligeant d'oWerver fes ordres , marcha** 
fcfJ!lmnn#. droit à Nor wich ,& entra même dans la Ville. Mais comme les Rebelles y 
rcùflit pas avoient des intelligences , il y rut attaque des le lendemain ^ & enfin > il le 
contre eux. t rouva trop heureux d'en pouvoir lortir , après y avoir lailfë cent de fes gens 
î-e Comte morts , & une trentaine de prilonniers. Cet échec obligea. la Cour à faire 
\vick bat& marcher de ce coté-là, l'armée deftinée contre l-Ecoflè , fous le commande*- 
diflïpc les mentduComte de War wick. Elle étoit compofée de (ix-mille hommesde 
Rebelles , ^ CL \ ^ ^ ^ e q U i nze -cens chevaux.. Avec cê Corps conlîdérable, . le Comte de 
Warwick entra dans Norwich, où il attendit uneoccafîon favorable^ pou r 
attaquer les Révoltez. Enfin, comme ils avoient eux-mêmes ruiné le païs des 
environs, & que leComte leur coupoit incellamment leurs convois y ils fe vi- 
rent obligez de décamper. Ce fut alors que le Comte de. War wick les fuivit 
eii queue , & fans leur donner le teiiisdeferecomiokre^il les attaqua , leur 
tua deux-mille hommes , & fit beaucoup de prifonniers parmi lefquels (c 
trouva Ket leur Général ,qui expia fon crime à.Norwich 5 à un gibet. 
▼Kd'YMck Dans le tems que les Mécontens de Norfolck commençoiencl s'aflèmv- 
acceptent bler , ceuxd' Yoïck prirent auÏÏiles. armes ; mais leur nombre ne fut jamais 
une amnif- au de4à de trois-mille. Ils commirent d'abord quelques violences. Mais en^ 
tlc ' fin ^ ils acceptèrent une Amniftie qui leur fut offerte. Quelques-uns des plus 
mutinsayant voulu , dans la fuite ^ renouveUer la fédition, furent failis & 
pendus à Yorck* 

du C p°roïc- C *? uranc C P US ces troublés , le Prote&èur fit voir par toutes fes démarches * 
qu'il fouhaittoit qu'on n'en vint point aux extrêmitezavec les Rébelles , foie 
<Unt ces qu'il fut perfuadé que le Peuple avoir rai fon de fe plaindre , ou qu'il voulût 
uoubies. aC quén r f a f ave ur , à caufe qu'il fe voyoit.haï de la Nobleiïè. . Après même 
que tous les troubles furent finis , il propofadansleConfcil , de donner une 
abolition générale de tout ce qui s'étoit palïèafin de rétablir la tranquillité 
dans le Royaume. Mais il y trouva de fortes oppofkions. Pluiieurs des Sei- 
gncursdu Confeil voûtaient qu'en fe fervîtde cette occafion pour réprimer 
l'infolence du Peuple. Mais le Protecteur n'étant pas de cet avis, fît , de fa 
feule authorité , publier une amniftie pour tout ce qui s'étoit paflèjufqu'au 
1 1 . d'Août , & n'en excepta qu'un petit nombre des Rébelles prifonniers. Il 
pouvoi t agir de cette manière , en venu de fa Patente. Mais cela lui attira 
de plus en plus , la haine de la NoblelTe , aulïî bien que d'une bonne partie 
desConfeillers Privez qui voyoientavec chagrin , qu'ik n'étoient coniultez 
LeRoi<!« q ue P°ur^ forme, & queleurs avis n'étoient d'aucun poids, 
ïiancc en- Dans le tems q ue la Cour étoit occu pée à réprimer les révoltes dont je viens 
Boulon 5 le ^ Par ^ r ' i ^ ui ^ urvenoita,autl ' es affaires ailleurs. Henri II. voyant que cet- 
aîu. 0 "" tc conjoncture lui étoit favorable ,entra dans le Boulonnois à la tête d'une ar. 
mec , quoiqu'il n'y eûtaucimedéclgiationdeGuerre entreles deux Couron- 
nes, 
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fits ,depuisle dernier Traité de Paix. Rien n'étoic plus exprèsqiu ce Traité, bdo^jaro 
dans lequel François I. & Henri VIII. étoient convenus que Boulogne feroit 1 5+9 . 
rendue à la france dans huit ans moyennant deux millions d'écus d'or qui 
dévoient eue payez au Roi d'Angleterre. Mais Henri II. ne fut pas plutôt fur 
le Trône de France, qu'il forma ledelïèinde recouvrer Boulogne avant le 
tems marqué , &c fins payer la fommequi avoit été Itipulée. Il le fondoit fur 
ce que Henri VIII. avoit fait la Guerre à François I. fans aucune cau(e légiti- 
me, dans letems que François étoit occupécontrel'Empeueur. Il inféroit de 
là , qu'il pouvoit lui-même le fèrvir d'une occallon favorable , pour réparer 
le dommage que le Roi lbn-Pereavoit fouffert. Il n'eft pas nécefifaire d'exa- 
miner ici le fondement fur lequel Henri s'appuyoit, je veux dire la prétendue 
injuftice faite à fon Prédécefleur. Il fuffit de remarquer que , félon cette ma- 
xime , les Traitez les plus iolemnels ne doivent être comptez pour rien. Ce- 
pendant elle n'eft que trop fuivie, &c comme Ci élk étoit une vérité incon- 
testable, dont elle eft une fource inépuifable de Guerres entreles Souverains. 
; Quoi qu'il en (bit, Henri voyant que les troubles d'Angleterre lui offraient fatlevouî 
une bonne occalion pour exécuter (es delïèins fur Boulogne, s'empara de di- fecs au Fore 
versChateaux du Boulonnois. Enfuite , il .fit attaquer le Fort de Bullenberg, * c Buiien- 
oùfcs croupes furent vigoureufement repoufifées.- Dans le même tems, il le combat na* 
donna tout proche de l'Ifle de Jerfey , un combat naval -entre les Flottes Fran- vaI - 
çoife & Angloife dont chacune s'attribua l'avantage , comme il arrive aflèz 
fou vent aux combats fur Mer. Enfin Henri atfïégea Boulogne au mois de Sep- sié S e dt 
tembre , &c les Anglois ne croyant pas pouvoir garder Buïlenberg , en retire- ° ° gQe * 
rent l'artillerie , & en firent lauter les Fortfications. La pefte qui fe mit dans 
Tarméede-France ayant obligé Henri à la quitter, il laillà la conduite du Sié- changé en 
.ge à -Galpard de Coligny Seigneur deChâtillon , qui , après quelques efforts blocus - 
inutiles le vit enfin contraint de le changer en Blocus. 

La Guerre d'Ecollè ne fut pas favorable aux Anglois , pendant cette cam- Giwrrc d'E- 
pagne. DeTliermes , qui avoit fuecédé à Dejfé, s'empara du Château de coir<; - 
Brawghti. D'un autre côté , le Protedteur fe voyant obligé d'employer con- 
tre les Rébellesde Norfolck , l'armée deftinéepour TEcolfe , ôcn'ofant pas 
même éloigner cette armeé du centre du Royaume > fe détermina enfin à Hadington 
faire raferHddmgton. Cette réfolution fut exécutée le 15. de Septembre. eftrafe - 

Cependant la Guerre que le Roi de France avoit commencée, caufoit LeProtec- 
beaucoup d'inquiétude au Protedteur. Il avoit des avis certains que Henri rendre^cn^ 
ÎI. étoit entré en traité avec les Proteftans d'Allemagne > & qu'il s'étoit enga- logne. 
géàleur donner unpuillant fecours, dès qu'il auroit recouvré Boulogne. Par- ses raifona- 
la, il étoitàiféde c j.nprendre que ce Monarque feroit un puiflànt effort dans 
la prochaine campagne , & que pour lui réiilter , l'Angleterre feroit obligée 
de faire unarmemem confidéraÛe. JvlàisJes coffres du-Roi étoient vuides , 
& il étoit dangereux d'émouvoir encore le Peuple , en demandant de nou- 
veaux Subfîdes au Parlement. D\m autre côté , comme le Protecteur étoit 
extrêmement zélé pour la Réformation , il voyoitbien que rien ne pouvoit 
lui être plus avantageux que l'union de la France avec les Prôteftans d'Alle- 
magne. Mais il étoit fâcheux qu'il en dut coûter Boulogne aux Anglois. Le 
Prote&eurconfidéroit encore , que fi la Guerre avec la France duroit quelque 
ttuis^ii y avoir quelque chofe à craindre du côté des Partifans del'Eglife 

E iij Rcr 
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jEdovard Romaine . qui pourroient 9 pendant ce tems-U , exciter des troubles dansle 
1^49 Royaume. En ce cas-là il prévoyoïc combien difficilement il pouripit foute- 
nir trois guerres à la fois. Enfin, il y avoir encore u.ie raifon qui leregar- 
doit en particulier, & qui lui fàifoit fouhait- r defairela Paix avec la France. 
C'étoit quelaGuerrepourroitdonnertropd'avantageà fes ennemis, à caufè 
des fâcheux accidens qu'elle pouvoir produire, au lieu que la Paix le mectoit 
-en état de parer leurs coups. Il n'ignoroitpas qu'il y avoit une puiflànte Fac- 
tion déjà formée contre lui , tantàcaufe de l'en vie qu'on portOit à fon éléva- 
tion , & de ce qu'il avoit mécontenté laNoblelîè dans l'affaire des clos, qu'à 
caufedu tort qu'il avoit fait à beaucoup de Membres du Confeil, enlespri- 
vantde la Dignité de Régens , & en les réduilant à la lîmple qualité de Con- 
seillers Privez. Entreceux-ci les principaux étoient, le Comte de Southamp- 
ton , qui avoit repris fa place dans le Confeil , & le Comte de Warwick. 
Celui-ci étoitextrêmementambitieux : il portoic envie au Protecteur & avoit 
peu d'eftime pour lui. Comme entre tous les Seigneurs qui avoient le plus 
d'accès à la Cour , il fe croyoit le feul propre à lui fuccéder dans l'adminiÊ 
tration du Gouvernement, il comptoit que s'il pouvoit le ruiner , il profite- 
rait infailliblement de fâdifgrace. C'étoit dans cette vû* qu'il avoit formé 
dans le Confeil même un puilTant parti dont le Protedeur avoit bien quelque 
connoiflànce, maisqu'il nefefentoitpasenétat de pou voir ruiner tout d'un 

C0U P- 

% au P coji°" Toutes ces confidérations firent prendre au Protecteur la réfolution de . 
ici] p propofer au Confeil la reftitution de Boulogne à la France. Il appuya fa pro- 
pofition de toutes le* raifons qu'il crut les plus plaulïbles , & ajoiita qu'en 
faifant la Paix avec la France; on fe déli vroit en même tems de la Guerre oné- 
reufe qu'on faifoit inutilement à l'Ecofîe , puifqu'il n etoit paspolTîble d'ob- 
gui en pa tenir le but qu'on s'étoit propofé en la commençant. Cette propolition fut 
joie indi- reçûë par le Confeil avec des marques d'indignation,& regardée comme une 
véritable lâcheté. C'étoit une affaire trop délicate pour que le Protecteur 
voulût la conclurre de fâ (impie autorité. Ainfi quoiqu'il sapperçut bien que 
la Fa&ioncontrelui l'emporterait, il voulut qu'on délibérât dans les formes 
fur fa propofition. Le réfultat de cette délibération fut qu'on ne rendrait 
Paget cft point Boulogne , Se qu'on tenteroit de faire une Alliance avec l'Empereur 
a'Empe-* P our la sûreté de cette Place. Paget fut nommé pour cette Amballade , parce 
>cur. qu'étant dévoué au Protecteur > on avoit deffein de rejetter fur lui le peu 
de fuccès qu'on attendoit de cette négociation , afin de noircir leProtedtem: 
même. 

d f v " r r s cpand Les ennemis du Duc de Sommerfet ayant réiblu d'exécuter le complot 
bruits con- au'ilsavoient fait contre lui , commencèrent par des aceufations qu'ils firent 
tefteur Pr °" * cmer ^ ans " e Public , pour ruiner fa réputation. On difoit qu'il n'y avoit 
HtyvwL P°* nt de bête féroce qui fut plus cruelle que lui , puifqu'il n'avoit pas craint 
de facrifier fon propre Frère à fon ambition déméfurée : Qu'il avoit été la 
caufe des foulévemens qu'il y avoit eu cette année en prenant le parti du Peu- 
ple, &en lui faifant en tendre qu'il le croyoit juftement opprimé : Qu'enfui- 
te , ilavoitfavorifé les mécontens de tout fon pouvoir , pendant leur rébel- 
lion adtuelle , & que quànd leur fureur avoitétéreprimée , il leur avoit accor- 
déuneamniftie coinre l'avis du Confeil : Que pour femamtenir dans le po£ 

te 
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œ qu'il occupoit injuftement ,il entretenoit un Corps de troupes étrangères, Edouard 
ayant extorqué pour cela , leconfentementduConleihQu'ilfailoit bâtir un v l ' 
Palais bien plusgrand& plus fuperbe que celui du Roi , &qju il avoit ruiné 5494 
pluiieursEglifespoiu- en tirer des matériaux , &; aliéné des Biens Eccléliafti- 
ques pour fournir à cette dcpenle : Qu'il avok la témérité de fe qualifier Duc 
de Sommerfet par U grâce de Dieu , comme s'il étoit Souverain. Qu'il avoir 
feul profité de la vente des fonds deftinez à l'entretien des Chantres : Qu'il a- 
voit violé 1 etablilfement fait par le feu Roi , en s'emparant feui de la Régen- 
ce , à l'excluiion des autres Exécuteurs qui n'avoient pas moins de droit que 
lui : Qu'il avoir mal pourvu les Forts du Boulonnois , afin que leur perte ren- 
dît la Paix avec la France ablolument nécellaire : Qu'il avoit fait rafer Ha- 
dingtonén Ecollèj>pour une raifon femblable : Que par une infïgne préfomp- 
tion , il s'étoit emparé du Gouvernement du Royaume , & avoit exigé du' 
Roi des Lettres Patentes pour favorifer ion ambition : Que d'ailleurs, il ufoit 
tyranniquement de fon autorité ;> en rejettant les avis du Confeil , & en fai- 
fanttout à fa tête. Enfin , Paget, étant de retour de fon Amballade , fans a- 
voir réiïilî dans fa négociation, on ht courir le bruit qu'il avoit ordre du 
Protecteur de repréfenter l'impolïîbilité qu'il y avoit d'engager l'Empereur 
à la défenfe de Boulogne, afin de le lervir de ce prétexte pour rendre honteu- 
fement cette Place. 

Comme il étoit impoffibte , que tous ces bruits fe répandiflent dans le Pu- il prend dec 
bliclansqueleDuc en fut informé, 6c qu'il en connoiflbitaflez les Auteurs, p ^ c ^°^ 
tout le mois de Septembre fe palîa en diiputcs&en aigreurs , fes ennemis ne prétexte 
cherchant qu'uneoccafion de querelle pour exécuter ce qu'ils avoient réfolu. * fes enne- 
Cependant le Protecteur voyant que les ennemis agifîbient prèfqu'ouverte- mis * 
ment , craignit qu'ils n'eufïent formé le dellèhi d'enlever le Roi , &: que pour 
cet effet , ils n'eulîent gagné ceux qui le fervoient. Cela fut caufe que pour 
s'alîurer contre ce complot il mit plulieurs de les propres Domeftiques auprès 
du Roi, avec ordre dobfer ver exactement ce qui iepaftoit. Cettedémarche 
fournit à fes ennemis le prétexte qu'ils cherchoient. 

Le 6. d'Octobre, le Lord Stjem Prélident du Confeil , les Comtes de LePréfident ' 
Southampton > de Wmwïc'^ & tiAryindel , North i Southvvell ,PecK.am , & du Confeil 
les deux Wottons , fe retirèrent dans la maifbndel'Evêqued'Ely fïtuée au confeuiers ■' 
quartier d'Holbonne , & y tinrent le Confeil comme s'ils en eullènt été les f e retirent 
leulsMembres. Le Roi leur ayant envoyé le Secrétaire Petre > pour en fça- ^ la ^ lté 
voir laraifon, ils le forcèrent de demeurer avec eux. Dans ce Confeil, ils exa- c on res ^ 
minèrent l'étatdu Royaume , & rejetterent fur le Protecteur , tout le préten- Ï^J^ ' 
du défordre qui s'y trouvoit > & les pertes quis'étoient faites en France, fup- tions contre : ' 
pofantquecelan'étoitanivé,<îuepaixequ'iln'avoitpasvoulufuivrelesavis ie Prot cc- 
du Confeil. Enfuite, ils déclarèrent- que ce jour-là même, ils avoient eu def- r ' 
feindeconféreravecluifurce fujet; mais qu'ayant appris qu'il avoit fût ar- 
mer fes domeftiques , & beaucoup d autres gensqu il avoit place/ àuprèsdu 
Roi, ils n'avoientpas cru devoir s expofer à fes violences. Cela fait, ilscn- 
\â :>yefcnt chercher le Maire , les nldcrmans , & le commun Confeil de Lon- 
dres i avec le Lieutenant de la Tour , & leur défendirent exprellémentde re- 
connoitre le Duc de Sommerfet pour Protecteur. Le Lieutenanrde la Tour 
promit de leur obéir. Le Maire & les Aldermans gardèrent quelles ména- 
gement 
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■ecouard g emens d ans leur réponfe. Mais , félon les apparences, la plupart d'entré 

euxéroient déjagagnez , comme il parut bien deux jours après. 
Le »>rotec- A la première nouvelle que le Prote&eur eut de l'entreprifè des Conleillers, 
Roiawmd- ^ c P artii: ^ Roi P olu * Windfor, & donna des armes à tout ce qu'il put af- 
ior 11 m femblerdegensà Windfor ou à Hamptoncourt. Parlà, il fournit à fes enne- 
Les Con- m is un nouveau fujet de fe plaindre , qu'il avoit mené le Roi dans ton lieu où 
Londres ° il n'y av0 ^ point de provifions , & ils prirent Coin d'y en envoyer. Ce même 
s'en piai- jour qui étoit le lendemain de leur retraite , fept autres Conleillers , fçavoir, 
g Se C t autres ^ e chancelier Rtche > le Marquis de Nortbamptm > le Comte de Shrevvsbury , 
ConfeiUeri S Cbeyney ,Gage , S aider , & Mont aigu , allèrent les joindre. Quand ils fc vi- 
fe joignent renc â i n (ï ^forcez , ils écrivirent au Roi , pour lui donner des afïiirances de 
ih U ecrivent ^ cur fidélité , & pour fe plaindre de ce que le Duc deSommerfetrefufoit de 
auKoi. fuivre leurs avis : Qu'en mettant des £ens armez au près de iaperfonne, fou 
but écoit de lui faire accroire qu'ils avoieix de mauvais delfeins contre lui , 
quoi qu'ils ne penlaflèntqu'à Ion bien & à fa conlervation. En même tems , 
ils écrivirent à l'Archevêque de Cantorbéri& à Pager , pour leur ordonner 
de faire enforte que le Roi fut fervi par fes propres domeftiques, & non pas 
Us mettent P 31 ceux ^ uc ^ e Sonimerfèc. 

ics S Magir. Le 8 . d'O&obre , ils fe rendirenten Gorps à l'Hôtel de Ville , où la Bour- 
tratsdcLon- geoiiie écoit alïèmblée. Ils y déclarèrent , que, bien loin d'avoir aucune 
leur partL mauvaife intention contre le Roi , leur unique but étoit de le tirer d'entre les 
mains du DucdeSommerfet, qui ne penfoit qu'à fes intérêts particuliers. 
Sur cela les Bourgeois^ Londres dirent hautement , qu'ils étoient prêts à les 
foûtenir de tout leur pouvoir, 
twr f çttd' ^ e ^ uc n eut P as plu^tappris que la Ville de Londres & le Lieutenant de 
courage, la Tour l'avoient abandonné qu'il perdit entièrement courage. Il aflembla 
les Membresdu Confèil qui étoient encore auprès du Roi , & après leur a- 
voirprotefté qu'il n'avoit jamais euaucune mauvaife intention contre aucun 
jc\nc[ autres des Membres du Cenieil ,il offrit de fubir le Jugement de deux d'entre eux& 
Conleillers de deux de ceux qui étoient à Londres. Cette démarche lui fit perdre encore 
l'abandon- c j n q desConleillersqui le voyant ainfî mollir i ne crurent pas devoir s'expo- 
fer pour un homme qu'ils croyoientdéjaperdu. Ainfi > quoi qu'ils n'approu - 
vafïènt pas la conduite de ceux de Londres , ils ne lailferent pas de s'aller 
joindre à-eux le lendemain , qui étoit le 9. d'O&obre. Ces cinq Confeillers 
étoient le Lord Ruftl, Bravvn ,Wingfield , Wentvvortb & Boxer, Orateur 
de la Chambre des Communes. 
Le confeil Depuis ce jour-là , les affaires du Duc de Sommcrfet allèrent toujours de 

le déclare • • - • « 



indigne^- m ^ cn P s > chacun lui tournant le dos , quand on vit qu'il défefpéroit lui 




qu 11 s etoit vante qu 
fon pouvoir de tranfporter le Roi hors du Royaume, ils le déclarèrent in- 
unMan\fef ^S^dela charge de Prote&eur , quoi qu'ils n'euflent aucune preuve de la 
«e&écxi-" vérité de ce fait. Après cela ils publièrent un Manifefte, pourinformer le Pu- 
rent au Roi bliedes raifonsiie leur conduite. Cela fait 3 ils écrivirent au Roi que le feu 
îcr'ieu? 1 " Roi Per . e ^ es a X am n , ommez Exécuteurs de fon Teftament, & Régens du 
enduire. Royaume , ils avoient élu le Duc de Sommerfet pour exercer la charge de 



D'ANGLETERRE. Liv. XVI. 41 

Prote&eur , fous la condition exprefTe , qu'il ne feroit rien fans leur appro- B»o*At> 
bacion. Mais qu'il avoit violé cette condition , & qu'il s'étoit rendu maître 



abfoludu Gouvernement. Qu'à caufe de cela, ils le croyoient indigne de 
cet honneur ; qu'ils prioient Sa Majefté de leur permettre de s'acquitter de 
la charge que le feu Roi leur avoit confiée , & de congédier les troupes que 
le Duc de Sommerfet avoit aflèmblées auprès de faperfonne. 

De tousles Confeillers Privez, il n'étok demeuréauprès du Roi que l'Ar- ^ u ^ 0, ^ p " 
chevêque deCantorbéiî&Paget , qui voyant l'impolTîbilité deréiïiter au condmt/dii 
parti contraire , confeillerentau Roi &auDucde donner au Confeillafa- confeii. 
tisfaétion qu'il demandoit. Le Roi y ayant confenti, on en informa les Con- 
feillers de Londres par un Exprès. Comme ils avoient bien prévu que le Duc 
feroit obligé d'en pa(lèr par-là , ils avoient déjà fait partir des Députez pour 
Windfor , avec ordre de prendre garde que ie Duc de Sommerfet ne s'éva- 
dât, &z pour mettre aux arrêts quelques-uns de fes confîdens. Le 11. les qui fe rend 
Confeillers Privez ennemis du Duc fe rendirent en Corps auprès du Roi qui a Wllldlor - 
les reçut £avorablement,&leur témoigna qu'ilprenoit en bonnepart ce qu'ils 
avoient fait. Le lendemain, ils procédèrent à l'interrogatoire des amis du s ^^ r c f ç t e 
Duc ,qui au fbrtirdu Con/èil furent envoyez à la Tour , excepté Cecilà qui c û accU ie, 
on donna la liberté. Le 14. le Confeii fe fît amener le Ducde Sommerfet 
fît lire devant luifonaccufationcomprifeen plufieurs articles dont voici les 
principaux. 

I. Qu'il avoit violé la condition fous laquelle il avoit été élu Pro- 
tecteur. 

I I. Qu'il avoit traité avec des Ambafïadeurs , fans en avoir donné avis 
au Confeii 3 & de fa feule authorité avoit difpofe des Gouvernemens Se des 
Evêchez. 

III. Qu'il avoit tenu la Cour des Requêtes dans (a propre maifbn. 

IV. Qu'il avoit falfifié la Monnoye. 

V. Qu'il avoitpublié des Proclamations contraires aux délibérations du 
Conleil y touchant la clôture des terres. 

VI. Qu'ilavoit négligé d étouffer les foulévemens de plufieurs Provinces , 
& qu'il les avoit même appuyez &c favori fez. 

VII. Qu'il avoit été caufe de la perte des FortsduBoulonnois, en négli- 
geant de les pourvoir de vivres &de munitions. 

VIII. Qu'il avoit tâché de donner au Roi de fmiftres impreffions contre 
les Membres du Confeii 5 en lui faifant entendre , qu'ils avoient dellein de 
lui ôterlavie. Qu'il avoit même ordonné à certaines gens, d'en faire conti- 
nuellement fouvenir le Roi , de peur qu'il ne l'oubliât. 

IX. Qu'ilavoit fait proclamer Trait tes les Seigneurs du Confeii. 

X. Qu'il avoit malicieufementalarmé le Roi, en le faifant partir fubite- 
ment pour Windfor , & que par-là , ill'avoit mis en rifque de tomber dans 
quelque grande maladie. 

XI. Qu'il avoit fait prendre les armes à fes amis & à fes Domcftiques, dans 
le tems qu'il laifîbit lesDomeftîquesduRoi défarmez , &: qu'ilavoit réfolu 
de s'enfuïr à Jerfey , ou à Guernefey. 

Sur ces aceufations dont il n'était pas alors tems de fe défendre , il fut en- ileftenvoyc 
voyé à la Tour, ceux qu'il avoit pris tant de foin d'abbaiflèr étant devenus àiaTom. 
Tome VL F fes 
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Edouard f es propres Juges. Ileftbicn vrai > qu'il nepouvoit pas difconvenîr , que 
yIi plupart desfaits contenus dans cette accufation ne fuilènt vrais. La queftioa 
1 5 49 ' étoit fi c'étoientdes crimes , car on ne l'accufoit ni de fraude , ni de rapine , 
ni de concuiïion. Mais cela nedevoit être décidé que par les Pairs du Royau- 
me ou par le Parlement. Dès que le Duc fut à la Tour , le Confeil nomma iix 
Gouvcr Seigneurs pour être Gouverneurs éu Roi , dont deux dévoient être conti- 
neuxs au nuellement auprès de k Perfonne. Ce fut alors qu'on s'apperçut aifément, 
Le Comte que le Comte de Warwick avoit été le principal promoteur de la ruïne 
de war- du Prote&eur % puifque tous les autres Membres du Confeil permirent 
wick s'enw ç oppolïtion 5 qu'il fe chargeât de la principale administration du Gou- 
tci'autoiitc. vernement , quoi que lans aucun Titre qui lui donnât une autnonte par- 
ticulière. 

Les Parti- L es ennemis de la Réformation triomphèrent delà ruïne du Protedeur. 
sJifeRomfi Usétoientperfuadez que le Comte de Warwick étoit dans Ton cœurphis 
»e ueprofi- atholique que Réformé , &fon étroite union avec le Comte de Sou thamp- 
cm/r ' dC tonlesconfirnioit dans cette penfée. AuiTî Bonner & Gardiner qui étoient 
kwiwu L " alors à la Tour , lui écrivirent incontinent pour le féliciter de ce qu'il avoit 
délivré le Royaume du Tyran. On crut même pendant quelque terrAs , qu'on 
alloit tirer le Duc de NorfolckdelaTour. Mais on ne connoiflbit pas en- 
core bien le Comte de Warwick. Ce Seigneur , qui n'avoit que l'ambition 
en tête y n'étoit proprement, ni de l'une ni de Pautre Religion. Il n'avoir 
donegarde d'entreprendre de détruire la Réformation, qui avoit trop de 
partifansdans le Royaume. Au contraire , fçachant combie^ le jeune Roi 
fbuhaitoir de Pétabliy déplus en plus , il fe déclara hautement en fa fa- 
veur. Ainfi , les partions du Pape & de l'ancienne Religion, n'eurent pas 
long -temps fujet de fè réjouir de la révolution qui venoit d'arriver à la 
Couiv 

Bonnet eft Bonner Evêque de Londres avoit été dépofé Se mis en prifbn , quelque 
m£2P&* temps avant ce changement. On içavoit que dans (on ame , il étoit forte- 
ment attaché à la Religion Romaine , & que ce n'étoit qu'extérieurement 
qu'il feconformoi ta ce qui étoit établi par authori té publique, dans le temps 
même que , par une conduite équivoque jiifaifoitalfez connoitre qu'il déf- 
aprouvoit ttschangemens. Ceux qui gouvernoient alors , réfolurentdonc 
de le mettre à une épreuve qui ne pouvoit manquer ou de donna* prile fur 
lui ,oude lui faire perdre l J eftime&: la confiance de fon parti. Il fut cité de- 
vant le Confeil, Se après qu'on 1 ui eut expofé les fu jets de plainte qu'on avoit 
contre lui , on lui ordonna de prêcher un Dimanche dansl'Eglile de Saint 
Paul , Se d'établir dans (on Sermôn certains principes dont celui-ci étoit un 
des principaux : Que l'autorité d'un Roi Mineur n eft pas moindre que celte d 'un 
Roi Majeur. Il prêcha le i . de Septembre en préfence d'un nombreux Audi- 
toire , & parla de tous les articles qui lui avoient été ordonnez hormis du 
dernier. D'ailleurs il mêla dans fon Sermon certaines chofes qui ofFenferent 
?M ^ a Cour. Sur cela , le Roi nomma des Juges pour lui faire (on procès. Le 
tumtxv* DodteurBurnctaflure qu'il fe défendit d'une manière qui tenoit de l'extra- 

riVtcxrb va 8 ance * Q 101 q 11 ^ en ^ c 3 il fut dépofé Se envoyé à la Tour. On fut (ans 
s. septenr . ( j oute kj en a jj e j e troUYer m prétexte pour fe défaire d'un tel Evêque qui. 

ernbarralloitles Réformateurs» 

Ù 
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LeCoimedeSouthamptonnefutpas moins trompé dans fes efpérances , Ed ot;ar© 



que le refte defon parti. Il s etoit imaginé qu ayant été un des principaux T V < 



it imaginé qu'ayant été un des principaux 
inftrumens delà ruïnedu Duc de Sommerfet , il feroit recompenféde ce fer-, Le comte 
vice parlaChargede Grand Tréforier,ou du moins , qu'on lui rendroitcel- jj* Sout * 
le de Grand Chancelier. Mais il trouva qu'il s J étoit beaucoup abufé. Riche qHEÏ 
garda toujours le Grand Sceau , &c la Charge de Tréforier fut donnée au c ^ & 
LordSt. Jean , qui quelque temps après > fut aulïï créé Comte de Wi/tshire. mciw * 
Cen'étoit pas l'intérêt du Comte de Warwick d avancer dans les grands 
emplois un homme auffi intriguant que le Comte de Southampton qui d ail- 
leurs étoit regardé comme le Chef du parti contraire à la Réformation. Il 
fe feroit par-là perdu dans TelpritduRoi , àquiilétoit important de perfua- 
der que la Religion n'a voit aucune part à ce q ui s etoit paflë à l'égard du Duc 
fon Oncle. Ainfi , (ans balancer un moment, il tourna le dos, non-feulement 
au Comte de Southampton , mais encore à tous les partions derEglife Ro- 
maine , qui s etoient flattez de voir arriver quelque grand changement par 
rapport à la Religion. Southampton eut tant de dépit defe voir ainfi négligé, 
qu'il ne pût s'empêcher de cabaler contre le Comte de W arwick. Mais ayant 
fçû que ce Seigneur étoit informé de fes démarches , & n'ignorant pas com- 
bienil étoit vindicatif, il abandonna fes projets. Peu de temps après , il (e 
retira de la Cour fans prendre congé , pour aller demeurer dans une de fes 
Terres, où il mourut de chagrin &de défefpoir. Quelques-uns même ont 
avancé, qu'il s'empoifonna lui-même. 

Cependant la Guerre de France caufoit beaucoup d'inquiétude au Con- La Guerre 
feil. On voyoit Henri II. dans la réfolution d'affiéeer Boulogne, ôd'on crai- S ra r nc <L 
gnoit avec railon den être pas en état de lauver cette Place. Pendant que le les non- 
Duc de Sommerfet étoit feul chargé de cet embarras , fes ennemis trouvaient MU 
qu'il y avoitde la lâcheté à la céder volontairement pour éviter une Guerre m rcs ' 
dans laquelle ils efpéroienc de trouver une occafîon de le perdre. Mais dès 
qu'ils eurent le Gouvernement entre les mains , ils trouvèrent dans cette af- 
faire des difïîcultez , qu'ils n'avoient pas voulu reconnoître , lorfqu'ils cro- 
yoientqu'il feroit chargé du fuccès. Ils réfolurent doned'envoyer une fecon- K Jj ^£ 
de Ambafîadeà l'Empereur, pour l'engager à prendre Boulogne en fa protec- d'aflïftei 
tion , s'imaginant que Paget leur avoit fait les difScultez plus grandes qu'el- l'Angiccc^ 
les n'étoient. Mais les Ambafîàdeurs trouvèrent l'Empereur extrêmement 
froid , Se fe rétranchant toujours fur ce qu'il étoit en Paix avec la France. Il 
leur fit même entendre, que, pendant que la Religion refteroit en Angle- 
terre, fur le pied qu'elle étoit, les Anglois ne pouvoient attendre de lui 
que des fecours fort médiocres. Cette réponfe détermina le Confeil à ^\^ n ^ 
faire la Paix avec la France. Nous verrons bien- tôt les effets de cette ncaiaraix'. 
réfolution. 

Le Parlement fe raflemblale4. de Novembre , fans que la difgracedu Duc rarlement. 
de Sommerfet caufât aucun changement dans les affaires de Religion. C'é- 
toit toujours le même Parlement que le DucdeSommerfet avoitaflèmblé, & 
le Confeil avoit toujours les mêmes maximes par rapport à la Réformation , statuts con- 
la politique du Comte de Warwick ne lui permettant pas de rien changer tst les Af- 
fût* ce fujet. D'abord , leParlement fit un A&efort févere pour défendre tou- femblees - 
tes fortes d'Ailemblées illicites, afin de prévenir par-là des foulévemens fem- 
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blablesà ceux qu'on avoit vu depuis peu. Mais par un autre A&e , il révo 
i 49. quaceluiqui avoit été faitcontre les Vagabonds , comme trop rigoureux j> & 
Mi* le * contra i ie ^ a liberté de la Nation. Il le contenta d'en renouveller un qui 
TtlmTcen- avoit étc fait fous le dernier règne 3 fur le même fujet. 
tre les Va- L e i , de Janvier de l'année 15 p. on lut dans la Chambre Haute , un pro- 
^i^fo ! î et d' Ade de convidîon contre le Duc de Sommerfet , fondé fur fa confelïïon 
Afte i'Jr* ligné de la propre main. Mais comme quelques-uns des Seigneurs foup- 
'uteDucTe Ç° nnerent > q u on lui av °it extorqué cette confelïïon , on lui députa des 
Sommerfet. Membres de la Chambre pour en fçavoir la vérité de fa bouche. Les Députez 
rapportèrent que le Duc remerciok la Chambre de la bonté , <k qu'il avoiioic 
Le Duc fe cet Ecrit comme l'ayant ligné volontairement, après avoir confelTé ce qu'il 
remet a la contenoit enprélènce du Roi &c du Conleil. Il proteftoit néanmoins , qu'il 
du Rol CC n avo ^ ) ama is eu aucune mauvaife intention , ni contre le Roi ni contre lï- 
11 efteon- tat- Sur cela , il fut condamné à une amende de deux-mille livres fterlingde 
damné a di- revenu en fonds de terre , outre tous fes biens mobiliaires qui furent confit 
S* pCl c î uez au P ro ^ c ^ u 1 & a ^ cre dépouillé de toutes fes Charges. Plulieurs 
trouvèrent l'aveu qu'il avoit fait , fort étrange , & firent fonner bien haut la 
Raifons b a (] e flè d'un tel procédé. Mais c'étoit fans doute parce qu'ils auroient fou- 

pourjufti- . . , , r m \ r 'j i ■ / r r 

lici fa con- n^ite qu il eut pris une autre route qui n auroit pas manque de lui être runel- 

duiteenect- te. Il eft certain que parmi les Articles de fon aceufation, il y en avoit plu- 
te occaiion. ç lcms q U j ne p 0 u voient être exeufez que par l'intention , ce qui ne lui au- 
roit guéres fervi dans la Cour des Pairs , dont la plupart n'étorent pas portez: 
àlefavorifer. Par exemple , pour nous borner au principal , pou voit-il nier, 
que contre la condition fous laquelle il avoit été élu Protecteur , il n'eue 
comme dégradé les autres Régens , &c ne les eue réduits à être lîmplement les 
Confeillers. Il eft vrai qu'il auroit pu alléguer la Patente du Roi. Mais c'é- 
toit une Patente d'un Roi Mineur , âgé feulement de dix à onze ans , qui le 
regardant comme fon Gouverneur, ne faifoit rien que par (on avis, ainlî qu'il 
étoit dit dans la Patente même qui lui conféroit fon autorité. Ainlî , le Duc 
n'auroit jamais pu fejuftifier fur cet article, non plus que fur piufieurs autres. 
Par conféquent , la feule relfource qui lui reftoit étoit de le déclarer coupa- 
ble fur tous ,& d'à voir recours à la clémence du Roi. D'ailleurs fon grand 
intérêt étoitde fe tirer deprifon , s'il étoit pollible , à quelqueprix que ce fut, 
puifqu'il étoit dangereux pour lui , de demeurer plus lonc-tems au pouvoir 
defesc 
te voyant < 

Il fort de P as S?*' 

la Tour. huilent rui né dans l'efprit du Roi. Il fortit donc de la Tour le 6. de Février, 
après avoir donné caution pourfa conduite à venir , & dix jours après le Roi 
Le Roi lui lui donnades Lettres d'abolition. Ainlî fachûte nefut pas lî terrible quefes 
accorde un ennemis 1 avoient efpéré. Il ne laiflà pourtant pas de perdre beaucoup de 
S. Puk t. V&lme qu'il avoit acquife parmi le Peuple qui , ne pénétrant pas les raifons 
,*y^2os. delà conduite , ne pouvoir s'empêcher de le croire coupable puifqu'il avoit 
tout avoué. Mais le Roi n'en fît pas lemême Jugement , puifque le 6. d'A- 
16. Tcviicr. vril fuivant , il lui redonna uneplace danslbnConfeil. 

Le rmie- Cependant le Parlement fçachant que les partifans de l'Eglife Romaine 
S ïï n tiroiewt ^ e k ci ^ te du Duc de Sommerlèt des conféquences qui poui-roieut 
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produire de mauvais effets , jugea qu'il étoit à propos de confondre leurs ef- Edoua ** 
pérances. Pour cet effet , il fit un A&e qui confirmait la nouvelle Liturgie, 1 5 s ô. 
& ordonnoit de mettre entre les mains de certains Commilfaires, tous les an- nouvelle 
çiens Offices , Milfels , Bréviaires &c. & de rayer dans tous les Livres impri- ^faif brû. 
mezfous Henri VIII. toutes les prières qui étoient adreflees aux Saints. De 1er lesima* 
plus , que ceux qui a voient en leur poifelfion des Images tirées des Eglifes , S c$ ' 
les briilalfent , ou en fiflènt leur déclaration dans un certain tems. Enfuite , 
il fut prorogé le 2 . de Février 3 après avoir accordé au Roi un Sublïde qui fut 
luivi d'une amniftie , dont lesprifbnniers de la Tour furent exceptez. Ce fut 
pendant cette Séance qu'on permit pour la première fois > aux fils-aînez des 
Seigneurs 3 d avoir place comme Députez 3 dans la Chambre Baflè. 

Après la révolution qui venoitd arriver à la Cour j> par ladifgraceduDuc ^war^* 
de Sommerfet : le Comte de Wanvicknes'étoit pas oublié. Dès le 2 8. d'Oc- 
tobre précédent 3 il avoit été fait Grand Amiral j> & le 20. de Février, il fut ^"^nnd 
revêtu de la charge de Grand Maître d'Hôtel delà Maifon duRoi 3 titrenou- Maître"" 
veau que Henri VIII. avoit fubftitué à la place de celui de Grand Sénéchal P *M- 
de fa Maifon , en donnant cette charge au Duc de Suffolck. Mais ce n étoit T °™?J% P ' 
pas tant parfesCharges , que le Comte de Warwick étoitpuiflànt &conlî- 11 dirige 
dérable, que parce qu il avoit trouvé le moyen deferendreleDiredteurdu t0 J^ lcs 
Confeil qui ne faifoit rien que par fon avis. Quelques-uns des Confeillersle a aUCS% 
regardoient comme leur ami , d'autres comme le Chefde leur parti , & d'au- 
nes enfin craignoient de l'offenfer. Ce qu'il venoit de faire à 1 égard du Duc 
de Sommerfet , leur faifoit allez comprendre 3 combien il étoit dangereuxde 
l'avoir pour ennemi. 

Malgré toute fa fortune, ce Seigneur ne fetrouvoit pas peu embarralTé de r/foiutioL 
l'affaire de Boulogne. C etoit lui qui avoit le plus crié contre le Duc de Som- de rendre 
merfet , parce qu'il avoit propole de rendre cette Place , & qui avoit traité BowlQ 2^ 
fes raifons de ridicules. Cependant, ce fut par ces mêmes raifons qu'il le 
détermina enfin à faire ce qu'il avoit tant blâmé dans autrui. Mais afin de 
ne pas paroître directement contraire à loi-même > il prit le parti de faire agir 
le Confeil 5 d'y faire réfoudre la reftitution de Boulogne > & de ne paroître 
lui-même avoir d'autre part que celle de le conformer au fentiment du plus 
grand nombre. Il n'eft pas bien difficile à un homme qui dirige une Aiîem- 
blée , d'y faire prendre les réfolutions qu'il trouve à propos , fans agir ouver- 
tement. Mais la difficulté confiftoit > en ce qu'il étoit déshonorable défaire 
la première démarche , &: dangereux de témoigner l'envie qu'on avoit de 
faire la Paix avec la France. Le Comte de Warwick trouva bien - tôt un G ^ lcîottl N cft 
moyen pour éviter cet inconvénient. Ce fut de faire agir un Marchand Ita- ce« P e Négo- 
lien nommé Guidotti , qui demeurait à Sourhampton. Cet homme s'étant ciati <>n. 
rendu à Paris fous quelque prétexte , s'infînua dans la maifon du Connéta- ^$ V pnbL 
blequi étoit leprincipal Favori du Roi. Dans les Conventions qu'il eut a- Tome xv. p, 
vec quelques-uns des Officiers dece Miniftre , il dit qu'ilétoit perfuadé que l85% 
la Cour d'Angleterre n'auroit pas beaucoup de peine à rendre Boulogne , 
pourvu qu'on donnât au Roi une récompenfeen argent. Le Connétable > à 
qui on en fit le rapport > comprit à demi mot ce qu'on vouloit lui faire enten- 
dre. Ilparla lui même kGuidotti , & le chargea d'infînuer à quelqu'un du 
Confeil d'Angleterre > que le Roi de France aimerait mieux terminer l'affai- 

F iij ft 
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Edovard rec [ e B ou l 0 gne par un accommodement que parla voye desarmes. Surce* 
I$ 50t hGuidotti ficdivers voyages à Londres &àParis. Enfin 3 ilmk l'affaire dans 
un tel train , que les deux Cours qui louhaitoient également d'en voir la fin, 
convinrent d'envoyer des Plénipotentiaires en quelque endroit de Picardie, 
pour traiter de la Paix & de la reftitution de Boulogne. 
L^res dcT Monfîeur de la Rochepot de la Maifon de Montmorenci, Gafpard deCo- 
dçuxCours. lignyquifutcnfuite Amiral, &deux autres, furent nommez delapartde 
la France , &c la Cour d'Angleterre fit choix de MylordRullèl , de Mylord 
Paget qui venoit d J être fait Baron^du Secrétaire Petre , & de M. Maflbn Les 
Inltru&ions de ces derniers faifoient voir manifeftementquele Confeil vou- 
loit la Paix à quelque prix que ce fut. Elles portoient : 
inftruaions I. Qu'à 1 égard du lieu de la Conférence , ils ne dévoient pas paraître trop 
Ambaffa- UX difficiles. Mais que , s'il étoit polTible ^ ils dévoient faire enforte que ce fut à 
dcursd'An- Calais oa à Boulogne. 

Hifioirede u ^* Qî^fe pouvoient offrir la reftitution de cette dernière Ville. 
fieformuio». M; Qu'ils demandaient que la jeune Reine d'Ecoflè fut renyoyée en 
Ecoflèpoury accomplir fon Mariage avec le Roi d'Angleterre. 

IV. Que les fortifications de BlacknelT 8c de Newhaen fuflènt démolies, 

V. Que la penfion que François I. s J étoit engagé à payer à Henri VIII. fut 
continuée, & qu'on en payât les arrérages. Mais que, s'ils ne pouvoienc 
obtenir la continuation de la penfion j> ils £e contentallent des arrérages. 

VI. Qu'à l'égard de l'Ecolle, ils afluraflent que l'Angleterre ne pouvoir 
traiter qu'avec la concurrence de l'Empereur. Mais , que fi l'Empereur y 
confèntoit , le Roi d'Angleterre rendrait les Places qu'il tenoit en Ecoflè 3 à 
l'exception àïAymoutb &de Roxborovvgh. 

VII. Que fi on leurpropofoit le Mariage du Roi avec une Fille de Henri 
II, ils répondirent , qu'ils n'avoient aucune inftruftion là-delfus , & qu'ils fe 
retranchaient fur le bas âge du Roi. 

po°ui hp tix ^ es Plénipotentiaires s'étant allèmblez proche d e Boulogne, ceux de Fran* 
ce dirent nettement qu on nede voit point s'attendre que le Roi leur Maître 
renvoyât la Reine Marie en Ecofle , puis qu'il la deftinoit au Dauphin fon 
Fils. Que pour ce qui regardoit la penfion y François I. s'y étoit engagé dans 
untemsoù fes affaires le demandoient ainfi , mais que le Roi fon fils ne pré- 
tendoit pas être tributairedu Roi d'Angleterre. Que néanmoins y Ci on vou-> 
loit convenir de la reftitution de Boulogne ^ pour une fomme payée une fois, 

r ils étoient prêts à traiter fur ce fujet. Que de plus , le Roi leur Maître ne 

prétendoit pas que les Anglois gardaient une feule Place en Ecofle. C'étoit 
parler d'un ton de Maître. Mais Henri II. a voit alfez bien pénétré les inten- 
tions du Confeil d'Angleterre 5 &il vouloit profiter de l'occafion , pour faire 
évanouir, s'il étoit poffible , ce droit importun que les Rois d'Angleterre 
prétendoient avoir fur la Couronne , ou du moins 3 fur la penfion perpé- 
tuelle que François L s'étoit engagé à leur payer à la place de ce droit. Quel- 
que tems après , les Ambalîàdeurs d'Angleterre , reçurent de nouvelles inf- 
trudHons qui leur donnèrent pouvoir de conclurre la Paix fous des conditions 
moins difficiles à obtenir que celles qu'ils avoient d'abord demandées, Ce- 
pendant , comme la Cour d'Angleterre ne vouloit pas abfolument fe défifter 
de la penfion j on trouva un expédient dont elle fe contenta, Ce fut que le* 

deitt 
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deux Rois feréfervaflkit réciproquement toutes Jeurs prétentions, excepté Edoua *° 
feulement celles qui feraient réglées par ce Traité qui fut enfin ligné le 1 4. de 1 s s 0 " 
Mars & qui portoit en fubltance : 

I. Que la Ville de Boulogne ferait rendue à la France avec toute l'artillerie, lr e" e sdeux 
& toutes les munitions qui s'y étoient trouvées lorfque Henri VIIL s'en étoit couronnes, 
mis en poflèlïîon. Aà.Pnbi:i\ 

II. Qu'en conlidération des améliorations que Henri y avoir faites , 8c des XV% 1 II " 
depenfes à quoi il avoit été engagé pour y faire tranfporter des vivres 8c des 
munitions , le Roi de France payeroit au Roi d'Angleterre le fomme de qua- 
tre-cens-mille écus d'or, fçavoir deux-cens-mille le jour delà reftitution<Sc 
l'autre moitié avant le 15, d'Août. 

Il efi: à remarquer fur cet article, que le Roi de France évi toit avec grand 
foin de faire aucune mention ni delapenlïonftipulée dans le dernier Traité 
de Paix j> ni même de ce qui étoit dû à la Couronne d'Angleterre , depuis 
le temps de Charles VIIL quis'étoit toujours augmenté depuis par divers 
Traitez. 

III. Que pour la fureté du payement , des deux-cens-mille écus paya- 
bles au mois d'Août , la France donnerait lïx otages, & que l' Angle- 
terre en donnerait fix de (on côté pour la fureté de la reftitution de Bou- 
logne. 

I V. Par rapport à l'Ecotfè > il fut convenu , que le Roi d'Angleterre 
rendrait à la Reine d'Ecollè les deux Forts de Lauder 8c de Douglas * 
avec toute l'Artillerie 3 excepté celle qui y avoit été tranfportée d'Ha- 
dington. 

V. QuefîcesdeuxFortsn'étoient pas enlapuifTancedu Roi d'Angleterre,, 
il ferait obligé de faire rafèr les fortifications d' Aymouth 8c de Roxborowgh, 
qui ne pourraient plus être rétablies, ni par l'Angleterre ni par l'Ecolfe. Mais 
que s'il rendoit Lauder & Douglas, il ferait pourtant obligé de râler Ay- 
mouth 8c Roxborowgh 3 pourvu que la Reine d'Ecofle fit auiîi démolir Lau- 
der 8c Douglas 3 8c qu'aucune de ces quatre Places ne pourrait plus être ré- 
tablie. 

VI. Que le Roi d'Angleterre ne pourrait plus faire la Guerre à l'Ecoflè , à 
moins qu'iln'en eût quelque nouveau fujet. C'elt-à-dire > qu'Edouard fe dé- 
fiftoit de fon Mariage. 

VII. Que le Roi d'Angleterre réfervoit toutes fes a&ions > demandes 8c 
prétentions, tant contre la France que contre TEcoflè , 8c que le Roi de Fran- 
ce 8c la Reine d'Ecollè feréfervoient toutescelles qu'ils pouvoient avoir con- 
tre l'Angleterre. 

Ainfi toutes les peines que Henri VIII. avoit prifes pour s'alTûrer une pen- 
/ion , ou plutôt un tribut annuel , à la place des droits qu'il prétendoit avoir 
fur la Couronne de France, furent rendues inutiles par ce Traité, ^qui necoiv 
tenoit en faveur de l'Angleterre qu'une fimple réferve vaguede les droits qui 
avoient fait répandre tantdefang , depuis le règne d'Edouard III. Il neneft 
demeuré aux Rois d'Angleterre que le fimple titre de Roi de France, aucun 
des SuccefTeurs d'Edouard VI. n'ayant jamais penféférieufement à faire va- 
loir Tes droits prétendus. 

Ce Traitéayant été porté à Londrespour y être ratifié ,1e Comte de War- Le Co ^ 

wick 
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to où ard w ick f uppo f a une ma l ac iie , pour n être pas obligéde figner une Paix contre 
i5so. laquelle il avoit fait tant de bruit. Mais ce n'étoit que pour en impofer au 
tkYicdif Public, puifqu J il avoit figné tous les Ordres toutes les Inftruéfcions, en 
pcnfe de fi- vertu desquelles les Ambaflàdeurslavoient conclue, 
gncr la Ra- La reddition de Boulogne , fit un peu ouvrir les yeux au Peuple , par rap- 
^J^ iondu port à la conduite de ceux qui gouvernoient l'Etat. Ceux qui venoient de 
Howard, rendre la Place pour quatre-cens-mille écus , au lieu de deux-millions que 
Xacondui. François I.s'étoit engagé à payer , étoientles mêmes qui , quelques mois au- 
fcifelUen- paravant , avoient déchiré la réputation du Protedeur^ pour avoir eu la lïm- 
fiuée. pie penfée delà rendre. Le Comte de Warwick , qui avoit la principale di- 
re£Hon des affaires , &c qui avoit intérêt de ménager l'affe&ion du Peuple , le 
voyant un peu ému , jugea qu'il étoit à propos de faire une diverlîon , en lui 
Recherche donnant quelque fatisfaftion d'ailleurs. Pour cet effet, il fit rechercher ceux 
des maYver- qui avoient manié les deniers du Roi, ou qui avoient commis desmalverfa- 
trions. tions dans l'exercice deleurs Charges. Il avoit encore en cela un autre motif. 

Cétoit de payer les dettes du Roi qui étoien t confidérables. Dans cette re- 
cherche , fes principaux amis qui lui avoient fervid'inftrumens pour ruiner le 
Duc deSommerfet, furent les moins épargnez. Il fit condamner le Comte 
d'Arundel à une groffè amende. Southwellfutmis enprifbn ,& lesautresfe 
rachetèrent le mieux qu'ils purent en compofantavec la Cour. Comme il y 
avoit peu de gens qui nefufîènt coupables de quelque malverfation , cette 
recherche affermit le Comte de Warwick , chacun craignant qu'il ne trou- 
vât trop de moyens pour fe venger de ceux qui ne témoigneraient pas aflez 
de foumilïion. 

Change. Dans le cours de cette année , il y eut quelques changemens par rapport 
îesEvêdlez aux E y èchez. Celui ^e Weftminfter vacant par la réfignation de Thirleby > 
Aiï. V puM.T. fut réuni à celui de Londres, qui fut donné à Rïdley , Evêquede Rochefter. 
xvpagezz 2 . Thirleby eut celui de Norwich , Poïnet celui de Rochefter , &c le 3 . de JuiU 
viSie d0 fr let > Jean Hooperfat fait Evêque deGiocefter. 

retire en Cette même année Polydore Virgile Italien , qui avoit féjourne quator- 
Julie. ze ans en Angleterre, [eut la permifïîon d'aller paffer le refte de fes jours 
• ,/7 ' 234, dans fon Païs. Le Roi lui conferva fes Bénéfices en confidération de 
ce qu'il avoit employé la meilleure partiede fa vie à écrire l'Hiftoire d'An- 
gleterre. 

Avant que de palier à une autre année, il neferapashorsdeproposde dire 
uîm dc un mot de ce qui s'étoitpafïe pendant celle-ci dans les Païs étrangers. 
*spondè. P au ^ ni. étant mort le 1 o. de Novembre 1 5^49. les Cardinaux quiétoient 
Tolus perd entrez dans le Conclave le 29. du même mois, convinrent peu de jours a« 
mHÏÏ^ près d'élever le Cardinal Polus fur le trône Pontifical, <Sc fe rendirent même 
wtefle. pendant lanuitdans fa Chambre , pour l'adorer félon la coutume. Mais il 
les pria de remettre cette cérémonie au lendemain , en leur difant que ce ne 
devoitpas être une œuvre de ténèbres. Ce fcrupule inoiïi jufqu'alors, leur 
parut fi extraordinaire, que quelques-uns d entre eux le regardèrent comme 
uneftupidité. D'autres craignirent que (i Polus étoit Pape , il ne lui prit en* 
vie de réformer la Cour de Rome & le Collège des Cardinaux en particulier. 
Quoi qu'il en foit , depuis ce moment, ils penferent à élire quelqu'autre Pon- 
tife. Enfuite , s'étant divifezen trois Fattions^ ils lie purent convenir d'un 

fujet 
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fuj et pour te faire Pape > qu au mois de Février fui vant, qu'ils élurent le Car- Edouard 
dinal de Monte , qui prit le nom de Jules III. •• VL 

En Allemagne , l'Empereur ayant ouvert la Diète de l'Empire à la fin j u i C s iil 
du mois de Juillet , voulut obliger tous les Proteftans à fe foumettre aux dé- eft élu Pape, 
citions du Concile qui avoit été renvoyé à Trente. Maurice tiédeur de Sa- d >Aikm" 
xe s'y oppofa fortement , mais avec tant de circonfpe&ion & de ménagement gae. 
pour l'Empereur , qu'il n'en perdit pas fes bonnes grâces. Au contraire 
l'Empereur confentit que la Diète lui conférât le Généralat de l' Année de 
l'Empire 3 pour finir la Guerre par le Siège de Magdebourg , la feule Ville 
Proteftante qui tenoit encore bon. Maurice avoit de grands deflèins que 
l'Empereur ne connut , que quand il ne fut plus temps d'en arrêter l'exé- 
cution. 

L'Ecoflfe étoit dans une grande tranquillité , depuis la conclufionde la Afo/rct 
^aix. Jacques Hamil ton , Comte d'Aran en Ecolfe, &Duc de Châteleraut d'Ecode, 
en France , gouvernoit toujours le Royaume en qualité de Régent. Mais il 
fe laillbit gouverner lui-même par l'Archevêque de St. André fon Frère Bâ- 
tard , homme plongé dans les plus infâmes débauches. Retournons préfen- 
tement en Angleterre , voyons ce qui s'y pafla pendant Tannée 1 y y 1. 

Depuis qu'on avoit conclu la paix avec la France &avec l'Ecolîè, la prin- Jjfo™ 
cipale affaire qu'il y eut dans le Royaume , étoit celle delà Réformation , que u 
lejeune Roi (ouhaitoit de porter au plus haut dégré de perfection qu'il ferait ^formation, 
poilible. Il étoit entretenu dans cette difpohtionpar Cranmer&par les au- 
tres Réformateurs. Le Comte de Warwick paroiffoit auflî plein d'ardeur 
pour finir enfin cet Ouvrage , parce que par-là , il s'infinuoit de plus en plus 
dans i'efprit de Ion jeune Maître. La maxime confiante des partifans de l'E- 
glile Romaine > étoit de s oppofer , autant qu'il leur étoit polïible , aux Chan- 
geraens qu'on vouloit faire , avant qu'ils eullènc pafle en Loi. Mais ils s'y 
conformoient , du moins extérieurement, dès qu'il n'y avoit plus de remède, 
en attendant que le tems leur fournît quelque occafion de fe déclarer ouver- 
tement. Il n'étoitpaspoflîblede fe défaire tout à la fois de ces Hypocrites , 

{)arce que leur conduite extérieure ne donnoit aucune prife fur eux. Maison 
es faifoit foigneufement épier , afin de profiter des fauiles démarches au'ils 
pourraient faire. Cécoitparce moyen qu'on serait délivré de Bonner l'an- Gardincreft 
née précédente , & ce fut par la même voye que le 1 8. d'Avril de celle-ci., on ep0 e ' 
fit dépoter Gardiner. 

Pendant tout le refte de cette année, des Commiflaires choifis travaillèrent ° YdVdicr 
a une Confellîon de Foi , qui étoit comme le dernier coup mortel qui de- unC confef- 
voit être porté à la vieille Religion. On corrigea auflî quelques endroits de fion .^^ r ° c i * 
la nouvelle Liturgie. Mais la Princeflè Marie ne voulut jamais fe foumettre j^ 1 * ^ 
auxchangemensquis'étoient faits, ou qui fefaifoient encore. Elle continuoit reçoit quel, 
toujours à faire dire la Meflç dans famaifon. Par-là , elle s'attira de grandes 3"^*^ 
mortifications de la part du Confeil & du Roi même , qui fembloient avoir 
pris la réfolution de la forcer à l'obéïffance. Elle en fut li alarmée , qu'elle Elle veut 
forma le projet de fe retira* hors du Royaume , par le moyen de certains ^JS^aç 
Vailfeaux que la Gouvernante des Païs- Bas devoir envoyer fur les côtes d'An- 

en efl: ein- 

glcterre. Mais ce deflèin ayant été découvert , on en empêcha l'exécution > pccWe. ^ 
quoiqu'il femblât que cette Princeflç aurait caufé moins de peine & d'embar- 
' Tme n G m 
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ras fi elle eût occ hors du Royaume. Apparemment le projet de l'exclurre de 
la Sucçeiïîoi 1 n'étoit pas encore formé y & l'on ne croy oit pas que la more dit 
Roi rat auflî prochaine qu J eik l'étoit.. 

L'obftination de cette Princeflè lui attira la colère du Roi fon Frère ; qui y 
depuis ce tems-là, perdit beaucoup de l'eftime & de l'afFe&ion qu'il avoit 
pour elle. Vrai- femblablcment ce fut ce qui fit naître au Comte de Warwick, 
la penfée de la faire exclurredè la SucGcffion , &de tonner pour fa propre fa- 
illi Ile le projet dont il fera parlé dans la fuite. 11 eft pourtant nêceflàire de di- 
re ici en deux mots , que ce projet étoit de faire enforte que la Princeflè Eli- 
fàbeth fut mariée dans un Païs étranger, de faire exclurre Marie de la Suc- 
ceffion , & de marier un de fes fils avec Jeanne Gray , fille aînée du Comte de 
Dorfet & de Françpife Brandon , qui le tyouvoit la plus prochaine dans le 
rang de la Succelîion j après les deux filles de Henri VIII. # 

Danscemême tems ,1a maladie de la Sueur fâifbit des ravages extraordi- 
naires en Angleterre ,ein portant en vingt-quatre heures ceux qui en étoient 
atteints >fans qu'on pût y trouver de remède (1). S'il en faut croire les Hil- 
toriens, cette maladie étoit particulière à la Nation Angloife. Elle ne s'at- 
tachoitj)ointauxEtrangersqui croient en. Angleterre, & dans les au très Païs, 
les feulsAnglois en étoient attaquez. C'eftcequilui a fait donner le nom de 
la Sueur Angloife. On peut obferver à' peu près la même chofe , à l'égard des 
Polonoisqui font feuls fujets à une maladie qu'on nomme/** Pliqite , incon- 
nue i comme on l'affure , : en tout autre Païs. Le Duc de Suffolck , fils de 
Charles Brandon ,& de la féconde femme, fut emporté par la maladie de 
la Sueur, & deux jours après fon frère qui lui avoit fuccédé , mourut aufïï 
dn même mal. Ain(î,letitrede Duc de SufFolck étant vacant , le Comte de 
Warwick rélolur de le faire donner au Corn te de Doriet, Pere de JeanneGray 
laquelle il deftinpit à un de les fils. Il avoit befoin de la concurrence de ce 
Seigneur , pour faire tomber la Couronne fur la tète de la fille 3 à laquelle il 
falloir d'ailleurs que la mere cédât fes droits. Il eft pourtant bien difficile de 
comprendre que dès ce tems-là , le Comte de Warwick air formé ceprojet > 
puifqu'Edoiïard étoit plein dévie , qu'il n'étoit que dans fa quinzième année, 
& qu'il n'étoit nullement hors d'apparence qu J il dut avoir une nombreule 
poftérité. Il auroit fallu pour cela que le Comte de Warwick eût f v û que le 
Roidevoitmourii4>ieiM 

former ce projet dès le tems dont je parle préfentement , N & avant que le Roi 
fut attaquédefa dernière maladie, afin de le faire regarder comme l'Auteur 
de fa mort. Quoiqu'il en foit , on prétend , que toutes les démarches de ce 
Seigneur depuis la mort des deux frères de Jeanne Gray , jufqu'à la fin de ce 
Règne, étoient rélatives à ce projet ? comme, par exemple , le Mariage^de 
la Princefle Elifabeth avec le fils-aîné du Roi de Dannemarck , qu'il fit né- 
gocier fecrettement , mais qui n'eut aucune fuite. 

Le Mariage du Roi même avec une fille de Henri IL Roi de France , qui 
fut négocié & conclu cette même année , paroi t directement contraire aux 
deifeins du Comte de Warwick , fuppofé qu'il les eut déjà formez, AufTi _> 
leDofteur Burnetdit-il en partant que ce Mariage n'étoitque pour amufer le 

jeune 

( 1 ) Cette maladie commença cette année à Slue^sbury aw mois d'ÀYlil , & fc lépandiî 
«Uns le Noid ou elle fiait au moi* d'Oftobrc. 
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jeûne Roi. Hayivard qui a écrit THiftoiie d'Edouard Vl.dir airlïi qu'après Edou ahh 
que ce Mariage fut conclu Edouard fe croyoit dans une parfaire fureté ,quoi- VI - 
qu'en effet il fut dans un extrême danger. Quoiqu'il en foit , &z quelque pût E V 0 dard 
être le motif du Comte de Warvvick , il fit envoyer en France le Marquis de envoyé une 
Northampton , l'Evêque d'Ely , & quelques autres Ambailàdeurs , ayee un ^p^ a c d e e 
fuperbe train, pourporter l'Ordre de la Jarretière à Henri II. & pour négo- fo US pîétcr- 
derle Mariage de la Princefle Elifabeth la fille avec Edouard» Henri étant te de P ortcr 
alors à Chateaubriand les Ambailàdeurs Anglois fe rendirent à Nantes, d'où dJ^ tlcrc 
ils furent conduits à la Cour. Le Marquis de Northamptoli , comme Chef 
de l'Ambaflade , préiènta au Roi le colliev de l'Ordre. Enfuite, l'Evêque 
deElyle pria de leur donner des Commiilàires pour traiter avec eux fur une 
affaire qui tendoit au bien commun des deux Royaumes. Les Commiffaires 
ayant été nommez, les Ambafladeurspropoferentle Mariage d'Edouard avec 
la Princefle Elifabeth , & le Traité en fut ligné à Angers le 1 9. de Juillet. La Traité fbr 
•dot de la Princefle devoit être de deux cens mille écus 3 &: fon Douaire aufli le Mariage 




: parvenue à la douzième année. Ce fut ce qui en empêcha l'accompli! 
fement j parce qu'Edouard mourut avant ce tems-là. Quelque tems après y 
Henri IL envoya au jeune Roi une magnifique Ambaflàde dont le Maréchal 
de Montmorenci étoit le Chef, pour lui porter l'Ordre de St. Michel. 

Les affaires étrangères étant finies , le Comte de Warwick s'attacha aux Le Comte 
Domeftiques , ou plutôt 5 aux Tiennes propres. Il fit donner le titre de Duc de War - 1 
de Suffolck au Lord Gray Marquisde Dorfet , & a lui-même celui de Duc de duc^c 
Northumberland . Guillaume Pawlet, Comte de Wilfthire 9 & Grand Tré- Northum- 
foriér , fut fait Marquis de Wiltshire , & le Chevalier Guillaume Her- Gerland, 
bert , Comte dePembrock. Ceux qui en cette occafipn furent honorez de créations 
nouvelles Dignitez 5 étoient des amis intimes du Comte de W arwick , nou- o&obxc. 
veau Duc de Northumberland , qui cherchoit de s'affermir de plus en plus 
dans le pofte qu'il occupoit de principal Directeur des affaires publiques, 
quoique fans aucune Patente qui lui attribuât cette autorité. 

Ce Seigneur nepouvoit pourtant jouir d'un repos parfait , pendant qu'il La niïncd» 
voyoit encore un Rival tel que le Duc de Sommcrlet 3 qui pouvoit un jour s^mmerfet 
regagner la faveur du Roi , &qui effectivement travailloit à fe rétablir dans eft idbiue. 
le pofte qu'il avoir autrefois occupé. Edouard approchoit du terme de fa Ma- 
jorité , &fefortifioit tous les jours dans la connoillance des affaires. Il étoit 
donc à craindre pour le Duc de Northumberland , que quand leRoicompa- 
reroit fon adminiflration à celle du Duc de Sommerlet , il ne s'apperçut 
que c'étoit à tort que celui-ci avoit été privé de fa Dignité. D'ailleurs, 
Edouard témoignoit toujours avoir beaucoup d'eftime pour fon Oncle , 
& lui en donnoit fouvent des marques publiques. Tout cela caufoit de 
l'inquiétude au Duc de Northumberland qui comprenoit bien , qu'il lui fe- 
roit comme impofïîble d'exécuter les projets", pendant qu'il auroit un fur- 
veillant tel que le Duc de Sommerlet. Il réfolut donc de fe défaire à quel- Moyens 
que prix que ce fut de ce Rival incommode , & pour cet effet , il fe fervitde p^ r l y ye ^ 
deux voyes. La première fut de le détruire dans l'efprit du Roi , par le venArf 1 ^ 
>j>oyen de certains Emiflaires qui lobfédoient continuellement. La féconde 

G ij fut, 
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Edouard f U t,de caufer à fon ennemi des mortifications capables de le porter à faire de. 
Jl'j faullès démarches qui donnaient prife fur lui. Ces deux moyens lui réiillî- 
rent parfèîremeftt. Le Roife dégoûta peu-à-peu de Ton Oncle , & par-là , 
fonefprit fe trouva plus difoofé à 'recevoir les mauvailes imprelfions qu'on 
voulut lui donner fur fon iujet. D'un autre côté., leDucdeSommerfet ne 
pouvôit i fans une extrême impatience , fe voir tous les jours expofé à des ak 
s^mcrfct 0 fr° nts d'autant plus piqua'ns , qu'on les lui falloir exprès pour l'irriter. Il y a 
donuc pnic peu de gens allez fages ou-aifez modérez . pour fe garder de femblables pié- 
fur Un, g es On prétend que ce Seigneur fc' voyant 'ainli poulle à bout , prit la réfo- 
lution de tuer le Duc de Northumberland> dans une vilïte qu'il devoit lui 
Bmite ré- f a i re$ D'autres dilénc , qu'il' devoit le faire inviter à un feftin par Mylord Pa- 
trice sci-"" 8 etl S ^ ( 3 ue ^ \ ^ devoit ou l'afïàfïïner ou l'emprifonner. Du moins y ceft 
jnem. ainh que les Hiftoriens en parlent, parce que ce bruit fut lemé dans le pu- 
blic , avant & après fa difgrace, Se que le Roi même en fut imbu. Cepen- 
dant^ fon aceufation rre porta rien de tel -, mais feulement , qu'il avoir voulu 
s'allurerdelaperfonneduDucdeNorthumberland. Quoiqu'il enfoit, on 
ne peut difeon venir , qu'il n'eut trame quelque complot pour tâcher de (e ré- 
tablir dans fon pofte , & qu'il n'eût imaginé & peut êcre communiqué à les 
Confidens J divers moyens dont on lui Ht enfuite , autant de crimes , quoi- 
qu'il n'en eût exécuté aucun. Un de ces confidens fut celui qui le ruina y 
£\ P o7 con- étant, ^ on ^ es apparences, gagné par fon ennemi. Cet homme , nommé PaU 
tre fon On- mer, ayant été fécrettement introduit auprès du Roi, lui déclara tout ce qu'il 
çlc - fçavoit j & apparemment tourna fes difcours d'une manière , à faire croire 
au Roi, que dcfimples projets ou de /impies penfëesétoient des défions fixes 
ôc déterminez. Quoiqu'il en foit , le Roi étant perfuadé y que le Duc fon 
Oncle avoit voulu aifalïïner le Duc de Northumberlandjle Marquis deNort- 
hampton,& le Comte de Pembroock , confentit qu'il hit livré à lajuftice. 
^s^Ta^ ^> ^ 1 7 ' ^ >0( ^ 0 ^ re J le Duc fut arrêté, & conduit à la Tour , avec beau- 
Tour, coup d'autres gens accùfez d'être fes complices. Le lendemain , laDuchellè 
deSommerfetavec deux de fes Femmes, furent auflî arrêtées , & dans la fui- 
te , le Comte d'Arundel& le Lord Paget fubirent aulTi le même fort. 

Dés que le Duc de Sommerfet futenprifon, le bruit de fes crimes préten- 
dus fe répandit par Lout , avec des circonftances capables d'en impoler an 
Public. C'eftproprementfur cesaceufationsen l'air , quelesHiftoriens, cx- 
jicmarque cepté le Doéteur Burnet , ont appuyé les récits qu'ils ont fait de cet événe- 
Sfadons" nemen ^ Ce qu'il y a de plus apparent , c'eft que le Duc prifonnier avoit 
Jonéc°scon- P r °j ert ^ <Je & fairedéclarer Prote&eur au Parlement , puifque Mylord Rut- 
ue lui. land le déclara fous ferment. Quant aux moyens dont il prétendoit fe fervir 
pour parvenir ace but , il y a beaucoup d'apparence , qu'il en avoit imaginé 
plulieurs , maisqu'il n'en avoit encore déterminé aucun , excepté , peut-être 
SSSî 1 Cel . ui de s ^ mcv de la Pcrfonne du Duc de Northumberland. Comme de- 
pas con. P ul s quelque tems on avoit perdu la coutume de confronter les témoins aux 
fromez. aceufez y il faut fe contenter de fçavoir ce que les témoins dépoferent contre 
lui , fans que pourtant on puifle tirer delà , une preuve indubitable de la 
vérité des faits. Perfonne n'ignore combien la confrontation eft capable de 
produire de grands changemensdans lesdépofitions qui paroiflènt les plus po- 
fuives. 

Palmer 
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Palmer dépofa , que le Chevalier Fane devoir fe mettre à la tête de deux edouar» 
mille hommes pour foutenir les delfeins du Duc deSommerfet qui, avec cent VL 
Cavaliers , devoit lejetterlur la gardeduRoi. (^u'enfuite, le Duc avoit def- néSIdi»» 
iein de traverfer la Ville de Londres en criant, Liberté & que s'il n'avoir pas des témoins 
réiiffi à émouvoir le Peuple , il fe ferait retiré dans l'Ifle de Wight. Un nom- 
mé Crtnc dépofa la même chofe , & ajouta , que le Comte d'Arundel , & le 
Lord Paget étoient du complot. 

Sur ces dépositions , le Duc comparut en Jugement devant les Pairs lèpre, 
mier jour de Décembre , les chefs de fon accu&tion ayant été réduits à trois , 
fçavoir : 

1 . Qu'il avoir voulu fe rendre maître de la perfonne du Roi \ & de l'ad- 
miniftration des atfairesdu Royaume. mjt. de la 

2. Qu'il avoit formé le deflèin d'arrêter Se de mettre en prifbnle Duc de Re ï orrmr ' 
Northumberlandavec le fecoursdegens armez. 

3 . Qu'il avoit projetté d'exciter un foulé vement dans Londres. 

Ces trois articles , à quoi fe réduifit l'aceufation du Duc de Sommerfet, 
font voir manifeftement qu'on n'a voit aucune preuve qu'il eût voulu tuer 
ou empoifonner les troisSeigneurs dont il a été par!é , quoiqu'on l'eut faitac- 
croire au Roi , & qu'on en eut imbu le Public. De ces trois articles que con- 
tenoit Ion aceufation , le premier & le troifiéme étoient des crimes de trahi- 
fon i tk le deuxième qui regardoit le Duc de Northumberland étoit de fimple 
félonie. Il nia politi vement ceux de trahifon , & quant au troiliéme, qui 
étoit le fécond en ordre, dans l'aceufation, il avoiia, qu'il avoit dit certai- 
neschoiesqui pouvoientjaire juger qu'il avoit de mauvais delfeins contre le 
Duc de Northumberland , le Marquis de Northampton , & le Comte de 
Pembroock, mais qu'il n'en avoit jamais eu la penfee, & moins encore de 
les exécuter , quand même il les auroit formez. 

Il faut avouer qu'il y a ici une difficulté qui n'efl: pas facile à réfbudre. Le 
Duc de Sommerfet n'eftpas aceufé d'avoir voulu tuercesSeigneurs, & néan- 
moins , il fe juftihe fur cet article. Cela fèmbleinfinuerqu'ily avoit quelque 
article dans l'accufation qui y avoit du rapport. Cependant leDodeurBur- 
net , Hiftorien exads'ilen fut jamais ;> & qui afïiire qu'il a tiré cette aceufa- 
tion des Regîtres du Confeil, ne met que trois articles , parmi lefquelsiln'y 
en aucun où il foit fait mention de ces troisSeigneurs , qui même étoient du 
nombre des Juges. D'un autre côté , on va voir que le Duc fiit condamné 
pour crime de félonie , ce qui étoit étendre la rigueur de la Loi , aufïi loin 
qu'elle pouvoit aller , s'il n'étoit coupable qued'avoir formé le deflèin d arrê- 
ter le Duc de Northumberland; au lieu que s'il avoit véritablement voulu 
tuer ces trois Seigneurs 3 il n'y avoit rien dans fa condamnation , qui ne fut 
conforme à un Ade de Parlement. Il faut donc dire , ou que le célèbre Hif- 
torien dont je viens de parler > n'a pas exadément rapporté les articles d'ac- 
cufàtion 5 ou que les Pairs condamnèrent ce malheureux Duc fur un crime 
dont il n'étoit pas juridiquement chargé. La vertu &c l'exaditude dont le 
Dodeur Burnet a fait profefïion ne permet pas qu'on l'accufè de cette fuper- 
çherie. Mais le caradere du Duc de Northumberland , & de la plupart des 
Pairs qui jugerentle Duc deSommerfet , &qui pour la plupart étoient fes en- 
nemis déclarez , ne donne que trop de lieu de foupçopner que la crainte 
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d'offenfcr le Duc de Northumberland , ou d'autres motifs , prévalurent fur 
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Après que les Pairs eurent entendu les preuves & les témoignages qu'on 
du crime de produifit contre le Duc, & fes réponfes, ils déclarèrent unanimement qu'il 
Haute tra- n ^coit pas coupable de haute trahifbn. Mais ils le condamnèrent à mort pour 
clndalnné à crime de félonie. Ils fe fondèrent apparemment , fur un Statut faitdu temps 
mort pour Henri VII. qui déclaroit félonie la iimple penfée de vouloir ôter la vie à un 
fdonie. Membredu ConfeilPrivé. C J étoit étendre bien loin cette rigoureufe Loi qui 
peut-être navoit jamais été exécutée auparavant, fur tout , contre un Duc 
Pair du Royaume & Oncle du Roi. D'ailleurs fou aceufation ne portoit pas 
qu'il eût la penfée de tuer ces trois Confeillcrs , mais feulement d'avoir voulu 
s alïurer de la perfonnedu Duc de Northumberland. Mais ce qu'il y a de 
plus étrange dans ce Jugement, c'eft que ces trois Seigneurs y affilièrent com- 
me Juges. Sa Sentence lui ayant été prononcée , il demanda pardon au Duc 
de Northumberland > au Marquis de Northampton, & au Comte de Pem- 
brock, des mauvaifes intentions qu'il avoir clies contr'eux. C'eft fur cela 
que plufieurs fefont fondez , pour le croire coupable. Mais c'eft une ques- 
tion , de fçavoir , fi par fès mauvaifes intentions on doit nécellàirement en- 
tendre qu'il avoit eu defïein de les aflàffiner. Quand le Peuple qui affiftoit 
au Jugement , vit qu'il avoit été abfous du crime de haute trahifon il fît un 
cri de joye, qui pafïantdes uns aux autres fe répandit bien-tôt dans toute la 
Ville. Mais cette joye fut changée en triftelfe , quand on fçût qu'il avoit été 
condamné comme coupable de félonie. 
On peifua* Tout le monde croyoit que le Duc obtiendroit fbn pardon , parce que fou 
d ue le ruu: ex ^ cu tion fut différée près de deux mois. Mais on avoit pris tant de foin de 
eft coupa- prévenir le Roi contre lui , quece jeune Prince , qui avoit en horreur les cri- 
mes de la nature de ceux dont il le croyoit coupable , nepenfbit à rien moins 
qu'à lui accorder fa grâce. On voit dans fon Journal , qu'un certain Bartuile 
avoit affirmé fous ferment, que le Duc de Sommerfèt l'avoir gagné pourafc 
(affiner le Duc de Northumberland , que le Duc lui-même l'a voit avouéen 
entrant dans la Tour , quoiqu'il l'eût d'abord nié. Maisil eft bien étrange, 
qu'on n'ait pas produit ce témoignage dans le Jugement. Rien n'infînuë 
mieux fon innocence à cet égard , que l'aceufation même qui portoit , non 
pas qu'il eût eu defïein d'aflaffiner leDuc de Northumberland , mais feu- 
lement qu'il avoit eu la penfée de l'arrêter & de le mettre en prifon. Cepen- 
dant on ne peut difeonvenir que le Roi ne le crût coupable du premier de 
cescrimes , puifqu'on voit dans une de fes Lettres éakeiEhzJPdtrkkJfa 
Le chance- Favori^qui &Oit alors en France , que le Duc l'a voit avoué depuis fa con- 
lier entre damnation , quoiqu'il l'eût d'abord nié avec ferment. Mais la perfuafion du 
dans les m- R 0 i ne prouve nullement le fait, elle prouve tout auffi bien , qu'on avoit fur- 

terets du • t% • A , . g r . . • * A 

Duc de F 1S ce jeune Prince qui même dans la fuite , témoigna un extrême repentir 
sommerfet d'avoir confenti à la mort defonOncle.LeDucdeSommerlêtefpéroitpour- 
de falhaîgt tant d€ défabufer leRoi.Il avoit déjà mis dans fes intérêts te LordRicheGrand 

Haywtrd. Chancelier qui par une méprile dans la fufeription d'un billet qu'il écri- 
z r Dccein- voit au Duoé venta ledeiTein qu'il avoit de travailler pour lui. Cela fut caufe 

Le Roi <l u ' on lui ôta le Grand Sceau qui fut commis à la Garde de l'Evêque d'Ely. 
figue rordte Dès que le Duc eut reçu fa Sentence , on prit un foin extrême de procurer 
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cuiRoibeaucoupdedivertillèmens;, afin d'éloigner de fonefprit les réflexions Edouard 
qu'il pourroit faire i ur cette étrange condamnation. En même tems , on pre- VI - 
noit un grand foin d'empêcher qu'aucun ami du Duc Ton Oncle ne pût lap- ?0 ^i CK ^ 
piocher. Enfin le 21. de Janvier 1 rea; il ligna un Ordre pour le faire exé- cution du* 
cuter. Le Duc parut fur 1 echafaut , (ans trouble & fansémotion , 8c y fit un D ^ c ? - pM 
dilcours au Peuple. Il aflura , qu'il n'avoir jamais oftenfé le Roi , ni par fes ïw 'xr. * 
paroles ni parles actions. Il rendit grâces à Dieu de ce qu'il l'avoitfaitfervir r*s- z *+- 
d'inftrivment pour avancer la Réfomiarion exhorta le Peuple àyperfii- ESteS* 
ter. tncet endroit; il rut oblige de s'arrêter, acauied un grand bruit qui le chafaut. 
fit parmi le Peuple , & qui dura même aflèz long-tems* Un homme arrivant Acc , ident 
à cheval d'un coté , 8c criant qu'on lui fit place , donna lieu de croire à plu- dant fon^ 
Iieursqu'on portoitlagraceauDuc. D'un autre côté, une troupede gens ar- Difcour*» 
niez qui avoient été mandez pour fe trouver à l'exécution, & qui venoienc 
trop tard , fit croire à d'autres qu'on venoit lesmaflacrer. Cela caufa un dé- 
lord re terrible & funefte à quelques-uns des affiftans qui en furent étouffez. 
Quand le bruit eut celle > le Duc continua tranquillement fon difeours , & 
dit qu'il a voit eu beaucoup de zélé pour le fèrvice du Roi , 8c qu'il n'en avoit 
pas eu moins pourle Public. En cet endroit , il fut encore interrompu par le 
Peuple qui s'écria que ce qu'il difoit étoit vrai. Enfuite , il priaDieu pour le 
Roi : il demanda pardon à tousceux qu'il avoit offenfèz : il pardonna fans ex- 
ception à tous (es ennemis,& prit le Peuple à témoin qu'il mouroit dans la Foi 
deJéfus-Chrift.Quand il eut achevé de parler au Peuple, il fit fa prière en par- 
ticulier , après quoi il mit fa tête fur le billot pour recevoir le coup morteL 
C'eftainfi que mourut leDucdeSommerfet,aufujetde qui les fentimens ont Cara ^ ere 
été fort partagez. Lesunsontvoululefaire regarder comme un très-mechanc du Duc de 
homme 3 capable de commettre lesplus grandscrimes, 8c les autres comme un Sommeriez 
très-bonChrétien.Il eftaifé de com prendre que laReligion a été 1* unique eau- 
fe de cette diverfité. Sans les préjugez qu'elle donne à la plupart des hommes, 
on n'auroitpas tant exagéré fes défauts qui dans le fond étoient des moindres 
qui fe trouvent dans les hommes. D'un autre côté, fans ces mêmes préjugez > 
on n'auroitpas pris tant de foin de pallier fen ambition qui fansdoute alloit un 
peu dans l'excès.Ceux qui ont pris à tâche de juftifier toutes fesaitions^ont aut 
fi pafle fort légèrement fur les vaftes richefles qu'il avoit acquifes pendant fbn 
Adminiftration. Le Palais de Sommerfet qui fubfifte encore à Londres en 
eft une preuve authentique. Mais aufïî, fes ennemis ont fait paflèr de /im- 
pies aceufat ions adroitemenr répandues dans le Public & dans les oreilles du 
Roi , pour des crimes avérez , quoiqu'il paroilTemanifeftemenr, parles Ar- 
ticles mêmes de fbn aceufation , qu'il ne fut condamné que pour la feule 
penfëe de commettre un crime , non pas à l'égard du Roi 8c de l'Etat, mais 
de quelques Particuliers. On peut donc alTurer que les fautes dont il obtint 
le pardon après fa première condamnation, étoient beaucoup plus considé- 
rables que celle qui lui fit perdre la vie. LePeuple, qui ne le trompe guéres 
dans le Jugement qu'il porte des Grands, étoit fi généralement perfuadé de 
fbn innocence,que plufieurs perfonnes allèrent tremper leurs mouchoirs dans 
fbn fang , le regardant comme une efpece de Martyr. Il arriva même air 
commencement du Règne de Marie, qu'une femme voyant méner le Duc 
de Northumberland à la Tour ; alla lui préfentej; un de ces mouchoirs , en lux 
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difant , que ce fang qu'il avoit in juftement fait répandre commetiçoit i 
être vengé fur lui. . 

Environ un mois après cette exécution, le Chevalier r tne, Patrigge, htm* 
hop j Se un nommé Arundel, qu'on prétendoit être les principaux compli- 
ces du Duc de Sommerfet ; furent autlî exécutez. Mais il protefterent tous , 
qu'ils n'avoient jamais eu la penfée de former aucun complot , ni con- 
tre le Roi , ni contre aucun Membre du Confeil. Le ChavalierVane ajou- 
ta , qu'il ne doutoit point que fa mort n'empêchât le Duc de Northum- 
berland de repofer fur fon chevet. Pour P aimer y Crâne , & BartuilU, 
qui avoient fervi de témoins contre le Duc de Sommerfet , ils le tirèrent aife- 
ment d'affaire. On remarqua même qu'il y eut depuis une étroite liaifon en- 
tre Palmer & le Duc de Norhumberland , ce qui donna lieu de juger que 
Palmer s'étoit lailTé corrompre pour trahir le Duc de Sommerfet qui l'hono* 
roit de Ion amitié. 

Pendant l'année 1 y y 1 . les affaires de l'Empereur changeoient de face , en 
Allemagne , dans le tems qu'il s'en doutoit le moins. Maurice Electeur de 
Saxe ayant formé le deffein de rendre la liberté à fa patrie, avoit déjà négo- 
cié fecrettement une Ligue avec la France, & avec les Princes Proteftans 
d'Allemagne. Mais avant que de fe déclarer ouvertement, il voulut fçavoir 
ce qu'il pourroit attendre de l'Angleterre. Dans cette vue , il envoya des 
Ambaffadeurs à Edouard , pour tâcher de le mettre dans fes intérêts , & d'en 
tirer une fomme de quatre-cens-mille écus , en lui faifant entendre que ce- 
toit pour l'intérêt de la Réformation. On répondit aux Ambafladeurs , que 
le Roi entreroi t volontiers dans une Ligue de Religion : mais qu'il ne préten- 
doit point fe laifler engager (bus ce prétexte dans une Guerre pour des intég- 
rées politiques. Que fi l'Ele&eur de Saxe vouloit conférer plus particulière* 
ment avec les Princes Proteftans , & enfuite envoyer au Roi des Amballà- 
deurs bien inftruits& fuffifamment autorifez , on lui rendroit une réponfe 
plus pofitive. Jufqu'alors Maurice avoit preffé fort mollement le Siège de 
Magdebourg. Mais quand fes affaires fecrettes furent réglées , il fit enforte, 
par le moyen des confidens qu'il avoit dans la Ville , que les habitans fe ren- 
dirent par capitulation. Enfuite il congédia fon armée qui s'étant féparée en 
divers Corps, alla brouter les Etats de plufieurs Princes Catholiques, & en 
tira de groffes contributions. Les Catholiques fe plaignirent beaucoup de ce 
qu'ils étoient expofez à ces violences. L'Empereur feul demeura dans une en- 
tière fécurité , fans avoir le moindre foupçon contre l'Electeur. 

Le Concile ayant été rétabli à Trente, rouvrit les Séances au mois de Mai 

1 y 5 1 . Mais une rupture entre la France & le Pape les ayant interrompues, 
elles recommencèrent au mois de Septembre , quoi que Henri IL eût protefté 
contre le Concile, les Légats ne laifferentpas de le continuer, &d'y faivede- 
cider diverfesqueftions qui ne font point de mon fujet. 

Le Parlement feraffembla le 13. de Janvier de l'année 1 y yi. La Chambre 
des Communes voyant combien , depuis quelque tems, on abufoit de h 
pernicieufe coutume, de faire juger les genslans leur confronter les témoins, 
voulut en arrêter lç cours. Pour cet effet, elle prépara un Bill qui condam- 
nent à diverfes peines , ceux qui écriroient , ou parleroient contre le Roi ; mais 
elle y inféra cette . claufe ? qu'à l'avenir aucun aceufë ne pourroit être con- 
damné 
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damné que fur la dépofition dedeux témoins qui lui (croient confrontez , à Edouard 
moins qu'il n'avouât lui-même fon crime. La Chambre Haute eut bien de ïss z 
la peine à confentir à cette claufe > comme fi elle avoit eu moins d'intérêt que de u 
les Communes à fe délivrer de l'oppreiïion. Ma ; s enfin 1' Afte pa!ïà tel qu'il *ffa**** 
avoit été drelïé par les Communes. 

On fit encore dans cette Séance quelque progrès dans la Reformation. En- ^ t Mariage 
tre autres chotes, on déclara bons & légitimes les Mariages des Eccléfîaftî- des Piètres 
ques j> qui depuis quelque tems n'étoient regardez par le Peuple que comme f ft dcclarc 
Amplement tolérez. gltime ' 

La Séance du Parlement étant prête à finir , & les Députez des Comm unes Tentative 
n'étant plus qu'au nombre de cent-trente fept on préfenta un Bill , dans la pour noir- 
Chambre des Seigneurs, pourcaflèr la fubftitution que le Duc de Sommer- ^ r 0 | r e c ^" 
fet avoit faite de fes biens à fes enfansdu tecond Lit. On avoir inféré dans ce Duc de 
Bill une claufe qui en étoit comme le fondement , que le Duc de Sommertet somme*-. 
&" fes complices avoient été juftement condamnez. Mais la Chambre Bade, cu 
en contentant au relie du Bill > en réjetta cette claufe. Cela fait voir l'opinion 
qu'elle avoit de l'innocence du Duc. ( 

Dans cette même Séance, le Duc de Northumberland fit une tentative Autre inu. 
pour faire condamner Tonftal 3 Evêque de Durham 3 aceufé de n'avoir pas t f ^ e pour 
découvert certains complots contre le Gouvernement. Les Seigneursconten- damner"^ 
tirent fans peine à \'Ad:cà'j4ttamder qui leur étoit propofë. Mais les Comm u- vêque de 
nés n'en voulurent point entendre parler, parce qu'on prétendoit condam- Duxham - 
ner ce Prélat (ans lui confronter les témoins. Le but du Duc de Northumber- 
land étoit de te faire revêtir de la Dignité de Palatin de Durham , qui étoit 
annexée à l'Evêché. On verra dans la fuite que fon projet lui réiillît mieux 
une autre fois. Cependant voyant que les Communes n'avoient pas beau- 
coup de complaifance pour lui , parce que ce Parlement avoit été convoqué 
pendant l'adminiftration du Duc de Sommertet , il réfolut d'en avoir un au- 
tre qui fut plusàfadifpolïtion. Ainfi celui-ci qui avoit duré cinq ansfutdif- Le Parle- 
fous à la fin de la Séance. Enfuite , le Confeil prit la réfolucion d'en convo- 
quer un autre , pour l'année fui vaut feulement , afin d'avoir le tems de pren- 
dre les mefuresnéceflaires, pour faire élire des Députez plus favorables à la 
Cour. 

On vit pendant cette année deux changemens confidérables , par rapport change- 
aux Evêques. Premièrement Heath & Day , Evêques de Worcefter & de mcnt P ar 
Chefter , furent dépofez , parce qu'ils s'oppofbient trop ouvertement à la ÊvSpM* 
Réformation. Le fécond changement fut plus confidérable. Depuis que le 
Parlement avoit accordé au Roi le pouvoir de nommer auxEvêchez vacans, 
tes Patentes portoient qu'il nommoit un tel pour être Evêque d'un tel lieu , 
pendant fa vie naturelle. Mais dans le tems dont je parle , il fut jugé à propos 
de changer cette claufe en celle-ci , pendant qu'il fe conduira bien dans ladmU 
niftration de cet Evêché '( 1 ). Ainfi , les Evêques faits par ces Patentes , pou- 
voient être dépouillez de leurs Evêchez, par un (impie a&ede la volonté du 

Roi 

> 

( 1 ) La première Commiflîon qui fe trouve avec cette claufe dans les Aftes Publics eft 
celle de Jean Hoper , durante virà naturali , p tamdm fe bene gefferit in eodem. Pllbl. Tûm 
XV. Pag. 2p8. 20. Mai. f 
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Ecou ard f ans q U > on fû t obligé d'obferver les formalitez ordinaires dans les dépo- 
155 ' 2 . fitions. 

Le Duc de Le Duc de Northumberland dirigeoit toujours les affaires du Gouverne- 
bc°rîandTft ment > <I uo î qu'il n'eût point de Commiiïîon qui le diftinguât des autres 
tout puif- Confeillers Privez. La manière dont il avoit traité le Duc de Sommerfet > 
failant craindre à chacun de fe voir expofe à fa vengeance ; perfbnne n'ofoit 
lui réfifter ouvertement. On a vu que, dans le dernier Parlement, il avoit 
tenté de rendre la mémoire du Duc de Sommerfet odieufe , en fâifant ap- 
Recherche prouverla Sentence par lesdeux Chambres. Ce projet ne lui ayant pas réiiilî, 
omprofue 1 ^ S V P r i c d'une autre manière. Il fît faire une recherche rigoureufe de ceux: 
des biens qui s'écoienr enrichis des biens deftinez à l'entretien des Choeurs , 8c qui 
avoient été donnez au Roi , pendant Padminiftration du Duc de Sommer- 
fet. 11 s'en trouva un aflez grand nombre , dont les uns furent condamnez à 
Le Lord de grofles amendes. Les autres trouvèrent des moyens pour le rendre le Duc 
Paget eft de Northumberland favorable. Mais il ne fut pas pollible au Lord Pagetde 
dégrade. con j urer l'orage qui fondit furlui , le Duc de Northumberland ayantconçui 
une haine morcelle contre lui , parce qu'il avoit été dévoué au Duc de Som- 
merfet. Non feulement, il fut condamné à une amende très-confidérable y 
mais encore , fous prétexte qu'il n'étoitpas Gentilhomme , on le dégrada de 
l'Ordre de la Jarretière , qu'il avoit reçu de Henri VIIL comme fi ce Prince, 
en le lui donnant, avoit ignoré ce qu'il étoit. Outre le motif de haine 8c de 
vengeance qui faifoit agir le Duc de Northumberland, il en avoit encore un 
autre. C'étoit de procurer à Àlylord Warvviac fon Fils aîné > la Jarretière 
vacante , à quoi il réiilïît aifément. 
La Société Environ le même tems la Compagnie des Marchands Allemands , qu'on 
chands"Àl- nommoitdu Stïll-rard y futfupprimée, parce qu'elle étoit devenue à charge 
lemans eft à l'Angleterre, en s'emparant de tout le commerce des draps. Il fut vérifié 
^m^c'u <] ue dans l'année i f y i . elleavoit fait tranfporter quarante quatre-mille pié- 
Xcftrmuion, ces de drap hors du Royaume , & que tous les Marchands Anglais enfemble 
n'en avoient débité hors du païs que onze-cens pièces. La Gouvernante des 
Païs-bas , & la Ville de Hambourg le donnèrent de grands mouvemens pour 
Projet de ^ c rétablir cette Compagnie ; mais ce fut inutilement. La Cour lit encore 
faire deux un projet pour l'avantage du commerce d'Angleterre , de faire deux Ports 
cnTn^lc eS ^k ics ^ c ^ ^ ^ e ^ ut ^ am P î0 ^ Mais on n'eur pas le temps de l'exécu- 

Jerxe. ° t€T. 

Cardan Cardan , fameux Philosophe Italien, pafla cette année par l'Angleterre y , 
en Angle- en s'en retournant d'Ecofle , où il étoit allé travailler à la guérifon de l'Arche- 
vêque de St. André qui étant malade l'avoir faitappeller. Il avoit réiilïi dans 
cette cure : mais-il avoit prédit à l'Archevêque qu'il feroit pendu. En pallant 
par l'Angleterre , il eut l'honneur de faluer le jeune Edouard & en demeura 
f\ charmé , qu'il en parloit par tout comme d'un prodige. On prétend qu'il 
tira fon horofeope , & qu'il lui prédit une longue vie avec de grandes 
profpéritez. Mais pour cette fois les régies de fon art ne fe trouvèrent pa& 
juftes. 

é-E ofle" Lesaflfaires d'Ecoflfe fouffrirait cette année quelque changement. La Rei- 
Zhlnan. ne Douairière étoit allée en France , fous prétexte d'y voir la Reine fa Fille j 
8c en avoit obtenu de la Cour, la Régence d'Ecoffe, à la place du Comte 

d'Aranv 
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d'Aran. Au mois de Novembre i y y i . elle étoit retourné en Ecotfè par l'An- ED 0 v AR * 
gleterre , où elle avoir été magnifiquement reçue & défrayée jufqu'à la fron- f ^ 
tiére des deux Royaumes. Dès qu'elle fut arrivé en Ecoflè , elle difpofa dou- 
cement le Comte d'Aran à lui céder la Régence > félon le défir de Henri II. &c 
de Ces Miniftrcs , le Comte voyant bien qu'il ne pou voit pas la garder contre 
leur volonté. L'Archevêque de S.André n'approuvoit pas que Ion Frère (efik 
démis de fa Dignité. Il cabala contre la Régente qui eut l'adreflè de s'ap- 
puyer du fecoursdes Réformez, en leur promettant la liberté de prier Dieu 
à leur manière dans leurs maifons. Par ce moyen, elle s affermit dans le Gou- 
vernement malgré les efforts de l'Archevêque. 

La révolution qui arriva , cette même année dans les affaires d'Allemagne Rérolmioa 
fut bien plus confidérable. L'Ele&eur de Saxe fît enfin éclorre le projet qu'il g" ç Allcma ~ 
avoir formé : maisce ne fut qu'après que le Roi de France eut déclaré la Guer- 
re à l'Empereur , & que le Connétable de Montmorenci fe fut emparé de 
Mets par furprife. Alors Maurice ayant affemblé fes troupes , marcha droit 
à InfprucK où Charles-quint fe trouvoit , & fut fur le point de le faire priibn- 
nier. La déclaration de Maurice obligea enfin l'Empereur à donner quelque 
fatisfadtion aux Proteftans, en leur accordant le célèbre Editde Pajfatt. Ce 
Monarque eut bien-tôt un autre grand fujet de mortification. Il voulut afïié- 
ger Metz; mais par la brave réfiftanceduDucdeGuifequidéfendoit la Pla- 
ce, il fe vit obligé de lever le Siège. Retournons préfèntement aux affaires 
d'Angleterre. 

Le nouveau Parlement s'étant aflèmblé le i . de Mars de l'année i 3 . la 1 5 5 1 . 
Chambre des Communes fe trouva compofeede Députez dont la plupart fa"^™ 1 
étoient difpofez à faire ce que la Cour trouveroit à propos. Elle accorda au a u Duc de 
Roi un lecours d'argent très-confïdérable , fondé fur la grande dilTîpation Northum- 
des finances qui s'étoit faite pendant l'adminiftration du Ducde Sommerfet. ^^mémoi- 
Cela marquoit alfez combien le Duc de Northumberland avoit de pouvoir re duDuc de 
dans la Chambre. Ce Seigneur obtint auiïï la fuppreflîon de l'Evêché de ^"i 1 ? 
Durham, après avoir feit dépofer Tonflal. Cet Evêché étant fupprimé le Ton ftaî c ft 
Roi en fonda deux autres , l'un à Durham même & l'autre à Newcaftle. dëppfé. 
Mais la Dignité de Palatin qui avoit été annexée au premier Evêché de Dur- ^cDurhaiT^ 
ham , fut conférée au DucdeNorthumberland. Selon les apparences , ladé- fupprimé. 
pofîtion de Tonftal & la fupprellion de fon Evêché n'avoient point d'autre Lc DlîC dc 

r - c Northiinl- 
motlt. ( v bexUndcft 

Le Parlement ne dura qu'un mois. Ilfutcaflele 3 1. de Mars, après que le fait Palatin 
Duc de Northumberland eu eut tiré unSubfide pour le Roi, & une fletnf- dC L e U p a a r ic' 
fure , pour la mémoire du feu Ducde Sommerfet. LaCourn'avoit plusbeloin mcnt c ^ 
de Parlement, de les intérêts du DucdeNorthumberland ne demandoient caile. 
pas, quil y eût un Parlement > dansletems qu'il fepréparoit à exécuter fes 
delïèins. 

Le Jeune Roi étoit attaqué, depuis le mois de Janvier, d'une maladie qui Maladie dit 
le conduifît enfin au tombeau. Cela n'empêcha pas qu'on ne lui fit (ïgner un Ro ^ ^ u 
ordre, pour foire la vifite des Eglifes , & pour en tirer toute l'argenterie & R e y orm anon. 
cous les ornemens qui n'y étoient pas nécelfaires. On fit aulïi des enquêtes oatire rar 
fort rigoureufes des mal verfations qui s'éroient commiles fur ce fujet. Tout | c JÎ|f e " # c e$ 
-cela fe fit fous prétexte d'en gratifier les Pauvres qui en eurent pourtant la. 
moindre portion, H ij Les 



6o HISTOIRE 

En ou ard Lcs progr ^ que j a France f ai f oit cn Allemagne commençant à caufer quel- 
! 5 s 3. que inquiétude en Angleterre , le Confeil voulut prendre quelques melures 
Le confeil p0U r les arrêter. Il feinbla même d'abord qu'il a voit deflein défaire uneLi- 
d^progtès 8 ue avec l'Empereur contre la France. Mais tout cela fe réduifit enfin à une 
deiaFran- médiation qui ne produifît aucun fruit. ; . 

l' maladie Cependant Edouard étoit toujours malade d'une fluxion fur la poitrine 
duTol de* qui le minoit peu-à-peu, & qui devenoit de jour en jour plus dangereule, 
vient tres Quelques-uns ont dit fans détour , qu'on lui avoit donné un poifon lent , & 
dugeieufc. enont jettéle foupçon fur le Ducde Northumberland. D'autres fe font con- 
tentez de lmlmuer fans le direpofitivement. Mais au fond , les uns & les au- 
tres n'en ont parlé que par con jefture , fans en donner aucune preuve. Le jeu- 
ne Roi voyoit approcher la mort fans crainte., par rapport à loi-même. : Mais 
îl craint il ne pouvoit penfer, fans une extrême inquiétude , à l'état où la Religion le 
iïg?ona|rès rrouveroit ious I e règne de Marie fa foeur qui devoir lui ( uccéder. Il eft très- 
fa mort. apparent, que le Duc de Northumberland qui, depuis fa maladie , ne le qui t- 
toitprefque point, prenoit foin de fortifier fa crainte fur ce fujet, afin de le 
faire venir plus aifément au point où il le fouhaitoit. On n'avoit pourtant pas 
perdu tonte efpérance, que le Roi revînt'de fa maladie , jufque vers le milieu 
du mois de Mai , que , félon les apparences, les Médecins avertirent le Duc 
^deff ^ e Northumberland, qu'il n'y avoit plus rien à attendre. Ce fut alors qu'il 
guérifon * fit le Mariage du Lord Guilford Dudley fon quatrième Fils , le feul qui ne fut 
Mariage pas marié , avec Jeanne Gray , Fille aînée du nouveau Duc de SuffolcK , & de 
Duc de' aU F^nçoife Brandon appellée par le Teftament de Henri VIII. à la Succeflïon 
Norrhum- de la Couronne , après la PnncctfèElifabeth. En même tems les deux Sœurs 
beriandavcc J e Jeanne furent aulïi mariées. Catherine, qui étoit la féconde , épouta le 
Cray? C Lord Herbert Fils aîné du Comte de PembrooK , & Marie fut donnée à un 
Gentilhomme nommé Keyt. Ces Mariages fe firent vers la fin du mois de 
Mai , dans le tems qu'on ne pouvoit plus elpérer la guérilon du Roi. Enfin y 
un jour que ce jeune Prince témoignoitl'excelïive douleur qu'il rellèntoit en 
Le Duc penlant que la Princeflè Marie fa Sœur feroit tous les efforts poflfibles pour 
RoUc^ aU miner ' a Réformation ^ le Duc de Northumberland rompit la glace. Urepré- 
mnfporter fenta au Roi , qu'il n'y avoit qu'un feul moyen pour prévenir les malheurs 
la Couron- dont l'Angleterre étoit menacée, fi la Princeflè Marie montoit fur le Trône 
Gray JCannC a P l 'è s lui* C'étoit de tranfporter la Couronne à Jeanne Gray fa Belle-Fille. 

Véritablement, il étoit naturel en excluant Marie, défaire tomber la Cou-' 
ronne fur la tête d'Eliiabeth fa Sœur , que le Roi aimoit tendrement , & qui 
étoit ti?ès-attachéeà la Réformation. Mais, félonies apparences > le Duc re- 
préfenta au Roi , que ne pouvant exclurre Marie , que fur le prétexte fpé- 
cieux , qu'elle n'étoit pas légitime , la même raifon fubfiftoit à 1 égard d'Elifà- 
beth, puifque les Mariages de leurs Mères avoient été également caflèz. Que 
par cette raifon , il falloir ou laiflèr la Succeiïîon en l'état que le feu Roi l'a- 
voit ordonnée , ou exclure les deux Princefles à la fois. Vrai-femblablement 
le jeune Roi , qui fe fentoit mourir, & qui ne penfoit qu'à fauver la Réfor* 
mation du naufrage dont elle étoit menacée, felaillà porterpar cetterailon, 
à facrifier Elifabeth. D'ailleurs , il avoit beaucoup d'eftime & d'afFe&ion 
pour Jeanne Gray , qui était une perfonne accomplie de corps & d'ef- 
prit. 

Quoi 
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Quoi qu'il en foit, le Roi ayant pris la réfolution que le DucdeNorthum- Ed ^ard 



VI. 
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berland lui avoit infpirée , trois des Juges du Royaume furent mandez pour 
cireflcr TAdedu tranfport delaCouronne à Jeanne Gray. Ces Juges deman- Le juges 
derent un peu de tems pour y penfer. Enfin, ils répondirent qu'ils ne pou- "cn^drcffer 
voient le charger de drelfer cet A&e , fans fe rendre coupables dehaute trahi- l'Ade. 
fon. Ils ajoutèrent , que tous les Confeillers Privez, qui confentiroient à ce H'*fl-d* t* 
tranfport, ne pourroient éviter de tomber dans les peines portées par l'Aéte Re f ormAtwt * 
de Parlement fait fur ce fujet. Cette réponfe mit le Duc de Nonhumbcrland 
dans une telle fureur , qu'il fut fur le point de les battre , & néanmoins ils tin- 
rent bon. Le 15. de Juin , ils furent encore mandez , & enfin à force de me- Us y font 
nacesj) & en leur fournilTant l'expédient de leur faire expédier des Lettres de ^ nmefor - 
pardon , ils fe lailferent porter à dreflèr 1' A£te de tranfport , qui fut (igné de 
tous les autres Juges à la réfervede//^//^qu on ne put jamais gagner. Tous ç^éde 
les Membres du Confeil le fignerent aullî , le 2 1 . du même mois. Cranmer tout le 
s etoit abfenté exprès ce jour-là, pour s'en difpenfer : mais le Roi le preflà Confeil. 
tant , qu'il ligna enfin , en qualité de témoin , comme on le prétend , & non 
pas comme Confeiller Privé. 

Cependant la maladie du Roi allant toujours en empirant , (ans qu'on y Une femme 
pût trouver aucun remède, le Confeil trouva bon de congédier les Méde- g^""^ 6 
cins, & de le mettre entre les mains d'une certaine femme qui promit de le Roi, & ne 
guérir. Quelques-uns ont prétendu, que cela (e fit par l'avis du Duc de Nor- peut reuflfîr. 
thumberland , & que cette femme avança les jours du Roi. Mais il étoit déjà comre^ ic° nS 
fi mal , qu'il n'étoit nullement ncceflàire d'ufer de ce moyen pour le faire Duc de 
mourir. Il eft vrai que 5 bien loin de le guérir , cette femme ne fit que le tra- ^j^ï 1 *" 
vailler inutilement par les rémédes qu'elle lui donna , &cela futfuffilantpour 1 
jetter dans i'efprit du Peuple de violens loupçons contre le Duc de Northum- 
berland qui n'étoit pas aimé , & qu'on croyoit capable de tout. Enfin on re- 
mit le Roi entre les mains des Médecins. Mais il ne leur futpaspoffîbled'ar- Mort du 
rêter la force du mal qui l'emportale 6. de Juillet , après avoir donné des mar- R oi. 
quesfenfibles d'une véritable piété. Quelques jours avant fa mort , le Duc de Le Duc ti- 
Northumberiand avoit envoyé aux Princefles Marie & Elifabeth un ordre ^^e 6 
du Confeil, pour ferendre auprèsduRoi, afin de l'aiïîfter dans fa maladie. Marie & 
Son but étoit de les avoir en fa puifîance, afin qu'elles ne miflent point des d>E ^^beth. 
obftacles à l'élévation de Jeanne Gray fa Belle-Fille. Ces deux Princefles ne Elles 
croyant pas que le Roi fût fi proche de la mort , s'étoient déjà mifes en che- tent le P*é 
min. Mais ayant appris qu'il étoit à l'agonie, elle s'en retournèrent^ & le gc 
Duc demeura fruftré de fon attente. 
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MARIE, 

Reine d'Angleterre, 
Vingt-deuxième depuis la Conquête. 

Marie, T Es divorces de Henri VIII. avec Catherine d'Arragon & Anne de Bol- 
JLlen, les Aétes du Parlement qui les avoient confirmez; d autres A&es 
fubfëquens qui fembloient révoquer ce que les premiers avoient ftatué , le 
pouvoir donné au Roi de nommer lui-même fès Succelfeurs y & de les mettre 
dans le rang qu'il trouveroit à propos ; enfin le Teftament même de ce Prince 
avoit tellement embrouillé l'affaire de la Succefïîon , qu'on n'y voyoit que 
contradi&ions & obfcuritez. Il n'auroit pas été poffible de décider par les an- 
ciennes Loix „ &" par les Coutumes du Royaume , les queftions qui pouvoient 
naître de tan td'A&es contraires les unsaux autres, parce que ceux qui avoient 
lait ces nouvelles Loix n'a voient pas eu en vue la juftice & 1 équité , mais uni- 
quement de plaire à un Prince ù qui il étoit dangereux de rien refufer. Hen- 
ri VIII. avoit prévu lesdifficultez &c lesembarras que fes deux divorces pou- 
voient produire un jour , &c il fembla même avoir envie de les prévenir. Mais 
il ne fit que les augmenter par les nouveaux Statuts qu'il obtint du Parlement, 
dans lefquels il avoit eu moins pour but de procurer le bien du Royaume , 
quedefuivre fbn caprice, & de hure palier fa volonté en Loi. Pour mettre 
cette matière dans tout fon jour, il ne iera pas inutile de faire ici une courte 
récapitulation des démarches que ce Monarque fit , par rapport à fa Succef- 
fion. 

On a vu dans l'Hiftoire de fon Règne, qu'après avoir vécu dix-huit ans 
avec Catherine d'Arragon fa première femme, &en avoir eu plufieurs en- 
fans dont il reftoit une Princefle en vie , il voulut s'en féparer. Il prétendit que 
ce Mariage étoit nul , & parte que la Cour de Rome , par des raifons de poli- 
tique , ne voulut pas avoir la complaifance de le caflèr , il fit prononcer une 
Sentence de divorce par l'Archevêque de Cantorbéri , avant que d'avoir abo* 
li l'autorité du Pape dans fon Royaume. Par-là, il donna un prétexte aflèz 
plaufible de contefter l'autorité du Prélat qui avoit donné la Sentence. Il fit 
plus; ij prit une féconde femme, avant que d'avoir été juridiquement féparé 
de la première , & par cette précipitation , il fournit un nouveau fujet de lui 
difputer la validité de fon fécond Mariage. Voilà deja deux contradictions 
dans cesdeux premières démarches. Il sadreflè au Pape comme à fon Juge,& 
avant que d'avoir fblennellement renoncé à fon autorité , il la foule aux pieds, 
& malgré le Pape , dont l'autorité étoit encore reconnue en Angleterre , il fe 
fiait féparer de Catherine. D'un autre côté , il reconnoit qu'il a befoin d'une 
Sentence juridique pour autorifer fon divorce , & néanmoins il prévient 
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cette Sentence , en paflant à un fécond Mariage, avant qu'elle (bit pronon- MARI! * 
cée. 

En fécond lieu , il fit couper la tête à fa féconde femme pour caufe d'adul- 
téré , & néanmoins , avant l'exécution , il prétendit qu'elle n'avoit pas pu être 
fa Femme , &: le ht (éparer d'avec elle fur un prétexte frivole. Ces deux divor- 
ces furent confirmez par un A£te de Parlement , paflë en i y 3 6 . dans lequel il 
y avoit encore une contradidtion manifefte. L' A&e déclaroit Marie & Eli- 
làbeth nées des deux premiers Mariages , Bâtardes & incapables de fuccéder 
à la Couronne , <k néanmoins il accordoitau Roi le pouvoir de les faire mon- 
ter fur le Trône, puilque , lans aucune limitation, il lerevétoit de toute l'au- 
torité néceflaire pour régler la Succeiïion comme il le trouveroit à pro- 
pos. 

On voyoit encore une autre contradiction dans un Statut de l'année 1 f 40. 
où il étoit déclaré , qu'un Mariage confommé ne pourroit être diilouspour 
raifon d'un engagement antécédent. Cependant le divorce de Henri avec 
Anne de Bollen n'avoit point eu d'autre motif. Par-là , le Roi & le Parle- 
ment reconnoitloient qu'ils avoientfeir tort à Elifabeth , en la déclarant Bâ- 
rarde. On dira peut-être que cet Acte nedevoit pas avoir lui effet rétroactif. 
Mais il eft certain qu'il ne fut fait qu'en vue de favorifer Elifabeth. Malgré 
tout cela, cette Princeflen'é toi t^>as réhabilitée par cet Aéte, & il dépendok 
toujours du Pvoi de la mettre dans le rang de la Succeiïion, ou de l'en ex- 
clurre. 

Dans un autre Aétefait en 1 5- 44. la contradiction n'étoit pas moins mani- 
fefte. Par cet Acte , le Parlement même plaçoit dans la ligne de la Succeiïion 
Marie Elifabeth, après Edouard leur Frère. Nefembloit-il pas que par-là , 
il leur taiibit une réparation authentique & qu'ils lesreconnoiflbit pour légi- 
times ? Eneftet, on n'avoit jamais vu jufqu alors, des Bâtards furie Trône 
d'Angleterre. On pou voit même douter s'il étoit au pouvoirdu Parlement de 
les y placer. Du moins, il auroit fallu pour cela , faire une Loi bien exprefte 
& bien authentique. Cependant par une claufe particulière de ce même Ac- 
te , on iailTbit au Roi la liberté d'impokr à ces deux Princeflès, des condi- 
tions fanslefquelles elles n'auroient aucun droit de fuccéder , ce que le Parle- 
ment n 'auroit pas fait, £c n'auroit pas même pû faire, s'il les eut reconnues 
pour légitimes. Ce n'étoit donc pasen vertu duDroit naturel, mais par pure 
grâce , qu'on ks mettoir en état de fuccéder à la Couronne. 

Henri fui vit le même plan dans fon Teftament. Il rangea Marie &c Elifa- 
beth dans la ligne de la Succeiïion après Edoiiard leur Frère , de telle manière 
pourtant, qu'il leur faiioit fentir que ce n'étoit que par grâce , puilqu'il les 
aftreignoit à certaines condirions > fans quoi elles dévoient perdre leur droit. 
Cette différence qu'il mettoit entre elles & Edouard faifoit voir qu'il ne les 
reconnoillbitpas pour légitimes, & par-là il fourniflbit un prétexte de leur 
contefterle droit qu'il leur accordoit. Mais ce qui aida encore plus à brouil- 
ler l'affaire de la Succeiïion , ce fut que ce même Teftament pallànr fous fi- 
knce la poftérité de Marguerite Reine d'Ecolfe qui étoit la Sœur aînée de 
Henri , plaçoit après Elifabeth la poftérité de Marie Reine Douairière de 
France , & Ducheflè de Suffolck qui étoit la cadette. C'étoit abufer mani- 
feftement du pouvoir que k Parlement luiavoit accordé > & par conféquent, 
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Marie. f ourn ir à la Reine d'Ecofle, un prétexte très-plaufible de demander la cafla- 
1 5 5 3 ' tion de ce Teftament , qui renverfoit les Loix les plus confiantes du Royau- 
me. 

Edouard VI. acheva de mettre l'affaire de la Succeflîon dans un extrême 
défordre, en tranfportant la Couronne à Jeanne Gray, au préjudice de Mai- 
rie & d'Elifabet h. C'étoit un Aéte de Souveraineté abfoluë,quiconvenoit peu 
à un Roi d'Angleterre , & qui mouroit en âge de minorité. Mais de plus , il 
y avoit dans cet A&e de tranfport,des contradidtions qui n'étoient pas moins 
palpables que celles où Henri VIII. étoit tombé. Edouard reconnoifToit pour 
bon & valide, l'A&e qui avoit déclaré Marie & Elifabeth illégitimes. Mais 
dans le même tems, il annulloit de fa feule autorité celui qui avoit accordé 
au Roi fon Pere le pouvoir de régler fa SuccefTion. D'un autre côté , il fuivit - 
le Teftament du Roi fbn Pere, en donnant la préféranceaux Enfàns de la Sœur 
cadette; mais en même tems, il annulloit ce Teftament, en excluant Marie b 
& Elifabeth. 

Quatreïrin- Cette courte dédudtion peut faire aifement comprendre y quelles fources 
vo?enr P P °ré" ^ e Vivifions & de Guerres inteftines , Henri VIII. & fon Succeffeur avoient 
tendre a la ouvertes. Par tousles Adtes dont je viensde parler , quatre Princeflès , fçavoir 
Couronne. Marie , Elifabetn , la Reine d'Ecolle & Jeanne Gray , pouvoient prétendre 
à la Couronne après la mort d'Edouard , & chacune pou voit trouver dans 
ces Adtes mêmes des raifons pour combattre les droits de fes adverfai- 
res. 

âroi^d dCS ^ ar * e ^ e f° nc loit ^ ur I e Teftament du Roi fon Pere. Mais elle tiroit unç 
Marie s * &jf on qu'elle croyoit bien plus forte , quoi qu'elle n'osât pas bien la faire va- 
loir ou vertement,du Droit naturel,& dudéfaut d'autorité de ceuxqui avoient 
caflfé le Mariage de fa Mere. D'un autre côté, on pouvoitlui oppofer,qu ayant 
été déclarée Bâtarde par un Adte de Parlement, cet Ade n'a voit jamais été ré- 
voqué, & qu'il n'étoit pas au pouvoir du Roi de mettre des Bâtards fur le Trô- 
ne, à l'exclufîon des enfans légitimes ; Que d'ailleurs, il étoit connu de tout 
le Royaume, que le Parlement n'étoit rien moins que libre, lorfqu'il l'avoit 
mife dans le rang de la SuccelTion après Edouard , & qu'en tout cas , cet Adte 
auroit dû être précédé d'une révocation exprelfe de celui qui l'avoit déclarée 
incapable de luccéder. 
d'Elifabcth ; ^ On pouvoit alléguer la même chofe contre Elifabeth. Mais elle pouvoir 
répondre que le divorce de fa Mere n'avoir été fondé que fur une claufe qui 
avoit été enfuite déclarée infuffifante , & que par l'Atte de l'année i c 4 o. 
elle étoit rétablie dans fes droits. Que par conféquent , c 'étoit à elle que la 
Couronne étoit dévolue , Ci Marie fa Sœur étoit incapabledefuccéder. 
ReîneS 6 . ^ Reine d'Ecoffe pouvoit faire valoir Hllégitimation de Marie & d'Elifa- 
coiTe i " beth > & ioutenir que c'étoit à elle à monter fur le Trône d'Angleterre , com- 
me pente-Fille de laSœuraînéede Henri VIII. Quant à ce que quelques-uns 
lui obje&oient , qu'elle étoit née horsdu païs , c'étoit une chicane mal fon- 
dée , puifque les Princes du fang d'Angleterre ne font jamais cenfez étran- 
gers , quoique nezhorsdu Royaume, 
de Jeanne Jeanne Gray avoit pour elle l'A&e de tranfport qu'Edouard avoit fait enfa 
day. f aV e Ur approuvé de tous les Membres du Confeil,&des Juges du Royaume. 
Mais il faut avouer que c'étoit un droit bien mal fondé. Il eft certain qu'en 

cela 
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cela , le Roi , le Confeil , & les Juges , avoient entrepris une chofe qui excé- 
doit les bornes de leur pouvoir. D ailleurs , tour le monde fçavoit que le 
Duc de Norrhumberland tenoit le Confeil dans la fervitude, & il auroit 
été facile de prouver que les Juges avoient été forcez à drefïèr & à fîgner 
i'A&e. 

Si cette affaire avoit dû être décidée par les Loix , & par des Juges impar- Marie & 
tiaux , on y auroit fans doute trouvé beaucoup de diftïcultez. D un autre 
côté, fi chacune des quatre Princeiîes qui pouvoienr prétendre à laCouron- lculcs cn 
ne, avoit voulu fout enir ion droit, 6c que chacune eût eu des forces luffifan- concurrent 
tes pour appuyer fes prétentions, à quelles calamitez le Royaume n'auroit-il 
pas été expolé ? Mais 1 affaire prit un autre tour , parce qu'Elifabeth & la 
Reine d'Ecofïe ne firent aucune démarche pour tâcher d'occuper le Trône. 
Ainii , Marie & Jeanne demeurèrent les deux feules Concurrentes. Ceft ce 
qui fut très avantageux à Marie , parce que par-là , fon droit ne fut plus mis 
en balance qu'avec celui de Jeanne qui étoit le plus foible de tous. Il eft indu- 
bitable , que c'eft ce qui a porté tous les Hiftoriens à le déclarer pour le droit 
de Marie , parce qu'ils ne l'ont comparé qu'à celui de fa Concurrente. Mais 
fi Elifaberh & la Reine d'Ecoflè avoient eu chacune une bonne armée pour 
foutenirieurs droits, peut-être auroit-on fait plus dediftîculté de donner tout 
l'avantagea Marie. Après avoir vu les fondemens de cette querelle , il faut 
voir prétentement quelle en fut la décifîon. 

Le Duc de Northumberland prit un foin extrême de cacher la mort d'E- Du * a ™f dtl 
doiiard, parce qu'il attendoitque Marie vînt fe jetter entre fes mains. Il faut Nonhum- 
avouê'r que ce Miniftre, tout habile qu'il étoit , fît une faute bien grofïiére , beriand. 
en négligeant de s'aflurer de Marie 3c d'Elifabeth , immédiatement après 
qu'Edouard eut (igné l'Â&e de ttanfporten faveur de Jeanne Gray. Il l'auroic 
pu aifément pendant la vie du Roi. Mais au lieu de prendre promptement une 
précaution ii néceflàire , il attendit qu'elles vinflènt d'elles-mêmes fe jetter . 
dans le piège qu'il leur avoit tendu , en leur faifant ordonner de venir affifter 
le Roi leur Frère dans fa maladie. Marie avoit pourtant donné dans ce piège. 
Ellen'étoit plus qu'à une demie journée de Londres ,lorfqu'ellefut avertie, de 
la part du Comte d'Arundel , de la mort du Roi , de 1 J Ade de tranfport , Se 
du delïein qu'on avoit fur fa perfonne. Cette nouvelle l'ayant obligée à pren- t ^ r a e r * e a ^ 
dre d'autres mefures , elle rebrouffa chemin fur le champ, & fe rendit au p 10V i, lce dc 
Château de Kenings-hall > dans la Province de NorfolcK. Ce fut de là qu'elle Norfoick. 
écrivit au Confeil ( 1 ) une Lettre, qui marquoit a^Tez quelle étoit inftruite JJ^JJ? 
de ce qu'on avoit voulu lui cacher. Elle difoit auxConfeillers, qu'elle étoit feu. 
dans la dernière furprife de n'avoir pas été informée de la mort du Roi fon 
Frère, arrivée depuis trois jours, puifqu'ils ne pouvoient pas ignorer le droit 
légitime qu'elle avoit à la Couronne. Que leur négligence à cet égard , lui 
faifbit comprendre , qu'ils avoient formé quelque mauvais deffein contre 
elle : maisqu'elle étoit difpofée à prendre tout en bonne part, & à pardonner 
à ceux qui auroient recours à fa bonté. Que cependant , elle leur ordonnoit 
de la faire proclamer Reine. Après avoir écrit cette Lettre , elle parti t de Ke- f^J™ 1 
tiwgshall , pour fe rendre au Château de Ftimlingbam dans la Province de de Su ffoick, 

Suf- 

( 1 ) Le 9} de Juillet, 

Tome VI. ï 
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31 a r i e. SuffolcK. Deux raifons l'obligèrent à choifir cette retraite. La première , que 
1 s 5 3 ' le Duc de Northumberland étoit extrêmement haï dans ces quartiers-là , de- 
puis les exécutions qu'il y avoit fait faire , après avoir diflipé les Rebelles qui 
s etoient mis fouslaconduitede/Gtf. La féconde , que le Château de Flam- 
lingham étant proche de la Mer, elle pourroitfefauver en Flandre avec plus 
Elle prend de facilité , fi le mauvais fuccès de fes affaires l'y obligeoit. Dès qu'elle fut ai- 
le titre de rivée en ce lieu , elle y prit le titre de Reine , & après s'être fait proclamer à 
f Tue Norwich , elle écrivit une Lettre circulaire à toute la Noblellè du Royaume* 
Nobkn/à pour la réquerir de venir lui aider à foutenir fes droits. Voyons préfente- 
fonïecours. ment cequi fepailoit à Londres. 

Le Duc de il a été déjà remarqué dans le Règne précédent , que le Duc de Northum- 
beHand cft Gerland s'étoit rendu maître duConfeil -, de telle manière qu'il n'y avoit pas 
maître du un des Membres qui osât s'oppofer à fa volonté. Il (èmbloit que la mort d'E- 
Confcil. doiiard auroit du les délivrer de la fèrvitude. Mais comme vrai-fèmblable T 
ment le Duc devoit avoir plus d'autorité fousleregnede Jeanne fa Belle-Fille, 
que fous celui d'Edouard , chacun craignoit de s'en faire un ennemi. C'elt 
donc moins au Confeil qu'il faut attribuer tout ce qui fe fit en faveur de Jean- 
ne , depuis la mort d'Edouard , qu'au Duc de Northumberland qui en diri- 
geoit les réfolutions* Ce Miniftre s'apperçut bien-tôt qu'il n'étoit pas poffi- 
ble de cacher long-tems la mort du Roi. Deux jours après la nouvelle enétoit 
déjà publiquedans Londres. D'ailleurs , la retraite de Marie faifoit allez voir 
T! annonce l'inutilité des foins qu'on s'étoit donnez à cet égard. Ainiî le Duc jugeantqu'il 
qJ'eUe^ft n 'ctoitplus mm de tenir fes deflèins fecrets, fe fît députer avec le Duc de Su f- 
Keinc. folcic , pour aller annoncer à Jeanne, qu'elle devoit monter fur le Trône, en 
Eloge de vertu de l'A6te d'Edouard qui lui tranfportoit la Couronne. Jeanne n'étoit 
cannc ' alors que dans fa leizieme année. Mais dans cet âge où le jugement commen- 
ce à peine à le former , le fien avoit acquis un dégré de perfection r qui ne fe 
trouve que bien rarement dans une fi grande jeunellè. Tous les Hiftoriens 
conviennent que la folidité de fon efprit , à quoi elle joignoit une étude con^ 
tinuelle , la rendoit une des merveilles de fon fîécle. Elle entendoit parfaite- 
ment le François , le Latin , & le Grec ,& fe fer voit de ces Langues pour s'inf- 
truire de ce qu'il y avoit de plus relevé dans les Sciences. En cela , elle ref- 
fembloit beaucoup au Roi Edouard fon coufin , qui avoit une tendre amitié 
pour elle, comme de fon côté, elle avoit beaucoup d'eftime pour lui. Elle 
parut fort touché de fa mort à laquelle pourtant elle devoit s'être attendue 
puifquc déjà depuis quelque tems on avoit défefpéré de fa guerifon. Mais 
«pte h 20 " comme elle ne içavoit pas que cette mort dût lui procurer la Couronne, elle 
Couronne &t très-furprife de la nouvelle que le Duc fon Pere & le Duc deNorthumber- 
«ju'avec land lui annonçoient. Bien loin de la recevoir avec avidité , comme ils l'a- 
voient fans doute eipéré , elle leur répondit, qu'elle ne prétendoit pas s'éle- 
ver auxdépensd autrui. Quela Couronne appartenoit à la Princeffe Marie, 
& après elle àlaPrinceflè Elifabeth , & qu'étant initruite comme elle i'étoit 
du Teftament du Roi Henri , elle n'avoir garde d'afpirer au Trône avant fon 
rang. Ces raifons furent combattues par l'autorité du Roi Edouard , par celle 
duConfeil, & par l'approbation des Juges, & on s'efforça de lui faire com. 
prendre , que cette unanimité prouvoit manifeftement,qu'en cela, il n'y avoit 
rien de contraire aux Loix du Royaume. Elle fe fentit ébranlée par ces rai- 
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fbns , & les importunitez de Guilford Dudley fon Epoux , achevèrent de la M * R 1 f - 
déterminer à recevoir la Couronne qu'on lui offrait. Ce fut pourtant d'une 
manière qui fit juger aux deux Députez du Confeil , que c'étoit moins par la 
perfuaiion de la juftice de fon droit , que par complaifance > & pour n'avoir 
pas allez de fermeté. Aullî , le Duc de Northumberiand déclara en faifant 
fon rapport au Confeil y que bien loin que Jeanne eût afpiré à la Couronne, 
il avoit fallu lui faire une efpéce de violence pour lui perfuader de l'ac- 
cepter. 

Dès que le Duc de Northumberiand eut obtenu le contentement de Jean- Elle fc réti - 
ne, il fit réfoudre que le Confeil fe retirerait à la Tour avec elle , & qu'on la ^J^ 0 ^ 
ferait proclamer. Cette réfolution étant prife, on envoya chercher le Maire foi 
de Londres , & après l'avoir informé de la mort du Roi , & du tranfport ^ 
en faveur de la Reine Jeanne , on fixa pour la cérémonie de la Proclamation ? L 0n d res , 
le lendemain qui étoit le 10. de Juillet, & le cinquième après la mortd'E- ^ ^ 
doliard. Cependant le Confeil fit réponfe à la Lettre qu'il avoit reçue de Ma- ConfeiU * 
rie. Cette réponlè, qui fut lignée de 11. Confeillers, portoit en fubftance, Maxie. 
que Marie ne pouvoit prétendre à la Couronne > puifquelle étoit née d'un 
d'un Mariage illégitime, cafié par une Sentence juridique, confirmée plus 
d'une fois par le Parlement. Qu'elle devoit doncfe défîfter de fes prétentions, 
& reconnoître pour fa Souveraine la Reine Jeanne qui étoit fur le Trône en 
vertu des Lettres Patentes du feu Roi. Qu'en le tenant dans le devoir d'une 
Sujette, elle trouverait les Confeillers dilpofez à lui rendre fervice 3 autant 
que leur attachement à la Reine Jeanne le pourrait permettre. 

La Proclamation de Jeanne fe fit dans Londres avec les formalitez ordinal- L e Peuple 
res. Mais on n'y entendit point les cris de joye qu'on a coutume de faire en gne aucune 
ces occafions , tant le Peuple étoit étourdi de voir proclamer uneReineà la- joye de la 
quelle il n'avoir point penfée. D'ailleurs j> comme le Duc de Northumber- t ^ r 0 ° n cl ^ a " 
land étoit fort haï , de que Jeanne étoit fa Belle-Fille , en entendant procla- Jeanne, 
mer celle-ci Reine , on s'imaginoit entendre proclamer le Duc pour principal 
Gouverneur, ce qui ne plaiibir nullement au Peuple. Il arriva même, en cet- ^ nh °™ mc 
teoccafion, un accident qui fut de mauvais augure, & qui confirma le Peu- p 0U ^ u "e n 
pie de Londres dans la prévention où il étoit contre le Duc de Northumber- être mo- 
land. Un garçon de cabaret ayant fait quelques railleries fur cette Proclama- ^ uc * 
tion , fut arrêté fur le champ > condamné à être mis au pilori , & à y avoir les 
oreilles coupées, & la Sentence fut exécutée fans remillion. Cette exécution, 
dont on réjetta la haine fur le Duc , fit juger ce qu'on devoit attendre de fon 
gouvernement, puifque ce nouveau Règne commençoit par un Ade defé- 
verité. a tf . 

Le Duc de Northumberiand n'avoit eu garde de négliger la coutume in- ^ c , d 0 e ns u 
froduixe depuis long-tems , que les nouveaux Souverains fe retiraient à la Northum- 
Tour avec le Confeil au commence ment de leur règne, line pouvoit pas dou- berhnd 

w / J:. \ I. r< All^^ft li^c pour tenir 

le Conleii 
enfçrmé 
dans la 

voir alors. C'étoit paixerte ni (on, qu'il croie bien aife d'avoir les Confeillers T ° 
dans la Tour, afin d'en être le mai tre, & de leur faire prendre des réfolutions Difpofition 
conformesà fes intérêts. Comme c'eft de la difpoi ition des divers Membres les divers 
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Mar i j e j-£ tat q ue Rendit le changement qui arri va peu de tems après ,ileftab- 
Mcmbrèsde folument néceflaire d'en avoir une idée diftin&e, afin de pouvoir bien com- 
i'Etat. prendre les caules decette révolution. 

DuConfcil. LeConieil étoit compofé de vingt-& unConfeillers, parmi lefquels, il y 
' en avoir peu qui fuflent véritablement amis du Duc de Northumberland : 
mais il n'y en avoir pas un qui ne le craignit. Quelques-uns , comme le Comte 
d'Arundel, étoient toujours attachez à laReligion Romaine, quoi qu'exté- 
rieurement ils fe fuflent conformez aux nouvelles Loix. 

D'autres 3 comme l'Archevêque de Cantorbéri, étoient véritablement ré- 
fbrmez,mais le plus grand nombre étoit de ceux qui, (ans avoir aucun attache- 
ment réel pour la Religion, fuivoient aveuglément celle qui fe trouvoit do- 
minante. Comme ils avoient fans peine embraflé celle de Henri VIII. ils 
avoient avec la même facilité fuivi celle qu Edoiiard avoit établie , étant prêts 
à reprendre la Religion Romaine fi elle s'accommodoit mieux avec leurs in- 
térêts temporels. Cétoit en particulier le cara&ere du Duc de Northumber- 
land. Aînfi, quoiqu'il fît profelïion de la Religion Réformée, les Protêt- 
tans même en avoient très-mauvaife opinion. Ils étoient perfuadez que foa 
zélé prétendu pour l'avancement delà Religion n'étoit que pure grimace, & 
que la politique en étoit leffeul fondement. Cettedifpolition de ceux qui com- 
pofoient le Confeil , fait voir manifeftement queleleul zélé de Religion n'é- 
toit pas capable de les maintenir dans les intérêts de Jeanne. Il auroit fallu 
qu'une raifon plus puilTante les eût arrêtez dans fon parti. Mais au lieu de 
cela, il y en avoit une qui les détachoit entièrement. C etoir la fervitude où le 
Duc de Northumberland lestenoit. Ce Seigneur, qui étoit d'un orgueil in- 
fupportable, ne pouvoit fouffrirlacontradi&ion. Il lembloitque leConfeil 
n'eut autre chofe à faire qu'à fuivre les directions (ans examen. Au relie , c'é- 
toit un de ces efprits difficiles avec qui on perd tout le fruit des lervices palîèz , 
quand on vient à manquer en une feule occafion. Le Comte d'Arundel, en 
particulier , en avoit fait une fâcheufe expérience. Quoi que le Duc fe fut uti- 
lement fervi de lui pour ruiner le Duc de Sommerfet , parce que dans la fuite, 
il ne le trouva pas allez fouple à les volontez , il trouva le moyen de l'en punir, 
en le faifant condamnera unegrolîè amende , fous prétexte qu'il avoit dilîïpé 
les deniers du Roi. Cet Outrage demeuroitencore imprimé dans le cœur du 
Corn te qui ne cherchoit que l'occalion de s'en venger. Les autres Confeillers 
ne louhaitoien t pas avec moins d'ardeur de fe délivrer du joug que le Duc leur 
avoit impofé. Mais ils étoient comme prifonniers à la Tour, où ils craignoient 
que la moindre faulTè démarche ne leur coûtât la vie , avant que la querelle 
entre Jeanne & Marie fut décidée.C'étoit pour cela qu'ils approuvoient tout 
ce qu'il plaifoit au Duc d'ordonner tk que les réfolutions qui tendoient à 
l'affamiflementde Jeanne fur le Trône, étoient prifes au nom du Conleil , 
quoi que le Duc feul en fut l'Auteur. 
Df la No- Les autres Grands qui n'a voient point de part au Gouvernement , étoient 
bicflc, à-peu-près dans lesmêmes fentimens que les Confeillers. Pendant que le Duc 
de Sommerfet étoit Protefteur , il étoit haï de la Nobleflè ainli qu'on Ta vu. 
dans le Règne précédent. Ce fut pourcela qu'elle aida de tout fonpouvoirau 
Comte de Warvvich à le ruiner. Mais quand cela fut fait , elle s'apperçut 
bien-tôt que «changement ne luiétoit pas avantageux , & qu'elle s J étoit don* 

né 
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né un maître bien plus orgueilleux plus redoutable que celui dont elle se- marie. 
toit délivrée. Ce nouveau Minillre la traita dans la fuite avec tant de hau- 155î * 
teur , qu'elle eut fu jet de regretter le Duc de Sommerfet. Par conféquent , elle 
défiroit avec ardeur de le voir ruiné , ce qu'elle ne pouvoir attendre pendant 
que la Belle-Fille feroitfurle Trône. Ceftce qui la faifoit pancherducôté 
de Marie , quoi qu au fond cette Princefle fut peu aimé dans le Royaume, 

Le Duc de Northumberland avoit été le principal auteur de la ruïne du Du Peuple, 
Duc de Sommerlet , qui étoit l'idole du Peuple. C'en étoit allez pour le ren- 
dreodieux. D'ailleurs on le regardoit comme un homme dur & cruel dont 
les confeils alloient toujours à la rigueur. Après qu'il eut dilïipé les Rebelles 
de Norfolck fous le dernier Règne , il fit faire des exécutions qui lui attirèrent 
la haine de cette Province & de celle deSuffolck Cettehaîne s'étoit enfuite ré- 
pandue dans tout 1ère fte du Royaume depuis que ce Seigneur s'étoit mis à la 
tête des affaires. Ainlî , tout le Peuple en général fouhaitoit de fe voir déli- 
vré de ce Miniftre odieux , & cela ne pou voit arriver que par la ruïne du parti 
de Jeanne. Les habitans de Londres en particulier , le haïïlbienc morcelle- 
ment y parce qu'ils le croioient coupable de la mort d'Edouard. 

Conlidérons préfentemenc le Peuple Anglois par rapport aux deux Reli- D « Catho-. 
gions. Jeanne failoit profelTion ouverte de la Religion Procédante , & témoi- 
gnoit être entièrement convaincue de la vérité de les dogmes. Marie au con- 
traire , étoit extrêmement attachée à TEglife Romaine , & quoi que , pendant 
le règne d'Edoiiard , elle eût toujours prétendu s'en tenir à la Religion éta- 
blie îous Henri VIII. on fçavoit bien , que ce n'étoit qu'en vue de rermer la 
bouche à ceux qui gouvernoient pendant la minorité du Roi (on Frère. Non 
feulement , on la croyoit dévouée au Pape , mais on étoit encore perfuadé 
qu'elle donnoit dans les excès les plus outrez de la Religion Romaine. On 
peut aifément comprendre que tous ceux qui retenoient encore cette Religion 
dans le cœur fouhaitoient paflïonnement , que cette Princefle montât fur le 
Trône. Ce n'étoit que par cet endroit qu'ils pouvotent efpérer de voir réta- 
blir leur Religion , au lieu que fi Jeanne regnoit , ils ne pouvoient attendre 
que la continuation des mefures qu'on avoit prifes pour l'abolir. Le Duc de 
Northumberland , qui vrai-femblablement de voit être le premier Miniftre 
de Jeanne, avoit même paru zélé pour la Réformation. Ainfi, àen juger par 
fa conduite paflee , les partifansde la vieille Religion ne pouvoient rien at- 
tendre de bon de fa part. Quelques-uns d'entre eux, qui le connoiflbient 
mieux que les autres , fça voient pourtant bien, qu'il n'étoit rien moins que 
bon Réformé. Mais ils fça voient auflî que , quand même il auroit eu de bons 
fentimenspour leur Religion, ils ne pouvoient rien efpérer de lui que cequi 
fèroit convenable à fes intérêts tempotels , & que ces intérêts dévoient natu- 
rellement le tenir attaché au parti des Proteftans. Ainfi, fans aucune excep- 
tion , les Catholiques Romains étoient du parti de Marie, & fetrouvoient 
dilpofez à luiprêter leur fecours pour la faire monter fur leTrône. 

Pour bien comprendre la difpofition où les Réformez fe trouvoient dans ce Des Rëfgr- 
mêmetems, il faut confidérer qu'à regarder l'Angleterre en général, on peut m cz. 
dire quelle étoit toute Procédante. A peine fe trouvoit-ilquelqu un qui nefe 
fut fournis, du moins extérieurement, auxLoix qui avoient été faites fur ce 
fujet fous le règne d'Edouard. Mais parmi ce grand nombre de gens qu'on 

I iij regardoit 
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Marie. re g arc [ 0 [t comme Proteftans , il y en avoit beaucoup qui ne Pétoient que de 
15 Jî ' nom. Quelques-uns flottoient encore entre les deux Religions. D'autres 
écoient Papilles dans l'ame,& il y en avoit un grand nombrequi ne regardant 
qu'à des avantages temporels , n'a voient embraflë la Réformation que pour 
avancer leur fortune. Le plus petit nombre étoit de ceux qui finceremenc 
convaincus des dogmes de la nouvelle Religion , étoient difpofèz à lui facri- 
fier toutes chofes. Il n'y avoit donc que ceux-ci qui fulîent véritablementdu 
parti de Jeanne.Quant aux autres,il yen avoit plufieursqui fouhaitoient à la 
vérité que la Réformation prévalût , &c qui regardoient comme un malheur 
que Marie montât furie Trône , mais qui n'étoient pas d'humeur à rilquer 
leurs biens & leurs vies pour l'empêcher. Mais il y avoit une jchofe dans la- 
quelle cous les Réformez , tant leszélezqueles tiédes, & les timides , feréii- 
nillbient. C'écoit la haïne qu'ils a voient pour le Duc de Northumberland , &C 
la crainte où ils étoient de retomber fous fon gouvernement tyrannique. Ces 
deux pallions leur faifoient regarder le règne de Jeanne comme un malheur 
pour eux &: pour le Royaume. Ils s J affermiflbient d'autant plus dans ce fenti- 
ment , que, ne prévoyant pasce qui de voit arriver fous le règne de Marie, ils 
fe flatoient que cette Princefle, contente d'exercer (à Religion, laiflèroit la 
Proteftante furie pied où elle fe trouvoit , ou que tout au plus elle fe conteiv- 
teroit d accorder à ceux de fon parti la liberté de confoience , c'étoit aullî ce 
que (es partifans prenoient grand loin d'iniïnuer en tous lieux , & en toutes 
occafions. Ainfi la caufe de Jeanne devoit naturellement être mal foutenuë, 
d'autant plus que comme Marie n'a voit pas d'autre concurrente, les Anglois 
ne croyoient pas que, par un principe de Religion , ils duflènt s éloigner des 
maximes de la Juftice & de l'Equité , en privant de la Couronne , celle qui 
y avoit le plus de droit. Si leurs defeendans n'ont pas per lifté dans la même 
opinion, on ne doit l'attribuer qu'aux violences qui s'exercent contre les Pro- 
teftans dans les lieux où la Religion Romaine domine, 
publique nC ^ c ^ cerca i n qu'encore que Marie eût pour elle tous ceux qui avoient de 
contre le bons fentimens pour la vieille Religion , ce parti-là n'auroit pas été capable 
Northum ^ c ^ a P K CCI lui * ^ e Trône , fi la haine du Peuple pour le Duc de Northumber- 
fce°rïandeft l* 1 ^ n ' e ^ P as déterminé les Proteftans mêmes à fe déclarer pour elle. La plu- 
favorable à partdes Hiftoriens Anglois le donnent beaucoup de peine pour prouver la 
JManc. juftice du droit de Marie , afin d'inférer de là , que les Proteftans préférèrent 
la juftice à leurs propres intérêts. Je ne veux pas nier que plufieurs n'agillènt 
par ce principe. Mais il eft très-vrai-femblable que la crainte qu'on eut de re- 
tomber fous la domination du Duc deNorthumberland,donna plus départi- 
fans à Marie, que la juftice de fon droit , d'autant plus que ce droit même 
n'étoit pas ii clair, (^u'il ne fut fujet à beaucoup de difficultés. Quoi qu'il en 
ce?de r °Nor." ^ oit > Marie a V clnt ^ ce proclamée Reine à Norwich, les Provinces de Norfolck. 
foick&de & de Suffolckfe déclarèrent pour elle, & lui fournirent des troupes. Celle de 
defuren/ 6 Suffolck & diftingua particulièrement en cette occafion, quoi que les habitant 
ponrïïîe. falïent attachez fortement à la Religion Proteftante. Il eft vrai , qu'ils lui de- 
Elle s'enga- mandèrent , fi elle vouloit bien leur promettre de laillèr la Religion dans Yèi 
fa C RdT g îon taco " dlefetwiwrft , àquoi elle s'engagea pofïtivement , feréfervant pour- 
fut le pied tant la liberté pour fa propre perfonne de profeflèr fa Religion. Ce fut fur cet- 
uoSt k te ? lom ^ c ( l a ' ils élurent de hazarderleuis biens & leurs vies pour foutenir 
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fa querelle. D'un autre coté, beaucoup de Seigneurs 3c de Gentilshommes Marie. 
accoururent à Flamiinrham pour lui offrir leurs fervices, & les Comtes de 
Batb6: de Suffpc , le Lord MorLmt 5 le Fils du Comte de Wharton , & quelques 
autres levèrent des troupes pour elle.. 

Pendant ce temslà , le Confeil étoit occupé àdreflèr des InftrudHons pour Jeanne en- 
Shelley, qui devoir aller informer l'Empereur de ce qui fe palloit en Angle- [«Empereur 
terre. Cetoit de ce coté-lù qu'on croyoit qu'il y avoit le plus à craindre. Shel- un Ambaf-^ 
ley partit effectivement , mais l'Empereur refufa de lui donner audience , & ladeur ' °P l 
de recevoir la Lettreque Jeanne lui eenvoir pour lui notifier Ion avènement a tenir au- 
la Couronne , & pour lui demander Ion amitié. dicncc. 

CependantleConfeilrecevoitdesavisdetouscôtez, que le parti de Marie ^^"^1 
fe fortihoic , qu elle avoit été proclamée en divers lieux , 6c qu elle avoit déjà mée dont 
une armée cm le renforcoit tous les jours. Cesmauvaifes nouvellesqui arri- [ f comma j " - 

r fi- • \ -n \ 1 1 1 dément elt 

voient coup iur coup , obligèrent les Miniftres a lever des troupes pour les op- dertiné au 
poler à celles que Marie préparait • Incontinent, ils donnèrent ordre à celles Duc de Sut 
qui étoient déjà fur pied, des allèmbler à Newmarket, 6c ils y joignirent fûk ** 
quelques Regimens levez à la hâte dans Londres. En même tems ils envoyè- 
rent le Chevalier Haftings Frère du Comtede Huntington , dans la Province 
deBucKingham , pour y faire des levées , &c le Comte de Northampton fe 
chargea auiîi d'en faire dans la Province de Héréford. Le DucdeSuffolcK fut 
nommé pour aller commander l'armée, parce que le Duc de Northumber- 
land ne vouloit pas s'éloigner, depeurque fon abfence ne produisit de mau- 
vais effets. MaisleComted'Arundelqui (buhaitoitde trouver 1 occafion d a- d'A^u^dei* 
gir pour Marie , voyant que la prélence du DucdeNorthumberland étoit un prend des 
oblîacle invincible à 1 exécution de lés delleins , trouva le moyen de rompre ™^ c * e 
lesmelures. Il fit entendre à Jeanne que le Duc fon Pere feroit beaucoup ex- Duc de 
pofé; qu'il étoit plus à propos que le Duc de Northumberland allât fe mettre Northum- 
à latêtedeParmée, 6c que le Duc de SuffolcK demeurât au^ès d'elle. D'un be f 1 a ^ i ' t cn 
^utrecoté, ilinhnuoit, ou faifoit in (inuer au Duc de Northumberland, que forte que le 
c'étoit beaucoup hazarder que de mettre l'armée fous la conduite du Duc ^ ^ m 
de Suffolckqui n'a voit jamais été fort heureux dans fes expéditions : Qu'en baiand™^ 
une occalion fi importante , il ne devoit pas balancer à s'aller mettre lui-mê- fe mettre à 
me à la téte des troupes , & que fa feule réputation étoit capable d'infpirer de }? a jj^ c 
la terreur à celles que Marie avoit aflèmblées dans une Province où il avoit 
déjà donné des preuves fingulieres de fa conduite 6c de fa valeur. La ten- 
drelîè que Jeanne avoit pour le Duc fon Pere, lui fit embralîèr avec tant d'ar- 
deur le confeil qu'on lui donnoit que tous les efforts du Duc de Northumber- 
land furent inutiles pour lui faire changer de réfolution. 

Dans une occafion fi délicate j> le Duc de Northumberland ne fe trouva pas 
peu embarralTé. Véritablement, il fe fentoit bien plus propre que le Duc de 
SuffolcK à commander l'armée qui devoit marcher contre Marie, & il fçavoit 
bien que tout dépendoit de là. Mais d'un autre côté, ileraignoit de laifler la 
jeune Reine entre les mains du Confeil , auquel il ne fefioit pas beaucoup & 
que la feule crainte tenoit attaché à fes intérêts : d'autant plus que le Duc de 
SuffolcK Pere de la Reine ne palîbit pas pour un grand génie. Cependant T 
comme il navoit pas tout-à-fait le choix d'accepter ou de refufer , & que 
d'ailleurs, tout dépendoit du fucecs qu'onauroit contre l'armée <ie xMarie, il 



7 i HISTOIRE 

marie, feréfolut à marcher. Ce fut le 14. de Juillet qu'il partit de Londres , fans 
Le duc que le Peuple qui sVétoitalfemblé pour le voir pafler, fit des vœux enfafa- 
part de V eur , comme c'eft la coutume en femblables occafions , & il alla fe mettre à 
Londres. j a ^ ^ fix-mille hommes qui s'étoient aflèmblez à Ne wmarket. 
' Difpofition Quoi que la plupart des Membres du Confeil n'euflTent pas beaucoup de 
bres d™" panchant à favorifer les delfeins du Duc de Northumberland , ils avoient 
Confeil. pourtant beaucoup de menagemens à garder. Ils fe trouvoient comme pri- 
fonniers à la Tour , fousla dire&ion du Duc de Suffolck , ihtéreffé à prévenir 
toutes les démarches qui pourroientfe faire contre fa Fille.il falloitdonc qu'ils 
feignilfent d'être zélez pour les intérêts de Jeanne , jufqu a ce qu'une occa- 
fion favorable fe préfcntât de fe déclarer pour Marie. Pour cet effets ils or- 
Sermon de donnèrent à RidleyEvëqae de Londres , de prêcher à St. Paul , & d'inftruire 
îotd7es%n I e Peuple des droits de Jeanne, &: des dangers où il feroit expofé, fi Marie 
faveur de montoit fur le Trône. Ridley s'acquitta de fa CommilTion en homme qui 
■ Jeanne. ^ t0 ' lt perfuadé , que la Réformation fouffriroit beaucoup fous le Gouverne- 
ment de Marie. Par cette faifon, il infifta beaucoup fur l'attachement que 
Marie avoit pour la Religion Romaine , & informa fes Auditeurs de certaines 
chofes qui s'étoient paffées entre elle & lui , & qui marquoient manifeftement 
la haine qu'elle avoit conçue contre la Réformation (k contre les Réformez. 
Marie ne lui pardonna pas ce Sermon qui dans cette conjoncture étoit capa- 
ble de lui faire beaucoup de tort. En effet , c'étoit dans un tems , où fes par- 
tifans faifoient tous leurs efforts pour perfuader au Peuple, qu'elle n'étoit pas 
fi zélée pour la Religion Romaine qu'on la repréfentoit , & qu'elle ne chan- 
Autre de geroit rien dans celle qui éroit établie par lesLoix. Sdwfr Sous-Chancelier de 
c nd b*d Cambridge, &qui futenfuite Archevêque de Cantorbéri fous le règne d'Eli- 
am rl ? e - febeth, ayant reçu le même ordre duDucde Northumberland y l'exécuta plus 
adroitement. Il choifit Ci bien fes termes & fes exprefïïons , qu'aucun des 
deux partis n'en fut mécontent. 
da^rax 10n Pédant ce tems-là , le Duc de Northumberland fe trouvoit dans un terri- 
meeduDuc ble embarras. Il avoit marché à Cambridge a vec fix-mille hommes, & de là, 
de Nor- il s'étoit avancé vers St. Edmond-buri. Mais au lieude voir renforcer fon ar- 
îind! bCr " m * e ^ m ^ route > comme il l'avoit efpéré, il la voyoit diminuer tous les jours 
Haftings fe par des défertions. D'un autre côté , ilapprenoit les progrès que Marie 
^u^Maric ^ a ^°^^ ans les deux Provinces de Suffolcie & de NorfolcK. Pour comble de 
ave U c4ooo C malheur, onlui porta la nouvelle que le Chevalier Hajiïngs> quidevoitleve- 
hommes. nir joindre avec quatre mille hommes qu'il avoit aflèmblez , s'étoit déclaré 
féaux dc^' P our Mar * e & l' av °it fait proclamer à Buckingham. Enfin, il apprit encore, 
Guerre que fix Vaifleaux de Guerre qu'il avoit envoyez croifer fur les côtes de Suf- 
aîîff fo™ ^ CK y P° Ur em P^ er ^ va ^ on de Marie , avoient fuivi l'exemple de Haf- 
parti.° n tïn &* Tout cela lui fit prendre la réfolution de retourner àCambridge, d'où 
Le Duc de- il écrivit au Confeil pour lui demander un prompt renfort. Mais lesConfeil- 
j£cours dU 1ers étoient alors occupezà toute autre chofe. 
Quelques. Les nouvelles qui leur venoiem de tous cotez du bon état où les affaires de 
uns des Marie fe trou voient,avoientdéja déterminé quelques-uns d'entre eux à pour- 
ft°détcS voir àk ul ' fureté, en changeantde parti, pendant qu'ils pouvoient encore 
nentà agir un mérite de leur changement. Selon les apparences , le Comte d'A- 

pom Marie, r undel avoit déjà travaillé à détacher quelques-uns de fesCollégues du parti 

dc 
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de Jeanne. Le Marquis de Winchefter , à qui le changement n'a voit jamais Marie. 
beaucoup coûté , le laiflà aifément perfuader. Le Comte de PembrooK a voit 1 5 S u 
été un des plusardens pour Jeanne , parce que Ton Fils avoit époufé la Sœur 
cadette de cette nouvelle Reine. Mais voyant que Tes affaires prenoient un 
mauvais train , il réfolu t , ou de lui-même , ou par les follicitations du Com- 
te d'Arundel , de fe mettre à couvert de l'orage qui le menaçoit , en rendant 
à Marie quelque fervice lignalé. Ces trois Seigneurs mirent encore quelques 
autres Confeillers dans leur parti, & ris réfblurent tous enfemble de fe décla- 
rer pour Marie, auiïkôt qu'il leur ferait poiïible. Toute le difficulté confif- 
toit à fortir de la Tour, fans caufer aucun foupçon au Duc de SuffolcK. Si le de form de 
Duc de Northumberland eu t été prefent , ils auroienoeu de la peine à y réiilïîr: la Tour% 
mais il s'en falloir bien que le Duc deSuffolcK eût autant de pénétration que 
Jui. La Lettre qu'ils venoient de recevoir du Duc de Northumberland , leur 
fournit le prétexte qu'ils cherchoient. Ils repréfenterent au Duc de SuffolcK , 
que le plus court moyen pour trouver le renfort qu'on leur demandoit , étoit 
de s'adrefïèr au Maire de Londres , &qtie , pour cet effet, ilétoit à propos que 
le Confeil s'afîèmblât quelque part dans la Ville , afin de conférer plus aifé- 
ment avec le Maire fur les moyens d'aflèmbler promptement un Corps de 
troupes : Que la Maifbn du Comte de PembrooK étoit propre pour ce delîèin, 
& que là , on avanceroit plus l'affaire en deux heures , qu'on ne feroit en deux 
jours à la Tour. Mais.commeon pouvoit leur oppofer , qu'il n'étoit pasdif- 
ficilede faire venir le Jvlaire & les Aldermans à la Tour , ils ajoutèrent, qu'on 
. pourroit en mêmetems donner audience aux Ambafladeursde l'Empereur & 
du Roi de France , qui faifbient difficulté de la recevoir dans la Tour. Soit 
que le Duc de SuffolcK ne les foupçonnâtd aucun mauvais deflèin > ou qu'en 
une femblable conjoncture, il n'osât leur faire connoîtrefesfbupçonsj, il per- 
mit que le Conleil s'alïèmblât chez le Comte de Pembroox quijie lui étoit pas 
fufpeét(i). 

Dès qu'ils furent affemblez ,1e Comte d'Arundel leur firun difeours où il Jenfpoui** 
leur repréienta, qu'il étoit tems ou jamais, de fe délivrer de la tyrannie du Marie 
Duc de Northumberland : Qu'ils a voient affez éprouvé combien il étoit ar- 
rogant , injufte , cruel, infidelle à fês amis , & que s'ils étoient afîèz impru- 
dens pour maintenir Jeanne fur le Trône 0 ilsne feraient par-là , qu'appefan- 
tir le jougque ce Duc avoit déjà mis fur leurs têtes ; Qu'il n'y avoit point d'au- 
tre moyen que de (e déclarer pour Marie, & que quand le Peuple verroit le 
Confeil prendre ce parti , il ne (c trouveroit plus perfonnequi voulût fuivrela 
fortune du Duc de Northumberland. La prompte réfolution quifutprife 
dans le Confeil de fuivre les avis du Comte qui venoitde parler, fait voir que 
cette affaire avoitétédéjarefolueentre les principauxMembres Aprèsunecour- IklaBwit 
te délibération , ils envoyèrent quérir le Maire & les Aldermans de Londres, Londre^ 1 * 
&leur ayanteommuniquéla réfolution qu'ils venoientde prendre, ils parti- 
rent enlemble pour aller proclamer Marie dans les principaux endroits de la 
Ville. Enfuite* ils fe rendirent à l'Eglifede St. Paul où ils firent chanter le 
Te-Deum. On ne peut attribuer la prompte obéïlfance des Magiftrats de Lon- 
* dres , qu'à leur haine contre le Duc de Northumberland. Qu'on difè tant 

qu'on 

.( i ) Le 19. de Juillet. 

Tome H. K 
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Marie, qu'on voudra, que ces Magiftratsfoûpiroient aprèslerétablilTementde Tatv 
1 s 5 3 . cienne Religion, & que cela fut caufe qu'ils embrasèrent avec joye l'occa- 
fion qui feprelenta de mettre Marie fur le Trône ; il n'y a aucune apparence 
que des gens placez dans leurs poftes fous le règne d'Edouard , eufïènt aflezde 
penchant pour la vieille Religion > pour leur faire prendre une réfolution Ci 
îubiredans cette vûë , s'ils n'en avoient pas eu quelqu'autre fujet. Quoiqu'il 
Le Duc de en ^ 0it y qu'on fut fottï de l'Eglife , le Confeil fit fommer le Duc de Suf- 
Suffoick f°l CK de lui remettre la Tour , 6c fit dire à Jeanne qu'elle eût à quitter le titre 
leur remet de Reine, & à fedéfifter de fes prétentions. Le Duc obéît fur le champ , ne 
13 Jeanne fe voyantaucuneapparencedepouvoir garder la Tour dans cette trifte conjonc- 
démet de fa ture. Quant à Jeanne , elle fe vit dépouillée de fa Dignité qu'elle n'avoit gar- 
^e confeil ^ e ^ ue neu 0 ours > avecplusde joye quelle ne s'en étoitvû revêtir. Cela fait, 
ordonne au k Confeil envoya ordre au Duc de Northumberland de licencier fbn armée, 
DucdeNor. &de fe conduire enSujetfidelledela Reine Marie. En mêmetems, le Corn- 
îandTdc u- re d'Arundel & le Lord Paget partirent pour aller informer Marie de ce qui 
cencier fon venoit de fe palier. 

i uhc ' h à ^ eS ^ c ^ eu ^ es nouvelles arrivèrent au Duc de Northumberland , avant 
fc fauvci C re Ç^ l'ordre du Confeil de licencier fes troupes , & comme il jugea 

bien qu'il ne lui feroit pas poflible de les retenir fous fon commandement , il 
prévint l'ordre , & obéît par avance. Sa première penfée tut de le fauver hors 
du Royaume. Maison prétend qu'il en fut empêché parla garde des Gentils- 
hommes Penlionnaircs, qui lui dirent nettement qu'ils avoientbeloindefon 
témoignage pour juftificrleurconduite. Depuis ce tems-là, il ne penfaplus 
qu'à gagner la faveur de Marie, en témoignant du zélé pour fon fervice , 
comme s'il eiitété poffiblede la tromper par quelques adtes extérieurs. Pour 
cet effet, il le rendit dans la grande place deCambridge oùilla fît proclamer, 
U fait pro- î ettanr lui-même fon bonnet en l'air, en figne de joye. Mais tout cela ne lui 
clamer Ma- fervit de rien. Dès le lendemain le Comte d'Arundel l'arrêta par ordre de la 
bxla ° am ^, e * nc ' ^ n v * r a ^ ors ce ^fprit fuperbe, & hautain , s'abbaillèr autant qu'il 
/leftartêté s etoi t élevé pendant fa fortune. Il fe jetta aux genoux du Comte d'Arundel, 
avec fes en- pour le prier de lui être favorable , 6c donna beaucoup d'autres marques de 
Se n urfau- U " crainte ^cbalTelTe , &depufillanimité. Ceft le caradere ordinaire des gens 
nés. que la Fortune élève au dellûs de leur naiflance & de leur mérite. Trois de 
fes Fils , fçavoir le Comte de WarwîcK qui étoit l'aîné , Ambroife , & Henri* 
Je Chevalier André Dudley fon Frère , Jean 6c Henri Gates , Thomas P aimer 6c 
le Do&eur Sands, furent arrêtez avec lui , 6c conduits à la Tour de Londres 
( i ). Cefutencetteoccafion, qu'une femme voyant palier le Duc de Nor- 
thumberland qu'on menoit en prifon, lui alla prefenter un mouchoir teint 
du fang du Duc de Sommerfct, en lui reprochant que c'étoit lui qui 1 avoit 
injustement fait répandre. 
Koya°ume C quC ^ e Duc< ^ e Northumberland fut en prifon , Marie ne trouva plus de 

ic dcciare réfifîance. Chacun de ceux qui avoient fuivi le parti de Jeanne , tâcha d'ex- 
pour Mane. pier fa faute par une prompte (oumillîon , & cn implorant la clémence de la 
nouvelle Reine. Elle reçût allez favorablement ceux qui allèrent lui rendre 
leurs devoirs, quoi qu'elle eût réfolu de facrifier à fafûrcté ou à fa vengeance 
c[uelques-uns de ceux qu'elle regardoit comme les principaux ennemis. De 

ce 

(i ) Le 2$. de Juillet. 
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cenombre étoicnt Jeanne Grty > le Duc de Snfolckj le Marquis de Nortbamp- mahi e> 
ton , R'dlcy Evêque de Londres, Cbeckjim avoit été Précepteur d'Edouard > 1 5 5 *• 
Robert Dudley I ils du Duc de Northumberland , Guilford Dudley mari de 
Jeanne , Chomley, & Montrign > Juges. Tous ceux-ci furent envoyezou re- 
tenus à la Tour, par un ordre exprès de la Reine. Mais trois jours après, elle ElIe fait 
lit mettre en liberté le Duc de SufïblcK , l'ayant choili pour donner une mar- Duc^cSiit. 
que de fa clémence , parce quelle ne le crut pas capable de lui caufer aucun foick. 
embarras. . 

Le 3 . d'Avril , elle fe rendit à Londres , étant accompagné d'Elifabeth fa f 0 ,7 entrée 
Soeur qui l'avoit jointe lui* la route avec un Corps de mille Chevaux qu'elle à Londres, 
avoit allèmblez pour Ion fervice. En entrant dans la Tour, elle accorda la & met en 
liberté au Duc de NorfolcK , à Gardiner > à Bonner , à la Duchelîè de Sommer- l \ b i " n e ni 1 " s 
[et > au Lord Courtney Fils aîné du Marquis d'Excéter, Ôc peu de tems après àc la Tour, 
elle créa celui-ci Comte de Dévonshire. C'elt ainû que fans être obligée de 
faire tirer iepée pour fa querelle, elle (e vit dans une polïeiïîon paifible de la 
Couronne, malgré les efforts qu'on avoit faits pour l'en priver. Elle fut rede- 
vable de cet heureux luccès à la haine que tout le monde avoit pour le Duc de 
Northumberland. On peut dire avec vérité , que comme fans ce Seigneur , 
Jeanne Gray n'auroit jamais porté le tître de Reine , elle lauroit fans doute 
contervé fans lui. Au refte , il y a beaucoup d'apparence , que la principale 
choie que Marie le propofa en montant furie Trône, futde rétablir la Reli- 
gion fur le même pied qu'elle étoit avant les changemens que les deux der- 
niers Rois avoient fait , & peut-être , de le venger de les ennemis: Du moins; 
on ne verra aucun autre projet dans le cours de (on Règne. 

Comme la nouvelle Reine n'avoit autre chofe en tête que le rétabli (Tement L 
de fa Religion , un de fes premiers foins fut deconfulter quelques-uns de fes KeLigion. 
Confidens fur la manière dont il falloit travailler à ce changement. Son pan- 
chant la portoit à ne garder point de mefures, & à faire promptement rentrer 
le Royaume dans l'unité de TEglife , c eft ainfi qu'elle s'exprimoit. Pour cet 
effet , elle avoit déjà rélolu de faire venir le Cardinal Polus en qualité de Lé- 
gat , afin de reconcilier l'Angleterre avec le Pape. Mais Gardiner qui étoit G *JI* IC ** 
regardé comme un homme d'une grande expérience fut d'un autre avis. Il 
fçavoitqu il falloit détruire la Réformation de la même manière qu'elle s'é- 
toit établie , c'efl>à-dire par dégrés, & que, pour cet effet, il (uffiloit de re- 
mettre d'abord la Religion fur le pied qu'elle étoit à la mort de Henri VIII. 
Ce confeil étoit plus prudent , &: en même tems plus convenable aux intérêts 
de celui qui le donnoit. Il fçavoit que la Reine avoit beaucoup d'eftime & Scs intri- 
d'affe&ion pour Polus, & il craignoit que ce Cardinal étant en Angleterre , gués avec 
ne lui enlevât la première place dansla faveur de la Reine, ou même qu'il ne l ' £lîl P ei:eur - 
le ruinât auprès d'elle , parce qu'il n'étoit pas de fes amis. Cependant, com- 
me cetavis n'étoitpas trop du goût delaReine , ileouroit rifque d'être rejet- 
té , fi Gardiner n'eut employé d'autres moyens pour parvenir à fon but. Ce 
fut d'envoyer un exprès à l'Empereur pour lui repréfenter , que ce que la Rei- 
ne propofoit étoit trop dangereux , &c que fi Polus arnvoit fi-tôt en Angleter- 
re , fon zélé pour le Siège Romain étoit capable de tout gâter, parce que les 
Anglois n'étoient pas encore difpofez à fe remettre fous le joug du Pape. 
Qu'au contraire, par la voye qu'il propofoit lui-même, tout réulTîroit à la 

K ij fatisfadiou 
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ii a k i e, farisfâftiondelaReine, & à l'avantagede la Religion, pourri que fa Reine 
5Î3# le voulût faire Chancelier, afin de lui donner l J autorité néceflaire pourcon- 
duire cette affaire 'délicate. Vrai-femblablement, ce- fut en ce tems-là que : 
l'Empereur forma le projet du Mariage de Philippe fon- Fils avec Marie , foi* 
que ce fôt de lui-même, ou que Gardiner lui en eût fait naître la penfée. Quoi- 
qu'il en (bit , ce Monarque entrant dans les vues de Gardiner , écrivit diverfes ; 
Lettres à Marie pour l'exhorter à modérer fonzéle , de peur qu-'une trop gran- 
de précipitation ne nuisît à fes déteins* Comme elle a voit beaucoup dedé^ 
féreiice pour fes Conleils , elle s'engagea peu-à-peu4 fe-confonner aux projets , 
de l'Evêque , à qui enfin elle donna leGrand Sceau. 

ï^nerailles L es funérailles d'Edouard fefirent à Weftminfter le ri . d'Août. Les nou- 
g ouâx * veaux Miniftres vouloient qu'on le fervît pour cela du vieux Office qui avoir 
été aboli : mais Cranmer s'y oppofa fortement , étant appuyé fur les Aftes. . 
du Parlement qui étoient encore en vigueur. Il célébra lui-même 4e fervice 
félon la nouvelle Liturgie, & donna la Communion à ceux qui voulurent \à 
recevoir. Mais la Reine fir dans fa Chapelle , un fervice folennelfur :1e même 
fujet, avec toutes les cérémonies de l'Eglife Romaine. 

dcdarc dnC Ce même i 0U1 " 5 la Reine ^ ranc auCon ^ cil 5 y déclara q u>c ^ e ne vouloic : 
qu'elle ne point forcer les-confciences , par rapport à la Religion. On prit d'abord uiv 
veut point grand foin de répandre cette déclaration dans lé Public , &xie la faire valoir 
JSSjjJ comme une grande marque de la générofité de la Reine. Mais les Proteftaii9 
ces. s'aperçurent fans peine de la différence qu'il y avoit, entre ce qu'elle avoit dit. 
au Confcil > & ce-qu'elle avoit promis aux habitante SufFolcic. Elle s'étoit 
engagée envers ceux-ci , à laitier la Religion au même état où elle fe trou voit; 
à la mort d'Edouard , & par cette dernière déclaration , elk fe contentoit d'at 
furer qu'elle ne forceroit point les Proteftans à fuivre la Religion Romaine : 
car c'étoit là le lens le plus naturel de/es exprelïions^ Cette reftri&ion à là 
première promeflènepouvoit que les* alarmer beaucoup. 
h ™£ rç h °" ^ es P art ^ ans de l'Eglife Romaine étoient iî perfuadez que la Reine alloit 
prévalent rétablir leur-Religion ^ qu'ils ne faifoient aucune difficulté de le dire publia 
dHa faveur quement , &jd'invediver même contre la Religion Proteftante 5 quoi que les 
c la Reine. £ Q ^ X q U £ .L'avoient établie fulïènt encore dans toute leur force. Le jour d'à- 
iain^e apC " ^ S ? ue ^ ^ e * ne eut ^ cette déclaration ( i ) dans Ion Confeil , Bonner le 
Bonnet pré- rendit à. l'Eglife de St. Paul, pour y entendre le Sermon de Zfwr/ifonCha- 
che à Saint pelain. Ce Prédicateur parla de Bonner avec de Ci grands éloges 3 qu'il exci- 
laul. ta indignation de fon Auditoire. Enfuite* exagérant les prétendues perle-' 
cutionsque ce Prélat avoit foutfertes fous le dernier Règne > il parla du Roi 
Edoiiard en termes fi offenfans, que les Auditeurs perdirent patience. Quel- 
dar?s un UVt <l ues ~ uns dirent des injures , d'autres lui jetterent des pierres. Il fe trouva 
grand dan- même un homme qui lui lança un couteau pointu, qu'il éut le bonheur d'é- 
ger dont il viter, & qui s'attacha fortement au bois de la chaire. Enfin , le Peuple étoit 
par deiw ÏC ^ ans une te ^ e ^ ureur > <l ue vrai-femblablement le Prédicateur, auroic été mis 
Miruftrcs. en pièces , Ci Bradford & Rogers, deux Miniftres Proteftans fort eftimez 3 ne 
fe Aident expofez eux-mêmes pour le tirer de ce danger , en le conduilant 
dans une maifon voiûne, . On veiTa dans la fuite , comment ce fervice fut je- 
compeufé^ 

Lés 

( i ) Le 13. d'Août-. 
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Les Proteftans fe flaroient encore , que la Reine tiendrait fa parole , & M a a is, 
quoi qu'elle y eût depuis apporté quelque reftridion par la déclaration qu'el- p r0 chrâa- 
Ie avoir faite au Confeil , ils tâchoient encore d'y donner un fens favorable, tion qui dé- 
Mais on ne les laifla pas long-tems dans cette efpérance. Peu de tems après , ^^ s le j e 
{ 1 ) la Reine publia une Proclamation qui ne fut que trop capable de les dé- u&einc, 
iàbuler de leur erreur. Les termes en étoient lî bien ménagez > qu'ils faifoienc 
entendre beaucou p plus que ce qu'ils fembloient exprimer. La Reine y difoic 
d'abord , qu'elle a voit la même créance dans laquelle elleavoit été élevée dès 
le berceau , & que fon intention étoit d'y perfifter tout le refte de fa vie : Quel- 
lefouhaitoit paiïîomiément que tous fes Su jets fuivifïent Ion exemple : mais 
qu'elle ne contraindrait perfonne >jufqu y à ce que tout fût réglé par l autorité du 
Parlement. Cela failoit allez comprendre qu'elle avoit deflèin de faire chan- 
ger la Religion par le Parlement , & qu'alors , elle ne fecroiroit plus engagée 
^la promelle qu'elle fai (bit de ne pas forcer les confeiences. Enluite, elle dé- 
fendoit à les Sujets de le don ner réciproquement les noms odieux de Papiftes 
& & Hérétiques. Les Proteftans regardèrent cette défenfe , comme faite uni- 
quement contre eux > parce qu'ils comprirent bien qu'ils feraient punis s'ils y 
contrevenoient , & que leurs adverfairesne le feraient pas. - Après cela tou- 
tes fortes d'aflemblées illicites étoient défendues > &cet article fut regardé 
fur le même pied que le précédent. Par un autre article de la Proclamation * 
il étO:t défendu de prêcher fans une permillîon exprelïè. Il aurait fallu s'a- 
veugler volontairement 5 pour ne pas voir que cette défenfe n'a voit pourvut 
qued'exclurre les Proteftans détoures les Chaires. Enfin , la Reine difoic 
qu'elle n'éntendoitpoint qu'on punit perfonne pour la dernière rébellion * 
fans fon Ordre. Par-là y elle laiflbit tout le mondedans la crainte. La Procla- 
mation finiflôit par ce trait 5 que la Reine étoit réfohtë de punir févérement 
tous ceux qui fomenteraient des delïèins pernicieux , & qu'elle eipéroit 
qu'on ne lui donnerait pas d'occallon de faire valoir la rigueur des Loix. 
Cet article devoit naturellement infpirer la terreur dans les ames desProtef- - 
tans. Il leur étoit aife de prévoir, que les Loix fur la Religion alloientêtre 
changées , & que ceux qui ne fe foumettroient pas aveuglément ,aux nou* 
veaux Statuts feraient regardez commedes Rébelles. 

Le même jour que cette Proclamation fut publiée (1) , on procéda au ju- ^^{^^ 
gement du DucàtNortlmmberland^ du Marquis àeNortbampton , duCom- bedan'ddt 
te de Warwickj des Chevaliers André Dudley, Jean&c Henri Gates y & Tho- condamné^ ■ 
mas Primer. C'étokfurletémoignagçdecedernierj& d'un desdeux Ga 
tes , qu'Edouard 3 s'étoit porté à conlentir à l'exécution duDue deSommer- 
/èt fon Oncle, & ces deux hommes étoient de venus.les principaux confidens 
du Duc de Northumberland. La Reine avoir nommé le Duc de Norfolck 
pour pré/ider au jugement de ces trois Seigneurs , (bus le titre de Grand Sé- 
néchal. Il étoit encore (bus condamnation, pui(quePAûed'^ffrf/W^ (3J 
pafle contre lui n'avoit pas été révoqué : mais la Reine lui avoit accordé un 
pardon , qulvéritablement 3 jiefuxexpédié que onze jours après, On jugea 

K iij fans 

( 1 } Le 18. d'Août. 
( 2 ) Le ig. d'Août. 

( i ) C'cft un Ato-dc Parlement > par lequel quelqu'un eft déclaré atteint & convaincu 
de ceitain aime» - 
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fans doute , que la parole de la Reine étoit fuffifante. Sans cela , il feroit 
difficile de comprendre > par quelle forte de droit un homme condam* 
né à mort pouvoit préiider à un Jugement criminel , ou même y donner (a 
voix. 

Le Duc de Northumberland ayant été conduit devant les Pairs , deman- 
da d'abord d'être éclairci fur deux queftions > avant quede répondre aux ac- 
eufations intentées contre lui. La première des queftions étoit, iî un hom* 
me qui avoit agi par le commandement du Confeil , &fous l'autorité du 
Grand Sceau , pouvoit être pouriuivi , pour ce qu'il avoit tait en confé^ 
quence. La féconde , li des gens qui avoient agi avec lui dans la même ak 
faire , & qui avoient eu part à la direction pouvoient être fes Juges. Celle-ci 
ferapportoit fans doute au Comte d'Arundel , au Marquis de Winchefter, 
& au Comte de Pembroock qui étoient actuellement Membres du Confeil, 
lorfque Jeanne fut proclamée , & qui avoient donné l'ordre pour la faire pro- 
clamer. Après une courte confultation , on lui répondit > que le Grand Sceau 
d'un Ufurpateur n 'avoit aucune vertu , & nepouvoit pas empêcherque ceux 
qui s'y appuyoient ne fullènt fujets aux pourfuites de la Juftice. Quant à la 
féconde queftion * on lui dit qu'aucun des Pairs qui aflîftoient au Jugement 
n'ayant été ni condamné , ni même accufé du même crime , un /impie bruic 
public ne pouvoit pas les empêcher d'être Juges. C'eftaux Jurisconfultes à 
voir , fi ces deux Réponfes font bien folides. Il femble quant à la première , 
que fi cette maxime avoit lieu dans toute fon étendue , elle tireroit après foi 
detrès-dangereufesconféquences. Suppofons, par exemple , un Ufurpateur 
fur le Trône d'Angleterre, il eft certain que ceux qui feront fidelles au Roi 
légitime, ne pourront éviter un grand danger, de quelque coté qu'ils le tour- 
nent. S'ils obéïflentà l'Ufurpateur , ils feront coupables de trahi fon lorfque 
le véritable Roi fera lur le Trône , &: s'ils refufent d'obéïr à l'Ulurpateur , ils 
feront punis pour leur défobéïfTance. Il femble que la maxime , qui établit 
que tout Sujet doit être fidelle à celui qui eft a&uellement fur le Trône , &c 
quiexerce la Souveraineté , foitfujette àinoins d'inconvéniens. Quanta la 
féconde , on avoit beau s'appuyer lur les privilèges des Pairs , il eft con- 
tre le befon fens & l'équité que des complices d'un crime foient Juges de ce^- 
lui qui l'a commis avec eux, quand il eft de notoriété publique qu'ils y ont 
eu part auflî bien que lui. Du moins, il y a peu d'apparence que les Juges 
du Royaume approuvaient cette maxime , s'il y avoit la moindre occafion 
de croire que les complices donnaflent leur voix en faveur de l' Accufé , com* 
me il pourroit très-ailément arriver. 

Le Duc voyant que ces deux queftions avoient été décidées contre lui y fè 
défifta de fes défenfe 3 s'avoua coupable , & fe remit à la clémence de laRei- 
ne. Les deux autres Seigneurs fui virent (on exemple , &c ils furent tous trois 
condamnez comme coupables de haute trahifon. De ces lept condamnez, 
la Courrélolut d'en faire exécuter trois, fçavoir le Duc de Northumberland, 
Jean Gâte , & Thomas P aimer. L'Evêque de Worcefter ayant été envoyé aij 
Duc pour lui annoncer qu'il falloit mourir,il fe confefla au mêmeEvêque &C 
avoua qu'il avoit toujours confervé la créance de l'Eglile Romaine dans le fond 
du cœur. Il fit la mêmeconfeffion étant fur l'échafaut : mais cela n'empêdha 
pas qu'on ne doutât encore fi c 'étoit dans lefpérance du pardon , ou s'il avoit 
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dîlTîmulé pendant toute fa vie. On prétend que pour l'engager à faire publi- marie. 
quement cet aveu , on lui avoit Fait efpérer fa grâce , quand même il auroit 1 s s 3 - 
la tête fut le billot. Il mourut (ans être regretté de perfonne, fa conduite paf- 
fée n'ayant donné lieu à qui quecefùt del'aimer. Ses deux compagnons fu- 
rent exécutezle même jour qui fut le 21. d'Août. - 

La Proclamation que la Reine venoit de publier au fujetde la Religion tez a/suf- 
faiioit allez comprendre dans quel elprit elle pretendoit agir. Mais bien-tôt fWck font 
après , on en eut des preuves plus convainquantes . Les habitans de la Provin- côu^ 
cedeSufFolc>: 3 s'alfurant lur lapromellede la Reine , & n'ayant pasobfer- 
vé fort exadtement les défenies contenues dans la Proclamation 3 la Cour en- 
voya ordre aux Magiftrats de cette Province de tenir la main à l'exécution > 
& de punir rigoureufement les contrevenans. Sur cela les habitans ne pou - 
vant le perfuader que la Reine voulut leur manquer de parole > après le grand 
fervice qu'ils lui a voient rendu 3 lui envoyèrent des Députez pourlaprierde 
fe louvenir de ce qu'elle leur avoit promis de la propre bouche. Cette Re- 
quête fut rejettée avec beaucoup de hauteur, & trouvée d'autant plus cho- 
quante , qu'elle reprochoit juftement à la Reine ion manquement de paro- 
le. On leur répondit ,que cen'étoit pas à des Sujets à contrôler lesadionsde 
leur Souveraine ^ & lur ce que Dolbc l'un d'entre eux répliqua un peu trop 
hardiment , on le fit mettre au pilori. 

Peu de jours après .Bradford , l'un des deux Miniftres qui avoient fauve M ^^°* 
Boum , fut misenprifon , de Roger $ fon compagnon eut ordre de demeurer q U j avoient 
dans fa maifon fans en fortir. Enhiite , il fut auffi rellerré dans une prifon lauve soum 
publique. Les grands changemens à quoi la Cour avoit réfolu de travailler ; p° r "^ IS en 
lui faifoient craindre de trouver des obftaclesde la part de ceux qui avoient 
du crédit parmi le Peuple ^ & c'étoit pour cela qu'elle étoit bien aifede s'af- 
furer d'eux fousdivers prétextes. Toutesces démarches firent juger aux Pro- 
teftans 3 qu ilsalloient effuyer une rude tempête. 

Dans le même tems , tous les Evêques qui avoient été dépofez fous le ré- ^potez 111 * 8 
gne d'Edouard, furent rétablis pardesCommiiîaires que la Reine avoit nom- fous le Ré 
mez pour examiner lescaufes deleurdépolition. Par-la , cinq Evêques Ca-* ^ nQ .^ç 
tholiques Romains fçavoir , Bomier , Gardiner > Tonfial 0 Heath > & Day , fu- re ° t ^ js . ° rt 
rent fubftituez à la place de cinq Réformez. Gardiner fut fait Chancelier Ast, vm. 
dansce même tems , & peu de jours après la Reine lui fit expédier un ordre Tome xv ' 
qui l'autorifoit à donner feul des licences pour prêcher, en conléquencede jfej. 
ce qu'elle avoit ordonné parfa Proclamation. Quelques EccléfialliquesPro- t*&- 3 3 7-' 
teftans n'ayant pas juge à propos de fefoumettre à cet ordre furent envoyez AutrcS Eve-' 
en pn(on. Hooper Evêque de Glocefter , & Coverdale d'Excétei furent de quesempu- 
ce nombre. Le premier fut empriionné, l'autre eut ordre de ne pas fortir de fonncz - 
chez lui fans permiflion r 

Dès que les Catholiques Romains eurent vu manifeftement où alloient ^g"]^* 

les delïeins de la Reine , ils n'eurent pas la patience d'attendre que leur Reli- Romaïne 

gion fut rétablie par autorité publique. Ils & hâtèrent de faire célébrer le eft rétabli. 

fervice divin en divers lieux , fur le pied qu'il avoit été avant la Réformation 5 

& quoiqu'en cela 5 ils agiflènt contre les Loix, la Cour fermoir les yeux à 

leurs attentats , & les approu voit par fon lilence. . injuftices 

Ou vit encore en ce même tems un effet de la partialité de la Reine & de faite, aux 

j£ s Ptotciians, 
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marie, fes Miniftres , contre les Proteftans & en faveur de ceux qui adhéraient à 
l'Eglife Romaine. Lt]ugt Halles, qui étoit le fèul qui avoit refiifédefigner 
l'Acte de tranfport de la Couronne à Jeanne Gray , fut condamné à mille 
livres fterling d'amende 3 pour avoir ordonné aux Juges de Kent , de fe con- 
former aux Loix d'Edouard y qui n'a voient pas été révoquées, ou plutôt., 
parce qu'il étoit Protetlant. Par la même raîfon > Mont aigu y qui avoit été 
forcé à drefler l' Aûc de tranfport , fut démis de fa charge , pour mettre en fà 
place qui l'avoitdretfc&rfigné fans aucun fcrupule. ^ 

Pierre Mar- Enfin , depuis le peu de tems que la Reine étoit fur le Trône , on voyoit 
Oxârd" P ar tout P rote ft ans opprimez & injuriez , fans que les Magiftrats ofaflent 
pu vouluflènt les protéger. Pierre Martyr , qui étoit ProfelTeur en Théologie 
à Oxford , fe trouvant expofé aux infultes des ennemis de fa Religion , fut 
enfin obligé de quitter cette Ville pour.allerfè réfugier dans le Palais de l'Ar- 
chevêque de Cantorbéri. Mais Cranmer n'étoit guéresen état de leproté- 
On attaque ger, puifquela Couravoit déjà réfolu fa ruine. En attendant que cette réfb- 
Cranmer. l ut ion s'exécutât , Bonner fe répandoit en outrages !k en railleries contre 
Monfieur de Cantorbéri , c'eft ainfi qu'il nommoit Cranmer, & publioit par 
tout 3 que ce Prélat étoit fi fournis à la Reine , quil lui avoit promis d'abjurer 
fblennellement fes erreurs. Cranmer en ayant été informé fit un Ecrit pour 
réfuter cçtte calomnie. Il prenoit la Reine même à témoin , qu'il n'avoit Ja- 
mais rien promis , & offroit de (outenir publiquement la vérité dont il fai- 
fbis!* 1 ab f° lt P l *ofcflîon 3 fi la Reine le lui permettoit. Cet Ecritayant été rendu public, 
Cranmer fut cité à la Chambre étoilée. Il avoua qu'il en étoit l'Auteur* 
quoiqu'il eût été publié- fans fon aveu, Sccontre l'attente de tout le monde, 
il fut renvoyé fans aucune peine. Mais la Reine n'en fut pas contente , quoi- 
que quelques-uns lui conleillaflènt de traiter Cranmer avec modération , en 
confidération de celle dont il avoit ufé lui-même pendant qu'il avoit été en 
crédit. La Reine même lui avoit obligation de la vie , puifque ce n'avoit 
été qu'à fa follicitation que Henri VIII. fon Pere s 'étoit délifté du deflfein 
quil avoit formé de la faire mourir. À.cela d'autres oppofoient 3 que fi on 
traitoit doucement leChef desHéyétiques c'étoitlemoyende lesrendretous 
opiniâtres ôdnfolensA' qu'il falloit,au contraire/aire de Cranmer un éxem- 

fle qui fut capable d'intimider ceux qui oferoient défendre publiquement 
Héréfie. Ce dernier avis, flatoit beaucoup plus la paillon de la Reine qui 
avoit conçu .une haine mortelle contre l' Archevêque , àcaufe de la Sentence 
de divorce qu'il avoit prononcée contre la Reine fa mere, cette injure faifant 
plus d'impreflîon fur elle > que le fervice qu'elle en avoit reçu dans la fuite. 
H eft envoyé Ainfï trois jours après y Cranmer ayant été cité devant le Confeil 3 fut envoyé 
avec uri- ^ la Tour , étant aceufé de trahifon , & d'avoir publié des Libelles féditieux. 
^ Le vieux Latimer qui avoit été Evêque de Worcefter fous le régne de Henri 

-VIII. y.avoit été déjaenvoyé dèsle jour précédent, 
on permet Œcu de tems après , la Cour prit la réfolution de laiffer fortir du Royaume 
aiw Réfor. tous les Etrangers qui y étoient venus fur la foi publique. Pierre Martyr & 
g«s de'for- un ProfeflèurPolonois nommé Jean a Lafco , (i ) furent de ce nombre. Ce 
m du fut là lefeul a&ede douceur & d'équité qui fut fait fous ce Régne, par rap- 
Aoyaume. p 01t à la Religion. Mais cela même marquoit a(Tez les deflèins qu'on avoit 

formez 

.( i ) Ou A Laskj. 
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formez contre les Proteftans Anglois. Les démarches que la Cour faifoit tous marie, 
les jours , avant même qu'il y eut aucune Loi de révoquée intimidèrent tel- 1 5 * * • 
lementceux quiavoient la Religion à cœur > qu'il y en eut un grand nom- 
bre qui quittèrent l'Angleterre , en paflant pour François, pour fè retirer 
dans les Païs étrangers. Ceux qui Ce hâtèrent de fe mettre à couvert de l'ora- ^ 
gequi les menaçoit , furent les plus fages& les plus heureux. Bien- tôt après défendu* 
on arrêta ceux qui pouvoient avoir pris la même rélblution, en envoyant des Anglois. 
ordres dans tous les Ports de ne laiilèr fortir perfonne (bus le nom de Fran- 
çois , fans un pafleport de l'Ambafladeur de France. Création» 

Iletoit tems que la Reine recompenfât ceux qui lui avoient rendu (êrvice. de divas 
Elle ht le Comte d' Arundel Grand Maître de fa Maifon. Le Chevalier Haf- Pairs, 
tings fut fait Pair du Royaume j> & quelques autres de ceux qui s'étoient d V 
bord déclarez pour la Reine furent aufli recompenfez de Charges & de Di- 
gnitez. Mais le Comte de Suffex qui avûit commandé fon armée , obtint 
un honneur inulité en Angletetre. C eft qu'il obtint la permiilîon de fe cou- 
vrir en préfènee de la Reine , de la même manière qu'on le pratique en Efpa- 
gne. Les Lettres du Grand Sceau lui en furent expédiées le i . d'Odtobre. ^ ^ 

Comme le Parlement avoit été convoqué pour le io. d'Octobre , ilétoit eft'couioa- 
néceflàire que la Reine fut auparavant couronnée. La cérémonie du Cou- née. 
ronnement fe fit le i . du même mois avec la pompe ordinaire , par l'Evêque 
de Winchefterqui ^'oublia pas une des formalitez qui avoient été enufage 
avant la Réformation. Ce même jour j> on publia une amniftie , mais avec 
tant d'exceptions , qu'elle ne pouvoit être utile qu'à peu de peribnnes. Tous 
ceux qui avoient été arrêtez avant le mois de Septembre > en furent nommé- 
ment exclus. . 

Enfuitc (i ) parut un Proclamation par laquelle la Reine quittoit les Su- i cs si^ets CC 
jets des Subfidesque le dernier Parlement avoit accordé au Roi fon frère du Subfï- 
pour payer les dettes. Cétoit par-là quelle fè préparoit à gagner la bienveil- Godard* 
lance du prochain Parlement , qu'elle vouloit faire fervir à fes deflèins par A n. r u bl. 
rappoit à la Religion. Avant que le Parlement s'aflèmblât > l'Archevêque Tom - xv - 
d'Yorck fut envoyé à la Tour 3 fur une aceufation générale de s'être rendu L^rchevê- 
coupable de divers crimes capitaux. Six jours auparavant y JeanWefey , au- que d'Yorck 
trefoisEvêqued'Excéter , qui s etoit démis de fon Evêché fous le dernier Ré- ^™ is à u 
gne 3 y avoit été rétabli par un Ordre de la Reine. Cétoit en vue de fortifier i/Evêque 
le parti Catholique dans la Chambre Haute. d'Excé-cc 

La Cour avoit réfolu d'annuller toutes les Loixqui avoient été faites en fa- cft r i e /fj >h ' 
veur de la Réformation ,& de rétablir la Religion fur l'ancien pied. Cela fa7 î4 o. 
ne pouvoit fe faire fans la concurrence du Parlement, Mais fi on avoit laide Moyens 
faire les élevions des Députez des Communes en toute liberté > il auroit été {jn"^™.!* 
trop difficile , pour ne pas dire impolïible j> à la Reine de parvenir à (on but. ment à la 
Le nombre des Réformez étoit incomparablement plus grand que celui des ^ e ^ 0 l ^| ldc 
Catholiques Romains y ôc par conféquent , il n'y avoit aucune apparence que 
les élections lui dulTent être favorables. Mais outre les voyes ordinaires donc 
les Roisfe 'fervent pour avoir un Parlement à leur dévotion , on miten pra- 
tique dans celui-ci toutes fortes de rufes > de fupercheries & même de violen- 
ces 

( 2 ) Le 4 d'O&obre. 

Tome n L 



îi H I S T O I R E 

M a ^ i e • ces. Comme déjà par avance on avoitprisfoin de changer les Magiftrats dans 
15 53. les Villes & dans lesProvinces,& qu'il n'y en avoir prefque point qui ne fùtCa- 
tholique Ron#in,ou qui n'eût promis de le devenir .tout ce qui tendoit à fai- 
re élire des Députez de cette Religion, étoit appuyé. Au contraire ceux qu'on 
foupçonnoit depancherpourdes Députez Proteftans étoient découragez par 
des menaces,par des procès , par des emprifonnemens , fur des prétextes frivo- 
les. On alla même ii loin en divers lieux 3 qu'on empêcha les Proteftans d'af- 
lifter aux Aflèmblées , où leséle&ions fe dévoient faire. Enfin dans les lieux 
où il n etoit pas poffible de fe fervir de ces moyens direfts , à caufe de la fu- 
périoritédu nombre des Réformez, les Shérifs étant dévouez à la Cour fai- 
fbient, ce qu'on appelle de faux Retours. C'eft-à-dire qu'ils envoyoient à la 
Cour les nomsde certaines gens , comme s'ils euflentété légitimement élus, 
quoiqu'ils n'euflènt euqu'unpetit nombre de voix , ou même point du tout. 
Comme les difputes qui naiflènt de ces fortes d'éledtions ne peuvent être dé- 
cidées que parla Chambre des Communes ,011 peut aifément juger qu'une 
ne Chambre compofée de pareils Députez, ne manqua pa s d'approuver tou- 
tes les éledions qui étoient favorables à la Cour, & de rejetter toutes les 
autres > pour peu qu'elles fuflent conteftées. Ceft là un des plus grands 
abus qu'il y ait dans les Parlemens & qui n'eft que trop fréquent , tou- 
tes les fois qu'il y a deux partis ou factions dans le Royaume. Par ces 
moyens la Cour s'allùra dune Chambre des Commîmes toute difpoféeà 
faire tout ce qu'on voudroit lui fuggéreiv & dont les Députez avoient inté- 
rêt de changer la Religion , ou tenoient toutes les Religions pour indiffé- 

Difpofition rentes. 

bwHauw 1 ' f° Ur CC re 8 ar( k la Chambre Haute , qui ne peut être ainfi changée au 
gré de la Cour , félon toutes l'es apparences ; la Reine travailla fi bien à la. 
mettre dans fon parti , qu elle n'y trouva aucune oppoiïtion. Ceft unechofe 
érori hante; que les Seigneurs qui peu de m'ois auparavant éroient tous Pro- 
teftans , &: parmi lefquels, il ne s'étoit trouvé pour l'ordinaire que fept ou 
huit oppdfans aux'Loix qui s'étoient faites fous le règne d'Edouard t pour 
établir la Réformation , devinrent prefque tous Catholiques zelez fous le 
règne de Marie. Je nedécide point auquel decesdeux tems, ils ont difïïmu- 
lé leurs fentimens j mais on ne peut s'empêcher de voir , qu'en l'un ou en 
l'autre , ils fe font rendus coupables d'une lâche & honteufe prévarication. 
Cependant , afin de trouver moins d'oppolirion dans cette Chambre , la 
Cour prit foin par avance de faire dans le Cor^sdes Evêquesdeschangemens 
quifavonfoientfes dedans. Outre les deux Archevêques &deux Evêques 
qui étoient aftuellcment en prifon, on en avoitchangélix autres ' commeil 
Deux Eve- a été déjà dit. Vrai femblablament, tous les autres , exceptédeux , étoient 
^iacham Z des S ens d'uncaradere à préférer leurs Bénéfices à leur Religion, Lesdeux 
bec. que j'excepte étoient ,7^rdeLincoIn % & Pfarley de Hététord 3 qui même 
furent chaïrez de la Chambre dès le premier jour , pour n'avoir pas voulu fe 
mettre à'genoux pendant qu'on difoit la Meffe. Telle étoit la difpofition du 
premier Parlement qui fe tint fous le règne de Marie. Il étoit compofe dune 
Chambre Bade où I A on nevoyoit que des Députez choifis par la Cour, & 
d'une Chambre de Seigneurs, à qui la crainte , l'avarice , ou l'ambition fai- 
ioient diflimulet leurs fentimens > ou à qui > ii on en excepte un petit nombre, 

toute 
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tonte Religion étoit à peu-prcs indilférente. Il efl: aifé déjuger par avance m a * r f,,_ 
de ce qu'on doic attendre d'un tel Parlement. 1 s 5 3 ' 

Dans la première Séance (1) qui neduraque huit jours , on évitade rien crhne^d'E! 
faire qui regardât la Religion. Lefeul Ade public qui s'y fit , fut de fixer les tac. 
crimesd'Ecat, qu'on réduiiic à ceux qui étoient contenus dans l' Ade de la 
vingt-cinquième année du Règne d'Edouard IlL Cet Adeparoilloit allez 
inutile , puifqu on en avoir fait un (emblable depuis la mort de Henri VIII. 
Mais comme on avoip depuis déclaré crime de félonie certains crimes qui 
nécoienr pasconteuusdans l'Acte d'Edouard III. Le but de celui-ci étoied'a- 
bolir ces dernières Loix. Il efl: vrai qu'on feroic tombé par-là dans un aucre 
inconvénient , c'écoit que par cette révocation plufieurs perfonnes qui 
écoient en prifon auroient dii être élargies. Mais l'Ade exceptoit exprellé- 
ment cous ceux qui avoienc été arrêtez avant le mois de Septembre , com- 
me la Reine les a voit exceptez dans fon Amniftie. ■ 

Par un Adeparticulier 3 l'Ade à'Attainder contre la Marquife d'Excécer re "o£J r °if 
exécutée fous le règne de Henri VIII. fut révoqué , &c le Comte de Devons- condamna- 
hire fon Fils fur rétabli dans tous fes honneurs. Après cela , le Parlement fut ^ ^ 
prorogé depuis le 2 1 . d'Odobre , jufqu'au 24. * d'Excétes 

Dans la leconde Séance , les delîeins de la Cour parurent plus manifefte- Lt Parle- 
ment. D'abord le Parlementcafifala Sentence de Divorce entre Henri VIII. £J^g* 
& Catherine d'Arragon. Cet Ade pafla en moins de jours que Henri VIII, L^Divorce 
n'avoir employé d'années à pourfuivre fon Divorce. Le fondement furie- ^ eI J e ^ 
quel le Parlement s'appuyoic étoit , que le Mariage de Henri VIII. avec la Catherine 
Reine Catherine n'écoit pas contre la Loi de Dieu , & qu'il n'eft pas permis cft carte* 
de feparer ce que Dieu a conjoint. Que les (crapules du Roi Henri lui avoient 
été fuggérez par des perfonnes mal intentionnées , & qu'ils avoient été forti- 
fiez par des dédiions de quelques Univerfitez qu'on avoit corrompues par 
^avance. Que Cranmer , Archevêque de Cantorbéri , avoit témérairement 
entrepris decafferce Mariage > fe fondant fur les décidons de ces Univerii- 
lez , ôc iur de faullès conjedures , &que par une préfomption très-condam- 
nable , il s'écoit cru plus habileque tout le refte des Dodeurs. Sur ces fonde- 
mens , le Parlement calloit la Sentence de Divorce , & révoquoit tous les 
Adesqui l'avoienteonfirmée. Il falloir que Gardiner , principal promoteur 
de cet Ade, fut dotiéd'un grand fond d'impudence , pour faire parler ain- 
li le Parlement contre le Divorce de Henri VIII. auquel il avoit eu la pre- 
mière part , avant même que Cranmer fut connu à la Cour , qu'il avoit lui- 
jnême approuvé & confeillé , & auquel il avoit allîfté comme Juge. Mais 
ç'étoit-là le caradere de ce perfonnage. aloufie de 

La Princellè Elifabeth étant ainfi de nouveau déclarée il légitime, par cet ^ Remc * 
Ade qui réhabilitoit Marie prouva un grand changement dans les manières contre Eli- 
de la Reine , qui ne lui témoigna plus aucune affedion. On prétend même, ^ abcch - 
qu'une autre caule fecrette empêchoit Marie d'avoir des égards pour elle. 
C'eft qu'elle fentoit quelque tendrefle pour le Comte de Devonshire, 
qu'elle avoit même quelque penfée de l'époufer , mais que ce Seigneur 
s'attachoit peut-être avec trop peu de ménagement , à rendre fesrefpeds à 
Elifabeth. 

L \) Le 
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Marie. Le ? i . d'O&obre la Chambre Haute préfenta aux Communes un projet 
"Si*-. d J A&e pour caiTer les Loix d'Edouard fur la Religion, & au bout de iïx jours 
dc^'EgiIfc les Communes le renvoyèrent avec leur approbation. Par cet A&e , il étoit 
Romaine ordonné qu'après le 20. de Décembre, touteformede Service publicceflèroit, 
cft rétabli. exce p t ^ ce l u } qui avo i t été en ufageà la fin du règne de Henri VIII. Cela fait 
voir combien l J efprit de Gardiner agiilbit dans le Parlement , puifque cec 
A6te fuivoit précifémentle planqu'il avoit propoié. 
*m*des£c" ^ n ^ c en ^ te un autre ^ e c l u * décernoit des peines crès-rigoureufes con- 
cldLfti- " treceuxqui maltraiteroient les Eccléiiaftiques foit à l'occafion -de leurs Ser- 
ques. mons , ou à caufe du nouveau Service qui venoit d'être ordonné. Les mê- 
mes peines étoient ordonnées contre ceux qui profanerôient le Sacrement de 
des ^^ uc ^ ar ^^ e 5 ou < l u ^ abattraient les Croix , les Crucifix ou les Images. 
Communes La Chambre des Communes vouloir en même tems faire un A de contre 
*ejette. ceux qui refuleroient de communier , ou dalMer régulièrement au Service 
Divin. Mais la Chambre Hautene jugeapas à proposd ? aller lî loin toutd'un 

AStc contre CÙU P- 

les AiTcm- Peu de tems après , le Parlement renouvella un A&e du dernier Règne , 
biées. qui défèndoit de s'aflèmbler au nombre de douze ou au dellùs , à defièin de 
changer la Religion établie par autorité publique , ôc déclarait les contreve- 
nans coupables de félonie , c'eft-à-dire dignes de mort. Cet Adfce étoit direc- 
tement contraire à celui que ce même Parlement avoit fait pour fixer les cri- 
mes d'Etat par l'A&e d'Edouard III. Mais le prétexte de la Réligion cou- 
vroittout. 

Jc U Duc de Ut ^ anS CetCe m ^ me Séance , on révoqua i'A&e tiAttainder palle contre le 
Noribicl Duc ^ e Norfolck fous Henri VIII. fous prétexte qu'on n'y avoit pas obfervé 
toutes les formalitez néceflaires. 

Ceft-làce qui le fit de plus remarquable dans ce premier Parlement qui , 
en peu de jours , renverfa tout ce qui avoit été fait fous le règne d'Edouard 
VI. par rapport à la Religion. On n'ofa pas encore toucher aux Loix de I Jen- 
ri VIII. parce qu'il s'y trouvoit des difhcultez dont il falloic premièrement 
convenir avec le Pape. 
S de" 1 " 1 *-e 3 . de Novembre , le Parlement étant encore aflemblé , Jeanne Gray , 
jeTnnc Guilford DudUy fon Epoux , deux autres Fils du Duc de Northumberland, 
Gray , & de &Cranmer Archevêque de Cantorbéri furent amenez devant leurs Juges. 
Cranmcr. ij s f e déclarèrent coupables , & reçurent Sentence de condamnation en quai 
lité de Traîtres. 

La Sentence donnée contre Cranmer lerendoit incapable de polTéder au- 
cun Bénéfice, &: parconféquent l'Archevêché de Cantorbéri étoit vacant. 
Mais deux raifons obligèrent la Reine à palier par delTus les règles ordinaires, 
& à laifler Cranmer , tou tcondamné qu'il étoit 3 en pofTeiïîon de fa Dignité. 
La première étoit , qu'ayant delTein de rétablir le Clergé dans tous fes privi- 
lèges, elle vouloit quele Prélat fiit dépouillé de fon caractère dune manière 
Canonique, ce qui ne pouvoit fe faire jufqu a ce que les Loix de Henri VIII. 
fullcntabolies. La féconde, que par un raffinement d'amour propre, elle 
voulut faire grâce à Cranmer du crimede léze-Majeltè , afin de fairecroire 
qu elle ne piétendoit pas venger fes propresinjures. Mais en même tems , el- 
le le deftinoit à lamon comme Hérétique , aufli-tôt qu'il y auroit des Loix 

faites 
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faites fur ce fujet , comme fi elle n'agilîbitquepar un pur zélé de Religion. Marié; 
On fe contenta donc de mettre les revenus de l'Archevêque en fequeftre , &: 1 5 s 3 * 
de tenir Cranmer en prifon , en attendant le tems propre pour le faire exé- 
cuter. 

Depuis que Marie étoit fur le trône , elle ne paroiflbit occupée que des af- Négocia- 
fairesdont je viensde parler , & donc le Public étoit à peu-près informé. Mais t ' on de 

ans le même tems , elle lormoit des projets iecretsqu on ne vit eclorre que don en Aa- 
quandils furent fur le point de l'exécution. La nouvelle de la mort du Roi gieccnc. 
Edouard ne fut pas plutôt répandue dans le monde que la Cour de Rome 
conçue Tefpérancede réiinir l'Angleterre à (on Siège , & qu'elle commença 
même à y travailler. Le Cardinal Baridbù , Légat auprès de l'Empereur à 
Bruxelles , envoya comme de fon Chefen Angleterre , Commendon , qui fut 
enfuite Cardinal , pour fonder les difpofitions de Marie. Commendon n'é- 
tant point connu en Angleterre , fe cacha aifément fous un autre nom , &c 
s'étant rendu à Londres , il trouva le moyen d'avoir une audience fecrette de 
la Reine. C'étoit dans le tems qu'elle étoit nouvellement arrivée dans cette 
Capitale ^puifque cet Envoyé y vit l'exécution du Duc de Northumberland 
qui (e ht le 12. d'Août. Dans cette audience , la Reine dit à Commendon , 
que fondeflfein étoit de rétablir l'autorité du Pape en Angleterre. Elle le pria dei ^ n ^ iue 
même de demander de fa part au Pape , qu'il lui plut d'y envoyer le Cardinal poius pour 
Polus enqualité de Légat. Mais elle lui fit entendre que li ce fecret étoit di- L ^ê at « 
vulgué, il étoit dangereux que le deflèin n'avortât. Le Pape ayant commu- 
niqué au Conliftoire l'intention où il étoit d'envoyer le Cardinal Polus en 
Angleterre , trouva d'abord de grandes oppofitions. Les Cardinaux crai- 
gnoient decommettre l'honneur du S. Siège , en envoyant un Légat fansqu'il 
fut fblemnellement demandé. Mais le Pape leur ayant fait entendre , qu'il 
en fçavoit plus fur cette affaire qu'il n'a voit dellein de leur en communiquer? 
ils confèntirent à ce qu'il propofoit. p d ^ 

Dans le même tems , l'Empereur penfoit au Mariage de Philippe ion Fils MariaLe de 
avec Marie, Gardiner étoit du fecret , foit qu'il en eût formé lui mêmele Philippe 
premier projet, ou que l'Empereur le lui eût Amplement communiqué, p^ncave^ 
Quoiq u'il en foit; ce Prélat ne négligeoit rien deeequi pouvoit contribuer à Marie, 
le faire rédiîir, La nouvelle de la nomination de Polus pour Légat à Latere ie ^ a a r ^ edu 
en Angleterre:, fut également fâcheufe à l'Empereur &: à Gardi 11er. Com- ment ^ 
mendon avoir fans doutedivulgué àRome, que la Reines etoitinformée de Polus. 
lui, fi ceCardinalne pourroit point le marier. Cela donna lieu de croire 
qu'elle avoit deffein de Tépoufer. L'Empereur en ayant été informé , & 
comprenant que lapréfencede Polus pourroit porterobftacle audelfein qu'il 
méditoit, réfolut de faire fes efforts pour empêcher cette Légation , ou du 
moins d'y apporter autant de retardement qu'il feroit pollible. D'un autre 
côté , Gardiner ne pouvoit penfer qu'avec un extrême chagrin , que Polus 
viendrait lui enlever l'Archevêché de Cantorbéri auquel il afpiroit lui-mê- 
me & peut-êtrela faveur de la Reine. En effet , il étoit dangereux pour lui, 
quefi ce Cardinal , qui neTaimoit ni ne leftimoit , venoit à s'infinuèï dans 
les bonnes grâces de la Reine, comme il y avoit allez d'apparence, il ne fe 
iêrvît de fon crédit pour le ruiner. Il falloit donc trouver quelque expédient 
pour le tenir éloigné, & il n'y en avoit point de plus naturel que de faire en- 

L iij ten- 



86 HISTOIRE 

marie, tendre à la Reine, que le zélé de ce Cardinal pour le S. Siège, gâterait les 
I 5 5 3 , affairesde la Religion en Angleterre. Qu'il Moit auparavant ménager le 
Peuple, pour le porter à reconnoître l'autorité du Pape , contre lequel il 
étoit extraordinairement prévenu. Que d'ailleurs, Polus n' étoit pasalfez 
ennemi des Proteftans ,& que l'état de la Religion en Angleterre ne deman- 
doit pas qu'on feconduifit parles maximes de ce Cardinal quineconvenoient 
nullement aux conjonctures où Ton fe trouvoit. D'un autre coté > l'Empe* 
leur qui croyoit avoir intérêt détenir Polus éloigné, écrivoit les mêmes cho- 
fes à la Reine , & lui reprélentoit que ce Cardinal ruinerait les affaires, quel- 
rcw E fe?t C " C ï ues bonnes intentions qu'il eût d'ailleurs. Enfin , il lui fit propofer fon Ma^ 
propofec à riage avec Philippe , & fit appuyer fa propofition de toutes les raifons les 
la Reine, le p] us propres àla perfuader. Sur toutes choîès, il lui fitrepréfenter,ques'a- 
^ia r îppe. dC giflant de rétablir la Religion en Angleterre , el|p ne pouvoit fe palier d'un 
fecours étranger, ou du moins d'une Alliance qui infpirât de la crainte à 
ceux qui voudraient s'oppofèr à fes deflèins. Que celle de l'Empereur & de 
l'Efpagne, lui étoit fans doute la plus avantageufe , d'autant plus que la Fran* 
ce pouvant former des projets en faveur de la jeune Reine d'Ecolîè qui de* 
voit époufer le Dauphin , étoit intéreflee àfaire naître desoccalîons de trou- 
urmxve ' * P " ^ es en Angleterre & à les fomenter. Marie goûta beaucoup cette propor- 
tion qui lui fut faite , lelon les apparences , vers le commencement du mois 
de Novembre. Outre le zélé de Religion qui pouvoit obliger Gardiner à fe- 
roluseft re- con der ^ es defleins de l'Empereur , il y voyoit pour lui un avantage conlidé- 
tenu en Al- rable. Cefl: que par-là , il s'alfùroitla poflelfion de fon crédit , puifque Phî- 
leioagne. lippe lui ferait redevable de (on Mariage. Cependant , il falloit continuer à 
tenir Polus éloigné , jufqu'après la conclufion du Mariage de la Reine , & 
ç'eltceque l'Empereur fit premièrement par autorité , en le retenant dans fes 
Etats contre (a volonté. Enfuite , il fit enforte que la Reine lui envoya un 
Exprès pour lui faire entendre, que l'intérêt de la Religion demandoic qu'il 
ne vint pas lî-tôten Angleterre où l'on n'étoit pas encore difpofé à reeonnoî- 
tre l'autorité du Pape, 
o C ofcz lU Pédant que le Légat fut ainfi retenu en Allemagne ou dans les Païs-Bas , 
donnez àla il fit divers efforts pour obtenir la liberté decontinuer fon voyage : mais ce fut 
Reine pai toûjours inutilement. Il nefçavoit àquoi attribuer la rigueur dont on ufoit 
ïïïiî/" envers lui > & P eut -^ L ' enJ en fut-il jamais bien éclairci. Cependant , il avoit 
un grand commerce de Lettres avec la Reine , aufujet delà Religion ; mais 
les confeils qu'il lui donnoit étoient combattus en fecret par l'Empereur & 
par Gardiner. Il étoit d'avis que , fans garder tant de ménagemens , il falloit 
tout d'un coup reconcilier le Royaume au St. Siège. Gardiner croyoit au 
contraire, qu'il Falloit faire le Mariage, avant que de parler de la réunion, 
afin que la confidération d'une fi grande Alliance arrêtât ceux qui auraient 
envie de remuer. Au refte , il regardoit , & vouloit faire regarder le Cardi- 
nal , comme un homme fimple , qui n'ayant que des vûës fort courtes fur la 
politique , étoit d'un fort petit ufage pour les confeils du cabinet. Polus te* 
^ardoit de fon côté, Gardiner comme un homme mal propre à diriger les 
admires de Religion , parce qu'à fon gré , il fe repofoit trop fur fes intrigues 
§i lut- le bras de la Chair. Le peu d'eftime qu'ils avoient l'un pour l'autre fe 
tpuo» enfin en «ne inimitié ouverte. . 

Q»et 
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Quelque fecret qu'on eût crû tenir le projet du Mariage de la Reine , la m a r i e/ 
Chambre des Communes en reçut quelques avis. Elle en fut li alarmée, ms*. 
qu'elle députa fon Orateur avec vingt de Tes Membres, pour aller prier la m une S C pré- 
Reine de n'épouler point un Prince étranger. Cette Députation ht corn- fentent à la 
prendre à la Reine qu elle ne tireroit plus rien de la Chambre Baife fi elle ne ^ c ffe unc 
lui donnoit pas latisfa&ion fur fa demande. Mais comme elle n'avoit pas ce con trc fon 
dellein , elle prit le parti de callèr le Parlement le 6. de Décembre. Gardiner Mariage, 
fe fervit avamageufementdecetteconjon&ure, pour tirer de l'Empereurdes cal VcicPa n ^ 
conditionsquilnen auroit pu attendre (ans celâ. Il lui repréienta, que ce lement. 
Mariage étoit tellement contraire à l'inclination det» Anglois ; qu'il y avoic L'Empe- 
tout à craindre s'il neferéfolvoit à deux choies abfolument néceftaires. La r j eur acc0l> 
première étoit 5 qu'il conlentît que le Traité de Mariage entre la 'Reine &c qu^iui* 
Philippe contint des conditions li avantageules à l'Angleterre , qu elles fuf- demande 
fènt capables de fermer la bouche à ceux quiauroient envie de s'y oppofer. ^ r M r a ^ 
La féconde, d'employer une grofle fomme d'argent à gagner les gens dont 
on auroit belbin pour contenir le Peuple , & ceux qui pouvoient le plus aite- 
ment le porter à la révolte. L'Empereur ne doutant point que Gardinerne 
fut entièrement dans les intérêts, approuva fon avis ,& lui laillà, pour ain- 
tidire , la carte blanche , par rapport aux conditions du Mariage. De plus y 
il le laiiïamaitredediipoler de douze-cens-mille écus qu'il promit d'envoyer 
en Angleterre. Ces particuiiaritez furent rendues publiques dans un petit 
Livre en forme de Requête , à la Reine , fous lè nom des Anglois fugitifs 
iéfugiczà Stralbourg. L'Auteur du Livre ajoùtoit encore, que Gardiner re- 
fufoit toute Jufticedans la Cour de la Chancellerie , à ceux qui ne vouloient 
pas s'engager à féconder les delîeins de la Reine. f ^ , 

Pendantquele Parlement étoit alîemblé, la Convocation tenoit (es Séan- de\fcon- 0 
ces ; félon la coutume. On ne fçait point j> fi quelques Evéques facrez du vocation du 
tems d'Edouard, fetrouverent dans la Chambre Haute du Clergé. S'il y en cler ê e ' 
avoir , ce nepouvoit être qu'un petit nombre , & même deceuxqueles Sei- 
gneurs avoient bien voulu admettre dans leur Chambre , c'eft^à-diredes 
gensdelaconiplaifancedequi on croyoit pou voir tout attendre. Pourcequi 
regarde la Chambre BafiTe, on avoitpris foin de n'y députer quedesgensdé- Le Doc;fT3C 
voiiezau parti delaCour; deforte qu'il ne s'y trouva que fix Députez, qui déiaTranf- 
vouluflèntou qui ofaflent s'oppoferà la décifionquis y fit en faveur de la ^ ( ^ uia ; 

& , u ?■ . \ ^ < s ^ , . 1^ * i-r 1 w tionelt eta- 

Tranflu 
fur cel 




voyant bien ce qui 

ladifputefefit. Mais au lieu de raifons de la part des Catholiques Romains , gion. 
ce ne furent que huées, injures , menaces Se des interruptions continuelles ^ 
iquand leurs ad verfaires vouloient propofer leurs argumens , après quoi on ma iuaitez. 
publia qu'ils avoient été vaincus. C eftdu moinsde cette manière qUe les Pro- 
teftansen parlent. 

Dés le commencement de Tannée 1 ^4. on vit arrivera Londres de la part A ^*£ ade . 
de l'Empereur une magnifique AmbalîadedontleCômted'Egmontétoirle dc i» Empc4 

Chef, rcur pour le 
Mariage, 

(1) On trouve dans le Recueil des A&es Publics, environ 160. Préfentations à des Béné- 
fices , un peu avant le tems dc la tenue du Tailement. Cek marque les changemens qui ft 
Soient parmi le Cierge infencm. 
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Marie. Chef, pourregler les conditions du Mariage. La Reine chargea Gârdiner 
de cette négociation , ou plutôt du foin de faire drefler le Traite puifque 
félon les .'apparences on étoit déjà convenu de tout avant que les Ambai- 
fadeurs arrivaient , cet habile politique s'étoit propofé deux fins princi- 
pales , la première de faire inférer dans le Traité des conditions tel- 
les que le Parlement pût les approuver. La féconde > de faire en forte qu'eu 
aucun cas , l'Angleterre ne tombât point (bus le gouvernement des Efpa- 
gnols. L'Empereur lui pafla tout ce qu'il voulut , dans la penfée, fans dou- 
te, que le Prince fon Fils fçauroit bien dans la fuite trouver les moyens d'é- 
luder l'obfervation des articles dont il fe fentiroit trop gêné. Pour fe convain- 
cre que ce Monarque étoit dans cette penfée , il n'yaqu aconfidérer qu'un 
Prince aufïi habile que lui , n'auroit pasdépenfé douze-cens-mille écus pour 
procurer à fon Fils le (impie titre de Roi d'Angleterre. En effet , on verra 
que par le Traité , Philippe ne pouvoit abfolument prétendre que cela feul. 
Selonles apparences, Gardiner n'en penfoit pas moins. Mais il s'agiflbit d'é- 
bloiiirle Parlement par des conditions avantageufès à l'Angleterre , & quoi 
qu'il afFe&ât un grand zélé pour les intérêts de la Nation , il eft aflèz vrai- 
semblable qu'il fe mettoit peu en peine de ce qui arriverait après (a mort. 
Cependant, ils acquit par- là une haute réputation , le Public attribuant à (a 
prudence & à fa capacité , lescondi rions de ce Mariage , qui fembloient met- 
tre l'Angleterre à couvert des entreprifes de Philippe. Voici les principaux 
articles de ce Traité qui fut (igné le 12. de Janvier 1 y 5^4. peu de jours après 
l'arrivée des Ambafladeurs. 

l7jvilri/c r QP' en veicu ^ e ce Mariage, Philippe jouirait du Titre de Roi d'Anglc- 
a Aiï U pîÎL terre ^ conjointement avec Marie , tant que le Mariage fublîfteroit ; fauf tou- 

Tom. xv. tefois , les droits , les coutumes , les privilèges de Royaume d'Angleterre. 

t a S- 59î * Il était auflï convenu , que la Reine (eule aurait la di(po(ition des revenus 
d'Angleterre, & la nomination de tous les Emplois,Oftïces &c Bénéfices, les- 
quels feraient conférez à des Sujets naturels de Sa Majefté & non àd'autres. 
Quela Reine porterait auflî les titres appartenais au Roi fon Epoux. 
Que (on Doiïaîre feroit de foixante-mille livres monnoye de Flandres, 
de quarante gros chacune , dont 40000. lui feraient affignées fur l'Efpagne, 
& 20000. fur leBrabant , la Flandre , le Haynaut , & la Hollande. Que le 
cas du Douaire arrivant , elle en jouirait de la même manière qu'en avoit 
joui Marguerite d' Yorck Sœur d'Edouard IV. & Femme de Charles Duc de 
Bourgogne. 

Que lesenfans qui naîtraient de ce Mariageftccéderoient aux Biens ma- 
ternels , félon les coutumes des païs. 

Par rapport aux Biens paternels, il étoit convenu que l'Archiduc Char- 
les Fils de Philippe fuccéderoit aux Royaumes d'Efpagne , de Naples &dç 
Sicile > au Duché de Milan , & à tous les autres Biens ou Domaines fi- 
tuez en Lombardie , ou en Italie; mais qu'au défaut du Prince Charles 
&defapoftérité, le premier Né de Philippe & de Marie fuccéderoit aux 
mêmes Souverainetez. 

Que le premier Né de Philippe & de Marie aurait la Bourgogne & les 
Païs-bas , dont l' Archiduc Charles feroit exclus , comme les enfaus de Philip- 
pe & de Marie étoient exclus de l'Efpagne & de l'Italie, 

Os» 
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Que les Cadets & les Fillesde Marie Se de Philippe auroient leurs appa- M A * 1 *ï 
nages (Se portions en Angleterre (ans préjudice pourtant de ce que Philippe 
leur Pere ou l'Empereur leur Ayeul voudraient leur donner dans les Païs-bas, 
ou en Bourgogne. 

Qu'en cas qu'il ne vînt que des Filles dece Mariage , l'aînée fùccéderoic 
dans la Bourgogne &dans les Pais-bas , pourvu que , du contentement de 
l'Infant Charles (on Frère , elle prit un Epoux originaire des fufdits Païs , ou 
des Etats de la Reine fa Mere. Que Ci elle refufoit ou négligeoit d'exécuter 
cette condition 3 le Prince Charles confèrveroit tes droits fur lesdits Païs, 
avec l'obligation pourtant , d'alîigner unedot à fa Soeur > tant fur l'Efpagne 
que fur les Païs-bas. 

Quefi le Prince Charles mouroit {anspoftérité, le Fils-aîné de Philippe Se 
de Marie , ou ta Fille aînée , s'il n'y avoitpoint d'enfans mâles , fuccéderoient 
tant en Efpagne & en Italie qu'ailleurs. 

Enfin y il étoit expreflement convenu, que dans tous les casfpécifiez ci- 
delîus, ceux desenfans qui fuccéderaient tant aux Biens paternels que ma- 
ternels, laiflèroient en leur entier > les Loix , Droits, Coutumes Se Privi- 
lèges i des Païs qui leur écherraient en partage , &c qu'ils feraient adminiftrer 
le Gouvernement par des gens originaires desdits Païs. 

Claufe annexée au Traité. 

Par cette claufe, il étoit exprefïement convenu , qu'avant la confbmma- 
tion du Mariage, Philippe jurerait folemnellement î'obtervation des Arti- 
cles luivans. 

Qu'il n'aurait aucun DomelHque qui ne fut Anglois ou Sujet de la Reine, 
& qu'il n'amènerait en Angleterre aucun Etranger, qui pût caufer du cha- 
grinaux Anglois. Que fi quelqu'un de (à fuite commettoit quelque ofFenfe 
decette nature, ilferoit puni d'une manière convenable. 

QtiH ne ferait aucun changement dans les Loix^ Droits , Statuts , & Cou- 
tumes d'Angleterre. 

Qu'il ne tirerait point la Reine de tes propres Etats , à moins qu'elle ne 
le demandât exprtflëment, & qu'il n'emmeneroit hors d'Angleterre au- 
cun des enfans qui naîtraient de ce Mariage , fans le contentement de la 
Nobleflè. 

Que fila Reine mouroit la première, fans laifîèr d'enfans , il ne s'attri- 
buerait aucun droit fur l'Angleterre , ou fur tes dépendances , mais 
qu'il laiflèroit la Succeflîon de la Reine fon Epoufe à ceux à qui elle ap- 
partiendrait. 

Qu'il n'emporterait hors du Royaume , aucuns joyaux , ni autres chofes 
de grand prix : qu'il n'aliénerait rien de ce qui appartenoit à la Couronne, &C 
ne fou (Frirait point que perfonne en ufurpât quoique ce fût. 

Qu'à l'occafion de ce Mariage, l'Angleterre ne pourrait être mêlée dans 
la Guerre entre la France & l'Elpagne , mais que TAllianceentre la France Se 
l'Angleterredemeureroitferme. 

Qu'il ne ferait naître aucune caute de rupture entre l'Angleterre & la 

France. Raharciue 
Il ferait aflfez difficile de comprendre en quoi confiftoient les avantages r ur ce Trai . 
Tome FI. M <ltte*é. 
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M au i E que l'Angleterre pouvoit tirer de ce Mariage, fi pour l'ordinaire on ne con- 
1 5 54. fondoit les intérêts du Souverain & de fes Miniftres , avec ceux du Royau- 
me , quoi que fou vent très-oppofez. La Cour avoit en vue de rétablir la Re- 
ligion Romaine en Angleterre , & pour cela y ellecroyoit avoir befoin de L'a£ 
fiftance de l'Efpagne. D'un autre côté ce Mariage étoit avantageux au Chan- 
celier qui afliïroit fon crédit par la prote&ion de Philippe. Mais en même 
tems, l'Angleterre couroit un extrême rifque dejomber fous la domination 
de Philippe , qui vrai-femblablement neprétendoitpasfelailfèr lier par des 
chaînes de parchemin. 

le Marquis Le jour d'après que le Traité du Mariage fut figné , la Reine accorda des 

de Nort Lettresd'abolitionau Marquisde Northampton (i ) quiavoitété condamné 

obden^fon avec le Duc de Northumberland. 

pardon. On a vû ci T devantque fur la fin du Règne d'Edouard VI. la Cour avoit 
fiii>end CinC P r * s ^ es me fores pour empêcher que la Compagnie des Marchands Allenfans, 
VAOtc cou- nommée du Still-rarà , n'enlevât tout le commerce des draps aux Anglois 
chVndsTi 1 " comme e ^ e avoir fait jufqu J alors. Pour cet effet , le Parlement avoit fait un 
kiniiis A " A£te par lequel il chargeoit d une groflè imposition les marchandas que 
cette Compagnie recevoit, ou qu'elle envoyoit hors du Royaume ; & cet 
A&e avoit été renouvelle dans le premier Parlement de Marie. Mais au 
commencement de cette année , la Reine pour gratifier les Villes Anféati- 
ques , fufpendit l'effet de ces Ades pour trois ans, & déchargea la Compa- 
gnie Allemande du payement des taxes extraordinaires qui lui avoient été 
impofées , Nonobftant tous Ailes de Parlement contraires. Ce fut là le premier 
effet delà liaifon de la Reine avec l'Empereur. 
co^reT 1 " ^ ^ ue ^ traité de Mariage de la Reine avec Philippe fut devenu pu- 
MaHag/ de blic > on n'entendit par tout que des plaintes & des murmures. Les Protel- 
la Reine, tans en particulier fe crurent perdus parce qu'ils craignirent de fe voir fou- 
rnis à l'Inquifition Efpagnole. Mais ils n etoient pas les feuls qui murmu- 
raient. Indépendamment delà Religion ,1a plupart des gens ne pouvoient 
s'empêcher de craindre ^ que Philippe ne trouvât le moyen d'introduire en 
Angleterre le Gouvernement Efpagnol de la tyrannie duquel on avoit des 
exemples tout récens ? dans les Indes, dans les Païs-bas , dans les Royau- 
mes de Naples Se de Sicile & dans le Duché de Milan. En un mot > peu de 
gens pouvoient fe perfuader que ce fût de bonne foi , que l'Empereur & Phi- 
lippe eufïent confènti aux conditions flipuléesdans le Traité. Enfin ces mur- 
mures dégénérèrent en une conjuration contre la Reine, dont fon Mariage- 
fut la came, ou le prétexte. Ce furent: leDucdeSuffolck, unGentil-hom- 
tiou°de Ur ^ me ^omméThomas Wyattk Pierre C are w qui formèrent enfemble le deflein 
u'j*t, de faire ibulever le Royaume. Carew de voit agir en Cornoiiaille , Wyat 
dans la Province de Kent , & le Duc de Sutfolck dans celle de Warwick 
qui eft au centre du Royaume. 

Carew feconduîlit fî mal , que fon complot fut découvert , ôc un de (es 
complices arrêté , avant qu'il eût bien concerté fesaffaires. Cela lui prendre 
ta réfolution de fe fauver en France , & fa fuite porta Wyat à fe hâter de 
commencer l'entrcprife ; quoique le dçifein des conjurez fût d'attendre l'arri- 
vée de Philippe, afin de couvrir leur foulévement d'un prétexte plus plau- 

iibie 3 

( i) Le iij Janvier, 
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Tible. Wyat ayant donc réfolu de pouflèr fa pointe , quoiqu'il ne fut pas en-MMuc, 
core bien prêt , fe rendit à Maidfton avec peu de monde , & publia qu'il 
prenoit les armes pour empêcher que l'Angleterre ne fut envahie. Enfuite , 
ilmarcha jufqu a Rochdterd où il écrivit au Shérif de la Province pour lui 
demander (on alliftance. Mais bien loin de fe ranger dans fon parti , le Shé- 
rif lui fît commander de quitter les armes ; & alïèmbladu monde pour 
s oppofer à fes entreprifes. 

Cette révolte inquiétoit la Cour, qui 11 avoit rien de prêt pour la difïîper, 
la Reine ayant congédié fon armée dès quelle n'avoit plus eu rien à crain- 
dre. Cela futcaufe qu'elle prit le parti d'envoyer à Wyat un Héraut avec 
des Lettres d'abolition toutes fcéllées, pourvu qu'il polat les armes dans vingt- 
quatre heures. Mais il refufa de les recevoir. Cependant la Cour étoit Ci 
l mal préparée , qu'elle fe vit obligéede faire marcher leDuc de Norfolck ( 1 ) 
avec iîx-cens hommes feulement des milices de Londres , commandez par 
un Officier nommé Bret. Dans ces entrefaites , le Sherif de Kent qui alloit 
joindre le Duc de Norfolck , ayant rencontré Knevet qui alloit trouver Wyat 
avec quelques troupes, le mit en déroute , & lui tua fbixante hommes. Ce 
mauvais fuccèsalarma tellement le Chef des Rebelles 3 qu'il avoit déjapris 
la réfolutiondalefauverlorfqu un accident ineipéré lui fit reprendre coura- 
ge. Le Chevalier Harper , l'un des partifans de Wyat , a yant feint de le quit- 
alla trouver le Duc de Norfolck , 8c fçut agir fî adroitement avec les Milices 
de Londres qu'il leur ht prendre le parti des Rebelles, enforte que quittant 
le Duc j elles allèrent le joindre à Wyat. 

Avec ce renfort 8c les autres troupes que W yat avoit aflemblées , & qui 
failoient enfemble un Corps de quatre mille hommes , il fe mit en marche 
vers Londres. Il rencontra tout proche de Deptford y deux Envoyez de la 
Reine, qui lui demandèrent de fa part ce qu'il fouhaitoit. Il demanda le 
Gouvernement de la Tour , la Garde de la perfonne de la Reine , &: que le 
Confeil fut changé felon qu'il ie trouveroit à propos. Ces demandes ayant 
étéréjettées, la Reine fe rendit à l'Hôtel de Ville de Londres, & communi- 
qua aux Magiftrats la réponfede Wyat. Enfuite > elle leur parla de fon Ma- 
riage , & leurdit qu'en cela , ellen'avoit rien fait que par l'avis de fon Con- 
feil. Enfin , pour leur donner une preuve de la confiance qu'elle avoit en 
eux , elle voulut demeurer dans la Ville , quoique plufieurs lui confeillalîent 
de fe retirer dans îa Tour. 

Cependant Wyat ayant continué fa marché arriva le 3 . de Février au 
Fauxbourg de South warck , dans l'efpérance d'entrer dans la Ville , fans au- 
cune difficulté. Mais ayant trouvé le pont bien barricadé & bien gardé , il 
fe vit obligé de remonter le long de laTamifeju(quaA7«^w, qui eftàdix 
mille de Londres , il trouva le pont rompu. Il employa quelques heures à 
!e faire raccommoder .après quoi il paflàde l'autre côté avec fon armée qui 
étoit alors de prèsde fix mille hommes. Enfuite , il continua fa marche vers 
Londres , & après avoir inutilement perdu du tems à faire raccommoder un 
affût de Canon qui s'étoit rompu, il arriva le y. de Février à neuf heures du 
matin à Hide-parck. Le tems qu'il employa mal à propos en chemin àl'oc- 
;Cafîon de l'afïut rompu , fit échouer fon entreprife. Pendant ce tems-tè , le 

M ij même 

( 1 ) 'Le 25. de Janvier. 
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M a r i i. m êmeHarper qui lui avoit rendu un fi grand fervice , en faifant révolter les 
im ' milices de Londres , s'étant dérobé de lui s'en alla en diligence avertir la 
Cour , que fon delfein étoit de traverfer la Ville de Weftminller , d aller tout 
droit à la porte de Ludgate, & d'entrer -par-là dans la Cité. Cet avis vint 
tout à proposau Comte de Pembroock , & au Lord Clinton , qui ayant af- 
femblé quelques troupes avoient réfolu de le combattre à l'entrée de la Vil- 
le. Mais voyant qu'il alloit s'engager dans les rues où il ne luiferoit paspof- 
fiblc d'étendre fe^ troupes, ils jugèrent qu'il valoit mieux le laifler palier, après 
avoir donné ordre qu'on fermât la porte par où il avoit dellein d'entrer. 

Tif & mis Wyat toujours entêté que les Bourgeoisde Londres fa voriferoient fon eiir 

«n b prif^n S treprife, laifla fon Canon à Hideparck avec une garde , & entrant dans la 
Ville , il prit â droite du coté de Whitehdl , ôdiiivit la grande rue appellée 
\tSmnd pour fe rendre à la porte de Ludgate. A mefure qu'il s'avançoit, 
on prenoit foin de lui couper le cheminde la retraite , par des barricades , & 
en plaçant du mond&aux avenues. Il le croyoit déjà au comble de fes fou- 
haits, lorfqu'en arrivant à la porte delà Ville , il la trouva fermée. Ce fut 
alors qu'il commença feulement à fe délîller les yeux , §c à perdre courage , 
comprenant bien qu'il luiferoit impoflibledefe retirer. Comme il revenoit 
fur fes pas , un Héraut d'armes s'étant préfenté à lui > & l'ayant exhorté à ne 
pas facrifierinutilement tant de gensqu'il menoit avec lui , il (e rendit fans ré- 
liftance^ &futmenéenpnfon. Ce malheureux qui avoit fans doute fort peu 
de cervelle, s 'étoit imaginé follement, fans en avoir de bonnes alïurances 3 
que la Ville de Londres fe déclareroit. en fa faveur > ce qui caula fa perte. 
S'il avoit mieux pris fe&mefures , il auroit beaucoup embarraflé la Reine & 
fes Miniftres dans un tems où le Gouvernement , tout foible qu'il étoit , avoit 
déjà fait bien des mécontens. Mais le mauvais fuccèsde cette entreprit af- 
fermit tellement l'autorité delà Reine , que depuis ce tems là, elle ne trou- 
va plus de uéfiftance. Après la prife de Wyat , fes gens s'étant difperfez ,on 
en prit autant qu on voulut , & on en remplit les prifons. 

suffokk crt Pédant que Wyat agiffoit en Kent & à Londres , le Duc de Suffolck n'a. 

urcté. voit fait que peu de progrès dans la Province de Warwick. On ne l'auroit 
pas même {bupçonné , fipn n'avoit pas furpris un Exprès que Wyat lui en- 
voyoit , pour l'informer des raifbns qui l'avoient obligea précipiter l'entre - 
prife , & pour le prier de le hâter autant qu'il feroit poiTiWc. Sur cet avis , 
le Comte de Huntington eut ordre de l'arrêter. Le Duc en ayant été infor- 
mé , &c n'ayant encore pu s'alfurerque de cinquante Cavaliers , prit le parti 
d'aller fe cacher chez un de fes Domeftiques. Mais il en fut lâchement tra- 
hi , & livré au Comte deHuntingtpn qui le conduilit à la Tour le 1 1 .de Fé- 
vrier. Tel fut le fuccèsde cette conlpkation. Si elle avoit été conduite par 
de meilleurs têtes , elle auroit pu avoir de grandes fuites. Mais il ne fe trou-, 
va que peu de gens un peu diftinguez, qui voulurent fe mettre fous la con- 
duite de telsChefs. Si elle n'avoit caufé que la mort des principaux coupa? 
oies, on pourroit dire , qu'il étoit jufle qu'ils porrafïènt la peine de. leur tb- 
lie. Mais elle produiiit deux.autrcs effets très-conlidérablesdont l'un fut fa- 
tal à une illuftre perfonne qui en étoit innocente , & l'autre à tous les Protêt 

ft^ui 0 " ta | ls -Cen'eftpas que la Religion eut aucune part à cette conjuration. Wyat 

cème pan a lui-même étoit Catholique Romain ; & la Reine , dans la Proclamation 
1 qu'elle 
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qu'elle publiafurce fujet , n'en accufa point les Proteftans , quoique depuis ai a ri 
ce tems-là il le foit trouvé des Hiftoriens qui ont voulu les en charger. Mais 1 5 S4- 
comme l'autorité de la Reine s affermit par le mauvais fuccès de cette entre- t jon de"™" 
prife y elle l'employa toute entière à ruiner la Réformation & les Réformez, wyat. 
LeDucdeSuffolcksetant trouvé engagé dans cette conipiration , la Cour 
n'avoitpasde peine à comprendre que fon but avoitété de remettre Jean- 
ne Gray fa h lie i ur le Trône 3 &c c'eft ce qui fit prendre à la Reine la réfolution 
de lalacriher à la lùreté. 

Deux joursaprès la prife de Wyat, on fit dire à Jeanne Gray &: à fon Epoux Exécution 
qu'ils dévoient le préparer à la mort. Mais Jeanne y étoit déjà toute prépa- ^ravTefot? 
rée , c'eft pourquoi elle reçut cette nouvelle avec beaucoup de fermeté. Ce- Mari', &da 
pendant le Docteur Fecknam qui laluiporta, &qui avoit Ordre de l'exhor- * on Pcic - 
ter à changer de Religion , s'étant imaginé mal à propos qu'elle fouhaitoit 
d avoir un peu tems pour fe déterminer^ obtint que fon exécution fut différée 
de trois jours. Mais elle lui témoigna qu'en cela 3 il ne lui avoir pas faitplai- 
lir. Elle avoit bien compris que la jaloufie du Gouvernement ne permet- 
toit pas qu'on la laillât vivre ^ &dans cette penfée elle avoit employé tout 
Ion tems y depuis qu'elle étoit en prifon , à fe préparer à la mort. Quelques- 
uns ont crû que, fans ce dernier attentat du Duc de Suffolck, la Reine 
auroit épargné fa fille. Mais comme dans la fuite , elle fit mourir beaucoup 
de gens pour caufede Religion, il n'y a pas d'apparence que Jeanne, qui étoit 
fort attachée à la Religion Proteftante , eut été plus épargnée que lesautres* 
quand même la Reine auroit pûfe réioudre à Ri pardonner le crime de léze 
Majefté. Quoiqu'il en foit 3 elle fut exécutée le 1 1, de Février , après avoir 
vu palfer le Corps de fon Epoux , àqui on venoit de couper la tête 3 & qu'on 
alloit enterrer dans la Chapellede laTour. Elle témoigna jufqu'à fon der- 
nier moment, beaucoup de conftance , tk de piété , & un grand attachement 
pour la Réformation , avouant pourtant qu'elle avoit commis une grande 
faute , en acceptant une Couronne qui ne lui appartenoit pas. Le Duc de 
Suffblck fon Pere fut jugé le iy.du même mois, & exécutéle n.avecle re- 
gret d'avoir cauféla mort de la fille. 

Enfuite vint le tout de Wyat. Lorfqu'il fut amenedevant fes Juges , il of- Wyat acet^ 
fritde faire de grandes décou vertes, li on vouloit lui fauver la vie. Il accufa £ 
même la Princeffe Elifabeth & le Comte de Devonshired'avoir eu part à la de Devon- 
conjuration : mais cela n'empêcha pasqu'ilnefùt condamné à mort , quoi- shire - 
que fon exécution fut différée près dé deux mois , à caufede l'efpérance qu'on 
avoit de tirer de lui de grands éclairallèmens. Cependant le Comte de ±1*™**^ 
Devonshire fut misa laTour, & la Princeffe Elifabeth, quoiqu'indifpofée, a a ° UI * 
fut amenée à Londres , & confinée à Whitehall dans une Chambre où elle 
n'eut la liberté de parlera perfonne. Enfuite le 1 1 .de Mars elle fut menée à 
laTour. 

Le 14.&IC 1 5. de Février, Z?w,quiavoit commandé les milicesdeWyat, riufïeurs 
fatpenduavec 58. autres. Quelques joursaprès ( 1), fix^ensdesprifonniers ^ l t l ç e z s 
furent préfentezlacordeaucouà la Reine qui Lui* pardonna. Mais cela ne rar a on a'c- 
fut pas capable d'effacer rimprefifion qu'avoient faite dans les efprits tant de cordéà fia- 
fupplices pour une conjuration , où il n y a\ oit point eu de fang répandu. c - ns ' 

M iij On 

( 1 ) Le 20. de Fcviici» 
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Mari e. Onenrejettala faute fur Gardiner qu'on accufa de porter la Reine à un excès 
i ss-v- de jaloufie pour fon autorité & à une rigueur outrée. Un cas qui arriva dans 
ce même tems , alarma auiTî beaucoup le Peuple en lui faifant comprendre 
que la Reine prétendoit gouverner avec un pouvoir trop étendu. LeChe- 
Nicoias valier Nicolas Trogbmorton , étant accufé d'avoir eu part à la confpiration & 
Ion t(Ub- en a y ant &é abfous par les Jurez,, ces Juges , qui n avoient pas trouvé les 
fous par les preuves allez fortes pour le condamner , furent eux-mêmes condamnezàdé 
jurez, qui g ro ifes amendes. Ainfi la liberté étoit ôtée aux Jurez de juger félon leurs 
mâmc"c>!f- consciences, & au lieu d'examiner les preuves ils n'avoient qu'aexaminer 
damnez à quelle étoit la difpofition de la Cour, àl'égard d^s accufez pour les condanr 
^son Frcre nerou P our ^ es abfbudre. La rigueur qui fut exercée envers ces Jurez fut 
efUondam- fatale au Chevalier Jean Troghmorton , qui fut condamné fur les mêmes 
ne preuves fur lelquelles (on frère avoir été abfous. 

wyat dé- Le délai qu'on avoir accordé à Wyat fit un effet tout contraire à celui que 
ûb«h Eh " ^ ^ 0U1 en avo * r attenc ^ u - ^ e malheureux, qui n'avoir accule Elifabeth& 
le Comte de Devonshire que dans l'efpérance de fauver fa vie, voyanc qu'il 
ne pou voit éviter la mort , les déchargea pleinement dans un fécond interro- 
gatoire. De peur même, qu'on ne fupprimât fa dernière déclaration, il la 
renouvella en prélence de tous ceux qui afTîftoient à fa mort Comme il n'y 
avoit aucune autre preuve cont r'eux,& que celui-là même qui les avoit d'à- 
Jardiner ^ord accufezlesavoit juftifiez étant fur le point demourir,il ne futpaspollibîe 
> eut faire de leur faire leur procès , quoique Gardiner fouhaitât palïionnément la mort 
™btth Eli " d'Elifabeth.Il y a même beaucoup d'apparence que la Reine y auroit volon- 
tiersconientifi elle eût pu appuyer (a rigueur fur quelque apparencedejuftice. 
Rigueurs Après qu'Elifabeth eut fouffert une longue & rude priion , dans la Tour, 
contre Eli- on l'en tira pour la conduire à Woodftock. Ce n'étoitpas pour lui faire plai- 
fabetli. jfïr , maispour l'ôter au Lord Cbandois Lieutenant de la Tour , qui la traitoit 
avec trop de diftindkion & d'humanité.On la mit donc à W oodftock( i ) fous 
la garde du Chevalier Bennefield, qui n'ayant pas pour elle les mêmes égards, 
lui donna lieu de croire qu'on avoit deflèin de fe défaire d'elle. On prétend 
même que certaines gens fe chargèrent oflïcieulèment de la faire mourir, 
dans la penfée de faire plailir à la Reine & aux Miniftres ; mais que l'ex- 
a&itude avec laquelle on la gardoit , les empêchoit d'avoir accès auprès 
d'elle. 

JaRein dC ^ CS trou kl cs 9 ue ' a conjuration de Wyat avoit caufez étant entièrement 
comrcïcs a PP a ^ ez 3 l a Rei ne ; re prit fon premier projet par rapport à la Réformation 
Evéques dont laruïne étoit réfoluë. Quoique cela fe dût faire par l'autorité du Parle- 
H a£ Z PuU mentî C ^ e ne ^ ai ^ a pas d'y travailler par avance , de fa propre autorité, en 
Tom. xv. veitu de f° n droit de Suprémacie qu'elle avoit pourtant en horreur , mais 
t*z- 1 76. dont elle ne faifoit pas fcrupule de fe ferra contre les Proteftans. Pour cet 
*s>. Mars. e ff et ^ e u e ^ onna d es Inftruttions aux Evêques pour faire la vifite de leurs 
Diocèfes. Ces Inftru&ions qui étoient du ftile de Gardiner contenoient un 
narré piquant de tous les prétendus defordres qui avoient été introduits dans 
l'Eglife fous le Régne d'Edouard. Enfuite elle donna auChancelier un Oi> 
, dre pofitif de purger l'Eglife des Eccléfiaftiques mariez. 

( 2) Le 16, de Mai. 

■.Quel- 
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Quelques joursaprès ( i ) la Reine nomma des Commillàires, à la têtedef. M A R IE. 
quels étoitGardiner , pour dépofer quatre Evêquesqui avoient des femmes, 1 SS4, i 
lçavoirl'Archevequed'Yorck, & les Evêques de Sr. David, deCbefter , & Sdèpo'- 
àeBriftol qui étoient tous quatre en prifon. Deux jours après les mêmes Corn- icz > 
miflàires eurent Ordre de dépofer auiïî les Evêques de Lincoln , de Glocefler, r f^xv!l 
& de Hereford > pour ne s'être pas bien comportez , & pour avoir prêché 370. 
des doctrines erronnées. Le prétexte de dépofer ces Evêques par un fimple 
Ordre de la Reine étoit pris de ce que, par les Lettres Patentes du Roi Edouard * cs tr fjf^ 
qui les avoit établis Evêques ;> ils ne dévoient jouir de leurs Evêchez qu'au- d'autres 
tant de rems qu'ils fecomporteroient bien,& qu J ainfionne leur faifôit point P ret ^ x | CSi 
d mjuftice en les dépolant , puilqu'on n'etoit pas content de leur conduite. 
Mais la véritableraifon étoit , que le Parlement devant s aflèmbler bien-rôt , 
la Cour vouloir remplir ces places par des gens qui lui fuflènt dévouez. Quant 
aux autres Eccléhaftiques d'un rang inférieur , le Do&eur Burnet prétend 
que de leize-mille qu'il y en avoit en Angleterre, plus des trois quarts fu- 
rent dépofez pour s'être mariez. Effectivement on voit dans le Recueil des 
Actes Publics un nombre infini de Préfentaiions à des Bénéfices j> qui mar- 
quent allez les changemens qui fe fai/oient dans l'Eglile. Cependant en J^j^ ccft 
conlequence de l' Adte du Parlement, la Mefïe avoit été rétablie en tous lieux, tous 
avec la Liturgie dont on fe fer voit à la fin du Régne de Henri VIII. Telle 
étoit la conftitution de l'Etat &c de l'Eglile lorlque le nouveau Parlement 
s'aflèmbla le 2. d'Avril 1^54. 

Leslbins que la Cour s etoit donnez pour avoir un Parlement à fa devo- profitions 

j • - 1 / / • 1 \i t y ' $ \ -.1 a des Mem- 

non n avoient pas ete moindres que 1 année précédente. Ils avoient même bresdes 
été luivis d'un {accès d'autant plus grand , que Gardiner avoit en main de Commu-- 
quoi gagner les gens qui dévoient faire les ele&ions &: les députez qui dé- 
voient compoler la Chambre des Communes. LaCour avoit deux chofes en 
vue, la première, défaire approuver le Mariage de la Reine: la féconde j> 
de rétablir l'autorité du Pape. Pour la première , il ne fulfifoitpas d'avoir 
des Députez bien difpofez par rapport aux changemens qu'on vouloit fai- 
re dans la Religion , il falloit encore qu'ils fuffentpeu attachez au bien de 
leur patrie puifque le Mariage de la Reine mettoit évidemment l'Angle- 
terre en danger de devenir un Jour un Royaume dépendant de l'Efpagne. 
Pour la féconde , il étoit néceflaire non feulement que la plupart des Mem- 
bres des Communes fulfent convaincus des Dogmes de la Religion Ro- 
maine , maismême qu'ils fullènt véritablement Papiftes , c'eft-à-dire , qu'ils 
fullènt perfuadez que la Religion ne pouvoir pas fubfîfter fans Pape. Or 
ceux qui étoient dans ce fentiment ne faifoient pas le plus grand nombre par- 
mi les Catholiques Romains. Il y en avoit beaucoup plus qui croyant la 
Transfubftantiation , l'Invocation des Saints ;> P Adoration des Images &c. 
étoient pourtant perfuadez que le Gouvernement d'un Pape n'étoit pas né- 
celfaire à l'Egufe , &qui s'accommodoient fort bien de l'abolition de cette 
autorité. Ce fut à faire élire des gens propres à exécuter les deflèins de la 
Cour, ou à gagner ceux d'entr'eux qui n 'étoient pas aflèz portez à fe laiiîer 
conduire y que Gardiner employa le pouvoir qu'il avoit de l'Empereur & de 
la Reine de promettre des pendons. Cela fe fit même avec ii peu déména- 
gement & de fecret , qu'on fçavoit à l'égard d'un grand nombre desDépu- 
( 1} Le 13. de Mars. tez ;> 
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Mari e. tez, les penfions qui leur étoient aiïïgnées. Ce Parlement s'était aflemblé, 
1 s 5 4 * bien loin que la Reine y trouvât de l'oppolîtion à Tes volontez ; elle fut quel- 
Parlement que f 0 i s 0 blieée d'arrêter la Chambre des Communes qui vouloit trop lui té- 

gagne. • r '\ 1 

moignerlonzeje. f i> 

/.de pour L e premier A6te qui fe fit dans cette Séance donna lieu à bien des re- 
ulfSL flexions :mâis le but n'en fut connu que long-tems après fous le Régne d'Eli- 
gorives de fabeth, qu'un certain homme qui en étoit inftruit le révéla au Comte dt 
L Reine. Leicelter. Le premier projet en fut préfenté à la Chambre des Communes 
par l'Orateur. Il portoit que, comme les Loix qui déclaroient quelles étoient 
les Prérogatives Royales, avorent été faites en faveur des Rois , on pourroit 
en. prendre prétexte pour en difputer la joiïïlTance à la Reine parce qu'élit 
étoit femme. Par cette raifon, le Parlement déclaroit que la Prérogative 
Royale étoit attachée à la perfonne qui portoit la Couronne , foit qu'elle fût 
homme ou femme , & que par conlëquent ,1a Reine n avoit pas moins de 
droit qu'aucun de les Prédeceflèurs. Ce projet d'Afte excita quelques dé- 
bats dans la Chambre BalTe. Quelques-uns craignoient que , fous prétexte 
d'aiTurer les juftes droits delà Reine , on ne voulut lui en attribuer plus quel- 
le n'en devoit avoir ,tk que cettederniére claufe, qu'elle n 3 avoit pas moins de 
droit qu\iittun de fesPre'de'cejfcurs , ne lui donnât lieu de remonter julquà ce- 
lui de Guillaumele Conquérant qui avoit dépouillé les Anglois naturels de 
kurs biens, pour les donner à des Etrangers. Le Mariage de la Reine avec 
le Prince d'Efpagne augmentoic encore ce foupçon , par la crainte où l'on 
étoit que les Eipagnols neulîènt en penfée d'établir en Angleterre un Gouver- 
nement defpotique. Il fut donc jugé à propos de changer les termes de l'Ac- 
te d'une telle manière, qu'il donnât à la Reine autant de droits que les Loix 
lui en attribuoient , fans lui donner occalion d'ufurper ceux qui ne lui con- 
crade^cet ve noient pas. LaCour ne s'oppofa point à cette explication. LebutdeCar- 
jifa. diner , qui étoit l'Auteur de ce Bill , n'etoit pas de rendre la Reine ablbluë , 
mais d'empêcher que , fous prétexte du fexe , Philippe ne s'emparât du Gou- 
vernement. L'exemple de Henri VII, fournilloi t un julle lu jet de craindre. Ce 
Prince n'eut d'abord aucune prétention à laCou ronnej>qu en vertu du mariage 
qu'il promit de contracter avec Elilabeth fille d'Edouard IV.Maisdanslafui- 
te, quand il fe crutalTez fort, il ne voulue plus régner que de fon chef, comme 
Héritier de la Maifon deLencaftre. Philippe auroit pu faire la même chofe , 
comme defeendant de la mêmeMaifon.En celaGardineravoit en vue l'intérêt 
de làNation ,& le lien propre.Celui de laNation étoit,quePhilippe n'eut aucu- 
ne occafion des'einparerduGouvernement.CeluideGardinerconfiftoitence 
que liPhilippe trouvoit le moyen de fe rendre maître en Angleterre 3 vrai-fem- 
blablementil mettroit 1 adminiftrationduGouvernement entre les mains des 
Efpagnols, & que par conféquent Gardiner n'y auroit que fort peu de part. 
i0 i'^Éç° niC Voici ce qui fit naître à Gardiner cette penfée. Un certain homme avoit fait 
un projet qui contenoit un modèle de Gouvernement félon lequel il vouloit 
que la Reine prétendit être Reine par droit de conquête , ou qu'elle loutînt 
qu'étant parvenue à la Couronne par le Droit coûtumier , ellen'étoit point 
aftrcinte aux Loix qui bornoient la Puillànce Royale ^ parce que les Loix po- 
lîcives n'avoient été faites que pour les Rois & non pas pour les Reines. Ce 
projet ayant ^été communiqué à l'Ambaifadeur de l'Empereur, il le mit en- 
tre 
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tre les mains delà Reinela priant de le lire avec attention ,1a Reine le lut (ans Marie. 
•douce, après quoi , elle le donna au Chancelier poui l'examiner, & pour lui en 1 * **• 
aire Ion (èntiment.Celui-ci connutpar-là quel étoit le but desEfpagnols,& en 
fit voir à laReine les conféquences, & le péril à quoi elle s'expoferoit fi elle fui- 
Voit,oufi elle fouffroit même 3 qu on lui donnât defemblablesConfeils. Enfin, 
il Içut li bien tourner (on efprit, qu'elle jettaleprojet aufeu.Cen'étoitpas fans 
raifonqueGarcliner commençoit às'alarmer par rapport auxEfpagnols. Outre 
<}ue des projets tels que celui qu on vient de voir lui don noient un juile fujet 
de les foupçonner de quelque dellèin pernicieux à l'Angleterre , il voy oit en- 
core une autre choie qui confirmoit fesfoupçons. C'eft que les Efpagnols pu- 
blioient avec beaucoup daffedation la généalogie de Philippe,par laquelle il 
paroillbit maniteftement qu'il étoit iflu d'une fille de Jean de Gand Duc de 
Lencaftre fils d'Edouard III. Il crut donc qu'il falloit de bonne heure rom- 
pre leurs mefures c'eft ce qu'il entreprit de faire par l'A&edont je viens 
de parler. Mais il fe garda bien de faire connoître qu'il en fut l'Auteur de 
peur de perdre les bonnes grâces de Philippe. 

Dans cette Séance on rétablit TE vêché de Durhamqui avoit été fupprimé ^ E ^ c ^ é 
fur la fin du dernier Règne. L'A&e defupprelïion fut révoqué & cet Eve- C rt rcub'i! m 
ché remis enfon premier état. 

La Sentence contre leDucdeSufFolck& les cinquante-huit hommes exé- 
cutez pour la dernière rébellion fut auiïi confirmée. 

Enfin le Parlement approuva le Traité de Mariage entre la Reine & Phi- ce œnt^ie 
lippe. Mais comme Gardiner commençoit à craindre lesElpagnols , il fit en- Duc de suf- 
forte que te Parlement, en approuvant le Traité , expliqua plus nettement , ^J^^ 
Se amplifia les Articles par lefquels la Reine feule de voit avoir le Gouverne- & le Traité 
ment du Royaume. de Mariage. 

On n'en demanda pas davantage au Parlement pour cette Séance. Si l'on n^nfeft 6 " 
avoit voulu fuivre la paflîon de la Chambre Balle , elle auroitfait plulîeurs prorogé. 
Adtes rigoureux contre la Réformation &: contre les Réformez. Mais les 
Seigneurs , par les directions de la Cour , taillèrent tomber les Bills qui leur 
avoient été envoyez par les Communes fur cette matière. Sans doute , les 
Miniftres ne jugèrent pas qu'il fût à propos de commencer la perfécution 
avant que le Mariage de la Reine fut confommé , de peur que quelque acci- 
dent imprévu ne retardât l'arrivée du Prince d'Elpagne. Par cette rai (on le 
Parlement fut prorogé lez f. de Mai, jufqu'au 1 1 . de Novembre , après que 
4a Reine eut obtenu ce qu'elle louhaitoit principalement , fçavoir l'appro* 
bation defon Mariage. 

Sur la fin delà Séance du Parlement, la Cour jugea qu'il étoit à propos Députe fur 
d'interrompre la Convocation pour faire tenir une nouvelle Conférence à ^oxfor^ 0 * 
Oxford , fur les matières de l'Euchariftie. Les Proteftans (eplaignoient pu- 
bliquement delà conduite qu'onavoit tenue à leur égard, dans la difpute 
publique qui s'étoit faite à Londres. Ce fur de là qu'on prit occaiion de leur 
tendre un nouveaupiége , en ordonnant une nouvelle difpute à Oxford , en 
préfence de l'Univerllté , comme fi on avoit réfolu de leur rendre plus de 
juftke. Maisc'étoiten effet pour leur faire fouffrir une nouvelle mortifica- 
tion. Si la Cour avoit eu dellèin d'agir de bonne foi, elle n'auroit jamais 
d'elle-même choilî, comme elle fit, pour tenanç de cette difpute , de la 

Tome n. N pî« 
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Marie, part des Proteftans , Cranmer, Ridley ,& Latimer , tous trois prîfonnîers âfe 
1 * s +- Tour , & dont les deux premiers étoient fans difficulté les plus fçavans & les 
plus habilesde leur parti. Mais comme on avoit réfolu de les confondre par 
toute autre choie que par des raifons & par des argumens, on fut bien aife 
d'expofer ces trois graves Prélats aux inlultes de leurs ennemis. On les fie 
donc conduire à Oxford pour y difputer contre quelques- uns du Clergé Ro- 
main , à la tête defqucls étoit Wefton Préfident de la Chambre Baflè delà 
Convocation. Cette Difpute ou Conférence fe pafli de la même manière 




convaincus. Ceux qui feront curieux de voir le détail de cette difpute y le 
Cranmer, trouveront dans l'Hiftoire delà Réformation d'Angleterre. Mais on nefe 
£«imcr & contenta pas de eau fer quelque mortification à ces trois Evêques : La difpute 
font ex- qui avoit duré trois jours étant finie, on les fomma de faire abjuration de 
comam- j eurs prétendues erreurs 3 & fur leur refus , ils furent excommuniez ( i). 
Arrivée de Le Prince Philippe ayant été informé qu'il ny avoit plus rien qui dut re- 
Philippe, tarder laconfommarion de fon Mariage , partit delà Corogne le 1 6 . de Juil- 
let > & arriva le 10. à Southampton. En mettant pied à terre , il tira fon épée 
hors du fourreau , & la porta nue pendant quelque tems. Cette a&ion my£ 
térieufe fut diverfement expliquée. Quelques-uns difoient qu'il avoit voulu 
témoigner par-là qu'il deftinoit fon épée à la défenfede l'Angleterre. D'au- 
tres croyoient qu'il avoit voulu faire entendre aux Anglois, qu'il prétendoit 
les gouverner par Tépée. Les Magiftratsde Southampton lui ayant préfènté 
lesClefsdela Ville ^ il les reçut& les leur rendit fans dire un feul mot. Cette 
gravité déplut aux Anglois qui ont accoutumé de voir leurs Souverains agir 
aveedes manières plus afïàbles. La Reine alla au devant de lui jufqu'à Win- 
chefter^ où Gardiner bénit leur Mariage le 27. de Juillet. Ce même jour, 
il furent proclamez Roi & Reine d'Angleterre , de France de Naples ,de Jé- 
rufalem , avec l'addition de beaucoup d'autres titres, L'Empereur venoit 
de faire préfent à fon fils du Royaume de Naples, & du Royaume de Jéru- 
il apporte (âlem. Philippe n'avoit que vingt-fept ans, & Marie étoit âgée de trente» 
d"rgcnt. P huit. Cependant on fit débarquer beaucoup de caillés d'argent en barre, 
que Philippe avoit apportées avec lui , & qui faifbient fans doute la plus gran- 
de partie des douze-cens-mille écus que l'Empereur s'étoit engagé d'envoyer 
en Angleterre , &c dont il n'avoit pas voulu fe deflàifïr avant que le Ma- 
riage fut confommé. Cela ne fervit pas peu à donner du zele pour les in- 
térêts de la Reine, à ceux que Gardiner avoit déjà gagnez par avance, 
la" rîïd? Philippe voulant feconcilier l'affe&ion des Anglois , exerça d'abord quel- 
la Princeffe ques A&es de clémence qui auroient produit cet effet, fi tout le refte de (a 
Eiifabcth& conduite y eut été conforme. Quoiqu'il en foit , il y eut quelques per- 
au£ 4UCS ^ onnes d . ift i"guéesqui profitèrent de fa générofité. La Princeflé Elifabeth en 
fut la principale. Gardiner vouloit à quelque prix que ce fut fe défaire d'elle* 
Il comprenoit que fi elle fuccédoitàMarie, fon propre intérêt la porteroit à 
renverfer tout ce qui feferoit fait fous ce règne, par rapport àla Religion. On 

fçavoit 

( 1) Le 1$. itf, 17. d'AvriL i 
(1) Le zo, d'Aval. 
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fçavoit d'ailleurs, que quelques ménagemens qu'elle gardât, elle étoit Ré- Marie. 
formée dansleCœur. Or comme le deflèin étoit formé de perfëcuter les Pro- Iss ** 
reftans , il y avoit quelque lieu de craindre, qu'ils ne fe (bulevaflent , en pre- 
nant le prétexte d : feire valoir fes droits. La Reine ellemême n'étoit pas éloi- 
gnée des (entimens de Gardiner, mais Philippe intercéda pour Elifabeth, &: RaJfons Jc 
latira de ce danger. Ce fut d'abord fans doute, par un motif de générofité. Philippe C 
On a prétendu , que dans la fuite , la politique entra auffi dans les foins qu'il pour la de- 
pritde conferverla vie à cette Princefle ,& on en a donné deux raifonsdiffé- man dcr. 
rentes. On a dit premièrement , que quand il n'eut plus d'efpérance d'avoir 
desenfans de Marie , il confidéra que li Elifabeth n'étoit plus au mondelorf 
que la Reine mourroit , la Couronne d'Angleterre feroit dévolue à la Rei- 
ne d'Ecoflè qui aporteroit ce riche héritage au Dauphin. Il eft bien vraij> que 
par leTeftamentde Henri VIII. la Reined'Ecofïè nepouvoit prétendreàla 
Couronne d'Angleterre , qu'après la poftérité de la Ducheflè de Suflfolck. 
Mais il n'y avoit aucune apparence que le Dauphin s'en tînt à ceTeftament, 
6c il pouvoir arriver qu'il joindroit la pofleiïion d'Angleterre&del'Irlan- 
de à celle de la France & de l J Ecofle , ce qui ne pouvoit qu'être préj udiciable à 
la Maifon d'Autriche. La féconde railon qui porta Philippe à prendre foin 
de la vie d'Elifabeth, fut, comme on le prétend , qu'il efpérok de l'époufer , fî 
Marie mouioit avant lui. Outre la Princellè Elifabeth , il y eut quelqueautres 
perfonnesqui obtinrent leur grâce par l'interceffion de Philippe, fçavoirdix 
Chevaliers & l'Archevêque dTorck. On préfume que celui-ci ne demeura 
pas ferme dans fa Religion , parce que .les autres qui furent mis en liberté 
étoient des gens dont la Religion s'accommodoit au temps. Vrai-femblable- 
ment , ils avoient été engagez dans le parti de Wyat ou de Jeanne Gray. 
D'ailleurs l'Archevêque d'Yorck fut laifïe en repos pendant tout le reftede 

ce Régne. Ce Prince 

Les manières graves de Philippe &fon air réfervé déplaifoient beaucoup dépiait'aux 
aux Anglois. Perfonne ne pouvoit approcher de lui ou de la Reine, qu'après Anglois. 
avoir fakdemander audience comme faifoient les Ambafladeurs. Cela ren- 
dit la Cour entièrement délerte,laNoble(fe Angloife ne pouvant s'accoutu- 
mer à des manières lî oppofées à ce qui fe pratiquent auparavant. Mort ^ 

Le vieux Duc de Norfolck mourut au mois de Septembre environ un an duc deNor- 
après avoir obtenu fa I iberré. parlement. 

Le Parlement fe raffembla le 1 1 . de Novembre , dans des difpofitions tel- ar mt 
les que la Cour pouvoitlesfouhaiter. L'argent venu d'Efpagne avoit produit 
de fi grands effets, que la plupart des Députez des Communes nedeman- c . rf 
doient que les occafions de donner à la Reine des preuves de leur zélé. La vo a yc °" r * e I 
Cour en étoit fî perfuadée, que , quoiqu'il n'y eût encore aucune Loi pour vantduLc- 
rétablir le pouvoir du Pape, on ne laiffapasd'envoyer deux Seigneurs au-de- 5 at - 
là de la Mer > pour y recevoir le Cardinal Polusen qualité de Legar , & pour 
l'amener en Angleterre. Un de ces Seigneurs étoit le Lord Paget , qui ayant 
été un des principaux amis& confidens du Duc de Sommerfetj & un des- 
inftrumens dont ce Prote&eur fe fervit pour rétablir la Réformation fous le 
Régne d'Edouard , fut choifi fous celui de Marie , pour aller au Rêvant du 
Légat du Pape. Tant le changement de Régne avoit produit de changement 
parmilesSeigneurs. Pendant que le Légat quiétoit en Flandre fe mettoiten re ^ c J t °5J 
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chemin , on paltoit dans le Parlement un A6le pour révoquer celui qui l'a- 
voir condamné fous le Règne de Henri VIII. Cela fut fait dans trois jours T 
parce qu'on vouloir éviter l 'inconvénient de voir arriver dans le Royaume un 
Légat encore fu jet à une Sentence de mort. 

Polus arriva le 14. de Novembre , & après avoir communiqué les pou- 



voirs au 
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au Parle- 
ment. 
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croit en 
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Roi & à la Reine, il expofadevant eux & devant les deux Chambres 
ment, qui avoient été mandées exprès 3 le fujetde fa Légation. Il 
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du Pape- 



Condi- 
tions, 



dit que c'étoit afin de ramener dans la Bergerie de Jéfus-Chrift , tant de bre- 
bis qui s'en étoient égarées. Que le Pape qui tenoi t en terre la place du Sou- 
verain Pafteur , étoit prêt à les recevoir , & qu'il exhortoit les Anglois à pro- 
fiter d'un temps fi heureux & fi favorable. La Reine , qui avoir fouhaitépa£ 
fionnémentde voir l'autorité du Pape rétablie en Angleterre,, fut tellement 
émue en cette occalion , qu'elle crut avoir fenri un enfant fe remuer dans fon 
ventre. Cette nouvelle fut d'abord publiée en tous lieux , & par ordre même 
duConfeiUe'T uDeum en fut chanté dans l'Eglife de St.Paul.Quelque flateurs- 
s'aviferentde dire 5 quecommeJeanBaptifte avoir tretïàillide joye dans les en- 
trailles de fa mere a l'approche de J. Chrift, ainlicet enfant dont la Reine étoit 
enceinte trelïàilloi ta l'approche du Vicaire de LCqui parloir par la bouche 
de Ion Légat. Les femmesde la Reine, qui la virent entêtée de fk prétendue 
grollèllè , l'entretinrent dans cette penfée jufque vers le milieu de l'année* 
fui vante, qu'à fa grande mortification elle connut qu'elle s'étoit trompée. 

Le 29. de Novembre, les deuxChambresprélenterent au Roi & à la Rei- 
ne une Requête, par laquelle elles les fupplioient d'intercéder envers le Lé- 
gat afin que le Royaume fiit reconcilié à l'Eglife dont un horrible Schifine- 
l'avoit long- tems tenu féparé. Elles promettoient dans la même Requête de 
révoquer tous les Adtes qui avoient été faits contre le Pape. Sur cela , le Lé- 
gat le rendit au Parlement & y fit un long difeours, où il étala la tendre affec- 
tion que le Pape avoir pour l'Angleterre , & les grâces extraordinaires que 
les Anglois avoient reçues de tout tems du St. Siège. Enfuite , il donna pour 
pénitence la révocation de toutes les Loi x qui avoient été faites contre l'au- 
torité du Pape j> & ayant donné aux deux Chambres i'abfolution qu'elles re- 
çurent à genoux ,il leva toutes les Cenfures. 

L'A&e de révocation , à quoi les deux Chambres s'étoient engagées , ne 
put être prêt qu'au commencement de Janvier. Parcet A&e, l'autorité dit 
Pape étoit rétablie fur le même pied qu'elle étoit avant la vingtième année 
du Regnede Henri VIILmais on y inféra les cinq articles fui vans qui étaient 
autant de reftri&ions au pouvoir Papal. 

I. Que les Evêchez, lesEglifes Cathédrales, & les Collèges, demeure- 
roient furie même piedqu'ils le trouvoient alors. 

I I. Que les Mariages contractez dans les dégrez défendus feulement par 
les Canons , & non pas par la Loi de Dieu , feraient réputez bons & valides.. 

III. Que les collations des Bénéfices faites pendant le Schifme feraient 
confirmées. 

I V. Que les procédures des Cours de Juftice auraient une entière force. 

V. Que les aliénations des biens d'Eglife feraient autorifôes, &que les 
Poffellèu rs ue po urroient être fournis àaucime cenfure ni êtrepourfui vis pour 
ce fujet* 

Le 
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LeLégat ratifia tous ces Articles, mais en dénonçant pourtant les Jugemens Marie: 
de Dieu contre ceux qui pollèdoient les biensde l'Eglife. Comme cet article n 



nion 3 laCourdeRomen'ayoit pasétépeuembarra{Tée aie régler. Il s'agilïbit * s 
denepasalarmerlaNobleifequi se toit enrichie desbiens d'Eglife fous lesdeux ^ 



étoit le plus important & celui qui avoit pu apporter plus d'obftacle à la réiï- le Légat. 

Artifices de 
i Cour de 
Rome tou* 

derniers Règnes. D'un autre coté, les biens d'Eglife font Ci facrez,felon lesCa- chant les 
nous , que le Pape même ne peut pas les aliéner y quelque étendu que loi t (on b ^ s ^^ 
pouvoir en toute autre chofe. Par confêquent, JulesIII. ne pouvoir confentir à nez! * 
l'aliénation faite en Angleterre, fans violer les Canons.Son contentement au- 
roit même été inutile , puifqu'il auroit excédé les bornes de Ion pouvoir. Ce- 
pendant s'il eût voulu le tenir ferme fur la néceiïïté de la reftitution , & faire 
tentiraux Angloisl'impoffibiiité où il te trouvoit de lesendifpenfer, il auroit 
couru rilque de voir échouer l'affaire de la réunion de l'Angleterre , qu'il dé- 
firoit pafîîonnément de terminer, C'étoitlà une de ces affaires délicates fur 
laquelle il falloir mettre en ulage quelqu'un de ces expédiens dont laCour de 
Rome manque rarement.Celui qu'elle trouva encette occafion fut de tromper 
les Anglois. D'abord , le Pape donna au Cardinal Polus un Pouvoir général, 
mais qui ne fut pas jugé luffifant pour calmer les inquiétudes des intérelïez. 
Enfuite,il lui en envoya un autre qui l'autorifoit, a tranfiger ave de s pojfejfeurs 
des biens de l'Eglife^ pour les rentes qu'ils avoient illégitimement reçues, & pour 
les meubles qu'ils avoient confumez,,en refiituant premièrement >ji le Légat le 
trouvoit a propos , les terres qu'ils pojfedoient injujlement. Cette claufe ? en res- 
tituant premièrement , fi Légat le trouvoit a propos , faifoit un fens très-équi- 
voque. Çlle pou voit fignifier q ue le Légat avoit la liberté d'obliger les polfeC- 
teurs à reftituer,ou de les en diîpenfer,ou bien, qu'il avoit le pouvoir de tran- 
figer avec eux pour les rentes reçues avant ou après la reftitution des terres. 
Selon lesapparences le Pape l'entendoitdansce dernier tens, & vouloitpour- 
cant donner lieu de croire qu'il Tentendoit dans l'autre. 

Ce Pouvoir ayant paru infuffiiant à l'Empereur & à la Cour d'Angleterre*, 
le Pape en donna une troisième, qui netoic pas moins équivoque,&qui, fous 
un amas de termes généraux, contenoir certaines reftri&ionsqui luilaifloient 
la liberté de faire dans la fuite ce qu'il j ugeroit à propos ; car il ne s agifïbit en 
cette occafion que de jetter de la poudre aux yeux des poflèflèurs de ces biens, 
& au Parlement, en leur donnant unefatisfadbion apparente. Voici les ter- 
mes de ce dernier Pouvoir. » Qu'au lieu qu'auparavant, il avoit donné pou- 
voir au Légat de tranfiger avec les pofleflèurs des biens de l'Eglife , & de " 
les décharger des rentes qu'ils avoient injuftement reçues, ou des biens " 
meubles qu'ils avoient confumez , néanmoins, afin que l'entière redudtion " 
de l'Angleterre devînt d'autant plus aifée , que le Pape donneront de plus " 
grandes efperances de condefeendance & d'accommodement en cette oc- fi 
cafion, ne voulant point qu'un aulTi grand Ouvrage qu'étoit le faluDd^tnr" 
fî grand nombre d'ames fût empêché par aucun refped humain , & vou- c< 
lant imiter le bon Pere qui alla au devant de l'enfant prodigue , il donnoit " 
pouvoir au Légat , fuivant la confiance qu il avoit en lui , de tranfiger 3 & " 
& d'accorder en l'autorkédu St. Siège avec ceux d'entre les polfetTeurs des « 
biens d'Eglife poyr qui la Reine intercéderoit ^ &de leur donner une di£^ 
pente pour en jouir à l'avenir. Sauf > toutefois :> le bon plaifir&la confir- " 
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M a r i lé „ tion du St. Siège , dans leschofes fur lefquelles le Légat jugeroît qu'il fàu- 
1 5 54, » droit lec onfulter , à caufe de leur importance. 

Ce dernier Pouvoir , bien loin de corriger ce qu'il y avoir de défe&ueux 
dans le précédent , étoit encore plus équivoque & plus inutile. Première- 
ment par rapport au terme de tranfiger qui étoit dans le premier , & qui fe 
trou voit aufli dans celui-ci , il eft manifcfte que le Pape n'entendoit pas par- 
là un /impie acquiefcement du Légat à une poiîèiîion réputée injufte, & 
qu'en cette occafion une tranfa&ion marquoit du moinsquelque dédomma- 
gement préalable pour l'Eglife. Mais de peur que le terme de tranfiger ne fut 
pas aflez fignificatif , lePapeajoûtoit dansce dernier Pouvoir celui d'accor- 
der, qui montroit évidemment en quel fens il entendoit que fe f it cette tran £ 
a&ion. Ainfi le fimple acquiefcement du Légat étoit inutile puifque par-là , 




pouvoit marquer une jouiliance perpet 
dequelques années. Troifiémement , le Légat ne pouvoit accorder la difpen- 
fede jouir de ces biens qu'à ceux pour qui la Reine intercéderoit ,defortequ il 
dépendoit de la Reine de n'intercéder pour perfbnne. Il eft même très-vrai- 
femblable qu'elle s'en feroitfait unfcrupule, puifque, comme on le verra 
dans la fuite j> elle reftitua elle -même, les biens de cette nature qui étoient 
en fa poflèlTion. En quatrième lieu , tout ce que le Légat pouvoit faire en 
cette occafion ne fervoit de rien fans la confirmation du Pape qui pouvoit 
fedéfavoiier , de forte aue ce Pouvoir n'étoit que provilïonel. Enfin la con- 
dition de confulter le St. Siège dans les chofès importantes étoit encore une 
exprelîîon vag^e qui pouvoit donner lieu à bien des chicanes. 

Jules III. mourut avant que d'avoitété informé du fuccès decette affaire, 
Mais lî l'on en juge par les termes du Pouvoir qu'il avoir donné à fon Légat y 
il n'agifibit pas de bonne foi, &fonSuccefleur réfuta hautement de confir- 
mer l'acquiefcement. Ce n étoitdoncqu'une illufion manifefte qu'on fàifoit 
aux pofTetfeurs des biens d'Eglifè, puifque, félon le droit Canon , ils n'ac- 
queroient par-là aucun jufte titre. D'un autre côté , ils ne pouvoient pas les 
podeder en fureté de confcience, puifque dans le tems même que le Légat 
confentoit qu'ils joiïilîent de ces biens > il leur denonçoit les Jugemens de 
Dieu prêts à fondre fur leurs têtes. On demandera peut-être comment le9 
Anglois pouvoient fe laifter abuler par une illufion fi grolTîere ? A cela on peut 
répondre premièrement > que le Roi & la Reine étant dans les fentimens de 
la Cour de Rome , aidoient à la fraude autant qu'il leur étoit poiïible , Se 
que le Parlement gagné par l'or d'Efpagne feifoit femblantdene pas voir ce 
qu'il voyoit. En fécond lieu , que vraisemblablement , les Pouvoirs du Lé- 
gat ne furent communiquez qu'au Roi & à la Reine qui en parurent conrens, 
& que le Parlement , fans examiner ces Pouvoirs fuppofa que le Légat étoit 
fuffîfamment autorifé. Je me fuis un peu étendu fur cette matière parce qu'el- 
le eft d'une très-grande importance dans le tems préfent, & qu'il n'eft pas im- 
poiïible qu'elle ne le devienne encore plus dans la fuite. Les Anglois pour- 
ront voir par-là , non feulement , qu'il n'eft pas poiïible que la Cour de Ro- 
me agiflè de bonne foi fur cet article -, mais que r quand même un Pape au- 
ioit la meilleure intention du monde pour les pofleflèursdes biens d'Eglife* 

fon 
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(on confèntement ferait inutile. Ses Succefteui s pourraient toujours dire avec mark, 
quelque fondement , qu'il auroic excédé fon pouvoir. Quoiqu'il enfoit , I55 +- 
on fut content, ou on feignit de l'être , d'autant plus que le Parlement fit une 
Loi , qui calma en quelque forte les craintes des intéreflez. Cette Loi por- 
toit , que quiconque attaquerait quelqu'un au fujet de la poflclïîon des biens 
d'Eglife,fous prétexte d'un Droit Ecclélîaftique, ferait lujet à la peine delà 
Loi PrMnuriire. 

L'Affaire de la réunion étant terminée ,& le Gouvernement étant redeve- 
nu entièrement Papifte , le Parlement fit un Àdte pour renouveller ceux qui ^ f^ii! ^ 
a voient été faits fous Kichard II. Henri IV. & Henri V. contre les Hérétiques, anciens sta- 
La Chambre Balle alloitfi vite que fioneûtfuivi fapalïîon , elléauroit fait j""^?" 1 ]^ 
tout à la fois ce que laCour ne vouloit faire que peu à peu. On fit dans cette qucs."^ 
Chambre divers projetsd'Adtes que les Seigneurs rejetterent ,de peur d'effa- 
roucher trop les Proteftans & de les porter au défelpoir. Mais il importoit 
peu aux Communes que leurs Bills fuilènt acceptez ou rejettez 3 parce que 
quoiqu'il arrivât , elles donnoient toujours à la Reine des témoignages de 
leur zélé. Cétoit là le véritable but qu'elles fe propofoient. 

On fit enfuite un Ade pour ajouter quelquechofe à celui qui avoit été déjà 
fait touchant les crimes de léze Majefté & de félonie. C'étoit en faveur de Aftecn 
Philippe qu'on renouvelloit ce Statut qui portoit. Que fi quelqu'un foute- îippc. e]Phu 
noit que Philippe n'avoit pas le Droit de prendre le tîtrede Roi d'Angleterre 
pendant que fon Mariage avec laReine fubhfteroit , il leroit candamnéàune 
prifon perpétuelle, &: que fes biens feroient confifquez. Déplus, ce Prince 
ayant confenti de prendre latutelledes enfans qu'il pourroitavoir de la Rei- 
ne, &d'adminiftrer le Royaume pour l'Héritier ou l'Héritière, jufqu'à un 
certain âge , il étoit ordonné que quiconque attenterait à /a vie pendant ce 
temps-là ferait coupable de Haute trahifon. La peine de mort futauffi or- 
donné contre ceux qu'on fuppofoit ufer de cette prière : Qu'il plût a Dieu de 
toucher le cœur delà Reine pour lui faire abandonner ï Idolâtrie, ou d'abréger fes 
jours. 

Les Statuts contre les Hérétiques ne furent pas plutôt renouveliez , que la Con /- urt5U 
Cou; mit en délibération de quelle manière il falloir s'y prendre pour les ré- tion fur la 
duire. Le nombre en étoit grand , & fans doute , beaucoup plus grand que ™ n *"* 
celui de leurs adverfaires. Maisccux-ci avoientle Gouvernement pour eux. tr( ? f^Ké- 
Dans ce même para (etrouvoient ceux à qui toutes Religions étoientindiffé- formez, 
rentes , & ceux-ci paroilTbient les plus zélez, parce que c'étoit le véritable ^forré. 
moyen de fe rendre agréables à la Cour. D'un autre côté , les Proteftans ne tat des 
pouvoientpasfe prévaloir de leur nombre, parce qu'ils fe trou voient lànsap- formez, 
pui. D'ail leurs, il y en avoit beaucoup parmieux qui n'ofoient paraître ce 
qu'ils étoient, de peur de s'expofer à perdre leurs biens & leurs vies. D'au- 
tres ,par un principe de confcience , aimoient mieux tout fbuffrir que de ré- 
fifter. Ainlî , ceux qui auraient voulu employer la force pour rélîfter aux 
attaques de leurs ennemis , auraient été félon les apparences très-mal fou- 
tenus, d'autant plus que l'Empereur n'aurait pas manqué de donner du 
fecours à la Reine * s'il eût été néceftàire. Les Proteftans voy oient donc avec 
une grande confternation l'orage prêt à fondre fur eux, lans avoir aucun 
moyen pour l'éviter, 

Dans 
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Dans le Confeil qui fut tenu à la Cour fur cefujet ,PoIus ecoir d'avis qu'on 
employât les voyes c|e la douceur plutôt que celles de la force , dans la pen- 
fée que celles ci ne feroient qu'aigrir le mal au lieu de le guérir, 6c que tout 
au plus y on neferoit qu'augmenter le nombre des hypocrites. Il ajoutoit , 
que le meilleur moyen pour convertir les Proteftans étoit de réformer le Cler- 
gé , dont les mœurs déréglées avoient donné lieu à lanaiftàncede l'Héréfïe, 
Gardiner au contraire loutenoit y qu'il n'y avoit que la rigueur qui fut capa- 
ble de faire un bon effet fur les Proteftans. Qu'on avoit vu fous le Règne de 
de Henri VIII. tout le monde généralement fe foumettre à la Loi des dix Ar- 
ticles y par la crainte delà punition. Comme Gardiner avoit cédé lui-même 
en plufieurs choies contre la conlcience , il ne pou voit fe perfuader que d'au- 
tres euflènt plus de fermeté que lui. Par cette raifon , il croyoit que le fup- 
plice de quelques-uns des plus obftinezproduiroit un tel effet , que tous les 
autres Proteftans le foumettoient aveuglément à tout ce qu'on demandoic 
d'eux. Ilparoitparlà qu'il femettoit peu en peine de gagner les cœurs, pour- 
vu que la Religion dominante ne trouvât plusd'oppolition. La Reine, ,qui 
étoit une bigot te outrée ,1a rangea dans ce fentiment. Mais pour faire voira 
Polus qu'elle ne négligeoitpas les confeils, elle le chargea du loin de réfor- 
mer le Clergé y ôc commit à Gardiner , celui d'extirper THérélie. 

Vers la fin de Tannée, la Reine fit partir le Vicomte de Montaigu , TEvê* 
qued'Ely , & le Chevalier Edmond Karne , pour aller à Rome rendre Tobé- 
dience au Pape, de la part du Roi , de la Reine , & dçs trois Etats du 
Royaume, 

La réfolution étant prife de faire exécuter à toute rigueur les Loix qui ve- 
noient d'être faites contre les Proteftans , Gardiner, premier Auteur de ce 
Conlèil fe chargea très- volontiers de l'exécution. Cétoit lui qui, malgré 
toutes les difficulrez que le Mariage delà Reinedevoitnaturellement rencon- 
trer , Ta voit enfin fait réiïflîr, Cétoit lui encore qui y par fes intrigues , avoit 
trouve le moyen d'avoir des Parlemens difpolez à favorifer les intentions de 
k Reine , par rapport à la Religion , & qui avoit conduit à fa fin l'ouvrage 
du rétablilîement de la Religion Romaine & du Pape. Il croyoit doncqu'il 
ne manquoît plus rien à fa gloire, que de forcer les Proteftans à rentrer dans 
legirondeTEglife, ou du moins à fe foumettre extérieurement aux Loix 
nouvellement faites fur la Religion, car c'eft à cela tout au plus que fe borne 
le pouvoir des hommes. Pour cet effet, ilréfolutde commencer par Hooper 
ôc Roger s. Le premier avoit été Evêque de Glocefter. L'autre étoit un Ec- 
cléfiaftique des plus eftimez qu'il y eût alors parmi les Proteftans. C'étoitlui 
qui , avecBradford , avoit tiré Bourn Chapelain de Bonner du danger où II 
s'étoi t trouvé, lorfqu'il prêchoit à S. Paul. Cette a&ion , toute charitable 
qu elle étoit , avoit été fi mal interprétée , que la Cour en avoit pris occalion 
de faire arrêter Rogersdans la vue de fe défaire d'un homme qu on regardoit 
comme un des principaux du Parti Proteftant , puifqu'il avoit tant de crédit 
parmi le Peuple. Ce fut un artifice dont la Cour fe fervit fouvent au com- 
mencement dece Règne , que de faire mettre en prifon , fur des prétextes 
fri voles , ceux qu'elle avoit deflein de facrifier , dans le delîein de les y tenir 
jufqu'à ce qu'on eût fait des Loix qui les rendiffent coupables. Hooper & 
Rogers furent de ce nombre, & les premiers cjiu fouffrirent le Martyre fous 
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•ce Règne. Ils furent condamnez parles Commilïàires que la Reine avoit m a * : %) 
nommez 5 àla têtedefquelsétoit le Chancelier, & livrez au bras féculier, qui 1 s s s* 
les fit briller , Hooper à Glocefter ( 1 ) , & Rogers à Londres (2). Hooper fout 
frit pendant trois quarts d'heure, le feu, qui n etoit pas bien allumé , lui ayant 
brûlé les jambes & les cuiflès & fait tomber une main avant qu'il expirât. 
Cesdeux exécutions furentfuivies de celles de Sanders , & de Taylor , deux Dc Sandcrs 
autres Eccléliaftiquesdes plusattachez à leur Religion. Le fupplice d e Tay- ^deTaylor, 
lor eut ceci de remarquable qu'on le mit dans un tonneau enduit de poix ,& 
qu'avant qu'on allumât le feu , quelqu'un lui jetta à la tête une pièce de 
boisqui le mit tout enfang. Enfuite, comme ilrécitoit le Pteaume fi, en 
Anglois, undesAlIîftansluidonnaunfoufflet , en lui commandant de prier 
Dieu en Latin. Il le vit donc obligé de le taire , & de continuer (es dévotions 
en lui-même, en attendant le moment qui devoit mettre fin à les maux. 
Mais pendant qu'on allumoit le feu , un des Gardes , {bit par impatience , 
fbit par charité , lui perça la tête d'une halebarde , & lui épargna par-là de 
plus grands tourmens. 

Gardiner voyant qu'il s etoit trompé dans fes conjectures, & que le fup- Gardincrfc 
plice de ces quatre Eccléfiaftiques, n'avoir pas produit l'effet qu'il s'en étoit f a c Commit 
promis , fe déchargea furBonner d'une commiffion qui ne pouvoit que lui fion fur 
attirer la haine du Public. En cela il ne rendit pas un grand ferviceaux donner. 
Proteftans , puiique , s'il avoic un zélé cruel , Bonner en avoitun furieux. 

Cependantces exécutions, quoiqu en petit nombre , ne laifîèrent pas de Etonne- 
caufer un étonnement univerlel. Il n'y avoit plus «que les bigots qui en ^"^Xns 
triomphoient. Tous ceux qui avoient quelque fentiment d'humanité, ne le Royau- 
pouvoient voir qu'avec une peine extrême qu'on fit fouffrir des fupplices fi me * 
cruels à des gens qui n'étoient acculez d'aucun crime y &c uniquement pour 
kurs ïentimensfur la Religion. On ne pouvoit s'empêcher de conlidérer la 
différence qu'il y avoit entre la conduite des Proteftans & des Catholiques 
Romains. Sous le Regned J Edoiïard , U n'y avoit eu qu'un petit nombre de 
gens emprifonnez pour caufe de Religion , 6c fous le Règne de Marie on ne 
trouvoit point de fupplice trop cruel pour les Proteftans qui ofbientperfifter 
dans leurs opinions. Les Evêques mêmes fèmblerent en avoir honte , puif- U e S es re ^ t c * 
que, dans une Aftèmbléefolemnelle, ils déclarèrent qu'ils n'avoient aucune t ent laper- 
part à ces barbaries. Ainfi toute la haine en retomboit fui* leRoi & furlaRei- fecution fui 
ne,& particulièrement fur leRoi parce qu'il avoit été élevé dans un Païs d'In- a our * 
quifition. Philippe en ayant été informé, comprit qu'il perdroit entièrement 
l'affe&ion des Anglois ; s'il les lairtoit dans cettepenfee. D'ailleurs , il ne vou- f^^pa- " 
loit point être la duppe des Evêques quivouloient le juftifier à fbn préjudice, enol dcPhi- 
II fit donc prêcher devant lui fon Confeflèur nommé Alphonfe , qui , en pré- iippepreche 
tence detoute la Cour, chargea hautement les Evêques des cruautez dont p e£ féçutioft 
tout le Royaume fe plaignoit. Il lesdéfia mêmede faire voir dans toutel'E- 
criture Sainte , un leul paflàge qui autorifâtles Chrétiens à faire brûler les 
gens pour des matières purement de confeience. Ce ne fut pas fans un grand 
étonnement qu'on entendit unEfpagnol crier contre lc$ feux où ['on brûloir 
les Hérétiques & blâmer des cruautez qui étoient fi communes en Elpagne* 
JLesEvêquesen furent li étourdis, que les feux demeurèrent éteints pendant 
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quelques femaines. Mais enfin , vers le milieu du mois de Mars , on les allu- 
ma de nouveau a lesEvêques aimant mieux fe charger de la haine publique, 
que de laiflèr les Proteftans en repos, La vérité eft , que la Cour n avoir pas 
moins de panchantà la cruauté que les Evêques. Mais elle vouloir leschar^ 
ger entièrement de la haine de la perfécurion , comme, de leur côté , ilsau- 
roient fouhaité qu'on eût tout attribué à la Cour. Bonner , Evêque de Lon- 
dres, fe diftinguatoùjourspar une fureur indigne , non pas d'un Eccléfiafti- 
que ou d un Chrétien , mais d'an Cannibale. Depuis ce tems-là , 011 conti- 
nua les exécutions des Proteftans avec une barbarie quifaifoit bien voir que 
ceux qui lesordonnoientn étoient nullement forcez. Les Evêques condam- 
noient fans rémiiïion ceux qui leur étoient déférez , & les Magiftrats fai- 
foient exécuter les Sentences, en aggravant même les peines ordonnées par 
les Loix. 

Sur la fin du mois d'Avril , la Princeflê Elifabeth foc conduite de W oodf- 
tockà Hamptoncourt , ou Gardiner accompagné de plulîeurs Membres du 
Confeil privé , alla l'exhorter fort férieufement à mériter le pardon de la Rei- 
ne par uneconfeiïion ingénue de les fautes. Mais elle nia positivement d'a- 
voir jamais rien faitqui put juftementoffenfer la Reine. Enfin Philippe lui 
obtint un peu plus de liberté , dans une maifon de campagne où on lui permit 
de fe retirer. Comme elle fçavoit bien qu'on 1 epioit très-foigneufement , 
elle évita toujours de le mêler d'aucune affaire qui pût donner quelque loup- 
çon contre elle. Pendant tout le reftede ce Règne, elle fit fon unique oc- 
cupation de l'étude où elle fit de fort grands progrès. Mais ce fut pour elle 
une vie pleine d'amertume, puifquej, pour éviter les dangers à quoi elle étoit 
continuellement expofée, elle étoit contrainte de diffimuler les fentimens 
par rapport à la Religion i d'entendre la Melle , & de fe confeflèr fou vent 3 
îans quoi elle nauroit pas été épargnée. En cela elle parut un peu moins 
fcrupuleufe que ne l'avoit été Marie fous le Règne d'Edouard. Maison peut 
biendireauilï , qu'il y avoit bien de la différence entre le cara&ere d'E- 
douard & celui de Marie. La crainte de lamort ne pouvoit pas obliger Ma- 
rie à diifimuler fa Re1igion,puilqu'elle n'en fut jamais ménacée,au lieu qu'E- 
lifabeth voyoit continuellement la mort devant fesyeux, pour peu qu'elle 
donnât prife fur elle. 

Dans lctems que la Reine temoignoit ainfi fon zélé pour la Religion Ro- 
maine, elle fentoitfa confeience chargée d'un fardeau qu'elle ne pouvoit 
plus porter. C'étoit la poftelïion des Biens des Monafteres qui avoit été ad- 
jugée à Henri VIII. Le Pape Jule III. avoit feint de confentir que les pof- 
fellèurs des Biens del'Eglife en conlervaflènt la joiiiiTance. Mais il fit bien 
voir que rien n'écoit plus éloigné de la penfée, puifqu'avantmêmequel'af- 
faire d'Angleterre fut finie, il publia un Bulle par laquelle il excommunioit 
tous ceux qui s'étoient mis en pollclïion des Biens de l'Eglile, ou des Com- 
munautez Religieufes , aulïi-bien que les Princes qui leur prêtoient aide ou. 
faveur. Véritablement Gardiner avoit tâché de calmer les inquiétudes de 
la Reine , en lui difant que cette Bulle ne regardoit que \ Allemagne , & 
qu'elle n'avoit aucune force en Angleterre, jufqu'àce qu'elle y futautorifée.. 
Mais il étoit facile de comprendre , qu'un fimple défaut de formalité ne 
pouvoit pas empêcher que ce que le Pape condamnoit comme un grand cri- 
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me en Allemagne, ne le fut aulïi en Angleterre. Quoiqu'il en foit,laRei- Marie; 
ne y qm le croy oit proche de (on terme pour accoucher , ne voulut pas s'ex- 1 5 5 u 
poler au rilquede mourir excommuniée. Elle envoya quérir fes Miniftres 
(i), & leur dît qu'elle étoit entiérementréfoluë à fe défaire de tous les Biens 
d'Eglifequiétoienten làpoflèflion > afin qu'ils fuflènt employez comme le 
Pape le jugeroit à propos. En même tems , elle leur ordonna de porter cette 
nouvelle au Légat , & de lui mettre en main une Lifte des Biens de cette na- 
ture que la Couronne polîédoit encore. 

Le Pape Jule III. n etoit plus au monde lorfque la Reine fit cette reftitu- Pa J^J 1 * 
tion. Il étoit mort quelques jours auparavant , Içavoir le 1 j . de Mars. Le î 1 1. 
Cardinal Ma rcelCervin lui fuccédale y. d'Avril fous le nom de Marcel II. Jfjf elu ? 
Ce nouveau Pape fe préparoi t à faire une grande réformation dans l'Eglife : 
, mais la mort le lurprit pendant qu'il méditoit ce projet , 1 1 . jours après (on 
exaltation. 

La nouvelle de la mort de Marcel II. étant arrivée en Angleterre :1a Rei- xuccéd^." lU * 
ne forma le projet d'élever Polus au Pontificat. Elle prit même quelques me- 
fures pour y réuiïïr : mais le 2 3 . de Mai, les Cardinaux aflèmblezen Concla- 
ve ^ élurent le Cardinal Caraffe 5 qui prit le nom de Paul IV. On n'avoit pas 
VÛ depuis long- tems un Pape plus altier , ni plus entêté de fon pouvoir que 
celui-ci. Dès qu'il fe vit élevé à la Dignité Pontificale , il réfolut déporter Ycï^mbïÊ 
fon autorité auflî haut ou plus haut qu'aucun de les PrédeceflTeurs. Les Am- fadeurs 
baflàdeurs d'Angleterre arrivèrent à Rome le propre jour de fon élection ; d'Anglcter- 
maisils n'eurent audieneequ'un mois après. La rai fon de ce délai fut, que dl c * 
la Reine prenant letître de Reine d'Irlande, le Pape ne vouloitpaslefouf- 
frir, prétendant qu'il n'y avoitquele Pontife Romain qui fut endroit d'éri- 
. gerde nouveaux Royaumes. Comme les Ambafladeurs n'avoient pas le 
pouvoir de (erelâcher fur cet article 3 leur audience auroit été long-tems dif- Le ^ 
ierée, fi le Pape nelefûtpas avifé d'un expédient. Ce fut d'ériger fecrette- érigeVir- 6 
* ment l'Irlande en Royaume. En même tems > il fit dire aux Ambaflàdeurs, lande en 
' que fans cela il ne leurpermettroitpasde donner à leur Reine cette qualité Ro )' aumc * 
dans une Audience publique. Cette difficulté étant levée , ils furent admis 
à l'Audience du Pape quiaffe&a de leur dire, que, pour donner au Roi&" 
à la Reine d'Angleterre des marques de fon affe&ion 3 il avoit érigé l'Irlande 
en Royaume , en vetu du pouvoir qu'il avoit de créer de nouveaux Royau- 
mes &defupprimer les anciens. Enfuire , dans les Audiences particulières !a re ^ n e 
qu'il leur donna , illesprefla beaucoup fur lareftitution des Biens de l'Eglife, tion des 
& leur fit entendre qu'il prétendoit qu'on rendît tout fans rien excepter. Il B ^? s d & E ^ 
leur dit auflî , qu'ilentendoit qu'on continuât à payer le Denier de S.Pierre , Denier des* 
qu'il envoyeroit bien-tôt un Colledeuren Angleterre pour le recueillir & Pierre, 
que les Anglois ne dévoient point s'attendre que St. Pierre leur ouvrit la 
porte du Ciel , s'ils lui retenoient fon patrimoine fur la terre. Les Ambafïa- 
deurs fe contentèrent de ne rien répondrepour ne pas aigrir ce fier Pontife: 
mais ils n'en firent ni plus ni moins , comme en effet > ils n'avoient aucun 
pouvoir de rien régler fur ces articles. 

Pendant que celafepaflbità Rome , le Conleil ayant été informé que les, odw ™*v 
luges de Paix, &c pariculiérement ceux delà ProvincedeNorfolck,ufoient p^omre 
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M a r i e. d'indulgence envers les Ptoteftans, leur envoya des inftru&ions pour (écoir*- 
* s s s- ( duire plus conformément aux intentions de la Cour. Cela fait voir que les 
bSiuS- Evêquesfeulsn'étoient pas coupables des rigueurs qu'on exerçoit contre les 
pagnols. Proteftans, ôcquelaCourn'étoit pas moins entêtée de ce zélé furieux. Dans 
cesinftru&ions onvoyoit un arricle, par lequel on chargeoit les Juges de 
Paix d'entretenir desefpions dans chaque Parroillè > afin d'être inftruits de 
ceux qui ne s'acquitteroient pas de leur devoir par rapport à la Religion. 
CelarelTembloitfifortàl'Inquifition , qu'on ne douta prefque point qu'il 
n'eût été infpirépar les Efpagnols , contre iefquelson conçut une forte hai- 
ne , parce qu'il n'y a riendeplusconcraire à l'humeur des Angiois.> & au; 
Gouvernement d'Angleterre. Malgré ces inftruâions 3 & les ordres fevéres 
r de la Cour, les violences qu'on avoit exercées iufqu'alors cauibient de fr 
teiâche grands murmures que Bonner lui-même 5 ioit par crainte y ou par quelque 
dans la per- autre raifon , modéra un peu fa fureur, jufques-làqu'il renvoya ,{ans les ju- 
*i reçoit du gerdes gens qui lui avoient été déferez comme Hérétiques. Cette conduite 
roi & de la lui attira une Lettre fevéredu Roi (Se de la Reine, dans laquelle en lui té* 
Lettre de* m °Î8 nanc l eui " farprile , ils l'exhortoient à ne point fe relâcher. C'en fut allez 
reproche, pour renouveller la perfécutionavec plus de violence qu'auparavant. Brad~ 
Lapcrfécu fort > qui avoit été condamné depuis quelque tems y mais dont le fupplice 
}^/ c raU avoit été différé, fut brûlé dans le moisdeJuillet.&W/^Evêquede Londres, 
Martyre de & Latimer vieillard vénérable qui avoit été Evêque de Worcefter fous le 
Ridta°&dc re S nc de Henri VIII. IbutFrirent le martyre au mois de Novembre. Je ne 
Latimer. C parle pas de beaucoup d autres Martyrs qui lbuftrirent endiverslieuxdu 
Royaume 3 parce que mondellèinneltpasde faire icil'HiltoirederEglife^ 
Il fufîira de dire en un mot , que pendant le cours de cette année > on fit pé^ 
rirparle feu foixante-fept peifonnes^ eiure.lefquelles fe trouvèrent quatre 
Evêques .& treize autres Ecclélialtiques.. 
La Reine Dans le tems même que le Roi & la Reine écrivirent à Bonner pour l'ex-r 
pîufieurs dC h° rter ^rallumer Cou zélé , la Reine fe croyoit lue le point d'accoucher. Le 
mêles. 19. deMai , les Couriersétoienttout prêts pour aller porter en diverslieux 
la nouvelle de.fa délivrance. Aucommencanent-dejuinlebruir le répan- 
dit en divers endroits du Royaume qu'elle avoit accouché d'un Prince* 
L'Evêque de Norwicken fit chanter \c Te~Deum dans la Cathédrale. Ilfe 
trouva même un Prêtre allez hardi pour décrire dans (on Sermon 3 les traits 
duPrince nouvellement né. Mais cette prétendue grollèflè n'aboutit à rien, 
qu a une ou plulîeurs moles dont la Rëine le délivra. Ce fut un grand cha- 
Jegourc C C 8 r ^ n P our e ^ & P our toure la Cour. Le Roi Philippe n'en fut pas moins 
«Telle. confterné. . Il ne s etoit marié que dans Pelpérance d'avoir des enfans de la. 

Reine > & d'unir par-là l'Angleterre à la Monarchie d'Efpagne. L'accident 
qui venoit d'arriver ne lui permettant pas de fe flatter plus long-tems de cette 
penfée , peut-être àcaufe que les Médecins lui hrententendre qu'il n'y avoit. 
plus d'apparence que la Reine eût d'enfans,il fe dégoûta d'une femme qui n'é- 
toit ni jeune ni belle , & réfolut de donner plus de foin à fes autres affaires, 
il quitte D'ailleurs , l'Empereur fon Pere lui avoit fans doute communiqué le dellèiiv 
i Angieter- q U J il avoit de lui céder fes Etats. Il par tit donc le le 4. de Septembre pour al- 
ler en Flandre , lailTant la Reine. Ion Epoufe très-mortihée du dégoût qu'il 
avoit pris pour elle 3 & dont elle nés apperçevoit que trop. 
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Avantle départ de Philippe on prétendit avoir découver uneConfpiration Ma * « J& 
contre la Reine. Plulicurs perfonnes furent arrêtées y &c quelques-unes me- 
me mifesàlaqueltion : mais comme elles ne conférèrent rien , il y a beau- Confpû*- 
coup d'apparence que ce n'étoit qu'une calomnie inventée pour auimer la tl01l# 
Reine contre ceux qu'on acculoit. 

Dans le Cours de cette année , on fit une rigoureufe recherche de ceux qui ^"ux" u! 
avoient pillé lesEgliies & lesMonafteres, & particulièrement de ceux qui avoient pi* 
avoient été employez à en faire la vifite , fous le règne de Henri VIII. Ce le les M °- 
fut un bon moyen pour tirer de grofïès fouîmes de ces gens -là , qui fe nafteres ' 
virent obligez, d'ouvrir leurs bourfes pour éviter une plus grande pu- 
nition? 

Le Parlement feralïèmbla le 11. d'0£tobre fans rien faire de confîdéra-* Parlement, 
ble y qu'un Aûc qui approuvoit & confirmoit le délîftemenc de la Reine par ^^VL 
rapportaux premiers fruits , & aux Décimes. Les Seigneurs voulurent faire reftitution 
une Loi pour confifquer les Biens de ceux que la crainte de la perfécution des Anna * 
avoit portez à quitter le Royaume : niais les Communes eixrejetterent le Bill. l ^ desSei- 
La plupart des Membres commençoientà n'avoir plus pour laCour la même gneursrej<;t- 
eomplaifancequ'ilsavoienceuë auparavantj foit que leurs pcnlîons ne fulTent.^ 1 " 
plus continuées depuis qu'on avoit tiré d'eux à peu-près ce qu'on avoit fou- ncs 
haité, ou qu'ils ne vouluflent pas fervir d'inlhumens pour redonner au- LesCom-- 
Clergé fa première au;orité qui étoit odieufe au Peuple. D'ailleurs > la plu- ^encem 0 ^ 
part des gens commençoient à fe lalfer des cruautez qu'on voyoit exercer s'oppofer à- 
contre des innocens. Quoi-qu'il en (oit 3 la Reine fouftrit quelques mortifi- ia Cour - 
cations dans cette Séance. Lorlqu elle voulutdemander un (ecours d'argent, • 
endit hautement dans la Chambre Bafle qu'il n'étoit pas iufte que le peuple 
fut chargédes dépenles aufquelleselle aurait pu aifément fournir , fi elle eut 
gardé les Biens del'Eglife. Àinlî ce ne fut qu'avec bien de la peine qu'elle 
obtintun fublide médiocre. Ce Parlement qui fembloit ne vouloir plus fe 
laiflèr diriger par la Cour; fut cafle le 9. de Décembre. 

lln'eft pas furprenant que la bonne intelligenceentre la Reine & le Parle- Le Parle- 
ment fut un peu diminuée , puifque le Miniftre qui avoit été jufqu'alor*'™^^ 
chargédu foinde ménager laChambredes Communes n'étoit plus au mon- Mort je 
de. Je veux parlerdeGardiner qui mourut au commencement de cette Séan-Gaidin«. 
ce (1) à laquelle il n'aiïîfta que deux fois. Il fut attaqué de fa dernière ma- 
ladie, le même jour qu'il avoit reçu la nouvelle de la mort de Ridley & de 
Latiiner, laquelle il actendoit avec impatience.. Il n 'avoit pas voulu fe mettre 
à table pour dîner avant que de l'avoir reçuèV, & il n'eut cette fatisfadtion 
qu'à quatre heures après midi. Enfuite , il dîna de bon appétit, & après dî- 
, mer il futattaqué d'une rétention d'Urinequi en peude jours le coucha dans 
' le tombeau. On dit que pendant (a maladie il fentit quelques remords de fa 
conduité paflee , & qu'il difoit quelquefois qu'il avoit péché comme SainD 
Pierre , mais qu'il n'avoit pas pleuré comme lui, Cétoit un homme entière- 
ment attaché au monde > qui avoit beaucoup d'efprit, mais qui étoit fourbe 
&diffimulé. Il n'employoit fes talens-qu à chercher les moyens de foutenir 
ou d'augmenter fon crédit. Le Pape Paul IV. lui avoit promis un Chapeau 
ieCardinal. On prétend encore que , pour avoir l'Archevêché de Cantor- 

O iij béwL 

(j) Le la* de Novc nbic* 



1 1 o . . HISTOIRE 

hl* k i e. béri qui avoit été promis à Polus, il avoit tellement calomnié ceCardinalà 
1 5 s 5 4 la Cour de Rome,que le Pape avoit réfolu de le rappelle r, & de le punir mê- 
me , comme fauteur de l'Hérelîe J parce qu'il n'approuvoit pas les moyens 
violens dont on fe fervoit pour convertir les Protefhns.L'efpérance que Gar- 
dîner avoit toujours eue de réiïflîr dans Tes deilèins par rapport à l'Archevê- 
ché deCantorbéri , avoit été caufe qu'on avoit laiffé Cranmer en vie , parce 
que Gardiner vouloir attendre que Polus fut hors d'Angleterre. Quant à la 
Religion , quoique , félon les apparences , Gardiner fut dans les fentimens 
de l J Eglife Romaine il n'avoit pas lailTe de le conformer aux changemens que 
Henri VIII. avoit faits. Mais Tefpérance qu'il conçut mal à propos quece 
Monarque reviendroit enfin à fes premiers fentimens fur la Religion , lui fit 
faire certaines démarches qui le rendirent fulpeéfc , &c lui firent perdre le fruit 
de fadiffimulation. Pendant le régne d'Edouard , il ne dilïimula qu'à demi; 
c'eft-à-dire , qu'il fe contenta de fe foumettre extérieurement aux Loix qui 
fe faifoient fur la Religion. Mais en même tems, il faifoit allez connoître 
que ce n'étoit qu'à regret. Ceft ce qui fut caufe de fadépofition , ceux qui 
dirigeoient alors les affaires de Religion étant perfuadez queladiffimulation 
fait plus de mal que de bien. Sous le règne de Marie j> il n'eut plus befoin de 
cacher les fentimens. Peut-être même affe&a-t-il d'avoir plus de zélé qu'il 
n'en avoit naturellement pour la Religion Romaine , afin de fe conformer à 
la bigotterie de la Reine. Ce fut par-là quil acquit fes bonnes grâces > ÔC 
qu'il devint Ion principal Miniftre 3 après avoir eu l'adreiTe démettre l'Empe- 
reur dans les intérêts. Quand il vit ton crédit bien établi , il le vengea de fes 
ennemis d'une manière barbare. Au lieu qu'ils s'étoient contentez de le tenir 
en prifon > il ne put être fatisfeit qu'en les failant brûler vifs. Ridley & La- 
timer, entre autres , éprouvèrent les effets de fa vengeance. Il n auroit pas 
difiéré <î long-temsà fe procurer la latisl action de faire périr Cranmer dans 
les flammes , fi Ion propre intérêt ne l'eut engagé à luiconferver quelque 
tems la vie. On prétend qu'il étoit fils de Richard Woodwille frère de la Rei- 
neElifabeth femme d'Edouard IV. &: que ce fut par cette raifon que Henri 
VIII. l'éleva fi promptement à l'Evêché de Winchefter. Au refte , le Doc- 
teur Burnet a fait voir clairement dans l'Hiftoire de la Réformation , que 
Gardiner avoit été un des principaux Auteurs du divorce de Henri VIII; 
avec Catherine. Il fembleque par-là 3 il auroit dû , auffi bien que Cranmer, 
fe rendre odieux à Marie; mais fon zélé pour la Religion Romaine effaça 

ffip*4tJï tout. Après fa mort la Charge de Chancelier fut exercée par Commilïïon , 
Novenî- jufqu'au i. Janvier fuivantj que Heath Archevêque d'Yorck en fut pourvu. 

b Tc pa e ^ 0U1L a ^ r ^ S ^ ue ^ ^ ar ^ ement ^ uc ca ^ 3 ^ a foi"? reçut la Huile de Paul 
cnvo C ylTia IV. qui érigeoit l'Irlande en Royaume, ce Pontife préfuppofant que l'érec- 
Reine la tion faitedu tems de Henri VIII. étoit nulle & invalide. Apparemment , la 
fe&ion 'de ^ e * ne i <l u * étoit pleine de fcrupules , ne fut pas fâchée que le Papè lui envoyât 
ririande en cette Bulle fans qu'elle la demandât. 

Royaume. L'abfence du Roi & la mort de Gardiner n'empêchèrent pas que fur la fin 
eu tion fc C " l^nnée, on ne rallumât lesfeux pour brûleries Proteftans. Celafait voir 
xaiiume. que Philippe & Gardiner n'étoient pas les feuls Auteurs de ces violences,* 
cn: que la fource en étoit dans la Reine même qui étoit d'une bigotterie ou* 

Ce 
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Ce fut aufli fur la fin de cette même année , que Charles Quint ré ligna Makie, 
tous fes Etats à Philippe ion fils à deux différentes reprifes. L'année luivan- 1 5 5 s. 
te , il quitta auffi la Dignité Impériale qui fut conférée àFerdinand (on fre- Q^i^fc 
re. Paul IV. refulà long-temps de reconnoître le nouvel Empereur, parce gnÉfesfcrâts 
qu'il prétendoit que la réiignation de l'Empire ne devoit fe.faire qu'entre les ^ P ^£^ p f ' 
mains. a Ferdi- pUC 

Le 2i. de Mars l' Archevêque Cranmer fouffritle martyre auquel il étoit nand - 
depuis long-temsdeftiné. Il avoit été déclaré Hérétique dès le moisd'Avril cranmereft 
i S f 4. Mais cette déclaration n'avoir produit qu'une limple excommunica- 5égâdté. 
tion , les Juges qui l'avoient condamné n'ayant pas le pouvoir d'aller plus 
avant. Enfin , au mois de Septembre 1 555. il fut jugé à Oxford par deux 
Commillaires dont l'un étoit délégué du Pape, & l'autre de la Reine. Son 
aceufation portoit qu'il avoit été marié deux fois; qu'il avoit entretenu ic- 
crettement une femme (ous le Régne de Henri VIII. & ouvertement fous ce- 
lui d'Edouard VI. : qu il avoit publié dives Livres infe&ez d'hérélie : qu'il 
avoit abandonné la Communion de l'Eglife Romaine , & combattu la pré- 
lence réelle du Corps de Jefus-Chrift dans le Sacrement. Il ne delà voua au- 
cun de ces faits , & fur fa confellion \ on le cita à comparaître devant le Pa- 
pe dans quatre-vingt jours; citation bien inutile , puifqu'on le retenoiten 
prifon. Le 14. de Février Borner &c Tbhieby furent envoyez à Oxford pour 
le dégrader. Bonner s'acquitta de fa commilïion avec foninfolence accou- 
tumée, faifant à Cranmer des railleries piquantes ; pendant la cérémonie. 
Mais Thirleby fondoit en larmes. On revêtit Cranmer d'habits Pontificaux 
faits d'une grolfe toile pour le rendre ridicule , & on lui en ôta toutes les piè- 
ces une à une. Mais ce qu'il y avoit de ridicule , c'eft qu'on le condamnoit 
pour n'avoir pas comparu à Rome , quoi qu'on l'eut toujours tenu en- 
fermé. 

La mort devoit naturellement fuivre immédiatement la Sentence des u fig ne une 
Commillaires & la dégradation. Mais on tendit tant de pièges à la conftan- abjuration, 
ce de ce Prélat , que , par fragilité , dans l'efperance de fauver fa vie , il felail- 
fa porter à ligner uneabjuration. Il femble que fes ennemis auroient dû être 
contens de l'avoir engagé dans cette foibleflfe; mais ils vouloient la mort: fans 
cela rien n'étoit capable de les fatisfaire. La Reine qui avoit prétendu le fai- La Reine 
re un mérite de lui pardonner fes offenfes particulières , & de n'être mue que l^fai^ 3 
d'un zélé de la Religion , voyant que (on abjuration rompoit fes melures , le- brûler, 
va lemafque, &fignaun ordre pour le faire brûler ( 1 ) , nonobftant fonab- itôhiPvbl. 
juration. Ce fut alors que Cranmer revint à lui-même , & que plein.de hon- *™ A v ' ^ 
te&deconfufion, il fe retracta fur le bûcher ,& voulut que la main qui avoit 11 fe repent 
(igné cette fatale abjuration fut la première punie. Il la tint étendue dans le & fouffre ] * v 
feu jufqu'à ce qu'elle tomba j après quoion le vit encore fe frapper la poitrine conftance! 
avec l'autre. Ceft ainfi qu'il expira en témoignant fon repentir de la faute 
qu'il avoit faite. Son cœur fut trouvé tout entier dans les cendres, après que 
tout lereftedefon corps eut été confumé; furquoi on fit diverfes réflexions 
aufquelles je ne m'arrêterai pas. Les ennemis de la Réformation triomphè- 
rent de la chute de ce Prélat, &les Proteftans tâchèrent de l'exeufer le mieux 
qu'ils purent. Le jour même de la mort de Cranmer, Polus fut fait Aichcvc 

.' - . ' >LvI • • ; qnà - 

(1 ) Le 24.de Février, 
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M a r i h. q Ue deCantorbéri , c'eft-à dire, gue la Reine lui mic en main les revenus de 
roius ^ft l'Archevêché, car il falloir nécellairement qu'avant cela , il fut canonique- 
fait Arche- mentélu , & approuvé par le Pape , puifque l'ordre pour la reftitution des re- 
c^orbéri venus eftdatédu 1 1 .de Mars, jourdela mort de Cranmer. Ceft donc fan s 
juftifka- fondement qn'onaaccule Polusd avoir hâté la mort de ce Prélat pour Ce met- 
tion de ce tre en poflèlfion de l'Archevêché , puifqu'il lepafla près d'un mois entrel'or- 
f\ii il mort drede la Reine pour faire brûler Cranmer, & l'exécution. Polus navoit au- 
4e cranmer cun befoin de la mort de Cranmer pour fe mettre en pofTefïïon de l' Archevê- 
MK.Pubi.T. c hé qui étoit vacant depuis la condamnationde (on Prédéceflèur. En effet, il 
' 43 2 ' étoit déjà véritablement Archevêque de Cantorbéii avant que Cranmer mou- 
rût, puifqu'il avoit été élu en Angleterre &: approuvé par le Pape, comme 
le porte expreffément l'ordre pour lui reftituer les revenus, qui eft du 21. de 
Mars. 

<u perfécu- Tout le refte de cette année on continua la perfécution contre les Proteftans 
tion comi- avec beaucoup de violence. Le furieux Bonner qui étoit chargé du foin de 
punir les Hérétiques , ne fe contentant pas de les foire brûler uni un , les en- 
voyoitaufeu par troupes, tellement que dans le cours de Tannée 1 y 56. il y 
en eut 8 y. qui moururent dans les flammes. Les femmes mêmes n'étoient 
pas épargnées j> & la fureur des perfécuteurs fe repandoit fur les enfans inno~ 
cens. Dans 1'Me.de Guernefey une femme enceinte ayant jété condamnée à 
Horrible ^ tre brûlée > & la violence du feu ayant fait fortir l'enfant qui étoit dans fon 
barbarie, ventre , quelqu'un par un lentiment d'humanité , le tira du feu pour le fau- 
ver; mais, après une légère confultar ion , le Magiftrat.quiaflîftoit à l'exécu- 
tion , le fit rejetter dans les flammes. 
La Reine Pendant qu'on tâchoit par ces moyens violens de détruire entièrement la 
rétablit Religion Proteftante ,la Reine faifoitfes efforts d'un autte côté , pour appuyer 
Moïeres, ^ Re lig^ n Romaine, en relevant quelques anciens Monafteres , ou par de 
icxn fonde nouvelles fondations. Peut-être auroit-elle plus avancé l'exécution dudef- 
îe C aux U ' ^ ein Ç 11 ^ avoit ^ ormé de rétablir les Maifons Religieufes qjui avoient été 
fupprimées , fi la grande Se la petite Noblellè n'en euflènt pris l'alarme. Il 
arriva même pendant la dernière Séance du Parlement que plufieurs Mem- 
bres de la Chambre Balle , entendant faire quelque proportion fur ce fujet , 
portèrent la main à leurs épées, endifant hautement qu'ils fçauroient bien 
défendre leurs biens. La Reine voyant tant d'obfhcles , & ne trouvant pas 
à propos de pouffer alors cette affaire, réfolutdechoilir un temsplus conve- 
Elle ;faît v nabie, & de n'aller que pied à pied. Cependant elle donna la Commiffion 

fL'viéccT à Bonuci ' &à q ue1 ^ 

4cs Regî- tous le règne de Henri VIIL.contreles Moines Se contre le Pape , & particu- 
^Publies, liérement les relations des vifi tes des Monafteres, & renonciations des Moi- 
nés à l'autorité du Pontife Romain. Ceft ce qui a rendu l'Hiftoire Ecclé- 
fîaftiquede ce tems-là fort défe&ueufe, & néanmoins, malgré les foins des 
Commiilaires b on n'a pas lailfé de conferver un bon nombre de ces fortes de 
Pièces. 

enîî £" La ^uerre fe continuoit toujours entiela France & l'Efpagne, fans que les 
ïrance & Anglois y priflên t aucune part. Philippe ne cherchoit qu'à faire la Paix , ou 
i^ipagnc. du moins une Trêve qui lui donnât le loiiir de s'affermir fur le Trône que 
i;EmpereurfonPerevenoit de lui abandonner. La Reine fon Èpoufe s'étoit 

sntremife 
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entremife pour procurer cette Paix ou cette Trêve, & avoit obtenu que les M A R 1 B * 
deux Rois envoyeroient leurs Ambafladeurs entre Calais & Ardres , 011 il s'é- 1 5 S<S * 
toient effectivement affemblez le 1 1 . de Mai de l'année précédente , mais ils 
s etoient féparez fans rien conclurre. L'élévation de Paul IV. furie Trône 
Pontifical rendit la Paix encore plus difficile : c'étoit un Pape d'une fierté ou- 
trée , & qui formoit de vaftes projets, quoi qu'âgé de quatre-vingt ans. On 
nefçauroit mieux le comparer qu'à Jule II. Il avoit deux Neveux , l'un Car- Paul 1V# 
dînai & l'autre Gouverneur de l'Etat Eccléfiaftique, 8c tous deux grands en- grand en. 
nemis de la famille des Colonnes qu'ils a voient réfolu de ruiner, & par con- n * mi dcs 
féquent du Roi d'Efpagne qui la (bûtenoit. Pour venir à bout de leur delïèin, pasao St 
ils perfuaderent au Pape leur Oncle , qu'ils avoient découvert une confpira- 
tion contre fa perfonne , tramée par des Efpagnols. En conféquence de cette 
découverte prétendue , ils ouvrirent les paquets du Duc d'Albe Gouverneur 
de Naples, dans lefquels ils prétendirent en avoir trouvé des preuves incon- 
teftables. Ils firent mettre le Cardinal Colonne en prifbn, & arrêter les En- 
voyez de Philippe &c de la Reine d'Angleterre. Enfuite , ils s'emparèrent de 
Palllano&cdeNettMno , deux Villes appartenant aux Colonnes. 

Mais leur paflïon ne fe borna pas à fi peu de chofè. Peu de tems après ils JJ/^P 10 
engagèrent le Pontife à déclarer la Guerre au Roi d'Efpagne , fans avoir ni Francc 
troupes ni argent pour la foutenir. Il fut donc obligé d'avoir recours au Roi contre risfi 
de France qui etoit a&uellement en Guerre avec Philippe. Pour cet effet , il P a & ne ' 
lui propofa la conquête du Royaume de Naples , &c lui offrit toutes les for- 
ces pour exécuter ce deflèin , pourvu qu'il voulût Paiïïfter dans la Guerre qu'il 
avoit entreprife. Çette propofition étant mile en délibération dans le Con- 
feil de France , le Cardinal de Lorraine l'appuya de tout fon pouvoir. Ce Car- 
dinal avoit alors un tel crédit à la Cour , qu'on n'ola prelque le contredire , 
quoi qu'il fut aifé de comprendre , qu'une Ligue avec le Pape ne pouvoir 
apporter aucun avantage au Roi. Son but étoit de procurer au Duc de 
Guife fon Frère le commandement de l'armée qui feroit envoyée en Ita- 
lie. 

Cette Ligue offenfive&défenfive fut donc ébauchée à Paris, & lignée à 
Rome où les Cardinaux de Lorraine Se de Tournon s'étoient rendus pour cet 
effet , au commencement d'Odtobre 1 f $• y . Le Pape promit dedonner l'invef- 
titure de Naples à un Fils de France , & le Roi s'engagea de fon côté , à en- 
voyer en ce Païs-là unearméede 11 000. hommes de pied, de 500. hommes 
d'armes , & d'autant de Chevaux légers. Mais peu de tems après par l'entre- cin ^* e s dc 
mifedeMarie, Henri II. & Philippe conclurent uneTrêvede cinq ans , qui entre la 
fût fignée le y. de Février 1 y y 6. Le Pape fe plaignit beaucoup que le Roi de France & 
France Pavoit abandonné à la vengeance des Efpagnols. En effet le Duc 1 E pasne * 
d'Albe s'étoit déjà approché de Rome , & avoit pris quelques Places , & en- 
tre autres Ofiie que les Neveuxdu Pape avoient négligé de munir. Dans cette 
extrémité, le Pape&fes Neveux ne trouvèrent point d'autre reffource que de 
tâcher de porter le Roi de France à rompre la Trêve avec l'Efpagne. Ce fut 
dans cette vue que le Cardinal Caraffe le rendit à Paris en qualité de Légat 
a Latere, publiant que c'étoit pour travailler à la Paix entre les deux Couron- 
nes. Dans ce même tems , le Pape combloit la Reine d'Angleterre de louan- 
ges pour avoir moyenne la Trêve, l'exhortant à nelaiflèr pas fon Ouvrage 

Tome VI P im- 
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Marie, imparfait, & à faire fcs efforts pour changer cette Trêve en une Paix ferme 
Le Pape & durable. Cependant le Légat fit fi bien par fes intrigues , & par les pro- 
porte la melTes magnifiques qu'il fit au Roi , qu'il l'obligea enfin à rompre la Trêve > 
rom "eh ^ ans P ou v0 * r arguer d'autre raifon de cette rupture , linon que le Pape étoit 
TxTv P c rC 3 opprimé par lesEipagnols > quoi que le Pontife eût le premier déclaré la Guer* 
reà l'Efpagne. 

1 5 5 7. Au mois de Janvier de l'année 1 5^7. le Cardinal Polus fit faire la vi/îte 
s^er & de des deux Univerfitez. Ce fut pendant celle qui fe fit à Cambridge , qu'on ci- 
ïagius font ta ridiculement Bucer & Fagius , deux Théologiens Allemans morts plufieurs 
c Û1 b* a années auparavant , à comparoître devant les Commifîaires pour rendre rai- 

am 11 ge ^ ^ ^. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ condamna tous deux à être bru- 

lez. Après cette Sentence , il vint un ordre de la Cour pour l'exécuter , & les 
deux Corps étant dans leurs cercueils furent pendus à des poteaux & réduits 
la femme e n cendres. A Oxford , la femme de Pierre Martyr fut déterrée par les ordres 
MaftyV'cft du Légat , & enterrée de nouveau dans un fumier ^ parce qu'ayant été Reli- 
«Utcriée. gieufe, elle avoir rompu fon vœu. Au commencement on avoir entrepris de 
lui faire fon procès comme à une Hérétique. Mais comme elle n'a voit jamais 
içù parler Anglois, il ne fe trouva perfonne qui fut en état de témoigner 
qu'elle avoit proféré quelque héréfie. Si on avoit ainfi déterré tous ceux qu'on 
pou voit fuppofer être morts Hérétiques depuis la Réfbrmation , on auroit eu 
beaucoup d'affaires. Selon les apparences, onfe repentoit bien d'avoir per- 
mis à Pierre Martyr de fortir du Royaume. Puifqu'on traitoit ainfi le Corps, 
de fa Femme , que ne lui auroit-on pas fait à lui-même s'il eût été encore en- 
tre les mains des perfëcuteurs ? 
Les Magif. Lesviolencesqu'on avoit exercées jufqu'alors ? tantfurlesmortsquefur les 
lâchent"' v * vans > ^ olcn ^ un effet tout contraire à celui que la Reine en avoitelpéré. 
dans la per- Il n'y avoit que les Eccléfiaftiquesqui perfiftallènt dans leur fureur : mais les 
fécution. Magiftratscommençoient à fe relâcher , fefaifant unfcrupuledefèrvird'inf- 
les^hone 1 tmmens à ces barbaries. LeConfeil en ayant été informé , fit écrire des Let- 
à redoubler très circulaires à toutes les Villes, pour les exhorter à redoubler leur zélé dans 
leur zélé. j a pourfuite des Hérétiques. Mais ces Lettres ne produifirent pas de grands 
effets. 

fionde u lf " ^ a ^ e ^ ne & ^ es Miniftres, audélefpoir de ce qu'ils apprenoient de tous 
Reine ten- cotez que le nombre des Proteftans augmentait au lieu de diminuer , réfolu- 
bîiTnn'ui rCnt5 ^ on ^ UC < 5 ue ^ c î ues " uns ^ ont a " lu 'é> d'établir l'Inquifition en Angle- 
fitionerT 1 " terre > furie modèle de celle d'Efpagne. Dans cette vue, la Reine renouvella 
Angleterre, une Commiiïion qui avoit été expédiée dès l'année précédente, par laquelle 
on donnoit pouvoirà 1 iXommiffairesde juger des crimes d'Héréfîe , leur 
donnant fur ce fu jet un pouvoir illimité , & ne leur preferivant point d'au- 
tres régies que leur prudence , fans que perfonne fjjc excepté de leur jurifdic- 
tion. Cela fut fîiivi d'une perfécution dans laquelle 79. Proteftans perdirent 
lavie. 

Le Duc de Pendant que ceschofes fe paiToienten Angleterre, le Duc deGuife fe rendit 
?het n m iu- cn It ali eavec l'armée defti née à la conquête de Naples. Il demeura quel- 
hc. que tems à Rome où il ne trouva rien deprêt de ce que le Pape avoit promis; 

& néanmoins, il entra dès le mois d'Avril dans le Royaume de Naples, où 
il ne fit pas-de grands exploits. Peu de tems après, il en fut rappelle par le 

Pape, 
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Pape , pour aller au fecours de Rome que le Duc d'Albe ferroit de près. M J UI ' ; 

D'un aucre côté , Philippe , voyant que la France avoit rompu la Trêve , puuppe 
réfolut de faire tous les efforts polTîblespour établir fa réputation , au com- tâche de 
mencement de (on Règne. Il leva pour cet effet une armée de cinquante- £° r [ e r r 0 ^ 
mille hommes qui devoit agir dans la Picardie , & afin de fe rendre plus for- P re avec u 
midable, il mit tout en ufage pour mettre la Reine Ton Epoufe dans Tes inté- fiaftCC « 
rets , malgré ce qui avoit été ftipulé dans leur Traité de Mariage , & le fer- 
ment qu'il avoir fait de ne faire naître aucun fu jet de rupture entre la France 
& l'Angleterre. Les créatures qu'il avoit auprès de Marie lui infinuoient fans 
celle , que le Roi de France n'en ufoit pas bien avec elle , puifque ne Ce con- 
tentant pas de recevoir les Anglois fugitifs qui (e retiraient en France , il don- 
noit même des pétitions à plufieurs d'entre eux. Ces infinuations commencè- 
rent à produire quelque effet fur la Reine. Mais pour achever de la mettre de 
mauvaife humeur contre Henri , on fe fervit d'un artifice qui réiilTît félon les V er de la dé- 
louhaits de ceux qui l'a voient inventé, apparemment pour rendre ferviceà terminer* 
Philippe. Le Dodeur Wotton, Amballadeur d'Angleterre en France , fit 
venir à Paris un de fes Neveux , & lui donna les inftrudtions nécefïaires pour 
faire réiilTir le projet. Ce jeune homme s'étant adrefle à un Gentilhomme 
du Roi , le pria de lui obtenir une audience (ecrette , difantqu'il avoit une af- 
faire très-importante à communiquer à S. M. Le Roi ne voulant point lui 
parler, lui fit dire, qu'il pouvoit s'adreflèr au Connétable de Montmorenci. 
Dans la conférence que Wottoneut avec le Connétable , il lui fit entendre 
qu'il étoit envoyé de la part des habitans de Calais , qui étoient prefque tous 
Proteftans , & qui fouhaitoient de fe donner à la France, pourvu que le Roi 
voulût leur promettre de leur laiflèr la liberté d'exercer leur Religion. Le 
Connétable ouvrit les yeux à cette proportion , il fe fit expliquer les moyens 
dont on prétendoit fe fervir pour conduire cette entreprife , & les ayant trou- 
vez bien imaginez, il dit à Wotton de revenir une autre fois pour lui parler 
de cette affaire. Mais au lieu de retourner chez le Connétable , Wotton re- 
paya la Mer, & fit fon rapporta la Reine ôc aux Miniftres de ce qui s'étoic 
paffé à Paris. Cela fit juger à la Reine qu'elle n'avoit plus rien à ménager avec 
le Roi de France, puifqu'en pleine Paix, il formoit des projets pour lui enle- 
ver Calais par furprifè. Il paroit que dès le mois de Février, elle avoit déjà Reine 
réfolu de rompre avec la France , puifque par un ordre du 9. du même mois £ ^Guerre* 
elle fit expédier des Commiflïons aux Shérifs &aux Juges de Paix de toutes 
les Provinces, pour lever des troupes, &pour les tenir prêtes à marcher au 
premier commandement. Peu de tems après , il arriva une autre chofe 
qui lui fournit le prétexte qu'elle cherchoit de déclarer la Guerre à la 
France. 

Un nommé Stafford , ayant reçu fècrettement du fecours de la Cour de s ^^ e dc 
France , aflembla quelques Anglois fugitifs , & les ayant embarquez fur un p im i e , 
I Vaiflèau , il alla vers la fin du mois d'Avril defcendre en Ecoflè ( 1 ) d'où il 
marcha droit à Scarborowgh , & s'empara dece Château. Enfuite , il publia 
un Mani fefte contre la Reine , prétendant qu'elleétoit déchue de tout le droit 
qu'elle pouvoit avoir fur la Couronne , pour avoir introduit les Efpagnols 
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M **^J *' dans le Royaume. ileutmêmelahardiefTede s'attribuer le titre de Protec- 
teur d'Angleterre. Mais le Comte de Weftmorland , ayant afïèmblé quel- 
ques troupes dans le Nord , reprit Scarborowgh , & y fit StafFord prifonnier 
avec trois de fes complices ( i ). 
Philippe Le Roi Philippe arriva le io.de Mai en Angleterre , où il avoir déjà huit^ 

Angietcnc. m ^ e hom ™es prêts à palfer dans lesPaïs-bas. Peu de tems après fon arrivée, 
La Reine la Reine envoya déclarer la Guerre au Roi de France par un Héraut (2). 

Guerre C à i ^e i 7 . de ^ n ^ es huit-mille Anglois partirent fous la conduite du Comte de 

Fonce. * PembrooK , & allèrent joindre l'armée Efpagnole commandée par le Duc de 
Savoye; après quoi, Philippe partit lui-même au mois de Juillet , pour re- 
tourner à Bruxelles. 

Siège de St. Le Duc de Savoye, ayantfeint, pendant un mois, de vouloir attaquer di- 
Quentin & verfes Places dePicardie,tomba tout à coup, fur S.Quentin qui étoit une aflèz 
s^Lauient mauva ^ Place, & n'ayant qu'une garnifon de trois-cens hommes. Tout ce 
' que le Connétable , qui commandoit Tannée de France , put faire , fut de dé* 
tacher T Amiral deChâtillon fon Neveu avec trois-millehommes pour tâcher» 
de fejetterdansla Place. L'Amiral réiiflït en partie, s étant coulé pendantla 
nuit, à travers les quartiers des aiïïégans. Mais au lieude jooo.ilnes'en trou- 
va que fept-cens qui l'euflènt fuivi , le refte s'étant égaré. Avec ce renfort , il 
défendit la Place vigoureufèmentdans i'efpérance que le Connétable, quoi 
que beaucoup plusfoible que l'ennemi , feroit tous fes efforts pollibles pour 
lui envoyer du fecours. Effc&i vement , le Connétable ne négligeoit rien pour 
en venir à bout. Il fut même aflèz heureux pour faire entrer à'Andelot Frère 
de T Amiral , dans la Place , avec cinq-cens hommes. Mais comme il s'en re- 
toumoit après avoir fi bien réiïfïi , il fut attaqué par le Duc de Savoye qui le 
mit en déroute > lui tua i y oo. hommes & le fit lui-même prifonnier. Dans 
cette Bataille, qui fut nommée de St. Laurent , parce qu'elle fe donna le io. 
d'Août , jour de la fête de ce Saint , la France perdit un grand nombre de 
Princes & de Seigneurs qui furent tuez ou faits prifonniers. Cette perte câufa 
enFrance une telle confternation, que fi leDuc de Savoye eût marché droit à 
Paris , on ne croyoit pas que rien eût pû l'empêcher d'y entrer. Mais au lieu 
de cela , il retourna dans fes Lignes , & huit jours après , la Place fut empor- 
tée d'afiàut , & l'Amiral fait prifonnier fur la brèche. Toute la France crioit 
contre le Pape qui avoir caufé la rupture de la Trêve. Mais le mal étoit fait. 
Toute la refîburcequi refta au Roi de France fut de rappeller le Duc de Gui- 
feavec l'armée qu'il commandoit en Italie où il ne faifoit pas de grands pro- 
grès.^ 

le f ape Dès que le Pape avoit appris que la Reine d'Angleterre avoit déclaré la- 
Tu Poius. Cl " Guerre à ' a France > H s'étoit mis dans une terrible colère contre le Cardinal 
Polus, comme s'il eût dépendu de lui de l'empêcher. Dans la fureur où il 
paifé. aP " ^ toit > ra PP e,Ia fes Légats, afin d'avoir occafioh de comprendre Polus 
dans ce rappel général. Mais Came Ambaffadeur d' Angleterre , lui fit re- 
montrer par quelques Cardinaux , le tort que cela feroit à la Religion. Enfin, 
à force de follicitations & de remontrances , le Pape , fans révoquer fon Dé- 
cret , promit feulement qu'il ne le feroit point fignifier à Polus , & fit enten- 
dre à l' Ambaffadeur , qu'il avok alfez de penchant à lailfer le Cardinal dans 

a 
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fa Légation , lî la Reine l'en follickoit. Ceci fe palToit avant la Bataille de St. M A * 1 * • 
Laurent. Mais dès qu'il fut informé de la perte de cette Bataille , & du rap- 1 5 5 7 ' 

f)el du Duc de Guife , il entra dans une nouvelle fureur contre Polus , & réfo- 
ut de le fàcrifier à (a vengeance. Pour cet effet , il fit venir à Rome le Cor- 11 le rappel- 
dàïcrPayton Confeffeur de la Reine, & l'ayant créé Cardinal , il lui mit en 
main un Décret par lequel il révoquoit Polus , & lenommoit lui-même pour en fa place. 
Légat en Angleterre. Mais la Reine en ayant été informée, fit écrire à Pay- . ^ a ^ inc 

„ - 3/ • 1,. • 1 • yi . 1 1-1 défend a 

ton qui s etoit déjà mis en chemin , que s il entreprenoit de mettre le pied en p ay ton 
Angleterre , elle le feroit punir félon toute la rigueur du Pramunire. Cette l'entrée du 
Lettre l'empêcha de continuer fon voyage. Cependant , quoi que le Décret R °y aume - 
du Pape n'eût pas été fïgnifié au Cardinal Polus , ils'abftint défaire les fonc- 
tions de Légat , ne voulant point donner un prétexte plaufible de fe plaindre 
au fier Pontife qui le haïlîbit de longue main. 

Dès que le Duc deGuifè eut quitté l'Italie le Pape ne pouvant plus fe dé- Le Pape 
fendre contre le Duc d'Albequilefèrroit de près fit la Paix avec rÇlpagne & aveV l'If^ 
lai(Ta la France dans l'embarras. Ce fut alors que par un Article fecret du Trai- pagne, 
té de Paix , Polus fut rétabli dans fa Légation. établi S Cft 

Cependant Henri étant revenu de fa confternation , parce que Philippe ne Le duc de 
fçut pas profiter de fes avantages , le Duc de Guife eut le tems d'arriver à fon Guife ie- 
fecours , & d'abord il fut fait Lieutenant Général du Roi dans tout le Roy au- j 0 r a™^ en 
me. D'un autre côté, Henri foilicita la Reine Régente d'Ecoflè à rompre la Henri II. 
Paix avec l'Angleterre. Cette Princeflè ne demandoit pas mieux que de lui excite £ 
rendre ce fèrvice. Mais elle avoir contre elle un puiffant parti qui vouloit ob- fo^à E * 
(èrver la Paix. Ainfi n'ayant pu faire prendre auxEtats la réfolution qu'elle rompre la 
fouhaitoit, elle employa un autre moyen pour réuflîr dans (on deflèin. Elle J^^ 60 
fit fortifier Aymouth contre un article exprès du dernier Traité fait avec l'An- rc . 
gleterre, & par-là elle engagea les Anglois à s'y oppofer par la force. Cela 
produiht ette&ivement une rupture entre les deux Nations , & même l'ar- 
mée d'Ecoffe fous la conduite à'Oyfelj entradans les frontières d'Angleterre. 
Mais les Etats ayant encore quelques efpérances de réparer la brèche qu'on 
venoit de faire à la Paix à fans leur contentement , envoyèrent un ordre exprès 
à dVyfel de retourner fur fes pas , à quoi il fut contraint d'obéir. La Régen- 
te, voyant qu'elle a voit trop peu de crédit, (bllicitala Cour de France à hâ- 
ter le Mariage de la Reine la Fille avec le Dauphin, afin que ce Prince étant 
en pofïèilïon de l'Ecoffe, fut plus maître d'y faire ce qu'il voudroit. Henri Négocia- 
profitant de cet avis , envoya d'abord des Ambaiïadeursen Ecoffe pour y ré- ^^ge du 
gler avec les Etats les conditions du Mariage. _ Dauphin . 

La Guerre qui fe préparoit du côté d'Ecofle , & celle qui étoit déjà com- Embarras 
mencée avec la France , embarrafïbient beaucoup la Reine , parce qu'elle e lâ Rcinc 
manquoit d'argent. Elle voulut fe fervir, pour en recouvrer , de la voyedes 
emprunts : mais cela ne produifit aucun effet. Elle fç vit donc obligée de 
convoquer un Parlement pour le *o. de Janvier, quoi qu'à regret , parce 
qu'elle craignoit que , pour obtenir de l'argent, elle ne fut contrainte d'ac- 
corder quelque relâche aux Proteftans. 

Sur la fin de l'année, Philippe avertit la Reine fon Epoufe que laCour de 
France formoit quelqueprojet contre Calais , & lui offrit de fes troupes pour pi€û die 
ks y nieterc en Garnuon, fçachant quekPlace étoit mal pourvue dumondç. 

P iij Cet 
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M a k i e Cet avis ayant cté communiqué au Confeil, on s'imagina que c'étoit une ru-1 

1 5 5 7 fe de Philippe ] pour fe mettre en pofïèffion de Calais , Tous prétexte d'en ren- 
Ë? a ° a forcer la Garnilon. Cela n'était pas entièrement contre la vrai-fcmbknce : 
cet avis eft maisce n'étoit pourtant qu'un fimplefoupçon. Cependant, commefîc'euc 
* té tH é ' été une vérité avérée , les Confeillers ne purent fe perfuader que la France eue 
deileîn dafliéger cette Place, quoiqu'il n'y eût pas le quart des troupes & des 
munitions néceflaires. Il fembloit que fa feule réputation dût la garder. Aimfi 
on lailTa tomber cet avis, fans faire la moindre démarche pour y envoyer du 
fecours , quoi que le Lord Wentworth , qui en étoit Gouverneur , le follicitâc 
fortement. 

siège & On ne devoit pas moins attendre d'un Confeil compofe pour la plus grarK 
prifedeCa? j e p irt i Cj d'Eccléiiaftiques , & qui n'étoit attentif qu'à la ruine des ProteC- 
tans. Après avoir ainfi négligé d'envoyer un renfort à Calais , la Reine & les 
Minières tombèrent dans une confirmation extrême par la nouvelle qui 
leur vint que cette Place étoit perdue. Le Duc de Guife l'a voit allîégée le i • 
de Janvier, Se après avoir d'abord emporté le Fort nommé Newnambridge > 
qui en défendoit les avenues du côté de la terre, & enfuite leRifban, qui 
pouvoit favoriler le fecours par Mer, il avoit obligé le Gouverneur à capitu- 
ler le feptieme jour du Siège. Dès qu'il fut maître de la Place , il en fit fortir 
tous les Ànglois,comme Edouard III. en avoit challe les François 2 1 o. ans au- 
Enfuite de paravant. Enfuite, il fe rendit devant Guifnes oùcommandoit leLordGray 
de Hamef aveC Une ^ am ^ on ^ e onze - cens hommes. Mais cette Garnifbn fe trouva tel- 
e Hamcs. i cment découragée par la perte de Calais , qu'à la première attaque, elle aban- 
donna la Ville pour fe retirer dans la Citadelle. Cependant, le Gouverneur 
s'apercevant que les François étoient occupez au pillage > fît une (ortie , & les 
chaiïà de la Ville; mais délelpérant de la pouvoir garder, il y mit le feu&fe 
retira. Peu de tems après les François ferrèrent de fort près la Citadelle > &y 
donnèrent un a(faut où la Garnifbn perdit trois-cens hommes. Après cela le 
Gouverneur , ne voyant aucun moyen de réfîfter plus long-tems , fe rendit 
prifonnier de Guerre avec toute fa Garnifbn. Le Château de Hamcs , fïtué 
dans un marais prefquinaccefïîble, auroit pu faire quelque réfîftance : mais 
la Garnifon prit la fuite &; l'abandonna aux François. C'eft ainfi qu'au milieu 
de l'Hiver , &en moins de quinze jours , les Anglois perdirent tout ce qu'ils 
avoient confervé en France de leurs anciennes conquêtes , par l'incapacité 
d'une Reine , qui n'avoit en têtequ'une feule affaire , comme fila deftru&ion 
des Proteftans eût feule méritée fon application , & par la négligence de fon 
Confeil : fî toutefois on doit fe borner à Paccufer de négligence. Ce fut là le 
fruit de l'Alliance entre l'Angleterre & l'Efpagne , malgré le foin que Gardi- 
ner avoit pris de prévenir le mélange des intérêts des deux Couronnes. L'ine- 
xécution de cet article du Traité de Mariage , fait voir comment les autres 
auraient été obfervez , fi Philippe eût eû des enfans de la Reine , & qu'en 
qualité de Tuteur , il eût pû s'introduire dans le Gouvernement du Royau- 
me. 

Chagrin de La perte de Calais fit grand bruit en Angleterre. LesProteftans en prirent 
muïnurès & occarion de déerfef le Gou vernement,& les gens dévouez à la Cour en étoient 
du Peuple, fi confus, qu'il n'ofoient ouvrir la bouche pour juftifier les Miniftres. Il y 
avoit des gens quilesaccufoient de trahifon : d'autres d'incapacité, & leurs 

plus 
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plus grands parti! ans ne pouvoient s'empêcher de reconnoicre le négligen- m a r i e. 
ce. Les deux Gouverneurs de Calais oc deGuifnes furent les plus malheureux. 
Outre qu'ils perdirent leur réputation , les Minières , pour infinuer au Peu- 
ple, que ces Places s'étoient perdues par leur faute, lesîailîèrent enprifon, 
fans faire la moindre démarche pour les racheter. Mais il n'y eut perfonne 
qui reffentît plus vivement cette perte que la Reine. Après avoir perdu Ca- 
lais, elle connut parfaitement l'importance de cette Place, quirendoit P An- 
gleterre toujours redoutable à la France , parce qu en vingt-quatre heures , 
les Anglois pouvoient introduire de grandes armées dans ce Royaume. La 
grandeur de cette perte a été encore mieux connue dans la fuite. Depuis ce 
tems-là , fi on excepte les intervalles où la France a été agitée de Guerres civi- 
les, cette Couronne n'a plus eu pour l'Angleterre les ménagemens qu'elle étoit 
obligée de garder auparavant. 

Immédiatement après la prife de Calais , Philippe prefla vivement la Rei- r ^ c ll ^ pe 
ne fonEpoufede laite un puiflànt effort pour reprendre cette Place avant que vain la kcï- 
la France eût le tems de la réparer Se de la mieux fortifier. Mais il ne fut pas nc d g/ a j rc 
pollîble aux Miniftres de trouver des moyens pour exécuter une pareille en- po U * r °" 

treprile. prendre 

Ils calculèrent la dépenfe qu'il faudrait faire tant pour la Flotte que Calais " 
pour les troupes, & ils jugèrent que, vu le mécontentement univerlel qui 
étoit répandu dans le Royaume, il étoit trop dangereux de charger le Peuple 
d'une fi grande impofition y quand même on ferait affuré de l'obtenir du Par- 
lement. 

C'eft ce qu'ils firent voir à Philippe , en le remerciant de fon avis & de 
fes offres. Mais outre cette raifon , il y en avoit une autre d'un grand poids. 
C'eft que les Miniftres, &leConfeil& la Reine même, craignoient que le 
Siège de Calais ne les obligeât à fe rélâcher de laperfecution. Ainfidans la 
penfée où ils étoient qu'une année tout au plus fufïîroit pour détruire la Ré- v 
formation & les Réformez , ils jugèrent à propos de remettre le Siège de Ca- 
lais à un tems plus convenable. 

Le Parlement , qui s'aftèmbla le 20.de Janvier , nefîtriendeconfidérable Parlement, 
que d'accorder un Subfide à la Reine , après que le Clergé lui en eût montré c ^ jîéavclT 
l'exemple. On feplaignoit toujours dans la Chambresdes Communes , que, peine, 
varies pernicieux Conlèils des Miniftres, la Reine s'étoitépuifée, en rendant 
,es biens d'Eglifè , & par de nouvelles fondations de Monafteres. 
Cette affaire étant finie, les partifans de la Cour propoferent de faire un propofït 
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A£te , pour confirmer toutes les proclamations de la Reine fans s'expliquer daiîS la 
davantage. Un des Membres s'y oppofa fortement, dilant qu'on pouvoir iî 5^^^ 
illimité mettrait le Royaume en danger, & qu'àce prix-là , il ne tiendrait caufcde 
qu'à la Reine de changer l'ordre de la Succeflion par une lîmple Proclama- s rands 
non. - 0UF ' o,< 

Les Communes furent offenfees du fbupçon que ce Député avoit fait 
paraître contre la Reine , & le firent mettre enprifbn. Mais quoi que la Rei- 
ne parût très-fatisfaite de la vigueur avec laquelle les Communes avoient pris 
à cœur fes intérêts j elle comprit par-là combien elles étoient éloignées de la 
penfée quelaPrincefieElifabeth pût être privée de la Couronne. On nefçait 
point à quoi tendoit une proposition fi générale : mais il y a quelque ap- 
parence 
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m a i e. parence que les Auteurs avoient quelque vue défavantageu/e à Elifabeth. 

n s s. Dans cette Séance Ambroife & Robert Dudley , Fils du feu Duc de Nor- 
du D Du X cdc S thumberland, furent rétablis dans leurs honneurs. Henri leur Frère avoit 
NorthuV été tué au Siège de St. Quentin. Après cela le Parlement fut prorogé depuis 
beriand le 7. de Mars , jufqu au 7. de Novembre. 

8J leta ' Au mois d'Avril de cette année , le Dauphin époufa enfin Marie Reine 
Mariage du d'Ecolfe. Après beaucoup de diflScultez les Etats d'Ecoflè accordèrent au 
Dau P hi " . Dauphin le titre de Roi d'Ecoflè , fur la promette folennelle que le Roi fon 
nc^'EcoiVc. Pere leur fit , qu'il fe bornerait au lîmple titre fans fe mêler du Gouverne- 
ment du Royaume. 

EUfabeth fc Jamais la Princefle Elifabeth ne s'étoit trouvée dans un plus grand danger 
trouve dans q U e celui où elle le trouvoit alors. La fanté de la Reine diminuoit à vûc d'œil. 
dan^" 4 Elle n'avoit pas été bien ménagée pendant fà prétendue groffeflè , parce que 
s'étantconfiéeàdes femmes qui necherchoientqu'àlaflater, elle avoir né- 
gligé de confulter les Médecins qui auroient pu prévenir les fuites de cet acci- 
dent. Depuis ce tems-là , elle n'eût jamais une fanté ferme. Elle étoit natu- 
rellement mélancholique, & ce tempérament s'étoit fortifié par les mortifi- 
cations à quoi elle avoit été expofée fous les deux Règnes précédens. Dans la 
fuite , le dégoût que le Roi fon Epoux conçut pour elle , & dont elle ne pou- 
voit que s'appercevoir , augmenta encore fon chagrin. Enfin la perte de Ca- 
lais acheva de la mettre en un tel état qu'elle ne pouvoitplus (buffrir la vue 
que d'un petit nombre de perfbnnes. Son corps (e reflentant de l'indifpofition 
de fon efprit , elle fe fentoit affoiblir tous les jours. Dans cet état , elle com- 
mençoit à faire , à l'égard d'Elifabeth, les mêmes réflexions qu'Edouard avoit 
faites fur fon fujet , c'eft-à-dire qu'après fa mort, ce qu'elle avoit établi avec 
tant de foin feroitinfailliblementrenverfe. Les Evêques en étoient fortement 
perfuadez. Q^ioi qu'Elifabeth fe ménageât, autant qu'il étoit poflible , au 
fujet de la Religion , ils n'ignoroient pas quelle étoit Proteftante dans l'ame, 
& qu'elle avoit même intérêt de l'être par rapport à fon avantage temporel. 
Cétoit pour cela que quelques-uns d'entre eux infinuoient fànscefle à la Rei- 
ne , qu'il falloit fe défaire d'elle. Gardiner avoit été du même avis. Il difbit 
fouvent y que c'étoit en vain qu'on coupoit les branches , pendant qu'on laif- 
foit fubfifter le tronc. Il eft étonnant que cet avis n'eût pas été déjà fuivi . La 
Reine étoit extrêmement bieotte. Elle faifoit couler le fang humain fans au- 
cun fcrupule quand il s'agifloit de la Religion. Ainfi , félon les apparences , 
elle n'auroit pas épargné fa (œur qu'elle ne regardoitque furie pied de Bâtar- 
de , fi Dieu n'eût permis que la politique de Philippe prévalût fur le zélé de la 
Reine fon Epoufe. Dans le tems mêmedont je parie où l'efprit de perfécution 
empêchoit qu'on n'écoutât ni la raifon , ni la juftice , ni l'humanité , à quoi 
peut-onattribuer laconfervation d'Elilabeth que tant de raifons dévoient fai- 
re lacrifier à la fureté de la Religion Romaine , qu'à une protection particu- 
liereduCiel? Dieu, qui marque à la mer fes bornes, arrête auflî, quand il 
veut, la.fureur des perfécuteurs ,&les empêchede porter leurs mains fangui- 
naires fur les perfonnes dont il a réfolu de fe fervir pour procurer du repos à 
fon Eglife. Quoi qu'il en foit , contre toute apparence , Elifabeth fut confer- 
vée pendant tout le Règne de Marie ,& pa^ 
où elle paroilToit être le plus en danger. 

Quelque 
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Quelque cems après que le Parlement eut été prorogé, le Roi de Suéde en- m a * i s; 
voya un Gentilhomme à Eliiabeth pour l'informer du dellèin qu'il avoir de * ^ * • ^ 
la demander en Mariage , Se pour la prier d y vouloir donner ion confente- Su éde dé- 
ment. Cet Envoyé lui ayant fait demander une audience particulière, elle mande Eli- 
ne voulut pointraccorder , fans fça voir premièrement ce qu'il avoit à lui dire. Mariage 1 
Quand elle en Kit i nftr uite , elle lui ht dire qu'abfolument elle ne vouloit re- Elle 
cevoiraucuncfemhlablepropofitionque parle canal de la Reine. L'Envoyé cufc - 
lui fit répondre , que le Roi fon Maître agilloit en Cavalier qui ne vouloit 
point époufer une Princeflè fans êtrealïurédefon confentement , & qu'en 
cela il témoignoit l'eftime qu'ilavoit pour elle; mais que quand elle auroit 
agréé la recherche , il agiroit en Roi, en la faifant demander par fes Ambal- 
fadeurs. Mais cela ne fut pas capable de lui faire changer fa rélolution. Au 
contraire , elle lui fit entendre que le Roi de Suéde lui feroic beaucoup de plai- 
larde ne penfer point à elle. Il fcmble qu'après cette réponfè, les Ambalfa- 
deurs de Suéde, quiétoient arrivez! Londres, en dévoient demeurer-là , 
puilque le Roi leur Maître ne vouloit point époufer Elifabeth fans fon confen- 
tement , Se néanmoins , ils ne laillerent pas de propofer le Mariage à la Rei- 
ne. Cela donne lieu de foupçonner que le Gentilhomme Suédois qui vouloit 
parler à Elifabeth , n'avoit pas reçu cette Commiflion immédiatement du 
Roi Ion Maître , mais des Ambalïàdeurs, & que les Miniftres mêmes de Ma- 
rie les avoient induits à faire fonder Elifabeth , afin de l'engager dans quel- 
que faufle démarche. Quoi qu'il en fbit , peu de tems après, la Reine lui fit 
dire , qu'elle étoit contente de laréponfe qu elle avoit faite au Gentilhomme 
Suédois : Que le Roi de Suéde la faifoit demander en Mariagepar fes Ambaf. 
fadeurs; mais qu'avant que de lui rendre réponfe, ellefouhaitoit d'être inf- 
D:uite de fa volonté. Eliiabeth répondit qu'elle étoit contente de fa condi- 
tion , Se que fi la Reine vouloitbien lui laitier la difpofition d'elle-même elle 
proteftoit qu'elle préféroit l'état de Fille au Mariage, quand ce leroitavçc 
le plus grand Prince du monde. Ainlî cette affaire ne fut pas poulîée plus 
avant. 

La perte de Calais , &z la tenue du Parlement avoient donné quelque re- Le feu de 
lâche aux Proteftans. Mais fur la fin d u mois de Mars , on renouvella la per- Jf^ £^ 
fëcutionavec plus de fureur qu auparavant. La Reine même, excédantles i U me. 
bornesde ion pouvoir , ordonna par une proclamation , que ceux qui rece- Rigueur 
vroient des Livres hérétiques , & qui ne les livreraient pas aux Magiftrats ^dnc? 
{ans lesavoirlùs , & fansles avoir montrez à perfonne, fuflent exécutez far 
le champ , félon la Loi qu'on appelle en Angleterre Martiale , de la même 
manière qu'on avoit accoutumé d'agir en tems de Guerre contre les Rebelles, 
D'un autre coté , elle défendit expreflément de prier Dieu pour ceux qui 
étoient fuppliciez , Se de leur dire même Dieu vous bonifie. C'eft ce qui fait 
dire très-judicieu(ement à l'Auteur del'Hiftoirede la Réformation > que ce 
n'étoit pas la converfion des Proteftans qu'on demandoit ; mais leur def- 
tru&ion. On en vit une preuve fênfible peu de tems après. Un nommé 
Bambridge, condamné au feu, étant fur le bûcher, &ne pouvant réhfter à 
la violence des flammes ; s'écria qu'il vouloit faire abjuration. Le Shérif, 
qui faifoit faire l'exécution , fit d'abord éteindre le feu, Se en ayant tiré le 
patient, lui fit figner une abjuration telle qu'on voulut la lui di&er. Mais 

Tome FI. Q. bien- 
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M a r i e. bien-tôt après , il reçut un ordre de la Cour , pour faire brûler le condamné * 
1 s 5 ?; & pour fe rendre lui-même à Londres où il fut mis en prilon. La fureur des 
"S? Perfécuteursétoit iî extrême, qu'ils ne difeontinuerent pas leurs violences 
tcurs. dans le tems même qu'ils alloient perdre leur Reine. Environ une femaine 
R^ormcz" avant ^ a mort 5 on ^ brûler cinq perfonnes à Canrorbéri. Dans cette der- 
bïixkTfous niere année de la Reine, trente-neuf Proteftans louffrirent le martyre en 
le règne de divers lieux. Les Auteurs ne s'accordent pas touchant le nombre de ceux qui 
Jyiaric# furent livrez aux flammes pendant le règne de Marie. Ceux qui endifentle 
moins en comptent 284. Mais d'autres alTurent que dans les deux pre- 
mières années de la perfécution , qui commença en 1 y y ç. on en fît mourir 
jufqu'à 800. 

La Reine Pendant que ces fureurs s'exerçoient en divers lieux du Royaume, laRei- 
Fiotie^n ne > avo ^^ ur ' ecœur 1* P eL ' te de Calais , voulut faire un effort pour la 
Mer il™ réparer. Philippe lui avoit mis dans l'efprit qu'elle pourrait s'emparer de 
fucces. Breit; Pour cet effet , elle mit en Mer une Flotte de cent-vingt VailTeaux > 
Att. Pubi commandée par le Lord Clinton , qui alla faire defeente au Conqiteft (\)&c 

W 4«4 ^ r "^ a ceCte pet * te V ^ e * Ma * s ^Arriereban ^ cant f lirvcnu 5 contraignit les 
Anglois de fe rembarquer après avoir perdu lix-cens hommes. Tout le païs 
étant en armes pour s'oppofer à une nouvelle defeente , & des troupes fraî- 
ches arrivant fans celle dans ces quartiers-là , l'Amiral Anglois qui n'avoit 
que fept mille hommes ne jugea pas à propos de rien entreprendre , Se fe re- 
tira. Cefutlàlepeudefruitque la Reine tirade cet armement qui lu: avoit 
beaucoup coûté. Cela lui fit comprendre , que la continuation de la Guerre 
ne lui procureroit aucun avantage , & lui fit donner les mains à une négo- 
ciation qui fe propofa dans le même tems , pour faire la Paix entre la France, 

j^gocie*^ l'Angleterre & l'Elpagne. Cambrai fut le lieu choilî pour la Conférence, qui 

cambrai, commença au mois d'O&obre. 

Parlement. Le Parlement s'étant alfemblé le y . de Novembre 5 la Reine demanda Ion 
demande d C a ^^ ance P 0Ui: foûtenir la Guerre 5 en casque la Paix ne feconclût pas. La 
raryent. C *■ Chambre desCom m un es étoit fi peu portéeà l'accorder , que la Reine fe vit 
Le ï>arre- obligée de lui envoyer le Chancelier avec dix autres Seigneurs pour lui re- 
ment diffe- p r é/enter le mauvais étatdefes affaires, & pour laprierdefe hâter. Cette fol- 
îicitation ayant produit quelque effet , les Communes travaillèrent deux 
jours de fuite à l'affaire du Sublide. Mais la mort de la Reine les tira de cet 
embarras. 

Mort de la \\ y avoit déjà quelque tems , qu'elle étoit attaquée d'une Hydropifie quï, 
s'étant beaucoup augmentée au commencement de Novembre , l'emporta 
enfin le 1 7. du même mois , à l'âge de 43 . ans , après avoir régné cinq ans 
quatre mois & onze jours. 

m? Poius! 1 " *- e Cardinal Polus la fuivit feize joursaprès. Cétoit un Prélat d'une kr- 
Caraftere meur douce& modérée , qui auroit fouhaité qu'on eut fuivi des voyes hon- 

dLa? 031 " n ^ tes ^ ^ r ^ mes > pour ramener les Anglois à leur ancienne croyance, & 
quin'approuvoitpasqu'on employât pour cela le fer 6c le feu. Celadonnoit 
lieu à lesenuemis de lefaire regarder comme ayant du penchant pour la Re- 
ligion Proteftante , ou du moins comme un homme d'un tempérammenc 
trop mou , pour le tems d'alors. Ni la Reine, ni Philippe , ni le Pape , ni 
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Gardiner, ni les Evêques qu'on avoit fubltituez à la place des EvêquesPro- M A \* 
teftans , n'étoient pas gens à fe conduire par de pareilles maximes. Aufli Po- 
lus tfçtoit-il jamais confultéfur ce fujet , quoi qu'en toute autre chofe , la 
Reine eut beaucoup de confiance en lui. Le Pape Paul IV. étoit fon ennemi 
juré. C'étoit lui qui l'avoit empêché par (es calomnies de monter fur le trô- 
ne Pontifical , aprèslamortde Paul III. quoiqu'il eùtété élu par le Concla- 
ve. Depuisce tems-là , ne croyant pas quePolus fut capable de lui pardon- 
ner une lèmblable injure , il ne cefla jamais de lui rendre de mauvais offices. 
Enfin ? quand il fut lui-même Pape , il lui donna louvent des marques de 
Ion inimitié. On prétend même que quand il le rappellade fa Légation pour 
mettre Payton en fa place, il avoit deflèin de le punir rigoureufement pour 
avoir été trop modéré envers les Proteftans. Mais Philippe & Marie prirent 
foin de le protéger. 

Quant à la Reine Marie ou a vu parl'hiftoire de fon Règne quelle étoit 
d'une bigotterie excelïîve. A cela fejoignoit un naturel dur & vindicatif, 
qu'elle tâchoit de confondre avec le zélé pour fa Religion. Mais quand il 
n'étoit pas polïïble de les unir , elle faifoit bien voir qu'elle fe portoit à la 
cruauté , autant par naturel que par zélé. Elle eut le malheur d'être entre- 
tenue dans cette difpofition par tous ceux qui l'approchoient. Le Roi Phi- 
lippe ion Epoux étoit naturellement févere. Gardiner étoit l'homme du 
monde le plus vindicatif. Bonner étoit un furieux , & tous les autres Evê- 
ques étoîent des gens choifîs parmi les Eccldiaftiques les plus cruels & les 
plus barbares. Ce n'étoit que par cette qualité qu'on étoit eftimé digne de 
PEpi(copat. Ainfî la perfécutionqueles Proteftans fouftrirent fous ce Règne 
n'a rien qui doive fembler étrange. Le Dodteur Burnet dit que Marie avoit 
Lame grande & noble. Il feroit à fouhaiter qu'il eût rapporté quelque cir- 
conftancedela vie , où cette nobleflè , & cette grandeur d'ame euflènt par- 
ticulièrement paru. Pour moi, je ne trouve dans fa conduite qu'une feule 
bonne a&ion. C'eft, qu'elle rejetta le projet que l'Ambaflàdeur d'Efpagne 
lui avoit prélenté pour fe rendre abfoîuë en foulant aux pieds les Loixdu 
Païs & les privilégesdu Peuple. Du refte , elle ne marqua pas beaucoup de 
capacité dans le gouvernement de les Etats. La perte de Calais leroit une 
tache perpétuelle à Ion Règne , quand même on n'y trouveroitrien de plus 
odieux. 
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HISTOIRE 

^ANGLETERRE 

LIVRE DIX-SEPTIEME, 

Contenant le Règne de Elisabeth, 

E L I S A B E T H, 

Reine d'Angleterre , 
Vingt - troijtérne depuis la Conquête. 

A mort de Marie , quoique prévue depuis quelque 
tems y ne laifïà pas d'étonner les Confeillers &c les Mi- ] 
niftres. Ils étoient tous de la Religion dominante: 
c'éroient eux qui avoient conleillé , ou du moins , 
approuvé la perfécution que lesProteftans venoient 
d'elluyer & vraisemblablement 3 les Proteftans al- 
l|§|||jjj loient dominer àleurtour. Cela fut caufe qu'ils ca- 
S l s^l cherent la mort delà Reine pendanr quelques heiv- 
res y pour le donner le tems de délibérer fur ce qu'ils avoient à faire. Mais 
comme le Parlement étoita&ueilementaflèmblé > il n'ctoitpasenJeurpou- 
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; eiisa. voir de rien décider par rapport à la Succeflïon y d'autant plusqu'cllc fe trou- 
beth. vo i t clairement établie dans le Teftament de Henri VIII. autorifé par un 
La'cham- Atte de Parlement , qui n avoit jamais été révoqué. Leur délibération n J a- 
bre Haute boutit donc qu'à informer le Parlement de la mort de la R eine. Cétoit tout 
en eft infor- ce p OUVO i ent f a i re en cette occafîon. Ils en firent donner la première 
EilcdéUbc- nouvelle àla Chambre des Seigneurs; qui délibéra fur le champ, touchant 
re Air la j e d r oit des perfonnes qui pouvoient prétendre à la Couronne, Si cette afFai- 
succeflïon. rcavo î t ^ * tYe décidée par le Droit civil j ou par la Coutume , il n y auroit 
pas eu de difficulté , tant Henri VIII. l'avoit embrouillé par Tes divorces, ÔC 
parles Ades de Parlement qu'il avoit obtenu , dans lelquelsles contradic- 
tions étoient manifeftes. Mais en Angleterre , le Parlement , qui comprend 
le Roi & les deux Chambres des Seigneurs & des Communes , eft le Sou- 
verain Légiflateur , & quand la force ne s J en mêle pas, perlonne n'aledroit 
de mettre en queftion la validité de les Loix. Henri VIII. avoit obtenu un 
Aftequilui donnoitpouvoirde régler le rang de Tes Succeflèurs comme il le 
jugeroit à propos. Il avoit placé Elifabeth après Marie fa Soeur , quoi que 
routesdeux eulïènt été déclarées bâtardes. Cela Tuffifoit pour donner à Eli- 
fabeth un -droit que le Parlement ne pou voit luicontefter , puifque c J étoit 
dans le Parlement que fe trouvoit la fource de ce même droit , c J eft-à-dire > 
dans 1 J A#equuvoit donné à Henri le pouvoir de régler la Succeirion. Ou- 
tre cela ^ perfonne n'ignoroit <jue la diflblution du Mariage de ce Prince avec 
Anne de Boîlen, & l J A£te qui , en confequence de ce divorce , avoit décla- 
ré Elifabeth illégkime , n avoient été qu'un pur effetducapricedece même 
Roi > &: de la complaifmce , plutôt que de la juftice du Parlement. Mais 
quand même les Seigneurs auroientpenfé à exclurre Elifabeth delà Succe£ 
(ion , àquelle autre perfonne auroient-ils pu fe fixer , fans expofer le Royau- 
me à de grands dangers ? C'eft ce qu'il eft bon d 'expliquer en peu de mots , 
Deux con comme unec hofè très-importante pour la fuite de ce Règne, 
ciufrcntes Après la mort de Marie , il y avoit troisPrinceflès qui pouvoient préten- 
d'EUfabcth. dre à la Couronne , fçavoir , £///^^Sqeurdela défunte Reine 5 Mme Rei- 
Droit d'E- ne ^i^ 00 ^^ petite-Fille de Marguerite Sœur aînée de Henri VIII. & Françoife 
lifabeth. Ducheifc de Suflfolck Fille de Marie Sœur cadette du même Roi. Elifabeth 
Raifbns appuyoit (on droit fur le Teftament du Roi fon Pere , autorifé par un Aéte 
Sed'Ecoffe. de Parlement. Marie pouvoir dire, qu'Elifabeth avoit été déclarée bâtarde 
par un A&e qui n'a voit jamais été révoqué: que jamais aucun Bâtard n'étoit 
monté fur le trône d'Angleterre : que les Loix du Païs ne donnoient aux Bâ- 
tards aucune part dans la Succeflïon de leurs Pères , que par conféquent la 
Succeflïon étoit dévolue à la poftérité de Marguerite Fille aînée de Henri 
cXc de"" VIII. On pouvoir alléguerpourlaDuchefledeSufFolck, qu'Eiifabeth étant 
Suffolck. bâtarde 3 & la Reine d'Ecoflè étrangère ; & n'ayant pas même été mi(e dans 
le rang delà Succeflïon par le Teftament de Henri VIII. la Couronne devoit 
revenir à la poftérité de Marie féconde Fille de Henri VIII. Il n'eft pas né- 
cellaire d'examiner ici ces diverfesprétentions > puifque , félon les apparen- 
ces , le Parlement qui en décida y le régla moins fur les Loix 3 que fur la poli- 
co^ c r °ia S ti( 3 ue ' & ^ Uï } es int( ^êtsdu Royaume. La Reine d'Ecoflè avoit époufé le 
Rcmc d'E- Dauphin 3 Héritier préfbmptif de la Couronne de France. En adjugeant la 
cofle , Couronne à cette Reine , on auroit couru rifque de rendre l'Angleterre fu- 
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jette ou dépendante de la France. Cela feul fuffifoit pour lui faire donner El 1 s A - 
1 exclu lion. On ne pouvoir mettre la Duchelïe deSuffolckfur le Trône avec hh [^ %m 
aucune (ortedecouleur , puifqu 'elle ne tiroit fon droit que du Teftament de & contre i* 
Henri VIII. & que ce Teftament n'étoit pas moins favorable à Elifabeth. Jîftkk €d * 
D'ailleurs, en faifantun tel choix,on auroit infailliblement engagé le Royau- La cham- 
me dans une Guerre civile. Ce fut vrai-iemblablement , par ces raifons > que ^rc Haute 
la Chambre Haute fe déclara pour Elifabeth. Il femble pourtant , qu'il de- pour Ehfa. 
voit s'y préfenterune grande difficulté. Ceft que toute l'Angleterre, &en beth. 
particulier , les Seigneurs de la Chambre Haute faifoient prefeflîon de la Re- de 
ligion Romaine, & qu'on ne pouvoir prefque pas douter , qu'Elifabethne m 
fut Protestante dans le cœur. Maisdeux chofes , fansdoute , contribuèrent 
à lever cet obftacle. La première , que les Evêques & les Seigneurs Catholi- 
ques fe perfuaderent , que , quand même Elifabeth auroit envie de changer 
la Religion , il nelui feroit pas facile d'en venir à bout. Ils la crurent même 
d'un efpnt allez fouple, pour fe conformer aux rites de la Religion Romai- 
ne y comme elle l'avoit fait depuis quelques années , plutôt que de fe mettre 
en rilque de caufer des troubles qui pourroient lui devenir funeftes. S'il faut 
ajouter une entière foi au témoignage àzCambden y Elifabeth n'a voit pas fait 
difficulté de fe déclarer Catholique pendant le règne de fa Sœur. Si eft-ce 222/. 
néanmoins y dit cet Hiftorjen, qu imitant les Mariniers battus de la tempête > 
elle fe ménagoit tellement > qu'elle affifloitau Service divin félon la règle de IE- 
glife Romaine > & qu'elle fe confejfnt fouvent. Il arriva même qu'étant apre- 
ment interpellée par le Cardinal Polus> elle déclara , par crainte de la mort > 
qiielle et oit Catholique Romaine. 

La féconde raifon, qui vrai-femblablement empêcha les Seigneurs dïn(î£ 
ter fur cet article, fut qu'encore qu'ils fiilènttous profelïîon de la Religion 
Catholique, ils netoient pourtant pas tous Catholiques. Plufieurs d'entre 
eux , & peut -être , le plus grand nombre y n'a voient fait quediiîimuler leurs 
fentimens pendant le règne de Marie. Mais iprès la mort de cette Reine , 
n y ayant plus rien à craindre , ils pou voient parler hardiment , & s'oppofer 
à ceux qui prétendoientexclurre Elifabeth à caufe de fa Religion , cetterai- 
lon n'étant pas plus forte contre elle , qu'elle ne l'a voit été contre Marie, 
après la mort d'Edouard. 

Quoi qu'il en foit , la Chambre Haute s étant déclarée pour Elifâberh , Les Com- 
députa l'Archevêque d J Yock aux Communes y pour leur faire part delà ré- munes C011 - 
folution , à laquelle elles fe conformèrent avec beaucoup de promptitude & veTies Sci- 
d'unanimité. Le même jour, Elifabeth fut proclamée Reine dans les lieux gneurs 
accoutumez , parmi les acclamations du Peuple. Les Proteftans beniflbient 
Dieu de ce qu'il lesavoit enfin délivrez de la perlëcution en faifant monter 
fur le Trône une Princeflè qui , vrai-lemblablement , devoir leur être favo- 
rable. Il eft vrai que parmi les Catholiques, il yen avoit qui regatdoientla 
mort de Marie, & l'élévation d 'Elifabeth fur le Trône , comme un coup 
mortel pour leur Religion : mais d'autres n'écoient pas fâchez de voircef- 
fèrcesfupplices barbares qui la déshonoraient. Pour ceux qui ne faifoient 
pas delà Religion le principal objet de leurs penfées j> ils fe confoloient ai- 
lément de la perte d'une Reine fous le règne de laquelle l'Angleterre n'a voit 
pas beaucoup fleuri ;& qui a voit laifle perdre la feule Place qui lui attiroitla 
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E 1 1 s a- confédération de la France. Ils croyoient avoir lieu d'attendre de meilleures 

blth. chofes fous ce nouveau Reg e. 

Elle le rend Elifabeth ayant été informée de la réfolution que le Parlement vcnoit de 
à Londres, prendre en fa faveur , partit de Hattfield, le 19. de Novembre, & le rendit 
à Londres , avec une nombreufe fuite de Seigneurs & de Dames , & une fou- 
le innombrable de Peuple qui témoignoit fa joye par fes acclamations. Elle 
étoit alors âgée de vingt-cinq ans , paffablement belle , Jk ayant Pair grand , 
noble & majeftueux. Mais cequi la rendoit encore plus agréable au Peuple, 
c'étoit unecertaine affabilité qui lui étoit naturelle , & qui gagnoit l'eftime 
& laffe&ion de ceux àquielle parloit. Comme elleavoit beaucoup d'efpnt 
& de jugement, elle connoiflbit parfaitement combien l'attention de Ion 
Peuple lui étoit néceflaire , puifqu'elle devoit faire le plus ferme.appui de fon 
Trône, ainfi qu'on le verra dans la fuite. C'eft pourquoi , bien loin de per- 
dre cette affabilité en montant du degré de Sujette à celui de Reine , elle s e- 
tudia au contraire à l'augmenter jufqu à un tel point, quelle donna lieu 
à quelques - uns de 1 aceufer d'être un peu trop Comédienne fur cet ar- 
ticle. 

Elle envoyé Son premier foin , après avoir reçu les complimens fur fon avènement à 
fidcw™cn f " la Couronne, fut d'envoyer des Ambafladeurs aux principaux Souverains 
diverfes de l'Europe pour leur donner avis du changement qui venoit d'arriver en 
C °clmbdcn Angleterre. Elle choifit le Lord Cobham pour l'envoyer à Philippe II. qu'el- 
AnnaUs. en ' le regardoit comme fon ami , &c qui, déplus , étoit fon allié dans la Guerre 
contre la France , la Paix qui fe négocioit à Cambrai , n étant pas encore 
conclue. Cbalonner eut ordre d'aller à la Cour Impériale. Elle joignit le 
Baron de Howard d'Effingham à Tbirleby Evêque d'Ely , & au Dodeur 
Wotton qui étoient Plénipotentiaires pour la négoiation de la Paix. KîlligreW 
fut envoyé en Allemagne pour alliirer les Princes Proteftans del affe&ionde 
la Reine. Came , qui étoit toujours à Rome où il faifoit les aftaires d' An- 
gleterre depuis la mort d'Edouard VI. eut ordre de notifier au Pape la mort 
de Marie,&l'avénementd'Elifabeth à la Couronne. Les Rois de Suéde ôc 
de Dannemarck reçurent auflî de femblables notifications, 
ttftans mis' *" es E nv °y ez ^ cant ex pédiez , la Reine forma un Confeil où elle laifla 
dansieCon- treize des Conleillers de Marie , tous attachez à la Religion Romaine, 
kii aufquels elle en joignit huit nouveaux qui n 'étoient pas moins affectionnez 
ti^n°uour ta * ^ R^igl^P^eftante. Ce fut avec quelques-uns de ceux-ci qu'elle con- 
rétabiir la fulta fecrettement furies moyens de rétablir la Réformation en Angleterre. 
Réforme Mais avant que de parler du réfultat de ces délibérations , il faut dire un 
tloni mot du nouveau projet du Roi d'Efpagne. 

Huiè oVfcr" que Ce Prince CLU re Ç û ' a nouvelle de la mort de la Reine fon époufe , 
5?3X CI ilnedouta prefquepoint que l'Angleterre ne fut perdue pour lui, foit à cau- 
mii s'en dé- fedupanchantd'Elifabeth pour la Religion Proteftante, foit par le Mariage 
fend. je cette nouvelle Reine avec quelque Prince de cette même Religion , con- 
tre laquelle il s'étoit lui-même hautement déclaré. Il n'étoit pas même fans 
crainte que le Roi de France faifant valoir les droits que la Reine d'Ecollè 
avoit fur l'Angleterre ne s'emparât de ce Royaume , & ne l'unit , aufli bien 
que i'Eco(Te& l'Irlande, à la Monarchie Françoife. Ainfi , pour fe délivrer 
de cette inquiétude , & pour fe conferver les avantages que fon Alliance 
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avec l'Angleterre lui procuroit , il donna ordre au Comte de FerU qui étoit 
arrivé depuis peu à Londres , pour y viliter de fa part la défunte Reine , de 1 
foire à Elifabeth les complimens accoutumez , & de lui propofer le deflèin 
qu'il avoir de s'unir avec elle par le Mariage. Elifabeth reçut cette propofï- 
tion en témoignant une eftime toute particulière pour le Roi d'Efpagne, &c 
néanmoins , en obje&ant l'affinité qui étoit entr'eux , comme unecaufefuf- 
filante pour empêcher ce Mariage, Mais l'Ambailadeur , qui avoit prévu 
l'obje&ion > lui répondit fur le champ , que fon Maître fè chargerait d'obte- 
nir une difpenfe du Pape. La Reine ne jugeant pas à propos desexpliquer 
fur le peu de cas qu'elle faifoit de cette difpenfe , congédia civilement l'Am- 
balladeur , pour le donner le tems de refléchir férieufement fur la propolï- Rai f ons dc 
tion. Trois raifons principales l'empêchoient d'accepter l'offre de Philippe, i a Reine 
Premièrement , elle étoit perfuadée que de tels Mariagesétoient contraires à Ji^"^"' 
la Loi de Dieu , & ce qui étoit arrivé au Roi fon Pere dans un cas pareil , l'a- r - 
vertiflbit alîèz de ce qu'elle avoit à faire. Secondement , rien n'étoit plus 
contraire au deflèin qu'elle avoit de faire profefïîon ouverte de la Religion 
Proteftante & de rétablir cette Religion en Angleterre fur le même pied qu'el- 
le avoit été fous le Règne d'Edouard VI. Enfin , en fe fervant de cette dif- 
penfe pour fe marier avec un Prince fon Beau-Frere , elle auroit reconnu l'in- 
validité du divorce du Roi fon Pere avec Catherine d'Arragon, &parcon- 
féquent , elle auroit avoué qu'elle étoit née d'un adultère. Si Paul IV. pou- 
voir accorder une telle difpenfe , Jule IL avoit pu l'accorder à Henri VIII. 
pourépoufèr Catherine d'Arragon * d'où il fuivoit néceflairement quelelè- Rai f ons de 
cond Mariage de ce Prince avec Anne de Bollen étoit nul. Mais d'un autre u Reine 
côté , Elifabeth avoit des raifons très-fortes pour fe conferver l'amitié du Roi pour mcna- 
d'Efpagne. Cétoit à lui qu'elle étoit redévable de fa vie , ou du moins , de gcr u ippc 
ce que la Reine fa Sœur n'avoit pas pris des méfures pour l'exclurre de fa Suc- 
celTion. Marie n'auroit jamais pu fe rélbudre à laifler Elifabeth en état de 
pouvoir un jour monter fur le trône > fi les intérêts , de les follicitationsdu 
Roi fon Epoux n'euflent fortement combattu le zélé qu'elle avoit pour fa 
Religion. En fécond lieu , Elifabeth étoit informée que le Roi de France 
employoit tout fon crédit à Rome pour la faire déclarer bâtarde, en vue de 
faire tomber la Couronne d'Angleterre fur la tête de la Reine d'Ecofle fa bel- 
le-fille. Enfin , l'Angleterre fe trouvoit dans un très-fâcheux état. La perte 
dcCalais , AeGuifncs > de Hammes y les dettes dont la Couronne étoit char- 
gée depuis le règne de Henri VIII. aufquelles les Gouverneurs d'Edouard 
VI. en avoient encore ajouté de nouvelles > & l'épuifement des finances > 
donnoient à Elifabeth un jufte fujet de craindre qu'elle auroit trop de peine 
àrefifter , fi elle étoit vigoureufement attaquée. Ajoutons encore, qu'elle 
avoit la Guerre contre la France & contre l'Ecofle , fans avoir d'autre Allie 
que Philippe, tant Marie avoit négligé tout ce qui n'avoit pas du rapport à 
la Religion. Il s'agifloit donc de finir cesdeux Guerres avec honneur , ce qui 
nepouvoit fe faire fans l'afliftance de Philippe , à qui parconféquent il n'é- 
toit pas à propos de donner aucun fujet de plainte , de peur qu'il n'abandon- 
nât!' Angleterre dans la négociation de la Paix. Ces confidérations mettoient 
la Reine dans un très-grand embarras. Elle étoit bienréfbluë de n'accepter 
pas la propofitionduRoid'Efpagne : mais la manière de réftifer étoit ce qui 
T*m VL R fta- 
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e l i s a- Tinquiétoit. Quoi qu'elle alléguât des fcrupules de confcience , elle avoit 
a bien de la peineà Ce délivrer des importunitez du Comte de Féria qui foute- 
noit toujours qu'une difpenfe du Pape étoi t plus que fuffifante pour faire cet 
1er ces fcrupules. Il faifbit aufïï entendre , que le Roi fon Maître ayant fait 
cette démarche de Ion propre mouvement , par l'eftime extraordinaire qu'il 
Êlifabeth fc avo ^P our ^ a ^ ne > en feroit d'autant plus choqué, fîfa demande étoi tre- 
d/tcrmineà î^téc. Enfin, la Reine fe trouvant ainfi preffée , ne trouva pas de plus fur 
rétablir la ni de plus prompt moyen pour fe tirer de cet embarras, que de hâter l'e- 
ïiQnï™*' xécution du projet quelle avoit formé de changer la Religion en Angle- 
terre y comprenant bien que cela fait , le Roi d'Efpagne cefïèroit de l'im- 
portuner. 

Confulta- Q tte r éf 0 lution étant prile y elle fît examiner dans un Confèil fecret , la 

tlOn tOll- • f «f f fi • t. I fa f • • A 

chant ic ré- manière dont il falloir 1 exécuter , les mconvemens qui en pourroient naître , 
tabiiflc- & les moyens de les prévenir. Les plus grandes dimcultez qu'on prévoyoic 
^formai* ^ ans cette a ^ a ^ re > dévoient venir ou du dedans ou du dehors. Du dedans , 
tion. par le grand nombre de Catholiques qu'il y avoit dans le Royaume , & par 
cambden. \ cs oppofitions des Evêques & du refte du Clergé. Du dehors , par le Pape 
qui, félon les apparences , nemanqueroitpasde lancer les foudres contre la 
Reine , & d'expofer le Royaume en proye au premier occupant. Cela pou- 
voit donner lieu de craindre que les Rois de France & d'Efpagne ne fè fer- 
viflènt de ce prétexte pour faire la Guerre aux Anglois comme à des Héréti- 
ques excommuniez & pour faire agir l'Ecofle dont le Roi de France difpofoit 
abfblument. Sur ces inconvéniens , on confidéra , par rapport au dedans du 
Royaume , qu'encore qu'il parût tout Catholique y il n'étoit rien moins en 
effet. Que la crainte des fupplices ayant celle , on voyoitmanifeftement que 
le plus grand nombre des Sujets étoient portez à reprendre la Religion qu'on 
les avoit contraints de quitter fous le dernier Règne > mais qu'en tout cas, 
il ne feroit pas trop difficile d'avoir un Parlement favorable aux intentions 
de la Reine , en employant pour cela des moyens qui manquent rarement à 
réiiflir quand on fçait s'en fervirà propos. Que pour cet effet y il falloir chan- 
ger les Magiftrats des Villes & des Provinces , & mettre en leur place des Pro- 
teftansqui employeroient leur crédit &leur autorité pour faire élire des Dé- 
putez propres à faire réiillîr le defTein qu'on fe propofoit. Enfin, qu'il étoic 
abfblument nécellàire de ne lailfer aucun Catholique zélé dans le Confeil , 
ni dans aucune charge qui pût lui donner de l'autorité fur le Peuple. Que 
quand la Réformation feroit une fois établie par autorité publique, il feroit 
facile de dompter le Clergé , en dégradant les Evêques , & les autres Ecclé- 
liaftiques les plus obftinez , & en changeant dans les Univerlîtez , les Maîtres 
& les Profefleurs qui feroient trop contraires aunouvelétablifïement. 

Par rapport au dehors , on confidéra, que le Pape n'étoit nullement Crain- 
dre par lui-même , & quefes foudres nefrappoient que ceux qui vouloient 
bien s'y foumettre : qu'il feroit facile de le vaincre en le méprifant , pourvu 
qu'on prît foin de mettre le Royaume en bon état de défenfe. Que véritable- 
ment , il y avoit lieu de craindre que le Roi de France ne voulût faire valoir les 
droits de la Reine d'Ecoflè : mais que le Roi d'Efpagne étoit trop prudent 
pour fouffrir que le Roi de France aggrandît fa Monarchie par la conquête 
de l'Angleterre^ de l'Irlande. Que de quelque côté que lemal vînt, fait de 
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France, (bit d'Efpagne, Henri & Philippe feroient toujours jaloux l'un de E L 1 5 A4 
l'autre , & qu'on pouvoit fùrement compter furlefecoursde l'un d'eux. Que t „%[ 
fi le Roi de France vouloit la paix,il falloit la faire à quelque prix que ce fut, 

Î>arcequ'onlaferoitauffienmêmetemsavecl'Eco(ïe Ques'ilvouloitcontinuer 
a Guerre, tout ce qu'on a voit à craindrede (à part, c'étoit qu'il ne donnât de 
puiiîansfecoursauxEcoflbispourattaquerl'Aiigieterre.Qu'ilfalloitdon^ 
prévenir ce dangerj>bien fortifier les frontiéresdu Nord,après quoi,une bonne 
armée navale feroit courirtantde rifqueaux fecoursque laCourdeFrancevou- 
droit envoyer enEcollè,qu'il n'y avoit pas à douter,qu'elle ne fe lafsât bien-tôt 
d'uneGuerre fi onéreufè.Que d'ailleurs,il n'y avoit point d'appareneeque dans 
la négociation delà Paix , Philippe voulût abandonner l'Angleterre à l'ambi- 
tion duRoi deFrance.Qu J ainfi,laPaix (e faifant avec laFtance &avec UEcoflè, 
onauroitdumoinsquelque tems pour fe précautionner contre leurs attaques. u . . 

CefutlàlerelultatdeceConfeil, après quoi, la Reine convoqua un Par- convoque 
lementpourle25.de Janvier, (elonlaréfolution qui en avoit été prife. En un ParA e- 
même tems, le Dovfteur/V^r fut chargé de travailler à lacorre&ion delà mcnt 
Liturgie d'Edouard VI. &de ne communiquer fon travail qu'à certaines 
perfonnes clioifies. Cependant, lesProteftans commençant à s'impatienter, ^onf*™** 
& à prêcher publiquement en divers lieux , la Reine en prit occafion de pu- Religion, 
blier une Proclamation qui feifbit aflèzconnoître fon deflèin. Elle y permet- 
toit de faire le Service divin en langue vulgaire, & de lire l'Ecriture fainte. 
Maiselley défendoit de traiter en Chaire aucun article de Controverfe , & de 
rien changer dans les Rites, jufqu'à ce que le Parlement eût ordonné ce qui 
feroit jugé convenable. En cela elle fuivoit une route que la défunte Reine 
lui avoit montré. Les funérailles de la Reine Marie , qui fe célébrèrent avec Funérailles 
beaucoup de pompe y firent la clôture de l'année 1558. Mais avant que de de Mailc ' 
pafleraux événemens de la fuivante , ileftnéceflaire, pour les faire bien en- 
tendre , de dire quelque chofe des affaires des Etats voiiîns. 

La Guerre entre la France & l'Efpagne tendoit manifeftement à fa fin. Les dc A /™£_ 
deux Rois également las de la Guerre, qui ne leur faifoitpaselpérer de grands & dés- 
avantages, s'étoient tenus pendant toute la campagne,dans uneefpéced'in- S ne - 
a£Hon , de peur de rendre la Paix trop difficile. Enfin , le Connétable de Me ^ 
Montmorency qui étoit pri(onnier dans les Païs-bas , depuis la Bataille de Sr. 
Quentin , ayant fait à Philippe quelques ouvertures, pour parvenir à la Paix, 
ils convinrent enfemble des principaux articles , après quoi les deux Kois en- 
voyèrent leurs Plénipotentiaires à Cercamp > 8c puis à Cambrai. Le principal 
obftacle à la Paix venoit de ce que le Roi de France vouloit garder Calais , & 
que Philippe & Marie vouloientabfolument que cette Place leur fût rendue. 
Marie étant morte dansces entrefaites , Philippe ne fbutint plus les intérêts dc 



ïcrat. 




qu'à l'année fui vante. 

Le 14. de Mars de cette année, Ferdinand I. avoit été déclaré Empereur, c **™t- 
parladémiiïion volontaires de Charles-Quint fon Frère, qui ne jouit que fix Qu in t. 
mois du repos qu'il avoit voulu feprocurer, en achevant de (e décharger du 
loin de toutes les affaires temporelles. Il mourut le 1 7. de Septembre. 

R ij Comme 
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Comme l'Ecoflè doit fournir une abondante matière à l'Hiftoire d'EKfa- 
B , 5 s ï" beth , je ne puis me difpenfer d'entrer dans un détail un peu circonftancié des 
' ' affaires de ce Royaume. Sans uneexa&econnoiflancedece qui fe paffoit en 
EcolTe, on ne pourroit rien comprendre à la politique & à la conduite d'Eh- 

fabeth. . L 

Affaires La Reine Douairière d'Ecoflè , Mere de la Reine Daupbine , avoit obte- 
Ecoffc. nu [ a Régence de ce Royaume, par le crédit du Duc deGuife & du Cardi- 
nal de Lorraine fes Frères : mais elle ne l'avoit confervée que par l'appui des 
ïmhtoên. Proteftans. Le Comte d'Aran , Chef de la Maifon à'Hamilton, ne s'étoit 
démis de la Régence \ qu'avec peine , quoi que cette démifïïon lui eût pro- 
curé en France le Duché de Châtelleraud , & douze-mille livres de rente en 
fonds de terre. L'Archevêque de St. André , fon Frère Bâtard , ne fe laflbit 
pointdeblâmerfon imprudence, & de cabaler parmi le Clergé pour fufciter 
Memoins des affairesà la Régente. Cela fut caufe que , pour rompre les mefuresde ce 
MMl. p r ^lat 3 elle s'appuya du parti Procédant qui commençoit à devenir confidé- 
rable. Ce moyen lui réiiiïït : mais en même tems j> ellele vit obligée de fermer 
les yeux aux Aflèmblées des Proteftans, & cette condefcendance augmenta 
confidérablement leurnombre ôcleursforces. 

Les chofes demeurèrent en cet état, jufqu'au tems de la rupture entre la 
France & l'Efpagne. Comme l'Angleterre prit le parti de Philippe II. & qu'il 
ne fut pas poflible à la Régente d'Ecoflè de porter les Ecoflbis à déclarer la 
Guerre à Marie , elle concilia au Roi de France de hâter le Mariage de la 
jeune Reine avec le Dauphin , & félon ce confeil , ce Mariage fut accompli 
au mois d'Avril de l'année i y y S . Par-là , la fituation des affaires d'Ecoflè fe 
trouva beaucoup changée. Le Clergé fçachant quelle étoit la difpofition de 
la Cour de France à l'égard de ceux qui fui voient la nouvelle Religion, ne 
douta point qu'il n'en rut appuyé , s'ilentreprenoit de foire rentrer les Protef- 
tans Ecoflbis dans le giron de l'Eglife Romaine. D'un autre côté , la Régen- 
te n'ayant plus befoin des Proteftans , commençoit à leurétre moins favora- 
MttthwM. ble. Pour commencer cet Ouvrage, l'Archevêque de St. Andréa ayant fait 
citer un vieux Prêtre qui avoit difcontinuédedire la Meflè , le fit brûler vif 
dans (a Ville Archiepifcopale , au grand regret des habitans qui en témoigne- 
rent un extrême mécontentement. Cet eflai étant fait, les Evêques firent ci- 
ter im Miniftre nommé Paul Àieffan , àdeflèin de lui faire fouffrir le même 
fupplice : mais comme ils virent que le Peuple commençoit à s'émouvoir, ils 
renvoyèrent le Jugement à une autre fois. Quelque tems après , il y eut à 
Edimbourg , au fujet d'une Proceffion qui s'y faifoit tous les ans, une efpéce 
d émeute qui fitconnoître que les Proteftans ne craignoient plus tant de lever 
la tête. La Régente eut encore occafion de s'en convaincre , quand elle ap- 
prit que Mejfan qui, n'ayant point comparu au tems qu'on lui avoit marqué, 
avoit été condamné par défaut , trouvoit une protection ouverte & publique 
dans la Province de Fyffe. C'étoientlà comme descommencemens de ce qui 
de voit arriver dans la fuite. Enfin , quelques Gentilshommes de Fyffe &c &An- 
gus y s'étant difperfez dans toutes les Provinces du Royaume , exhortèrent les 
Proteftans à défendre leurs vies , qu'on vouloit leur ravir fous prétextede Re- 
ligion, & leur firent voir que leur nombre étoit plus grand en Ecofle, que ce- 
lui des Catholiques . Cela donna lieu à une Confédération pour laquelle ces 

mêmes 
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mêmes Gentilshommes prirent de tous cotez des fignatures , & qui fut la E 1 1 s ** 
première qui fe forma en Ecolfe , pour la défenfe de la nouvelle Reli- b L l [^[ 
gion. 

Les Proteftans, fe (entant plus forts depuis cette Aflbciation à laquelle on 
donna le nom de Congrégation , députèrent à la Régente 3 pour demander 
qu'on fît certains changemens dans le Service divin , à quoi les Evêques s'op- 
poferent fortement. Mais les Députez ayant faiteonnoître à la Reine, qu'un 
refus abfolu étoit capable de mettre le feu dans toute l'EcofTe 3 elle tâtha d'a- 
dourcir les Evêques, en leur promettant fa protection dans un tems plus con- 
venable. Cependant > elle permit aux Proteftans de célébrer le Service divin 
à leur maniere,pourvû que cela fe fit fans tumulte,ôc qu'ils s'abftinftènt de prê- 
cher dans les bonnes Villes du Royaume ( i ). MaisleClergé, n'approuvant 
pas la circonfpeétion politique de la Régente > s'aflèmbla pour délibérer fur 
ce fujet , & rétblut de pourfuivre les Hérétiques à toute rigueur. Pendant que Buchmw. 
les Evêques étoient aflèmblez, les Proteftans leur députèrent Jean Areskin, qui 
fut enfuite Comte de Marr , pour leur démander que leServicediviniefiten 
Langue vulgaire : mais cette demande fut rejetté d'une commune voix. Telle 
étoit la fituation des affaires d'Ecofïe lors qu'Elifabeth monta fur le Trône 
d'Angleterre , & jufqu'à la fin de Tannée i $■ y 8. 

Au commencement de la fuivante 3 Elifabeth conféra des Dignitezà quel- 1 s sp- 
ques perfonnes qu'elle étoit bien aife de favorifer , (oit à caufe de leur mérite, j^pai^ 0 ^ 
ouparce qu'elle en attendoit des (ervices importans. Le Comte de Northamp- Cumbdén, 
ton qui avoit été condamné à mort fous le Règne de Marie , & qui avoit en- 
fuite obtenu fbn pardon , fut rétabli dans fa Dignité. Edouard S eymour ? Fils- 
aîné du feu Duc de Sommerfèt , fut créé Comte de Hattford , malgré toutes 
les précautions que le Ducfon Pere avoit prifes pour faire palier fes titres à fes 
enfans du fécond lit. Tlwnas Howard y fécond Fils du Duc de NorfolcK , 
reçut le titre de Vicomte de Blndon. Henri Carew > Coufîn de la Reine 3 & 
Olivier St. Jean furent faits Barons. Tous ces nouveaux Pairs étoient Pro- 
teftans , & par conféquent propres à fervir aux deflèins de la Reine dans la 
Chambre Haute. 

Ces promotions étant faites , la Reine fut couronnée dans l'Eglife de Weft- J^™ 1 ?^ 
minfter, avec les cérémonies ordinaires. Le Siège de Cantorbéri étant va- ^cine. 
cant y c'étoit à l'Archevêque d'Yorck à foire la cérémonie du Couronne- 
ment : mais ce Prélat &: tous les autres Evêques avoient rélolu d'un commun 
accord , de refufer leur minifterepour cette fon&ion parce qu'Elifabeth s'é- 
toit déjà trop déclarée contre l'Eglife Romaine, tant par fa Proclamation y 
qu'en admettant dans fonConfeih des gens qui ncpaflbient pas pour bons 
Catholiques. Il n'y eut qu'Oglethorp Evêque de Carlifle > qui fe laiflà enfin 
perfuader de faire cette fonction , malgré les murmures de lès Confrères. Il 
lemble que les Evêques prétendoient 3 que le Couronnement par le miniftére 
d'un Evêque, étoit une condition abfolumentnécelTaire, & qu'en refufant 
d'en faire la cérémonie , ils pouvoient priver la Reine de fa Dignité. 

Le Parlement s'étant aflemblé le i f . de Janvier , Nicolas Bacon , Garde du Lc TarIc - 
Grand Sceau > en fit l'ouverture par un Difcoursoù il étala tout ce qui fe pou- Slc^ 

R iij voit 



( x ) Il y a quelque différence entre Buçhanw & M«Ivil , par rapport au tems que CCttC 
jcrraiûiçn fut accordée aux ftcforo)Cz. 
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A - voie dire à la louange de la nouvelle Reine , & blâma hautement le dernier 
Miniftére,par rapport à la perte de Calais. Enfuite,il fit connoître que la Reine 
Diicoura fouhaitoit qu'on travaillât fans retardement aux affaires qui regardoient la 
de Bacon. R e li g i on y difanc que la defunion fur cette matière étoit un des maux aufquels 
il fâlloit le plus promptement remédier. Il exhorta le Parlement à prendre un 
milieu qui fut également éloigné des deux extrêmes , fçavoir la mperftition 
& l'irréligion , &c qui fut capable de réunir les partifans de Tune & de l'autre 
Religion , dans un même culte. 

Le Do&eur Burnet a fi bien détaillé dans fon Hiftoire , les divers dégrez 
par lefquels le Parlement rétablit la Réformation en Angleterre , que je croi 
pouvoir me difpenfer d'entrer dans ce même détail, d'autant plus que cette 
matière regarde principalement l'Hiftoire de l'Eglife. Je me contenterai 
donc , d'indiquer ici en abrégé les Aftes qui furent faits dans cette Séance du 
Parlement , pour épargner aux Lefteurs la peine de feuilleter cette Hiftoire. 
Je remarquerai pourtant, qu'il fembleque cet illuftre Auteur fe foit abufé, 
en plaçant les Ades , dont la plupart furent faits dans les mois de Février &C 
de Mars , après la Paix qui ne fut conclue qu'au mois d'Avril. Mais cela n'eft 
pas d'une grande importance, 
es" îct" D'abord, afin de preflèntir lesdifpofitions du Parlement , il fut propofe 
Anime" & dans la Chambre Balle, de rendre à la Couronne les Décimes, les Annates y 
les Dixmes & les Dixmes inféodées. Cette proportion y fut approuvée , & les Seigneurs 
fo^acco*- y ^onnérenr ^ eur contentement malgré les oppofîtions des Evêques. 
dées à la Le 4. de Février , la Chambre des Communes fit préfènter à la Reine une 
Reine Adreflè, par laquelle elle lui repréfentoit, en termes fort fournis , combien il 
mimes 0 ™~ feroit nécelîàire pour le bien du Royaume qu'elle penfat à fe marier. Elifa- 
pnent la beth répondit à cette Adreflè d'une manière obligeante, en remerciant les 
marier * Communes, &enleurdi£mt, qu'elle leur fçavoit bon gré, de ce qu'elles 
Saiéjwnfe. n'a voient pas entrepris de lui fixer le tems ni la perfbnne. Elle ajouta, que 
par la cérémonie de fon (acre, elle s'étoit mariée à fon Peuple, & qu'elle re~ 
gardoitfes Sujets comme fes enfans : qu'au refte, elle n'avoit aucune incli- 
nation pour le Mariage , & qu'elle feroit très-contente, qu'après fa mort, 
on mit cette épitaphe fur fon Tombeau : Ici repofe une Reine qui a règne' tant 
d'années, & qui a vécu & efi morte Vierge. 
A&e pour Quelques jours après, les Seigneurs donnèrent leur confentement à un 
droit deU P ar ^ ue ' Eliubeth étoit reconnue pour Reine légitime , en vertu de 

Reine à la l'Adfce palle dans la 3 e. année du Règne de Henri VIII. Quelques-uns trou- 
couronne. vérent étrange qu'on ne cafsât point la Sentence de divorce entre Henri &" 

Rijwmthl ^? ne de I 5 olle A n > & ^ Aâ:e P a '^ 5 n conféquence, par lequel Elifabeth avoit 
été déclarée bâtarde, Cambden fait entendre que ce fut un oubli affe&é , &: 
leDo&eurBumet rapporte les railons qui déterminèrent la Chambre Haute 
à garder le filence fur cette matière. Premièrement , que l'avènement à la 
Couronne purge toute forte de crime & de vice, félon la maxime reçue lorf- 
que Henri VII. monta fur le Trône. Mais cette raifon n'a voit pas paru fuffi- 
lante à Marie qui s etoit trouvée dans le même cas qu'Elifabeth,& qui n'avoi t 
pas lailïe de faire révoquer l'A&equi la voit déclarée illégitime. La féconde 
raifon fut , qu'on ne pouvoit révoquer cet A£te fans porter quelque atteinte à 
la réputation de Hemi VIII. &que la Reine avoit intérêt de cacher les foi- 

blelfes 
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blefles de Ton Pere , bien loin de les expofet en public. J'avoue que cette rai- Euu. 
fonmeparoit peu convainquante : car pourquoi épargner la réputation de 
Henri II cela ne fè pou voit faire fansrifquer la fureté de la Reine régnante? 
D'ailleurs , il ne s'agitfoit pas d'expofer aux yeux du Public des fautes qui eut 
fent été cachées jufqu'alors , mais des fautes connues de toute la terre. 
La troifiémeraifbn étoit , qu'il pouvoit arriver qu'une recherche trop fcru- 
puleule fur cette matière, rendrait le droit delà Reine plus incertain , au 
lieu de le rendre moins difputable. Ce fut apparemment la raifon qui pré- 
valut , quoi qu'il femble qu'il n'y eût pas moins de danger à laillèr fubîifter la 
Sentence, & l'A&e dont il s'agilïbit. C'étoit établir en faveur des Bâtards, 
un préjugé qui pouvoit avoir de facheufes fuites. Que fçait-on même , s'il 
n'en aura pas encore quelque jour? D'ailleurs.? pour épargner l'honneur de 
Henri VI1L on laiiloit une tache éternelle fur la mémoire d'Elifabeth. Du 
moins , on fourniflbit à fes ennemis , & particulièrement à la Reine d'Ecofïè, 
un prétexte plaulibie de lui arracher la Couronne, fi elle en trouvoit l'occa- 
fion. Le Dodleur Burnet trouve la conduite du Parlement également Chré- 
tienne &c judicieufè. Je Ibufcris volontiers à la première de ces qualitez : mais 
les efforts continuels qu'on fît dans la fuite pour détrôner Elifabeth, 6c qui 
n'avoient pour fondement que la Sentence de divorce , & l' Aéte fait en confe- 
quence , ne me permettent pas de croire qu'il y eût de la prudence à les laitier 
fubfifter. 

L'A&e pour maintenir les droits de la Reine étant pa(Té , le Parlement 
s'appliqua aux affaires qui regardoient la Religion , 6c fit divers Statuts que 
je ne ferai qu'indiquer. 

Le premier, ordonnoit que le Service Divin fê fit en Langue vulgaire. Divers sta- 
Le (econd,étoit pour rendre à la Reine le droit de Suprémacie dans l'Egli- Jf^:?* 1 * 
e d Angleterre. 

Le troifiéme , renouvelloit 8c confirmoit tous les A&es faits fous le Règne 
d'Edoiiard VI. qui a voient du rapport à la Religion. Celui-ci feul en conte- 
noit un grand nombre d'autres. 

Le quatrième; rendoit à la Reine la nomination auxEvêchez. Par ce mê- 
me Statut on en confirmoit plufieurs autres qui avoient été faits fous Henri 
VIII. contre le Pape. On permettoit à la Reine de faire exercer fa Supréma- 
cie par quiconque elle jugeroit à propos. Déplus, on obligeoit tous ceux qui 
poflédoient des charges publiques , à prêter ferment qu'ils reconnoillbienc 
Elifabeth pour légitime Reine d'Angleterre & pour Gouvernante fuprême, 
tant dans leschofes Eccléfiaftiques que dans les temporelles ; 6c Ci quelqu'un 
rcfufoitde prêter ce ferment , il étoit déclaré incapable d'exercer aucun Em- 
ploi public. Enfin , il y avoir diverfes peines ordonnées contre ceux qui , par 
paroles ou par écrit, tendroient à favorifer quelque autorité étrangère dans 
le Royaume. 

Un cinquième Ade établiflbit l'uniformité dans le Service divin. 

Par un fixiéme , le Parlement permit à la Reine de s'approprier les ter- 
res cksEvcchez vacans, pourvu qu'elle en rendît la valeur en dixmes inféo- 
dées. 

Par un tèptiéme, il adjugeoit à la Reine toutes les Maifons Religieux 
tes. 

Par 
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E 1 1 s a- Par un huitième , il étoit déclaré que la condamnation des Evêques Ro- 
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mains , faite fous le Règne d'Edouard VI. étoit jufte & légitime. 

En un mot, dans cette même Séance > le Parlement rétablit la Religion 
fur le même pied qu'elle avoit été fous Edouard, & après avoir accordé un 
Subfide à la Reine , il fut diflbus le i o. du mois de Mai. 
Quelques Parmi les Evêques qui fe trouvoient alors en Angleterre , il y en avoit quel- 
oppofi- ques-uns qui s'étoient accommodez à tous les changemens qui s'étoient faits 
i0 Hift. de u dans la Religion depuis la rupture de Henri VIII. avec le Pape. De ce nom- 
*cform*tton. bre étoient Heath Archevêque dTorck , Tonjial Evêque de Durham , & 
Thyrleby Evêque d'Ely , outre quelques autres. Ceux-ci prirent le parti de 
s'abfenter du Parlement , parce que comprenant bien quel étoit le deflèin de 
la Reine, ilsn'ofoientni s'y oppofer ouvertement, ni aider à rétablir la Ré- 
formation, après l'avoir Ci ouvertement abandonnée fous le dernier Règne. 
L'un & l'autre leur paroiflbit également fâcheux. D'autres s'oppoferent for- 
tement aux Attes qui étoient propofèz ; mais leurs efforts furent inutiles. Il 
y eut aulli quelques-uns des Seigneurs Laïques qui tâchèrent de s'oppofer au 
torrent , ôc qui firent même enregîtrer leurs Proteftations j mais leur nombre 
n ctoit pas confidérable. Enfin, pour dire tout en un mot , la même chofe 
arriva dans ce Parlement , qui étoit arrivée dans ceux qui s'étoient tenus fous 
Henri VIII , fous Edouard , & fous Marie : c'eft-à-dire, que la Cour fit or- 
donner à peu-près, ce qu'elle voulue. Cela n'efl; pas fort étrange par rapport 
à la Chambre des Communes , dont les Membres peuvent être changez à 
chaque nouveau Parlement. Mais il y a plus de fujet d'admirer la facilité de 
la promptitude avec laquelle la Chambre Haute donnoit fon contentement » 
tantôt aux Aétes qui favorifoient la Réformation , tantôt à ceux qui rétablif- 
foientla Religion Romaine. 
Création de La Suprémacie dont la Reine venoit d'être révetûë , avec la faculté de la 
faire exercer par autrui, donna la naiflànce à une nouvelle Cour qui fut ap- 
pelle La Cour de la Grande Commiffion. Elle étoit compofée d'un certain - 



la Haute 
Commif- 
fion. 



Hijh. de u nombre de Commiflàires qui avoient enfemble le même pouvoir qui avoit 
Reforma™. été autre f ois attr ibué au Vkegérent , fous le Règne de Henri VIII. 
Défcnfc de Pendant que le Parlement avoit été occupé aux affaires de Religion , 
^s per- °l ucl( l u f Eccléfiaftiques ayant prononcé en divers lieux des Sermons qui ten- 
miffion. doient à renverfer les mefures qu'on prenoit pour rétablir la Réformation , 
la Reine, fuivante la méthode d'Edouard & de Marie , défendit de prêcher 
fans unepermiiïîon fpéciale fous le grand Sceau. Ce ttedéfenfe émut la Cham- 
bre Balle de la Convocation , qui fur cela fît préfenter à la Reine une Requê- 
te dans laquelle elle foutenoit hautement les dogmes de TEglife Romaine. 
Cela donna lieu à une propofition qui fe fit de tenir une Conférence entre 
conférence neuf Do&eurs de chaque parti , pourexaminer les raifons de l'un & de Pau- 
infrudueu- ^c. Cette Conférence fe tint efFeâivement , au commencement du mois 
Hciigion. d'Avril. Mais les Catholiques Romains ayant fait réflexion qu'ils entrepre- 
noient une chofe audelfus de leur pouvoir , en mettant en compromis les 
Dogmes de la Religion ? fans y être autorifez parle Pape , refuferent de don- 
ner leur raifons par écrit , quoiqu'on en fut convenu.Enfin , ils dirent nette- 
™ent,qu'il n'étoit pas en leur pouvoir de mettre en difpute des points déjadé- 
ci4ez. Ils n'a voient pas été fifcrupuleux fous le Règne de Marie, parce quV 

lors , 
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lors , Us fça voient par avance le fuccès que la Conférence devoit avoir. Par- 
là , ils fournirent aux Proteftansun fujec de triompher, de prétendre que 
leurs adverfaires n'avoient pasofé entrer en lice. 

Poiu- ne pas revenir lî tôt à l'articlede la Religion , j'ajouterai ici en deux Nombre 
mots , que la Réformation ayant été rétabliepar autorité publique , de neuf- g^^^ 
mille-quatre-cens Bénéficiées qu'il y avoit dans le Royaume, il fe trouva 14. quirefufcnc 
Evêques, 1 1 . Archidiacres , 1 f. Principaux de Collège, yo. Chanoines, & ^^jS^* 
environ 80. Curez , qui aimèrent mieux renoncer à leur Bénéfices , qu'à leur mat ion. " 
Religion. Leurs places ayant été remplies par des Proteftans , l'Angleterre le 
trouvatoute Réformée, foit peu de tems après avoir vû brûler les Kéformez. 
Il eft tems préfentement de palier aux affaires Politiques. 

Pendant que Philippe II. eut quelque efpérance d'époufer Elifàbeth , les Raifons 
Plénipotentiaires aflèmblez avec ceux de France & d'Angleterre, à Câteau ^[^ çc 
dans le Cambrefis , infifterent fur la reftitution de Calais à la Couronne h France. 
d'Angleterre. Mais dès qu'il fut déchu de fon efpérance , par le changement 
qui le faifbit en Angleterre dans la Religion , il abandonna la défenfe d'Eli- 
fàbeth, ôc fit la Paix particulière , ou du moins , il convint avec la France , 
des principaux articles de la Paix. On prétend que dans ce Traité, par lequel 
la France rendoit à l'Efpagne ou à les Alliez ,198. Places en échange de trois M*lerd. 
feulement , il y avoit un article (ecret par lequel les deux Rois s'engageoient 
réciproques ent à exterminer les Hérétiques. Cela fait , les Efpagnols,de Par- 
ties qu'ils étoient auparavant , devinrent Médiateurs entre la France & l'An- 
gleterre. Mais ils agifïbient fi mollement , qu'il étoit facile de s'appercevoir, 
qu'ils ne s'intérelîoient pas beaucoup aux affaires d'Elifabeth, La défe&ion 
de Philippe obligea donc la Reine à condui re la Paix à quelque prix que ce 
fut, la continuation de la Guerre ne convenant nullement à la lïtuation de 
fes affaires , ni aux mefures qu'elle prenoit a&uellement , pour changer la 
Religion dans fon Royaume. Par le Traité, qui fut figné le 2 . d'Avril > il fut 
convenu : 

Que le Roi de France garderoit Calais & les autresPlacesde Picardie, con- c J ç x a a * té de 
quiles fur les Anglois, pendant huit ans, après quoi, ilferoit tenu de les ren- M _ pji. r. 
dre à la Reine d'Angleterre. xv.ft&w* 

Que dans le terme de fix mois , il donnerait fept Marchands étrangers qui 
ne feraient point fous fa domination , pour cautions , qu'en cas que lui ou fes 
SucceffeursrefufafTent de rendre ces Places au tems préfix, ils payeraient à la 
Reine Elifabeth la femme de cinq-cens-mille écus d'or, comme une peine , 
en cas que la reftitution des Places fut réfutée ou différée , & que néanmoins , 
foit que ladite fomme fût payée , ou qu'elle ne le fût pas, le Roi de France & fes 
Succejfeurs demeureroient obligea à la reftitution de Calais & des autres Places , 
iomme ils s y engageoientvar ceTraité. De plus,que le Roi de France donnerait 
pour Otages à la Reine d'Angleterre , Ferry de Foix Comte deCandale & Ca- 
ptai de Buch , Louis de St. Maure Marquis de Nèfle, & Comte de Laval , 
Gafton de Foix Marquis deTrans, Antoine du Prat Préfident au Parlement 
de Paris , ôc le Seigneur de Nanto'ùillet , jufqu'à ce qu'ileût donné les cautions 
promifes. 

Ce font là les propres termes du Traité , dont les Hiftoriens de France fe f J^ t *2J e 
font contentez de rapporte* le fens prétendu , en le tournant à leur manière, ticlc . 
Terne VI S Mezerai 
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fon Royaume. 

Le Père Daniel n'a pas non plus jugé à propos de rapporter les propres ter- 
mes du Traité lequel il n'avoit peut-être pas vu. Il s'eft contenté d'en rap- 
porter le fens, en y ajoutant une explication cjui en change entièrement la na- 
ture. Elisabeth , dit cet Hiftorien , riauroit pu , fans off enfer les Anglois , faire 
une ceffion abfolue de Calais à la France. D'ailleurs , elle voy oit le Roi déterminé 
à ne vouloir point rendre cette Place. On prit un milieu qui étoit de laiffer ce Prin- 
ce en pojfeffion de Calais pour huit ans , au bout def quels il s'obligeoit de le rendre > 
fous peine de payer cinq-cens-mille ecus a l'Angleterre. Que nonobftant ce paye- 
ment qui fe fer oit pour le refus ou délai de lareftitution, les Anglois aur oient droit 
d'employer les armes pour reprendre Calaù. C'eftparces dernières parolesqu'ii 
explique le fens de celles-ci contenues dans le Traité : Que foit que cette fomme 
fut payée, ou qu'elle ne le fut pas , le Roi de France & fes Succeffeurs fer oient ob- 
ligez, à la reftitution de Calais , ainfi qu'ils s'y engageoient par ce Traité. Cela 
fait voir combien iLfaut être fur Ces gardes contre la partialité nationale des 
Hiftoriens. J'ajouterai ici fur ce même article , que Calais ne fut point ren- 
du , que les cinq-cens-mille écus ne furent jamais payez , & quequand Elifa- 
beth demanda Calais après le terme expiré , la Cour de France fonda fon re- 
fus fur des généralitez , & non pas fur le Traité même , comme elle auroic 
pu le faire , en fuppofant ce que les deux Hiftoriens François en ont rap- 
porté. 

suite du Un autre Article du Traité portoit , qu'il ne ferait permis ni au Roi de 
Cateau dC France > n * au & à la Reine d'Ecoflè , ni à la Reine d'Angleterre , de 
rien attenter l'un contre l'autre, ni directement , ni indirectement, au pré- 
judice de ce Traité. Que fi la Reine d'Angleterre violoit cet Article , le Roi 
de France& le Roi & la Reine d'Ecofle feraient quittes de leurs engagemens, 
auffi bien que les Otages & les Cautions. Semblablement, que fi la viola- 
tion venoit de la part du Roi de France, il (eroit tenu de rendre Calais & les 
autres Places , de la même manière que fi les huit années étoient expirées , & 
que s'il refufbitde faire cette reftitution , les Cautions & les Otages demeure- 
roient toujours obligez. 

Que les fortifkationsd'^yw<wr/;& toutes les autres faites en Ecoflè depuis 
le Traité de Boulogne > feroient démolies. 

Que toutes les auttes prétentions du R oi de France , du Roi &: de la R eine 
d'Ecoflè, &dela Reined' Angleterre, auflî bien que toutes leurs exceptions 
demeureroient en leur entier, dans i'efpérance que Dieu feroit naître quel- 
que bonne occafion de les terminer par une Paix. 

Qu'il ne feroit permis à aucun des Princes où Princeflcs nommez ci- 
de(Tus, dedonner retraite ou azy le aux Rebelles des uns ou des autres, mais 
qu'ils fêles livreraient réciproquement. 
Traité avec Le même jour , on ligna un Traité entre la Reine d'Angleterre , & le Roi 
rttolfc. & la Reine d'Ecoflè , dont voici les principaux Articles : 

Qu'aucune des Parties n'attaquerait les Etats dont l'autre feroit a&uellc* 
ment enpolTeffion, ni par foi-même ni par autrui. 

Qu'elle 
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Qu'elles ne donneraient aucun fecours pour attaquer les Etats de l'une ou E 1 
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de l'autre, à quelque perfonne que ce pût être, Se en quelque degré de B 



confanguinité ou d'affinité quielîe leur appartînt , ou de quelque qualité 
qu'elle fut. 

Qu'elles ne recevraient point les Rebelles , les Fugitifs , les Malfai- 
teurs , Sec. 

Quedans trois mois , les fortifications à'Aymouth&c toutes les autres faites 
eiiEcoilè , depuis le Traité de l'an 1 ^49. , feraient rafées. 

5 Que les aunes droits Se prétentions réciproques demeureraient en leur 
entier. 

Que dans deux mois , on nommerait , de part & d'autre , des Commif- 
iaires pour régler certains articles fur lelquels les Amballàdeurs de France 
à fi etoient pas allez bien inftrui ts. 

François & Marie ratifièrent ce Traité le 18. d'Avril , & Je 3 1. de Mai , 
les Commiflàires des deux Royaumes s'étant aflemblez à Upfalinton y figne- 
rent un fécond Traité fur les articles qui avoient été laillèz indécis dans le pré - 
cèdent. 

Elifabeth ayant conclu la Paix avec la France &avec l'Ecoflè, avec plus 
de facilité & d'honneur qu'elle n'a voit ofé l'efpérer , fè perfuada qu'elle al- 
loit joiiir d'une grande tranquillité. Mais elle ne tarda pas long-tems à s ap- 
perçevoir qu'elle n'avoit pas eu beaucoup defujet de fe féliciter. Henri H. 
n'avoit fait la Paix avec elle que parce que Philippe II. qui a voit engagé la 
Reine Marie fbn Epoufe dans cette Guerre , s'étoi t obftiné à ne vouloir point 
figner la Paix avant qu'Elifabeth eût conclu la/ïenne. Il importoit peu à Phi- 
lippe , qu'elle trouvât de grands avantages dans la Paix , ou que le Roi de 
France n'obfèrvât pas le Traité qu'il ferait avec elle , pourvu qu'il parût aux 
yeux du Public que l'Efpagne n'avoit pas abandonné l'Angleterre. Cétoit 
là tout ce qu'il fbuhaitoit, Se ce fut vrai-femblablement ce qui facilita la Paix. 
Henri II. accorda plus fans doute qu'il n'avoit deflein de tenir , tant pour 
donner cette fatisfaction au Roid'Efpagne , que pour achever de rompre les 
liens qui l'attachoient encore à l'Angleterre. U ne tarda guéresàfairecon- 
noître qu'il n'avoit point eu d'autrebut. 

Des Ambaflàdeurs de France s étant rendus à Bruxelles pour y voir jurer Henri il 
la Paix , le Secrétaire à'Ardoy qui s'y trouvaauflï delà Dart du Roi-Dauphin, j^S^JS^ 8 

6 de la Reine Dauphine Jeur donna les titres de Roi& Reine d'Ecojfeyd 1 An- & àfon e- 
gleterre & d'Irlande. Peu de tems après , Elifabeth apprit que le Roi de Fran- ^ Hfc d l ," ar- 
ceavoit fait prendre les mêmes titres à François & à Marie , & qu'ils avoient ^îeteire. 11 " 
fait mettre les armes d'Angleterre dans leur Sceau , fur leurvaiflèlle & fur Mémoires de 
leurs meubles j afin que perfonne ne pût ignorer leurs prétentions. Trochmor- fff^ham 
ton y Ambafladeur d'Angleterre en France, fè plaignit hautement de cet at- deur d'An- 
tentatrmais il eutbienlieudeconnoîtreparlaréponfè frivolequ'il reçutfur gierawi'ai 
cefujet , lepeudeconfidération que la France avoit pour la Reine fa Mai- fementî 1 ^ 
treffe. Mezerai dit qu'on lui répondit , que c'étoit pour fuivre la coûtume Cambdou 
d'Allemagne où les Cadets prennent le titre Se les armes du Chef de leur Mai- ^JJ* 
fbn. Cambden ajoûte , que la Cour de France prétendit , que tous les Princes cambâtn t 
& Princefïes avoient droit de porter les armes de leur Maifonavecla barre. Anntla. 
Maisoutre que François & Marie lesportoient en plein , ils prenoient enco- 

S ij 1 rc 
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ieth 1 S A ' reletîcrede Roi& Reine d'Angleterre. Enfin ,1a Cour de France , preflee 
j 55 p. fur ce fu jet , répondit encore à 1 J Ambafladeur , que le Roi & la Reine d'E- 
coflè n'a voient pris les Armes d'Angleterre, que pour obliger Elifabeth à 
quitter celles de France. Trochmorton répliqua, que douze Rois d'Angle- 
terre avoient porté le titre de Rois de France, (ans qu'il y eût eu aucun Trai- 
té qui les obligeât à le quitter. Mais Tes raifons ne furent pas écoutées , & 
malgré toutes fes plaintes, François & Marie gardèrent le titre qu'ils avoient 
pris. Cambdenaflure que le Connétable de Montmorency les porta par de 
bonnes raifons à le quitter ; mais certainement il s'eft trompé. Ainlî , quoi 
que la Cour de France ne voulût pas dire ouvertement ce qu'elle penfoit 
d'Elifabeth , il étoit manifefte qu'elle la regardoit comme une Bâtarde , ôc 
qu'elle prétendoit que la Couronne d'Angleterre étoit dévolue à Marie. 
Aulïi Elifabeth ne s'y laiflà point tromper. Depuis ce tems-là , elle ne regar- 
da plus Marie que comme une dangereufe Rivale, & les Princes de Lorrai- 
ne les Oncles, Auteurs de cet attentat, que comme fes plus mortels ennemis, 
La mort de Henri II. qui arriva peu de tems apiès , bien loin de faireéva- 
noiiir le deflèin de placer Marie fur le trône d'Angleterre , ne fit que lui don- 
ner une nouvelle vigueur. LeDucdeGuifè &le Cardinal de Lorraine étant 
devenus tout puiflàns , fous le Règne de François IL Succeflèur de Henri , 
ne cellèrent point d'inciter le jeune Roi à envoyer des troupes en Ecoflepour 
fe rendre maîtreabfblu dece Royaume , & pour attaquer enluite Elifabeth 
de ce côté-là. Mais parce que ce projet étoit fondé fur la lïtuation où fe trou- 
voient alors les affaires d'Ecoflè , il faut néceflàirement en reprendre le récit à 
l'endroit où je l'ai laide dans l'année précédente. 

affaires^" Peu de tems après le Mariage de la jeune Reineavec le Dauphin , lesaffai- 

cofle. res d'Ecoflè commencèrent à le brouiller d'une terrible manière. Les Princes 
Mmchanan. Lorrains ayant formé le projet d'attaquer l'Angleterre par l'Ecoffe , jugèrent 
qu'ils ne pourroient jamais l'exécuter , qu'après avoirrendu le Roi & laRei- 
neabfblusdans leurRoyaume. Ils compienoient bien qu'il ne fèroit pas. fa- 
cile de perfuader aux Etats d'Ecoflè de fe rendre Minières de leur ambition 
en failantla Guerre à Elifabeth pour mettre la Couronne d'Angleterre fur la 
tête de leur Reine. Le nombre des Proteftans étoit déjà fi grand en Ecoflè , 

Mhil" dt q u ^l s ^toient à peuprèsmaîrres dansl' Allèmblée des Etats. Parconféquent, 
il ne paroifloit paspoiTible de les faire entrer dans le projet de détrôner une 
Reine Proteftante qui rétablifloit leur Religion en Angleterre , pour mettre 
fur ce même trône unç Reine Catholique , qui , par-là , fe verroit en état de 
détruire la Réformation dans l'un & dans l'autre Royaume. Il étoit donc 
nécelfaire de trouver un prétexte pour envoyer une armée en Ecoflè, afin d'y 
fortifiet le parti Catholique qui, vrai-fèmblablement,devoit être plus prompt 
& plus ardent à favorifer l'entreprife. Ce fut dans cette vue qu'ils obtinrent 
de Henri IL un ordre à la Reine Régente & à d'Oyfel qui commandoit les 
troupes Françoifes& les Ecoflbifes entretenues par la France , de ne fouffrir 
point en Ecoflè d'autre Religion que la Catholique Romaine. Ils jugeient 
aifément , que cet ordre produirait en Ecoflè des troubles qui leur fourni- 
roient un prétexte d'y envoyer une armée. 

La Régente ayant reçu cet ordre , fe mit en devoir de l'exécuter, en pu- 
bliant un Edit conforme à la volonté du Roi , ou plutôt des deux Princes fes 

Frère 
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Frères 'qui comme on le verra dans la fuite, navoient pas inftruitleRoide B * T L H X s A% 
tout le détail de leur projet. Les Proteftans firent diverfes dépurations à la 1 s 59. 
Régente, pour lui repréfenter que la rigueur n'étoit plus defaifon, vu leur BM ^ nan * 
grand nombre , mais elle ne voulut rien écouter. Dans ce même tems , la 
Viliede Penh, nommée autrement Jonftown, ayant embrallë publiquement 
la Rétormation ,1a Régente convoqua les Etats à Sterlyn , & y fit citer tous 
les Miniftres Réformez , àdellèin de les faire bannir du Royaume, par un 
Décret (olemnel. Les Miniftres ierend4te«n^Srerlyn pour y défendre leur 
caufe , étant accompagnez d'une foule innombrable de Peuple (ans armes, 
qui venoit les alfifter dans leur défenfe , félon la coutume d'Ecofïè (1). La 
Régente étonnée de voir une fi grande multitudepria Jean Areskbi de faire 
enlbrte qu'elle fe retirât, & lui donna fa parole , qu'il ne fèroit rien décrété 
dans les Etats, contre les Miniftres. Areskin réiilîit , & les Miniftres avec 
tous ceux qui les avoient accompagnez , fe retirèrent : mais ils ne furent pas 
plutôt partis, qu'ils furent condamnez par défaut, pour n'avoir pas compa- 
ru ; félon la lommarion. Areskin fut fi outré de ce que la Régente s'étoit fer* 
vie delui pour tromperies Proteftans, du nombre defquels il étoit lui-mê- 
me , qu'il réfolut de s'en venger. Pour cet effet , il alla trouver la Noblelfe 
Atjerne y d 3 Angus & de Marne, qui s'étoit aftemblée fur le bruit de ce qui 
fè paftbit à Sterlyn , & lui perfuada de prendre les armes. 

Cette nouvelle ayant été portéeà Perth , le Miniftre Knox , fameux Prédi- 
cateur , y anima le Peuple par un Sermon , après quoi , pendant que les 
principaux delaVilleétoient à dîner, la Canaille fejetta dans lesEglifcs, en 
brifa les Images j> tk détruifît entièrement leMonaftere des Chartreux. Les 
habitans deCupre fui virent bien-tôt après l'exemple de Perth. La Régente 
voyant avec beaucoup de chagrin que fon Edit étoit fi mal obfèrvé , & vou- 
lant prévenir les fuites qui pou voient naître de cette défobéïllànce , réfolut de 
châtier les habitans de Perth. Dans cette vue , elleaftembla quelques trou- 
pes , & fè faifant accompagner desComtes d' Argyle & d'Athol , elle marcha 
droit à Perth. Mais en approchant de cette Ville , elle apprit que le Comte 
de Glencarn étoit campé-tourproche , avec fèpt-mille hommes. Cette nou- 
velle lui fît prendre le parti d'offrir au Comtede Glencarn &àfes Confedérez, 
certaines conditions qui furent acceptées. On convint entre autres articles, 
que les troupes Ecoflbifès des deux cotez feroient congédiées ( 1) & que les 
Françoifes s eloigneroient de Perth à une certaine diftance ( 3 ) Que la Reine 
feroitreçûë avec honneur & refpeâ: dans la Ville, & qu'elle y pourroit de- 
meurer quelques jours , à condition qu'elle n J y feroit aucun changement. 
Enfin , que les différends touchant la Religion feroient remis à la décifîon des 
Etats. Les Confedérez ayant licencié leurs troupes , la Régente fè rendit à 
Perth, & y fit entrer avec elle les troupes Ecoftoifesentretenuës par la France, 
ce que les Confedérez regardèrent comme une violation du Traité ( 4). 

S iij Mais 

(1) Dans les jugemens criminels , il étoit permis aux aceufez de fe faire accompagner de 
leurs Parcns & de leurs amis. 

(2) On enten ioit co ninunémentpar les troupes Ecoflbifès , celles quiétoient entretenues 
par le Royaume ; 

(3) & par les Fiançoifcs , non feulement celles qui étoient venues de fttACC , mais auffi 
lt Corps Ecolïbi- que la France entretenoit. 

(4J A uulc de l'équivoque d* teanc de irinfa Ecofloifa 
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t l î s a- M a i s ce ne fut pas là tout ce qui leur donna lieu de & plaindre. La Régente 
m J5l rétablitlaMeffedans Perth , & ayant téfolu de fairedecetce Ville unePlacç 
d'armes , elle y laifïa Garnifon . 

Ce fut de là que le Comte d' Argy le & Jacques Smart , Prieur de S. André, 
Fils naturel de Jacques V. prirent occafion de fe déclarer contre la Régente, 
& d'aflèmbler des 'troupes pour foutenir le Parti Proteftant. Ils a voient de- 
puis quelque tems embraffé la Réformation , quoi que jufqu'alorsilsfe fut 
fent tenus attachez à la Régente. Peu de tems après , les habitans de S. An- 
dré' & de quelques autres Villes , s'étant hautementdéclarez Ptoteftans , com- 
mirent divers excès dans lesEglifes Catholiques. Cela fut caufe que la Ré- 
gente aflèmbla unearméecompoféede deux mille François & de mille Ecof- 
fois, dont elle donna le commandement au Duc de Châtelleraud , avec or- 
dre d'aller châtier les habitans de Cupre qui s etoient déclarez des premiers, 
après ceux de Perth. Mais le Duc ayant appris que les Confédérez marchoient 
à lui pour le combattre , avec une année fort lupérieure, en informa la Ré- 
gente qui étoit demeuréeàFtf/f£/rf//d. Elle tâcha d'abord de les amuferpar de 
nouvelles proportions , en attendant qu'elle eût renforcé fon armée. Mais 
les Confédérez s'etant enfin apperçus de fon artifice , marchèrent droit à 
Perth , & s'en rendirent maîtres en peu de jours. Enfuite, ils s'afliirerent 
auflî de S cône, de Sterlyn , àcLimouth ou Lithquo , & comme leur armée 
croiffoitinceffamment > la Régence & d'Oyfelfe virent dans la néceflité de 
fè retirer à Dumbar. 

Membres de Cependant la Régente avoit écrit à la Cour de France y que Jacques 
M4vll% Stuart , Prieur de S. André , étoit le principal Auteur des troubles d'Ecollè , 
& qu étant Bâtard du feu Roi , il avoit deflèin de s'emparer de la Couron- 
. ne. Les Princes Lorrains, Frères de la Régente, avoient fàifi cette occafion 
pour faire entendre à Henri II. que dans les troubles d'Ecoflè il ne s'agifïbit de 
rien moins que de la Religion , & que ce n'étoit qu'un pur prétexte dont on 
fe fervoit pour enlever la Couronne au Dauphin & à la Reine (on Epoufe. 
Par-là y ils l'avoient engagé à prendre laréfblution d'envoyer une bonne ar- 
mée en Ecoflè, & déjà il avoit ordonné de faire des levées en Allemagne. 
Mais le Connétable de Montmorency ayant pénétré le deflèin que ces Prin- 
ces avoient d'engager le Roi dans des projets dont l'exécution paroiflbit trop 
difficile obtint de lui qu'il ne paflèroit pas plus avant , fans être plus particuliè- 
rement informé de la caufe des troubles d'Ecole. Il ne s'agifïbit que de trouver 
quelqu'un à qui le Roi pût fe confier. Le Connétable offrit pour cela Jacques 
Afr/wïGentilhommeEcoflbis fon domeftique , & lui donna fes inftrudtions, 
en préfence du Roi même. Cesinftru&ions portoient , ainfi qu'il le dit lui- 
même dans fes Mémoires , " que le Roi avoit été informé par le Cardinal 
» de Lorraine , que Jacques Stuart , Prieur de St. André , afpiroit à la Couron- 
» ned'Ecofïè , & que le Roi fouhaitoit defçavoir précifement fi c'étoit-là la vé- 
» ritable caufe des troubles de ce Royaume , ou fi Stuart n'avoit point d'autre 
» butquedemaintenirlalibertédel'Eco(Te. Qu'au premier cas y le Roi étoit 
» réfolu de foutenir de toutes fes forces , les intérêts de la Reine fa Belle-fille ; 
» mais qu'au fécond cas 3 il ne vouloit point fe mêler des affaires de ce Royau- 
» me , d'autant plus que la Religion y étoit mêlée , & qu'il fe trouvoit iui-mê- 
t> me allez empêché à régler des affaires de même nature y dans fon propre 

» Royau- 
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Royaume. Qu'au refte , il ne pouvoit fe perfuader que les Ecofïbis fè fufïènt " B ^ SA ' 
ioulevez contre la Régenre fans en avoir aucune raifon 3 & qu'à caufe de " , 55J) '. 
cela , il défîroitde fçavoir s'il étoit vrai que la Reine Régente leur eue man- fi 
qué de parole , en quoi & comment. Enfin , que Ci d'Oifel ne leur étoit pas f< 
agréable , il envoyeroit un autre Commandant en fa place. » Cela fait voir 
que le Roiavoit été mal informé par le Cardinal de Lorraine , pour l'enga- 
ger à envoyer une armée en Eco fie , & c'étoit apparemment ce que le Con- 
nétable vouioit lui faire toucher au doigt , par le rapport que Melvil devoir 
lui faire. En effet Melvil s'étant abouché avec la Reine Régente qui étoit 
alovsk F*ilckl*Md ,6c enfuite avec le Prieur de St. André, rapportoitauRoi, 
de la part de celui-ci , qu'il étoit li éloigné de la penlee d'afpirer au Trône , 
qu'il etoit prêt à quitter l'Ecofle au premier ordre de Sa Majefté(i). 

Henri II. étant mort ( 1) avant que Melvil fut de retour à Paris , les Con- Btich w An < 
fédérez d'Ecolle s'imaginèrent mal à propos , qu'ils n avoient plus rien à 
craindre , &c la plupart d'entre eux fe retirèrent dans leurs maifons. La Ré- 
gente &d J Oyfel en ayant été informez, réfolurent de profiter de cette né- 
gligence , & marchèrent avec quelques troupes vers Edimbourg dans l'efpé- 
rance d J y furprendre ceux qui y étoient demeurez. Mais le Duc de Châtelle- 
raud &le Comte de Morton ayant fçû que les Confédérez fe rafïèmbloienr 
avec toute la diligence poffible , allèrent au devant delà Régente , & lui per- 
fuaderentde confentir à une Trêve , depuis le 14. de Juillet jufqu'au i.de 
Janvier. Cette Trêve étoit également néceflàire aux deux partis. Les Con- 
fédérez avoient befbin de quelque temspour fe remettre en état de défenle , 
& la Régente efpéroit que dans cet intervalle , le nouveau Roi de France fbn 
Gendre lui envoyeroit de puiffans fecours. Ceft ce qu'il ht auflî à la follici- 
ration des Princes Lorrains , en faifant partir incontinent , un Corps de mille 
hommes d'Infanterie , & en même tems , il lui donna des alïurances qu'il ne 
tarderait pas à lui envoyer de plus grands fecours. 

Dans ces entrefaites , le Comte d'Aran ^ Fils du DucdeChâtelleraud , fè Mon™: 
trouvant à la Cour de France , & ayant eu des avis qu'on vouioit le faire ar- 
rêter fous quelque prétexte , s'évada , & ferendit en Ecoffe. Commeil étoit, 
après le Duc fon Pere , le plus prochain Héritier de la jeune Reine , il crut > 
fur quelques avis bien ou mal fondez, que le Duc de Guife & le Cardinal de 
Lorraine vouloient s'afliirer de lui , & peut-être lui citer la vie, de peur que , 
lî la Reine venoit à manquer , il ne montât fur le trône , car il s'étoit déclaré 
Proteftant. U ne fut pas plutôt arrivé dans fon Païs , qu'il attira le Duc fbn 
Pere dans le parti des Confédérez qui le mirent à leur tête. 

Cependant la Régente &d'Oyfel s'occupoient à fortifier la Ville de Leirh 9 
Se de la munir de toutes fortes deproviflons , ayant defïèin d'en faire leur 
Place d'armes , & d'y attendre le renfort qui devoit leur venir de France. 
Mais les Confédérez prétendirent quec'étoit violer la Trêve, foit qu'ils fe 
fondaient fur une maxime générale , ou fur quelque article particulier du 
dernier Traité. Quoi qu'il en foit , après s'en être plaints inutilement à la 
Régente , ils affemblerent leurs troupes , & allèrent faire le fiége de Leith. 

Mais 

(1) Ceci cft appuyé fur le témoignage de Melvil , & détruit ce que Cambden a avance 
touchant Jacques Smart qui fut enfrute Comte de Murray. 
(0 Le 10, de Juillet» 
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ïtisA. Mais comme Ils Croient laifle amufer pendant quelque tems , ils arrivèrent 
b r t h, trop tar( i y & l a place étant déjà en état dedéfenfe , ils fe virent contraints 
1 5 $9 ' de lever le Siège. Peu de tems après , la Régente ayant reçu de France un 
nouveau fecours de de ux-mille hommescommandez par La Brojfe , continua 
les fortifications de Leith , avec encore plus d'ardeur qu'auparavant. Les 
Confédérez la firent encore fommer de faire celTer 1 ou vrage : mais ce fut inu- 
tilement. Comme elle fe fentoit affez forte, elle ne leur répondit qu'en leur 
envoyant un Héraut pour leur ordonner de quitter les armes. Le dépit qu'ils 
eurent d'avoir été ainli abufezpar la Régente les porta enfin à faire publier , 
Buch***n, q U 'il s traiteroient en ennemis ceux qui obéïroientà fes ordres. Mais ils étoient 
peu en état de foutenir cette bravade. La Régente fçachant qu'ils étoient à 
Edimbourg en petit nombre, partit avec toutes Ces troupes , au commence- 
ment de Novembre, pour les aller attaquer , & les furprit tellement par cet- 
te marche imprévue , qu'ils abandonnèrent Edimbourg pour fe retirer à 
Sterlyn. Dès qu'ils furent arrivez dans cette Ville, ils envoyèrent le Comte 
de Maitland à Elifabeth, pour lui demander du fecours, voyant bien que 
fans cela ils feroient infailliblement opprimez. En effet, les troupes Fran- 
çoifes continuant toûjoursà les pourluivre , les obligèrent encore à quitter 
Sterlyn ,& à fe retirer dans les montagnes où ils fè féparerenten deux Corps, 
pour embarrafîèr leurs ennemis qui ne leur donnoient point de relâche. 
Quelque tems après , ils reçurent des Lettres du Comtede Maitland qui leur 
faifoit efpérer une bonne iflùë de fa négociation. Ceft-là l'origine des trou- 
bles d'Ecofle, dont il a fallu parler un peu en détail , pour faire mieux com- 
prendre l'intérêt que la Reine Elifabeth y devoit prendre,puifqu'ils n'avoient 
qu'elle pour objet. Comme ceft ici un point capital dans l'Hiftoire de cette 
Reine, & que ce fut fur la connoiflànce des delleins qu'on formoit contre 
fon repos , qu'elle régla fa conduite, je ne dois pas négliger d'appuyer cette 
vérité par le témoignage d'un Hiftorien François qui ne peut être regardé 
comme fufpedt fur cette matière. Voici ce que dit lePere Daniel dars le Rè- 
gne de François II. 
J at à** qu'avant que la conjuration d'Amboife éclatât , la Rtnaudie avoit été 
France . envoyé en Angleterre par l'Amiral > pour engager Elifabeth a faire diverfwn en 
Ecojfe, tandis que le parti Calvinifte fe révolter oit en France , &elle connoijfoit 
trop bien fes véritables intérêts pour négliger une fi favorable occafion d'allumer, 
ou de fomenter la Guerre civile dans ces deux Royaumes. Quelques bonnes me- 
fures qu'elle eût prifespour contenir les Catholiques dans fes Etats , elle appre~ 
hendoit toujours qu'ils ne formaient un parti contre elle , en faveur de la Reine de 
France quife portoit pour Héritière de la Couronne d'Angleterre , & qui en avoit 
fris les armes avec celles d'Ecoffe , lorfqu'elle ri étoit encore que Reine Dauphine ; 
&fila France & l'Ecole fuffent demeurées tranquilles > l'Angleterre étoit en 
danger d'être attaquée de ces deux cotez, en même tems, & troublée au dedans, par 
le grand nombre de ceux qui fuivoient encore l'ancienne Religion. 

On peut voir par-là, quel étoit le but des Princes Lorrains en envoyant 
une armée Françoife en Ecoflè. C'étoit de rendre ce Royaume tranquille t 
c'eftrà-dire de le rendre parfaitement fournis à la France , afin de pouvoir at- 
taquer l'Angleterre de ce côté-là. Ceft ce qu'il ne faut jamais perdre de 
vûë , fi l'on veut bien comprendre l'Hiftoire d'Elifabeth. Difons prçfçnte-» 
ment un mot des affaires defrance. , Depuis 
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Depuis que Henri II, eut conclu la Paix avec l'Efpagne, il réfolutd'aban- euja. 
donner entièrement les affaires d'Italie y &c de ne s'occuper qu a l'exécution B E T H - 
du dedein qu'il avoit conçu d'unir l'Angleterre , TEcollè & l'Irlande à la Affaires de 
Monarchie Françoife. La promptitude avec laquelle il fit prendre le titre de France. 
Roi & Reine d'Angleterre au Dauphin fon fils & à la Reine d'Ecofle fa Bel- MkunA 
le-fille, immédiatement après laconclulîon delà Paix , fait voir allez claire- 
ment qu'il avoit ce projet en tête , quoiqu'il ne fût peut-être pas encore ré- 
solu fur la manière de l'exécuter. Elifabeth qui occupoit le Trône d'Angle- 
terre j> n'étoit qu'une femme ; ejle pou voit être regardée comme un Bâtar- 
de : e lie n'avoit aucun Allié : elle venoit de fe faire des ennemis d'un grand 
nombre de fes Sujets > par les changemens qu'elle avoit faits dans la Reli- 
gion : le Roi d'Efpagne ne prenoit plus aucun intérêt à fes affaires , & le Pa- 
pe ne fouhaitoit rien avec tant depalïïonquede la voir détrôner & de voir 
remplir la place par une Princeflè Catholique. Toutes ces circonftances 
fàifoient fans douteconcevoiràHenriPefpérancederéiiflïrdans lesdeûèins. 
Pour mieux parvenir à ion but 3 il falloir témoigner un grand zélepourlaRe- 
ligion Catholique, afin de mettre dans fes intérêts les Peuples& les Puilïances 
qui fuivoient cette même Religion. Ce ne fut pas peut-être un des moindres 
motifs qui portèrent cePrince à renouveller la perfécution enFrance,immédia- 
tement après laPaixdeC^/^roquoique fa propre inclination,les iollicitations 
du Pape y les fuggeftionsdu Duc de Guife &du Cardinal de Lorraine:, & le 
Traité fecret qu'il avoit fait avec l'Efpagne \ n'y contribuaient que trop. 

Ce Prince mourut le 10. de Juillet au milieu de (es vaftes projets , d une ^ 
mort imprévu? &: tragique , laiflànt , pour lui fuccéder a un jeune Prince in- H enri il 
capable de gouverner par foi-même. Sous ce nouveau Règne , les deux Prin- François 11. 
ces Lorrains, Oncles de la jeune Reine, furent d abord chargez de l'admi- ^es^Guifcs 
niftration du Gouvernement. Ils éloignèrent d'abord de la Cour JeConné- gouvernent, 
table de Montmorency , & y rappellerent le Cardinal deTournon ennemi Mlsz*** 
juré de la Religion Proteftante. Dès que les affaires de la Cour furent ré- 
glées , le premier loin des Miniftres fut de faire ériger des Chambres de Juf- 
tice qu'on a\>yç\\oiiArdentes 3 pour y faire condamner lesProteftans au feu. 
Par-là , ils mirent ceux qui avoient embralfé la Réformation , dans une né- 
celTité inévitable , ou de fe voir brûler les uns après les autres , ou de prendre 
les armes pour fe défendre , tk de donner ainfi à leurs ennemis le prétexte IIs contlm 
qu'ils cherchoient de les exterminer tous à la fois. D'un autre côté , ils en- nuent le 
voyerent en Ecoflè trois-mille hommes fous le commandement de La Brojfe ^^"^'^ 
qui avoit ordre de fe joindre aux Catholiques d'Angleterre pour tâcher de f a b C th par 
détrôner Elifabeth. Ainfi , par leur ambition démelurée, ils engageoient l Ecoffe. 
un jeune Roi qui n'avoit pas encore dix fept ans, à mettre le feu dans fon 
propre Royaume , & à entreprendre en même tems la conquête de l'Angle- 
terre qui eft de tous les Païs du monde, le plus difficile à conquérir. 

Dans le même tems , on vit naître dans les Païs-bas , des femences de trou- 
bles , qui ne tardèrent pas long-tems à produire leurs fruits , & dont il ne fe- 
ra pas inutile de dire un mot , pour en faire connoître l'origine. Affairçs ^ 

Charles Quint avoit toujours eu beaucoup d'affe&ion pour les Provinces p ais _bas. 
des Païs-bas , où il étoit né , & il les avoit toujours gouvernées avec beaucoup 
dedouceur.Véritablemem, après la vidtoiredePavie, il avoit formé le projet 

T*mt VL T d'en 
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t 1 1 s a- d en changer leGouvernement j >& de ne fairedesdix-feptProvinces.qu'un fêu£ 
1 £ i s s" état dépendant de laCouronne d*Efpagne Jlétoitincité à celapar lesEfpagnols 
Grenus, An- qui auraient trouvé leur avantagea le voir maître abfolu des Provinces des 
tls ^ a * s ^ as? ^ om ' es P r * v *^8 es donnoient des bornes trop étroites à l'autorité du 
Souverain. Mais après y avoir plus meurement penfë ,il abandonna ce pro- 
jet , foit pour éviter les violences qu'il auroit fallu exercer pour l'exécuter foit 
qu'il le crût impratiquable à caufe de la diveriité des Loix &c des Coutumes 
de ces Provinces dont chacune avoit faitpendant long-tems un Etat à part. 

Philippe II. Ton fils qui lui fuccéda , reprit à peu prés le même deilèin ,& 
réfolut de fe rendre indépendant des Loix & des privilèges que ces Peuples 
alléguoient inceflàmmenr. Il joignit à ce projet celui d'exterminer les Pro- 
teftans qui étaient déjà en fort grand nombre dans ces Provinces. Pour cet 
effet ; il obtintde la Courde Rome l'éle&ion de divers Archevêchez & Eve- 
chez y au grand préjudice des Abbcz dont il falloir retrancher une partie des 
revenus pour les donner aux nouveaux Evêques. Mais outre l'intérêt des 
Proteftans & des Abbez > il y avoit encore une choie à laquelle tout le monde 
fetrouvoitintérelfé. Ceft que Philippe avoit misdesGarnifonsEfpagnoles 
dans les principales Villes 3 contre les privilèges du Païs, & par-la , il avoit 
aflèz ouvertement fait connoître ,que ion dellèin croit de le réduire à la fer* 
vitude. Enfin , en panant pour l'Efpagne , au mois de Septembre i 559. il 
laifla le Gouvernement des PaïVbas à Marguerite Ducheflè de Parme fa 
Tante > au grand mécontentement deGuillaume deNaffau Prince d'Oran- 
ge 3 &du Comte d'Egmont , qui avoient afpiré à cette Dignité. Mais ce qui 
acheva de les irrirer, ce fut qu'il laifla auprès delaGouvenîlute ; le Cardi- 
nal de Granvelle leur ennemi, Scquetout le monde regardoit comme l'Ait- 
teurdesConfeils pernicieux qui tendoient à priver le Païs de fa liberté. Phi- 
lippe ne fut pas plutôt arrivé en Efpagne , qu'il y fit brûler un grand nombre 
de Proteftans, donnant à connaître par ces cruelles exécutions , à quoi les 
Tic iv Peu P' es ^ cs Païs-bas dévoient s'attendre dansla fuite, 
""isio!** - Le Pape Paul IV. étant mortdans lecouvsde cette année le Cardinal-^»- 
Etat des af- ge de AÎcu/œ hUhno'is lui fuccéda fous le nom de Pie IV. 
tiS** Pour ^ th ^èliére lafuitede ce Règne, il eftabfolumentnécefTaired'à- 
voir une idée bien diftin&c de la lituation où le trouvoient les affaires d'An- 
gleterre y tant pur rapport à la perfonne de la Reine , qu'à legai d du Peuple 
Anglois, & des Etrangers. La merveille du Règne d'Elifaberh ne eonfifte 
pas dans degrands événemens arrivez en Angleterre pendant qu'elle a été fur 
le Trône > mais dans k tranquillité dont elle fçut faire jouir fes Sujets au mi- 
lieu des attaques ouvertes &: fecrettes de leurs ennemis ,& des fîens,tant étran- 
gers quedomeftiques,il tautdonc connoîtreces mêmes. ennemis leurs carac- 
tères, leurs vues, leurs forces , leurs intérêts, pour pouvoir bien entrer dans les 
motifsdela conduited'Elifabeth, & pour bien comprendre les maximes fur 
lefquelîesclleétablit fou gouvernement. Ceft par-là au fïî qu'on pourra voir 
& admirer, avec quelle ad relie elle fçut fe démêler des fréquens embarras 
qu'on lui fufeita , & fe délivrer des pièges aufquels elle fut continuellement 
expofée. Il faut , pour cet effet , remarquer d'abord, que fon droit à la Cou- 
ronne qu'elle portoit lui fut toujours difputé , foit ouvertement , foit tacite- 
ment * que les Catholiques eu général ue la regardèrent jamais que comme 
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une Reine de faiïo , de qu'ils crurent pouvoir en confcience contribuer à la E 1 ! t s J 
renyerfer de dcllus Ion trone,fi l'occafion s'en préfemoit.Commerincertitude 1 5 S9 
de Ion droit croit le fondement fur lequel fes ennemis bâtilïoient , je ne puis 
m'empêcher d'ajouter encore un mot à ce que j ai dit plus haut fur cette mê- 
me matière. 

Le Parlement d* Angleterre étant compofe du Roi & des deux Chambres 
qui reprefentent , toute la Nation , il n'y apoint d'Anglois qui ne foit obligé 
de feioumettre à fes Statuts , quand ce ne feroitque par cette feule rai (on y 
que chaque Sujet eft cenfé y avoir donné fon contentement, ou par foi-même 
ou par ceux qui le reprefentent. C ? fut fur ce fondement queMarie &ElifabetH 
montèrent fur leTrône, je veux dire,en vertu d'un A&e deParlement qui don- 
noit au Roi leur Père le pouvoir de régler fâ Succelïion. Mais on peut douter Ci 
des Princes étrangers intéreflèz dans des Adesde Parlement , font obligez à la 
même (oumiiïion 3 lorfqu J ilscroyent voir dans ces A&es une injufticemanifef- 
re à leur égard. Je n'entreprendrai point dedécider cette queftion qui fe déci- 
de plus ordinairement parles armes que parles Loixjeme contenterai de re- 
marquer^qu'autrefois Edouard III. ne le crut pas obligé de s'en tenir à la déci- 
fion de la Nation Françoife qui avoit placé Philippe de Valois fur le Trône." 
Quoiqu'il en foit , Marie Reine de France Se d'Ecoflfe fe eroyoit lézée ? tant 
par le Statut qui avoit donné au Roi le pouvoir de troubler l'Ordre delà Suc- 
ceilîon félon fon caprice , que par le Teltament du même Roi. Elle préten- 
doit que le Roi ni le Parlement n'avoient pas été en droit déplacer fur le Trô- 
ne deux filles déclarées Bâtardes par des Aétes folemnels; moins encore de 
palïèr par delfus la poftérité de la fille aînée de Henri VII, fans en alléguer 
même aucune caute,pour mettredans la ligne de la Succefïion, des Bâtards, 
6c les enfans de la Cadette. On répondoit à ces deux Griefs , que les Anglois, 
en reconnoi liant fucceffivement Marie & Elifabeth pour Reines d'Angleter- 
re, n'avoient pas fuivi le caprice de Henri VIII. mais l'Ordre de la Nature, 
& la Loi de la Succefïïon ; Que le capricede ce Prince ne confiftoit pas en ce 
qu'il avoit placé fes deux filles immédiatement après Edouard fbn fils; mais 
en ce qu'il avoit voulu exclurre ces deux Princeffes nées fous la bonne foi du 
Mariage ; mais que les ayant remites dans le rang qui leur étoit dû , il étoit 
rentré dans le bon chemin y 3c qu'il n'y avoit rien à changer à cet égard; 
Qu'au refte, fî on n'y avoit pas révoqué la Sentence de divorce d'Anne de 
Bollen y & l'Aéte parte en conféquence y contre Elifabeth , on en avoit eu de 
bonnes raifbns , & que , tout au plus , ce n'étoit qu'un défaut de formalité 
qui nechangeoit rien à la chofe même. Pour ce qui regarde le fécond Grief 
de Marie, qui confiftoiten ce que Henri VIII. n'avok fait aucune mention 
de la poftérité de (à Sœur aînée , il faut avouer qu'il y avoit peu d'Anglois 
qui ne fuftent convaincus de l'injuftice de ce procédé. Mais comme le cas 
qui pouvoit faire naître un différend fur ce fujet ,ne (e préfentoit pas encore, 
on laiflôit cette queftion indécife , dans Pefpérance que la Reine fe marie- 
rait , & quelle auroit des enfans pour lui fuccéder. 

Paflbns préfentement à une autre confédération , par rapport aux Puif- 
fances étrangères. Marie Fille aînée de Henri VIII. monta fur le Trône fans 
gu'aucun Prince étranger s'avifat de lui difputer fon droit, au lieu qu'après 
ù mort y les principaux Souverains de l'Europe firent des efforts pour arracher 
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X t t & a* j a Couronne à Elifabeth. Il n'eft pas bien difficile de marquer plufieurs cau- 
* \ ] £ Tes naturelles de la diverfe conduite des Souverains , à l'égard de ces deux 
Reines. La première eft , que quand Marie monta fur le Trône , il n y avoit 
aucun Princeen Europequipiit alléguer le moindre prétexte pour lui difpu- 
ter la Couronne. Il eft vrai que la jeune Reine d'Ecofle étoiten France , & 
qu'elle étoit deftinée au Dauphin : mais elle u'étoit'pas encore mariée. Ce 
Mariage n'étoit qu'un limple projet qui ne pouvoit même s'exécuter que 
dans quelques années 3 à caufe de la jeunefTe des deux Parties. Mais quand 
même Henri II. auroit voulu alors faire valoir les droits de cette Reine , il 
n'auroit pû le faire fans s'attirer fur les bras, toutes les forces de l'Empereur 
& de T Angleterre. La féconde caufe n'eftpas moins naturelle. Ceft que 
par les principes des Catholiques Romains y ils ne pouvoient contefter les 
droits de Marie fans renoncer à l'autorité du Pape , puifque c'étoit un Pape 
qui avoir accordé la difpenfe pour le Mariage de Henri VIIL avec Catheri- 
ne d'Arragon. Mais Henri II. étoit entièrement éloigné de cette penfée , 8c 
quant à l'Empereur Charles Quint, il avoit un intérêt tout particulier à fou- 
tenir Marie qui étoit fa Coufine Germaine. Pour le Pape j> en foutenant les 
droits de Marie , il foutenoit les fiens propres. Enfin ^ comme Marie étoit 
très-attachée à fa Religion , le Pape , l'Empereur , le Roi de France trou- 
voient un grand avantage dans la difpoûtion où elle étoit à cet égard. Le Pa- 
pe efpéroit de voir la Religion Catholique fe rétablir en Angleterre par fort 
moyen. L'Empereur formoit déjà le projet du Mariage de Philippe fon fils, 
avec elle. D'ailleurs, une Reine Catholique en Angleterre, le mettoit à 
couvert de la crainte des fecours que les Proteftans d'Allemagne pouvoient 
recevoir des Anglois. Enfin , le zélé qu'il avoit pour fa Religion lui faifoit 
voir avec plaifir ,que l'Angleterre ail oit rentrer dans le giron de l'Eglifc Ro- 
maine. Par la même raifon, Henri II. qui faifoit brûler les Proteftans en Fran- 
ce y ne pouvoit qu'être content de les voir privez de la protection qu'ils au- 
roient pu attendre de l'Angleterre , fi ce Royaume étoit demeuré Proteftant.. 
Ainfij touteoncouroit à rendre le Règne de Marie paifible & tranquille. Ce 
fut aulïi fans doute,ce qui engagea cette'\ eine àpoullèr la perfëcution contre 
les Proteftans, aufïi loin qu'elle pouvoit aller, içachantbien qu'ils ne pou- 
voient efpérerde fecours d'aucun endroit. 

Mais quand après la mort de Marie , Elifabeth fe fut aiïïfe fur ce même 
Trône, les intérêts des Princes avoient déjà changé , ou changèrent par cet 
événement. Ce n'eft pas la feule fois que la mort d'un Souverain a produit, 
de femblablcs altérations dans la Politique. L'Empire & l'Efpagne n'étoient 
plus enfemble fous la domination d'un même Prince. Le Dauphin avoit. 
époufé la Reine d'Ecoflè , & parce Mariage > il avoit acquis fur l'Angleter- 
re , un droit qu'il n'avoït pas auparavant. D'ailleurs , Le Duc de Guife &: le 
Cardinal de Lorraine étoient devenus plus puiffansàla Cour de France par 
Pabfencedu Connétable de Montmorency qui étoit prifonnier dans lesPaïs- 
bas. Après la mort de Henri IL ils le devinrent encore plus , & ilstémoigne- 
rentpar leur conduite , qu'ils n'avoient rien tant à.cœur ,que démettre la- 
Reine leur Nièce fur le Trône d'Angleterre. Elifabeth n'en pouvoit pas dou* 
ter ^ pui/qu'elle voyoit François II. & Marie continuer à porter les armes 
d'Angleterre 2 qu'ils fembloient n'avoir prifes au commencement que par 
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obéïffance aux Ordres de Henri II. D'un autre côté , Philippe II. qui ne E 1 1 5 A - 
voyoit plus aucune efpérancederélilïïrdans le deflein qu'il a voit conçu d'é- B £ , ] 
pouler Elifabeth , avoit entièrement abandonné les intérêts de 1* Angleterre , 
&neparoillbit nullement difpoie à foutenir ce Royaume , depuis qu'il étoit 
devenu Proteftant. Enfin , le Pape voyoit fon autorité perdue en Angleterre, 
fans aucune ef pérance de pouvoir gagner Elifabeth qui avoit un intérêt tout 
manifefte à maintenir ce qu elle avoit fait. Ainlî > la France 3 l'Efpagne > 
la Cour de Rome , non feulement n'avoient aucune raifbn qui pût les por- 
ter à foutenir Elifabeth : mais elles n J a voient aucune raifon qui pût les porter 
à foutenir Elifabeth -.mais elles avoient même un intérêt tout oppofé; il eft 
bien vrai quePhilippell.n'auroit pas vû volontiers 1* Angleterre &: l'Irlande 
entre les mains du Roi de France: mais il iVauroit pas été fâché que la Fran- 
ce fe fut engagée à conquérir l'Angleterre , parce que cette conquête lui pa- 
roiflant très-difficile > il auroit eu le plaifir de voir affoiblir les deux Puillan- 
ces qui pouvoient lui caufer le plus d'embarras. D'ailleurs , fon zélé pour 
la Religion Catholique , &: les projets qu'il avoit formez par rapport aux 
Païs-bas > lui auraient fait voir avec beaucoup de joye , ces deux Royaumes 
fe mettre hors d'état de fecourir ces Provinces qui neportoient fon joug qu'a- 
- vec beaucoup d'impatience. Pour le nouvel Empereur , fi Elifabeth n'avoir 
pas beaucoup à craindre de fa part , elle n'en pouvoit aulTî attendre aucune 
aiïiftance. Quant aux Proteftans d'Allemagne , ils vivoient alors daïïs une 
tranquillité qu'ils n'auroient pas volontiers troublée pour fecourir l'Angleter- 
re. Ils avoient éprouvé pendant le Règne de Henri VIII. que , fous prétexte 
de maintenir leur Religion , on avoit voulu les engager dans une Guerre qui 
neconvenoit nullement à leurs intérêts. Ainfi, contens de l'Etat où ils fe 
trouvoient, ils n'étoient pas d'humeur de s expofèr à le voir eux-mêmes op- 
primez pour vouloir maintenir les droits d'Elifabeth ,quoiqued'ailleurs ils 
vîfïènt avec plaifir une Reine Proteltantefùr le Trône d'Angleterre. 

J'ai déjà fait voir en quelle fituation fe trouvoient les affaires d'Ecoiîè. 
Bien loin qu'Elifabeth pût efpérer quelque fecours de ce Royaume, ellefe 
voyoit dans une néceiïké indifpenfable d'y foutenir le parti Proteftant , fça- 
chant bien que l'intention de la Cour de France étoit de l'attaquer dececô- 
ré-là. Outre les trois mille hommes qui avoient été déjà envoyez à la Ré- 
gente.) on préparait en France un renfort plus confidérable que le Marquis 
d'Elbeufdevoh conduire en Ecofle. Cela faifoit aflèz connoître , que laCour 
de France trouvant qu'il étoit trop difficile d'attaquer l'Angleterre par Mer , 
avoit pris la réfolitfion de faire fes plus grands efforts vers les Frontières du 
Nord, en joignant fes troupes à celles des Ecofïbis. Ainfi ledeflèin qu'avoit 
cette Cour de dompter les Rebelles d'Ecoflè , n'étoit que le premier dégré 
par où elle efpéroic de parvenir à la conquête de l'Angleterre. 

D'un autre côté , l'Irlande necaufoit pas moins d'inquiétude à Elifabeth. 
Cette Ifle étoit habitée par des Irlandois naturels , & par des familles Angloi- 
fes qui s'y étoient établies depuis que Henri II. en avoit fait la conquête. C'é- 
toit un Viceroi , ou Lord Lieutenant , qui y commandoit au nom de la Reine,, 
mais il s'en falloit bien que fon autorité n'y fut autant refpedée qu'il auroit 
été néceflàire pour tenir les Irlandois dans la fourni lïïon. Il y avoit parmi 
eux plulieurs Grands qui véritablement reconnoiflbient de bouche la Sou- 
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veraineté de laReine,maisqui fe croyoient en droitde fe faire eux-mêmes tofi 
tice des corcs donc ils prétcndoienc avoir raifonde fe plaindre.lls le faiioient la 
Guerre les uns aux autres , fansfe mettre beaucoup en peine des Ordres du 
Viceroi qui , n'ayant qu'un pecit nombre de troupes Angloifes > n' etoit pas 
en état defe faire craindre. Toutes les foisqu J ily avoitun befoinpreflant de 
châtier quelque révolte, ou d'empêcher que les pluspuiflàns n'opprimaflent 
les plus foibles , il falloir y envoyer de nouvelles troupes d'Angleterre. Mais 
comme cela ne fe pouvoir faire fans quelque dépenfe , il arnvoir fouvent 
qu'on ne s'y déterminoit qu'à l'extrémité. Ainfi , la plupart des Vicerois 
qu'on envoyoit en ce païs-là , fe trouvant dénuez des moyens de fe faire 
obéir, fermoient volontairement les yeux aux excès 54 aux violences des 
Grands , le peur de commettre mal à propos l'autorité Royale. Us feconten- 
\oient de remplir leurs bourfes pendant que leurs emplois dproient & laifloienc 
à leurs Succellèurs le foin de réprimer l'infolence deslrlandpis. Cette conduite 
avoit rendu les Seigneurs duPaïs/i hers&li arrogans,qu'ils\ie reconnoifloient 
proprement l'autorité Royale , que quand elle leur étoit néceflaire pour les 
protéger contre leurs ennemis. Outre l'averiion naturelle que les Irlandoi s 
avoient pour les Anglois qui n'aidoient pas, par leur conduite , à fe concilier 
leur affe&ion , il y avoit, au temsdont je parle , une autre raifon qui contri- 
buoit à augmenter cette haine. C'étoit le changementque la Reine venoitde 
faire dans la Religion. Les Irlandois avoient pour le Pape un attachement pro- 
portionné à leur ignorance qui étoit extrême. Par-là, ils fe trouvoient difpo- 
fez à prêter l'oreille aux follicitations des Agents de la Cour de Rome,qui ne 
ceffoient point de leur infpirer un efprit de révolte contre le Gouvernement. 
Elifabeth fe trouvoit donc obligée d'avoir continuellement l'œil fur ce qui fe 
paflbit dans cette Ifle, fçachant combien le Pape fon ennemi y avoit de crédit. 

Il refte préfentement à parler de la difpofition des Anglois par rapport à 
Elifabeth. Lorfque la Reine voulut rétablir la Réformation fon premier 
foin fut de changer les Magiftrats des Villes & des Provinces > &de mettre 
des Proteftans en leurs places. Enfuite > elle convoqua un nouveau Parle- 
ment dont les Députez furent choifîs à-peu-près félon fes défirs. Ce Parle- 
ment renouvella les Loix qui s'étoient faites fous Edouard VI. par rapport à 
la Religion. Ces Loix étant établies , les nouveaux Magiftrats prirent foin 
de les foire obferver ponctuellement. Ainfi , peu de mois après la mort de 
Marie, on ne fut pas moins coupable en exerçant publiquement la Religion 
Catholique Romaine qu'on l'avoit été (busle dernier regne,en exerçant laRe- 
ligionProteftante.LesEccléfiaftiques,quireftiférent de fe foumettre aux nou- 
velles Loix , furent privez de leurs Bénéfices , & on remplit leurs places par 
de zélez Proteftans. Pour le dire en un mot , ta Reformation fe rétablit Cous 
le Règne d'Elifabeth, de la même manière que la Religion Romaine s'étoic 
rétablie fous le Règne de Marie , avec cette différence , que fous Elifabeth on 
ne fit mourir perfonnepour caufede Religion. Il ne faut pourtant pas s'ima- 
giner que ce changement extérieur produifît un changement réel dans les 
cœurs. Il y a bien peu de gens qui , en matière de Religion , ayent une con- 
defeendance aveugle pour leurs Souverains. Ceux qui étoient bonsCatho- 
tholiques fous le Règne de Marie , demeurèrent tels fous Elifabeth , comme 
ceux qui avoient véritablement embrafié la Réformation fous Edouard VI. 
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étoientdemeurez Réformez dans le cœur pendant le Règne de Marie: il n'y e l 1 s a. 
eut que l'Extérieur de changé. Si donc on confidere , que tous les change- B \ T * ' 
mens qui s étoient faits dans la Religion , fous les Régnes précédais & Tous 
celui-ci , s'étoient faits de la même manière , on n'aura pas beaucoup de pei- 
ne à comprendre , qu'il y avoit encore un grand nombre de Catholiques 
dans le Royaume. Il n'y avoic qu'environ vingt ans, que la Réformation 
avoit commencé à s établir en Angleterre , & dans cet intervalle , le culte 
public avoit été changé quatre fois. Or il n'eft pas vrai-femblable , que touc 
un Peuple change ii fréquemment d'opinion félonie caprice de ceux qui le 
gouvernent , quoi qu'extérieurement, il le foumette à i'autotité publique. 
C'eft une chofe certaine qu'après même qu'Elifabeth eut rétabli la Réforma- 
tion , il y avoit encore beaucoup de Catholiques dans le Royaume , quoique, 
lelon les apparences, le nombre des Réformez fut beaucoup plus grand. Il 
eft donc très-naturel de penler, que ceuxqui perlîftoient dans leurs anciennes 
opinions étoient des ennemis fecrets de la Reine : qu'ils fouhaitoient que 
l'ancienne Religion fût rétablie , Se qu'ils étoient difpofez à embrafier tou- 
tes les occafîonsqui fepourroient préfenter pour mettre une Reine Catholi- 
que fur le Trône. Cen'éroit pas un des moindres foins d'Elifabeth ,que d'à- 
voir l'œil fur /es propres Sujets. 

Recapitulons en deux mots ce que nous venons de dire. Elifabeth avoit Maximes 
pour ennemis , la France y la Reine d'Ecollè , le Pape , & toutes les Puillances d>£lllabct ^ 
Catholiques : car quoique Philippe II. nefefùt pas encore déclaré, elle com- 
prenoitaftez qu'il n etoit pas de fes amis , & la fuite ne la confirma que trop 
dans cette penlée. D'un autre côté, elle avoit à fe précautionner contre les 
Irlandois, 5c contre une grande partie de fes Sujets Anglois , fansqu'elle pue 
compter fur les lecours d'aucun Allié. Il ne lui reftoit donc qu'à chercher en 
elle même, dans (aprudence , dans (a bonne conduite, & dans fes propres 
Sujets , les lecours qu'ellcauroit inutilement cherchez ailleurs. Pour obte- 
nir promptement & volontairement l'affiftance dont elle prévoyoit qu'elle 
auroit fbuvent befoin , elle n 'avoit qu'une feule voyc: c etoit de fe faire ai- 
merde fon Peuple. Aufli fut-ce la principale maxime qui fervitde régie à 
fa conduite. Heureulement pour elle, les qualitez de (on cœur & de Con 
efprit Ct trouvèrent tellement difpolees pour cela , qu'elle ne s'écarta jamais 
d'un principe li nécelïàire. AulTî peut-on aflurer ,que jamais Roi d'Angle- 
terre n'a été plus fincérement chéri de fon Peuple , que le fut Elifabeth. Mais 
pour faire voir que ce n'sfi pas un éloge fans fondement , il eft néceftàire 
d'entrer dans un petit détail fur ce fujet. Il eft certain que ceux de fes Sujets 
qui étoient véritablement Proteftans furpafloient de beaucoup en nombre , 
les Catholiques. Que pouvoit-elle donc faire de mieux que de favorifer la 
Religion Proteftante , d'autant plus qu'étant elle-même de cette Religion, 
elle n'avoit beloin de faire aucun effort pour agir conformément à fes inté- 
rêts. Une autre chofe qui contribue beaucoup à concilier à un Souverain ,. 
l'amour de fon Peuple , c'eft de ménager fi bien fes finances , qu'il ne foie pas 
obligé de le charger fans nécellité. Jamais Prince ira eu cette qualité dans 
un plus haut dégréqu Elilabeth. Elle porta même lœconomiefiloin, qu'el- 
le donna quelquefois occafion à Ces propres Miniftres de la taxer d'avarice. 
Mais quoiqu'il en fbit A ellemettoit unfibon ordre à (à dépenfe > qu on ne lai 
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E i i s a- VO y 0 i t n i prodiguer Tes rréfors à Tes Favoris , ni les employer à des chofes inu- 
8 £ X 5 $ "; tiles. Cependant , ce panchant qu'elle a voit à l'épargne, foit qu'il vînt delà 
nature , ou que ce fut un effet de fa politique , ne l'empêcha pas de répandre 
fon argent avec profufion , lorfqu'elle le crut néceflaire. L'Efpagne , la Fran- 
ce , l'Ecofle , éprouvèrent en divers temps , combien elle fçavoit être prodi- 
gue de fes tréfors. Son Peuple étoit fi bien convaincu de fa bonne œconomie, 
qu il n'arriva jamais , pendant tout le cours de fon Règne , que le Parlement 
lui refufât les fecours dont elle avoit befein , ni que fes Sujets tnurmuraflènt 
des impolitions dont ils fe trouvoient chargez. Elle avoit encore une autre 
qualité qui lui attira beaucoup l'eftime des Anglois. Cétoit de ne fe laillèr 
pas prévenir par fes Courti fans , pour diftribuer les charges & les honneurs à 
des gens qui ne les méritoient pas. Elle ne craignoit rien tant que d'avilir les 
Dignitez deftinées à la recompenle du mérite & de la vertu. Par cette fage 
conduite elle évitoit de rendre mécontens des gens qui auroient pu alpirer 
aux Honneurs , s'ils euflent vu qu'on les prodiguoit à ceux qui ne les méri- 
toient pas mieux qu'eux. Cétoit une maxime dont elle ne s'écarta que ra- 
rement pendant tout le cours de fon Règne. Enfin , elle fefîttoûjours un de- 
voir de faire rendre la juftice avec impartialité. Ses plus grands Favoris 
éprouvèrent la fevérité lorsqu'ils voulurent abufer de la bienveillance, & 
s écarter de leur devoir. Il n'y a point de doute que le grand intérêt qu'elle 
avoit de fe faire aimer de fon Peuple ne contribuât à lui faire employer tous 
les moyensqui pouvoient la faire parvenir à ce but. Mais on ne peut pas in- 
férer delà , comme quelques-uns 1 on fait D que toute fa conduite n'étoit que 
pure diflîmulation , puisqu'il n'eft nullement impoflîbleque les inclinations 
des hommes s'accordent avec leurs intérêts. Elifàbeth eftimoit véritable- 
ment la Religion Réformée , & fon intérêt demandoit qu'elle la fou tînt de 
tout fon pouvoir. Elle étoit naturellement oeconome , &: jamais Prince n'a 
eûplusqu elleraifonde l'être, dans lesconjon&ures où ellefe trouvoit. Com- 
me elle avoit un vrai mérite , elle l'eftimoit en autrui , &c par cette railbn , 
elle ne pouvoit fe réfoudre à conférer lesDignitez à ceux qui ne les avoient pas 
méritées. Enfin , Ci ellefe fût tant foit peu relâchée par rapport à la Juftice , 
il auroit été à craindre pour elle qu'on n'eût méprifé fon féxe , & que , 
peu-à-peu , les Grands ne fe fuflènt émancipez. 

Ce font là les principaux moyens qu Elifàbeth employa pour s'attirer l'af- 
fe&ion de fes Sujets. Elle lui étoit fi néceflaire, qu'elle n'a voit point d'autre 
reflburce. Sans cela, vrai-femblablementfon Règne auroit été très-malheu- 
reux, vû le nombre & la qualité de fes ennemis. Ondoitdonc, enlifantfon 
Hiftoire, regarder la plupart de fes adions comme des fuites & des dépen- 
dances de la maxime qu'elle s'étoit preferite , de ne rien négliger pour fe co\u 
cilier l'amour de fon Peuple, 

Voici encore une autre maxime qui n'eut pas moins d'influence fur fa 
conduite, que celle dont je viens de parler. Elle fe voyoit manacée de tous 
cotez. LePape, la France &enfuitel'Efpagne, neceflérent jamais de l'atta- 
quer , tantôt ouvertement , tantôt par des intrigues fecrettes. Ce n'étoit pas 
fans raifon qu'elle craignoit que toutes cesPuiflànces ne s'unifient enfemble 
pour la ruiner. Dans cette penfée, elle travailla, de tout fon pouvoir, à fo- 
menter les troubles qui s'élevèrent chez fes vç>ilins,& particulièrement en 
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France, en Ecoffe , dans les Païs-bas , afinque (esennemisétantoccupezchez E 1 1 5 *• 

, e trouvaient moins en état de l'attaquer. Je n'entreprendrai point de i j6o | 
décider fi cette manierede (e défendre contre des ennemis fi puilfans 6c Ci dan- 
gereux , étoit conforme aux Régies de la Juftice. Mais on ne peut difconve- 
i\k que ce ne fut un excellent moyen par rapport à la politique , &que fa pro- 
pre défenfe ne l'autorilat à s'en fervir , d'autant plus quelle n'en avoit pas mê- 
me d'autre pour parer leurs coups Aulfi fit-elle un fréquent ufage de cette 
maxime , ainfi qu'on le verra dans la fuite. 

J'ai cru devoir préparer le Le&eur à la fuite de ce Règne par ces Réflexions Dim/îté 
dont l'unique but eft de fufpendre dans fon efprit les préjugez que les Hifto- ^ns'toâ- 
riens de toutes Nations &c de toutes Religions ont voulu donner pour ou con- chant Eiift* 
tre cette fameufe Reine. Ce n'eft pas une petite difficulté que de fixer (on beth * 
jugement à cet égard , parmi toutes les contrarierez qu'on trouve dans les Hit 
toriens qui ont parlé d'elle. Les uns l'ont regardée comme la Reine la plus ac- 
complie qu'il y ait jamais eu dans le monde. Ils ne lui ont trouvé aucun dé- 
faut. Toutes les a&ionsontété fondées fur la prudence , fur la juftice , & fui: 
l'équité > 8c n'ont eu pour motif que la gloire de Dieu & le bien de fes Sujets. 
Ils ont prétendu , qu'elle avoit un amour fi ardent pour fon Peuple, qu'elle 
oublioit Ces propres intérêts , pour ne penfer qu'à ce qui pou voit le rendre heu-» 
reux. Ils ne (e (ont pas contentez d'exculèr quelques-unes de Ces aftions qui 
(ont dignes de repréhenfion , mais ils les ont même, en quelque manière* 
(an&ifiées , en infinuant qu'elles étoient un effet de fon zélé pour la gloire de 
Dieu & pour la Religion Proteftante. D'autres l'ont noircie de toutes les ca- 
lomnies qu'il eft pollible d'inventer. Selon ceux-ci , elle a furpafle les plus fa> 
meux Tyrans , en cruauté & en barbarie. Elle a été fourbe au fuprêmedégré^ 
6c coûte la conduite n'a été qu'une dirtîmulation continuée depuis le com- 
mencement de fon Règne jufqu a la fin, quoiqu'elle aiFe£tât de fe parer de$ 
dehors de la Religion & de la Vertu. A ces aceufations qui regardent l'admi- 
niftration des affaires publiques , ils ont ajouté des médifances atroces fur la 
vie particuliere.Ils ont voulu la faire palier pour une femme débordée quino 
voulut jamais fe marier pour pouvoir plus librement continuer fes débau- 
ches. Celt pour tâcher d'effacer l'une &: l'autrede ces imprelïions , & pour 
porter le Ledeur à fufpendre fon Jugement , fi les préjugez de la Religion le 
peuvent permettre , que j'ai voulu , par avance , faire connoîtreles motifsde 
la conduite d'Elifabeth, & les maximes par lefquelles elle s'eft gouvernée & 
-a du Ce gouverner, à ne confidérerque la politique. Son but principal étoit 
d'affermir fur la tête une Couronne qui fut toujours chancelante. Pour y 
réiiffir , elle Ce preferivit les maximes dont je viens de parler. Doit-on trou- 
ver étrange qu'en certaines occafions , elle ait un peu exagéré la tendrefle 
qu'elle avoit pour Ion Peuple qui faifoit fon unique appui ? Maisonauroit 
lans doute lieu de s'étonner, que, par une vie débordée, & parles autres ex- 
cès dont on l'accule , elle eût fait précilement le contraire de ce qui pouvoir 
lui acquérir l'amour & l'eftime de fes Sujets , dont elle avoit un fi grand be- 
soin. Celafuffit, comme je me le perfuade , pourdiiïiper une partiedes nua- 
ges dont on aotfufqué fa réputation. D'un autre coté , comme elle fe voyoit 
attaquée de toutes pans, par de puilTàns ennemis qui tâchoient fans celle 
d'infpirer un efprit de révolte à fes Sujets, quand on la verra fomenter les 

Jome VL V troubles 
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ÏMU troubles d'Ecofle, & donner du fecours aux Huguenots de France & aux Mé> 
* £ j^o. contens desPaïs-bas , on ne fera point en peine de fçavoir à quoi attribuer cet- 
te conduite , nonobftant les flateries de quelques-uns de Tes admirateurs. 
Qu'on applique feulement à fes aétions les deux maximes dont j'ai parlé : 
qu'on fe fou vienne de la néceflitéoù ellefe trouvoit de ne les perdre jamais 
de vue , & Ton ne trouvera prefque rien dans fa conduite , dont on ne puiflè 
à-peu-près pénétrer le véritable motif. Après cette longue digreffion que j'ai 
jugée abfolument néceflàire , il ell tems de palîer aux évenemens de l'année 
ij6o. 

Traité en- Le Comte de Maitland , qui étoit allé en Angleterre de la part des Confé- 
beth^îes ^rez d'Ecofle, y conclut enfin un Traité qui fut ligné à Barwick le 2.7. de 
Meconteiu Février 1 $6o. Elifabeth voyant les grands préparatifs qui fe faifoient en 
d £coffe. France , & ne pouvant pas douter qu'ils ne fuflent deftinez contre l'Ecoflè , 
crut qu'ellt devoir , fur toutes chofes , pourvoir à la fureté de ce Royaume , 
de peur que les François ne s'y rendirent trop puilîans. Elle avoit lieu de 
craindre que , fi la Reine Marie avoit des enfans du Roi fbn Epoux , la Fran- 
ce &c l'Ecofle ne vinflentà ne faire qu'un même Etat , ce qu'elle avoit grand 
intérêt d'empêcher. Elle conclut donc , avec le Comte de Maitland , un Trai- 
té qui failoit bienconnoître ce qu'elle craignoit, par rapport à l'Ecoflè. Ce 
Traité portoit : 

Aft.Pubi. r. Qu'elle prenoit fous fa prote&ion le Duc deChâtelleraud Chef des Mécon- 
XV. 1 . $69. tens 5 g£ toutfon parti , pour maintenir le Royaume d'Ecofle dans fes libertez 
Se privilèges, pendant que le Mariage de la Reine d'Ecofle avec le Roi de 
France fubfifteroit > & un an après. 

Qu'elle s engageoit à leur envoyer du fecours & à le leur continuer, jufqu'à 
ce que les François fuflent entièrement challez d'Ecofle. 

Qu'elle ne feroit aucun accord avec la France, que fous la condition que le 
Royaume d'Ecofle feroit laide dans fa liberté. 

Qu'elle n'abandonneroit point les Confédérez, pendant qu'ils reconnoî- 
troient la Reine Marie pour leur Reine, & qu'ils s'eftbrceroient de maintenir 
les jufles droits de la Couronne. 

Que , fi les Anglois prenoient quelques Places en Ecofle j> elles feroient , ou 
rafées, ou mifes entre les mains du Duc de Châtelleraud, à fon choix , & 
qu ilrne pourroient faire aucune fortification dans le Royaume. 

Que le DucSc tout fon parti fe joindroient aux troupes Angloifes. 

Qu'ils fe déclareroient ennemis de ceux de leurs Compatriotes qui fervi- 
roient la France contre l'Angleterre. 

Que li l'Angleterre étoit attaquée du côté du Midi, les Confédérez don- 
neroient à la Reine un fecours de deux-mille hommes de pied , & de deux- 
cens chevaux, & que, fi c'étoit du côté du Nord, ils fe joindroient , avec 
toutes leurs forces , à l'armée Angloife. 

Quefi le Comte d'Argyle, Grand Jufticier d'Ecofle, fe joignoit au parti 
des Confédérez , il feroit fes efforts pour réduire le Nord de l'Irlande fous la 
domination de la Reine d'Angleterre, félon le Traité qui feroit fait fur ce 
fujet , entre lui & le Viceroi d'Irlande. 

Que le Duc deChâtelleraud & fon parti donneroient à la Reine d'Angle- 
terre des Otages qui feroiem garde* ai Angleterre pendant tout le tems 

que 
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que le Mariage de la Reine d'Ecoflè avec le Roi de France fub/ïfteroit. E 1 1 ï Ajfe 

Enfin, le Duc & fon parti proceftoient , que leur intention étoit d'être fi- B E r M - 
délies à leur Reine , dans tout ce qui ne feroit pas contraire aux Loix & aux li~ 1 5 6 ° 9 
bertez du Royaume d'Ecoflè, & qui ne tendrait pas à leurfubverfion. 

Ce Traité fait voir , que 1 unique but d'Elifabeth étoit d'empêcher que le 
Roi de France ne fe rendît maître de i'Ecofle, fçachantbienquec'étoitde ce 
côté-là qu'on avôitdcllèin de l'attaquer. 

Pendant que ce Traité (e négocioit , les Troupes Françoifes qui étoient en Suite des 
Ecolfe continuoient à pourfuivre les Ecoflois Confédérez dans les montagnes, 
contre le fentiment de Martigucs de la Malfon de Luxembourg. Ce Seigneur, cLbdm 
qui a voit mené le dernier fecours venu de France , avoit voulu d'abord entier 
en Angleterre , fe perfuadant qu a fon approche tous les Catholiques fe foule- 
veroient, & le viendroient joindre. Niais la Régente, mieux inftruite que 
lui , de l'état de l'Angleterre , n'avoit pas jugé à propos de commencer l'exé- 
cution de cedeflêin avec une fi petite armée. Quelque rems après , pendant 
que les François triomphoient de voir l'ennemi fuir devant eux , ils apperçu- 
rent du haut d'une montagne, une Flotte en Mer, qu'ils prirent d'abord 
pour celle du Marquis d'Elbeuf. Mais ayantenfuite reconnu que c'étoit une 
Flotte Angloife , ils jugèrent que le fecours qui venoit aux Confédérez par ter- 
re ,^nedevoit pas être éloigné. Cela fut caufe qu'ils prirent le parti de fereti- Bttcb "** 
rer à Leith, àdeflèin d'yatfèmbler toutes leurs forces, & d'y attendrele Mar- 
quis d'Eibeuf. Ce fut pourtant en vain qu'ils attendirent ce Prince. Une vio- 
lente tempête qui le furprit, diffipa fa Flotte, & le contraignit de retourner 
en France pour y faire radouber (es Vaiffeaux. Enfuite, les troubles qu'il y 
eut en France , ayant rendu néceilaires au Roi les troupes qui alloient eu 
EcofTe , auffi bien que celles qui y étoient déjà , cette expédition fut rom- 
pue. 

Les Troupes Françoifes s'étant retirées à Leith , les Confédérez fc raflèm- 
blerent de tous les endroits où ils s'étoient difperfez , à deflèin d'aller joindre 
une armée Angloife qui marchoît à leur fecours , fous le commandement du 
Lord Gray. Enfin , ils fe rendirent à Hadon le i . d'Avril , étant forts de fa- 
milles de pied & de deux mille Chevaux, pour y attendre ce fecours tant 
iouhaité qui s'avançoit avec toute la diligence poiïible. La Reine Régente, La Régente 
craignant d'être enfermée dans Leith , prit le parti de fe retirer dans le Châ- fc d rcti £ c * 
teau d'Edimbourg, dont les Etars avoient donné le Gouvernement à Jean 1 15 
AreskUfy fous la condition exprellè, qu ilnes'endéferoit que parleur ordre. 
Areskin y reçut la Régénte avec honneur , mais en fc coniervant pourtant le 
commandement de la Place. 

Peu de tems après , le Lord Gray étant entré en Ecoflè avec une armée de L '* r £ ée 
fixou fept-mille hommes d'Infanterie, & de douze cens de Cavalerie, les ^feen 
Confédérez allèrent le joindre, après quoi , ils marchèrent enfemble à Leith Ecoiïe. 
où l'armée ennemie s'étoit retirée. Ce n'étoit pas un petit Ouvrage que de siège de 
faire le Siège d'une Place qui avoit une armée dans fes murailles y & néan- Lcitl1 - 
moins , ils ne lai fièrent pas de l'entreprendre, parce qu'il n'y avoit point d'au- 
tre moyen de chaffer les François d'EcofTe. Pendant qu'ils furent occupez à ^^^ cc 
à ce Siège, leRoideFmncefittous les'efForts poflibles pour obtenir d'Elifa- ^ cl h dc l " 
beth, qu'elle retirât fes troupes d'Ecoflè. Mais elle connoillbit trop bien fes Ktiicifcs 

V ij intérêts 
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1 1 1 j à- intérêts pour fclaiffer furprendre fur ce fu jet. Lorfque De Sevré, Ambafïa- 
« i t h. deur Je F r ance , lui en parla la première fois, elle répondit, qu'elle vouloit 
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bien rappeller fes troupes, pourvu que la France rappellât auflï les fîennes , 
i J £coffe. puifqu'elle n'avoit pas plus de droit que l'Angleterre , d'envoyer des troupes 
Cambdcn. en E co flk Enfin , 1 Ambafïàdeur , voyant , après beaucoup de tentatives , 
qu'il ne pouvoit rien obtenir, protefta, enpréfencede l'Ambaffadeur d'Ef- 
îrotefta P a £P e > ( ï u en env °y ant des troupes en Ecoffe, elle avoir rompu la Paix de 
tîon de Câteau, à quoi elle répondit, fans s'émouvoir, que le Roi de France, en 
rAmhaffa- voulant fe rendre maître de l'Ecofïè , avoit le premier violé lapaix. Peu de 
Jranc^ tems auparavant elleavoit publié un Manifefte où elle expliquoit clairement 
Manifefte les raifons qu'elle avoit de s'intérefïèraux affaires d'Ecofïè : Elle y accufbit 
écia^cinc. hautement le Duc deGuifè & le Cardinal de Lorraine, d'être les Auteurs 
des troubles de ce Royaume, afin de pouvoir plusaifement exécuter lesdef- 
feins qu'ils avoient formez contre l'Angleterre. C'étoit aufïï à eux feuls 
qu'elle attribuoit l'inj ure que le Roi & la Reine de France lui avoient faite eii 
Xa France ufurpant (on titre & fes armes. 

rendre c Avant que deSévre eût fait fa proteftation , Monluc , Evêque de Valence, 
ÏL"$. rC Ca croit ari *ivé en Angleterrejpour prcfïer la Reine de retirer fes troupes d'Ecofïè, 
& il voulut même lui perfuader, que François II. & Marie n'avoient pris fon 
titre & fes armes que pour lui faire honneur. Une fèmblable railon étoit plus 
offenfante que l'injure même. Enfin, Monluc, voyant qu'il ne pouvoit la 
détourner de laréfolution qu'elle avoit prifè de foutenir les Ecoflôis , lui dit, 
que le Roi de France lui rendroit Calais , fî elle vouloit rappeller fes troupes 
Ambaflade d'Ecofïè. Mais elle lui répondit, qu'elle n'eftimoit pas allez cette bicoque 
à Philippe pour l'acheter à ce prix. Cependant, elle envoya Mont aigu à Philippe II. 
' Cambdcn. P our informer desraifons qu'elle avoit de foutenir l'Ecofïè. Cet Ambafïà- 
deur avoit ordre de lui repréfènter 3 que les G uifes avoient projetté d'unir l'E- 
cotïè à la Monarchie de France > & que , pour ne pas manquer leur coup , ils 
avoient voulu fe défaire du Comte d' Aran qui s'étoit heureulement tiré d'en- 
tre leurs mains ( i ) ; qu'elle le prioit donc de confidérer fi cette union feroit 
Continua- avantageufèàl'Efpagne. 

te° dc d Leith P enc ^ ant ces négociations y le Siège, de Leith fe continuoit toujours , mais 
€ C1 fans s'avancer beaucoup, àcaufedelanombreufeGarnifbn qui étoit dans la 
Place. Le 1 y. d'Avril, les François firent une fortie, & encloiierent quel- 
ques canons. Le 30. les Anglois furent rudement repoufîez à un alîàut. Le 
7. de Mai , ils en donnèrent encore un , où ils n'eurent pas un meilleur fuc- 
cès. Déjà, la longueur & lesdifïîcultez de ce Siège commençoient à les re- 
buter , lorfque le Duc de Norfolck , Gouverneur des Marches du Nord d'An- 
gleterre, leur envoya un puifTant renfort, & fe rendit lui-même au camp, 
pour les encourager à continuer le Siège. Ils auroient pourtant eu bien de la 
peine à fe rendre maîtres de la Place , fi la confpiration d'Amboife, qui fe 
découvrit en France dans le même tems, n'eût fait comprendre aux Princes 
Lorrains , que la faifon n'étoit pas propre pour exécuter les deflèins qu'ils 
la France avoient formez contre l'Angleterre. Ainfi, bien loin d'envoyer de nouvel- 

^ouhaite la i es taupes en EcofTe , ils penferent à rappeller celles qui y étoiemdéjajugeant 
qu'ils pouiroientcnavoirbefoin en France. Ce fut dans cette vue ,que^tf- 

(i)Ccci juftific ce qucBuçfcmafl A ïafpoité^u'pjQ vouloit arrêter enfonce leÇomtc d'A^tt* 
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//^Evêquede Valence, & le Comte de furent envoyez en Eco(ïè avec Et 1 sa- 

un Plein-pouvoir du Roi pour faire la Paix. Elifabeth , en ayant été infor- B £ T «• 
mée , y envoya aulïï de fa part , le Secrétaire Cecil &c le Do&eur Wotton avec catJdcn. 
un lemblablePouvoir.LesPlénipotentiaires convinrent d'abord qu'ils s'aflèm- 
bleroient à Edimbourg, au mois de Juillet, & en attendant, ils conclurent 
une Trêve qui devoit durer jufqu'à la fin de leurs Conférences. Pendant cette Trêve en 
Trêve , la Reine Régente d'Ecoflé mourut au Château d'Edimbourg, le 1 o. co e ' 
de Juin. 

Lorlqu'il fut queition de traiter de la Paix, les Plénipotentiaires de France , Négocia- 
ne voulurent point abfolument traiter avec lesEcoflbis Confédérez, difant p°" dcla 
que ce feroit faire tort à l'autorité Royale, parce que c'étoient des Rebelles. 
Ce refus auroit été capable de faire rompre la Conférence : mais, commedes 
deux cotez on fouhaitoit de finir la Guerre, on trouva enfin un expédient. 
Ce futque François &c Marie accorderoient certaines chofes aux Confédérez, 
non par voye de Traité , mais comme de pures grâces, & que néanmoins, 
ilss'engageroient aies obferver, dans le Traité qu'ils feroient avec la Reine 
d'Angleterre. Cela revenoit à-peu-près, à la même chofe : mais les Ambaf- 
fadeurs de France préférèrent cet expédient ^ apparemment dans la vue d'en 
tirer quelque avantage. La plupart des Hiîfcoriens confondent , dans le Trai- 
té qui fut conclu , peu de tems après , àEdimbourg , deux chofes qui doivent 
pourtant être diftinguées , fçavoir les Concertions de François & Marie, à 
leurs Sujets Ecoflbis, &c le Traité fait entre la France & l'Angleterre. Comme 
de ces deux chofes, l'une fut obfervée, & l'autre demeura fans exécution, il 
eft néceflàire d'en avoir une idée bien diftin&e. Voici ce qui fut promis aux 
Ecoflois. 

Que les troupes Françoifes fortiroient d'Ecofïe dans vingt jours , & fê Jj^W- 
retireroient en France , fur des Vai(Teaux que la Reine d'Angleterre leur pré- 
teroit. 

Que la Ville de Leith feroit rendue à l'Ecoflfe, & que les fortifications en 
feroient rafëes. 

Que les Ouvrages faits par les François à Dumbar > feroient démolis. 

Que le Roi & la Reine de France & d'Ecofle accorderoient une Amniftie 
aux Confédérez , pour tout ce qui s'étoit fait depuis le 10. de Mars 1 y f 9. 
jufqu'au 1. d'Août 1 y 60. & que cette Amniftie feroit approuvée & confir- 
mée par les Etats d'Ecoftè , qui s'alTembleroient au mois d'Août , avec le con- 
sentement du Roi & de la Reine. 

Que les François pourroient laiflèr foixante hommes dans l'Ifle de 
Keth. , fl 

Mais par rapport aux intérêts d'Elifabeth, il fut fait un véritable Traite 
duquel il fera fouvent parlé dans la fuite , fous le nom de Traité d'Edimbourg, 
qui portoit , p T 

Qu'àl'avenir, le Roi & la Reine de France &d'Ecofle s'abfticndroientde xv^ej^ 
prendre le titre & la qualité de Roi & Reine d'Angleterre & d'Irlande , & de * 
porter les armes de ces deux Royaumes. 

Que les Patentes & autres Actes qu'ils avoient fait expédier fous ce titre, 
feroient reformez , ou demeureraient de nulle valeur. 

Que la fatisfa&ion ultérieure que la Rôned'Angleterre demandoit pour 

V iij l'injure 
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s l i s a- l'injure qui lui avoit été faite, feroit renvoyée à une Conférence qui Ce ûau 
• i t h. d r oit à Londres , entre des Commiflaires des deux Couronnes. 
1 Que , fi les Commiflaires nepouvoient pas enconvenir , la déciflon en fe- 

roit remife au Roi d'Efpagnc. 

Que le Roi & la Reine de France & d'Ecoflè tiendraient aux Ecoflbis 
ce qui leur avoit été promis à Edimbourg , par les Plénipotentiaires de 
France. 

Il faut remarquer, que Bucbanan n'a rapporté, dans (on Hiftoire , que les 
Articles accordez aux Confédérez Ecoflbis , & que Cambden , dans (es An- 
nales d'Elifabeth , n'a fait mention que du Traité d'entre les Couronnes. 
Cela caufe quelque oblcurité dans les récits qu'ils font l'un & l'autre des éve- 
nemens fuivans. 

le Traité Après la conclufion du Traité , les François & les Anglois quittèrent l'E- 
©ar rapport coflè : Les Ouvrages de Leith & deDumbar furent démolis , & l'Amniftie 
cft mc^cu té ^ ut en v °y^ e en E co ^ e 5 & confirmée par les Etats. Ces mêmes qui s'aflemblerent 
Buchanan. au mois d'Août firent des Loix favorables à la Réformation,& les envoyèrent 
au Roi & à la Reine , pour en avoir l'approbation , plutôt à deflèin dedécou- 
vrir leurs fentimens fur ce fujet , que dans l'efpérance d'obtenir ce qu'ils de- 
mandoient, & néanmoins, ils firent ponctuellement oblerver ces nouvelles 
Loix. 

ïtancoisït. ^ a * s c l uant au Traité conclu entre les Couronnes, François & Marie re- 
refuie de fuféreilt de le ratifier , par une raifon dont il eft mal-aifé de comprendre la 
Traft^foit ^ 0lce • C'étoit > difoient-ils , pareeque les Ecoflbis prenant à fauflès enfeignes, 
avec Elifa- ^ qualité de fidelles Sujets , avoient feit un Traité avec Elifabeth , en leur 
beth. propre & privé nom , fans être appuyez de l'autorité Royale. Si ce refus n'a- 
voit regardé que les Articles accordez aux Ecoflbis , Elifabeth auroit pu croi- 
re que la Cour de France fe repentoitde leur avoir tantaccordé, & alors la 
raifon alléguée auroit pu avoir quelque couleur. Mais tout ce qui regardoit 
les Ecollbis ayant été déjà exécuté , comment le prétendu attentat des Ecoflbis 
pouvoit-il rendre invalide leTraité fait(urledifférendentreElifabeth,&: Ma- 
rie, qui n avoit aucurie relation à la conduite des Ecoflbis ? Il étoit donc fa- 
cile d'inférer que cette mauvaife raifon n'étoit qu'un prétexte dont François & 
Marie fe fer voient pour éluder ce qu'ils avoient promis dans le Traité par rap- 
port à Elifabeth. Auflî Elifabeth fut-elle bien convaincue par-là, qiie les 
Princes Lorrains perfiftoierit toiijoursdàns le deflèin de lui arracher la Cou- 
ronne , & cette penfée ne s'effaça jamais de fon efprit. Les Oncles de Marie 
ne pré voy oient pas alors, combien cetcedémarchecouteroit cher un jour à la 
Rçine leur Nièce pour la grandeur de laquelle ilstémoignoienttantde pat 
lion. 



Divers pré- Pendanrqu'Elifabe^ viens parler, Qt 

tendus au Courétoit attentive à épier fes démarches , fa conduite, fes inclinations, par 
?SbcA n V? 0Vt au Mariage. Quoi (qu'elle eut déclaré au Parlement qu'elle vôûlbit 
Umkdtn. vivre dans le Célibat, oh n'ignoroit pas que ces fortes de ré (blutions font 
fu jettes au changement , .d'autant plus qu'il y avoit plulieurs Princes, & quel- 
ques Scrgîièurs qui ne* défefpeloîent pà* de pouvoir la porter à changer He 
penfee. Charles Archiduc d'Autriche, fecondFilsdelTmpereUr Ferdinand, 
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ied'Aran 3 FilsduDucdeChât£lleraud 5 comptam E ^ h s a ~ 

poinr d'enfans, & qu'il hériteroic de la Couronne d'Ecolfe , fe flatoit qu'Eli- x 5 6«" 
fabcth le prétercroit à tout autre , en vue d'unii; enfemble les deux Royau- 
mes. A ceux-là s'en joignoient encore d'autres qui étant Sujets de la Reine, 
& n'ofant Ce déclarer li ouvertement , Te conxentoient de lui laiiler deviner 
leurs penfées, ou de les lui faire connoître par le moyen de quelqu'une de (es 
Dames. L'un le fondoit fur la nailïance > l'autre fur Ton mérite , un autre fur 
fa bonne mine , Se fur des qualitez extérieures capables d'infpirer de tendres 
fentimens au beau fëxe. Enfin 5 on l'atcaquoic indirectement de tous les cotez 
par où on croit communément que Les femmes fe peuvent laitier prendre. Le 
Comte à!Amnàcl , d'une noble 6c ancienne race quoi qu'un peu avancé en 
âge 5 s'étoit mis dans l'efprit que la Reine épouleroit plutôt un de (es Sujets 
qu'un Prince Souverain > & qu'en ce cas , perfonne ne méritoit mieux cet 
honneur que lui. Le Chevalier G éorge Pkkçring > ayant reçu quelque marque 
particulière de l'eftime de la Reine, ne défelpéroit pas que ces premières ti- 
reurs ne s'étendiiîènt beaucoupplus loin.Maisde tousceuxqui croioientavoir 
lieu de le flater de cette efpérance , il n'y en avoit aucun qui crût l'avoir à plus 
jufte titre , que Robert Dudley , Fils du dernier Duc de Northumberland. La Ro |, eft 
Reine le préferoit vifiblement à tous ceux qui avoient l'honneur de l'ap- Dudley e* 
procher 3 & lui donnoit tant de témoignages de l'inclination qu'elle avoit s rand «c- 
pour lui , qu'on crut pendant quelque temps , quelle avoit deflèin de l'épou- dlt ' 
îer. Dès qu elle fut parvenue à la Couronne, elle luidonnala charge de Grand 
Ecuyer,& l'Ordre de la Jarretière, Depuis ce temps-là 3 ellefefai(oitun plaiiir 
de diftribuer fes grâces par fon canal , en forte que par la faveur dont elle l'ho- 
noroit , elle faifoic alfez comprendre ;> qu'elle fentoit pour lui quelque choie 
de plus qu'une fîmple eftime. Onnel'appelloit àlaCourque Mylord, (ansy 
ajouter aucun autre titre , cequimarquoit bien la préférence qu'elle lui don- 
noit fur tous les autresSeieneurs. Cependant, quand on cherchoit dans celui- 
ci , le fondement de cette faveur extraordinaire , on ne lui trouvoit point de 
qualitez capables de faireimprelîion fur une Reine Li éclairée. Ses vices fur- 
pallantde beaucoup les vertus , on étoit contraint de recourir à la force des 
Aftres, & à unecertaine fympadiie qui nefe peut expliquer. Quoiqu'il en 
foit,ilétoit à la Cour,fur le pied de Favori.il étoit inftruit de toutes les affaires: 
les Ambalfadeurslui rendoient compte de leur négociacions:Chacuns'adref- 
foit à lui pour toutes les affaires qu'on avoit à la Cour, & malheur à ceux qui 
vouloient les faire palfer par un autre canal .C'étoit une faute qu'il ne pardon- 
noitpas aifement. 

La Reine avoit encore deux autres Favoris , mais d'une autre efpéce que Bacon & 
Dudley , puifquece n'étoit que pour les affaires du Gouvernemenr. Cé- ^cciiprin- 
toient Nicolas Bacon qu'elle avoit tait Garde du grand Sceau , avec toutes les 
prérogatives de Grand Chancelier,& Guillaume Cecil. Celui-ci avoit été Se* 
cretaire d'Etatfbus Edouard VI. & s'étoit fi bien acquitté de fon emploi, 
qu'il l'auroit confervé fous Marie , fi fa Religion n'y avoit pas mis des obffo- 
des. Il ne fut pourtant pas expole aux rigueurs de la perfécution, (oit qu'il 
(çût fe ménager d'une telle manière , qu'il ne donnât point de prifè fur lui , 
ou que fon mérite particulier le fît distinguer de tous les autres Proteftans. 
Céioitun homme d J un rare génie , d'un jugement droit; capable des gran- 
des 
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li 1 1 a. des affaires , infatigable au travail , & d'un fecret impénétrable:, tendant 
1 1 t w. toujours au bien &c à l'avantage de la Reine , & n'ayant que ce feul objet de- 
,5<f * # vantles yeux* Il n'y a donc pas lieu de s étonner s'il conferva fa faveur pen* 
danr toute fa vie, fous une Reine qui connoillbit parfaitement fes intérêts. 
Quand des Princes habiles trouvent de pareils Miniftres, ils ne s'en défont pas 
aifément. 

ic oi^ftoi 1 .' ^ ans ' cs con jondures où Elifabeth fe trouvoit, elle avoir grand befbin d'à- 
dcmcnc 101 " voirauprès d'elle desgens défïntéreflèz & capables de la conduire. De quel- 
l'Envoyé de quecôté qu'elle tournât les yeux hors de fon Royaume > elle n'y voyoit aucun 
t Reine. am j q U i s 'i nt ^ rc (l^ c véritablement à fafûreté. Elle avoit d'abord compté fur 
le Roi d'Efpagne : mais le rapport que Montaigu lui fît de (on Amballàde % 
lui fit comprendre qu'elle n'avoit rien à efpérer de ce côté-là, Lorfque cet 
Ambaflàdeur, après avoir parlé à Philippe IL des affaires d'Ecoflè , voulut 
lui demander, félon (es inftrudions , que l'ancienne Alliance entre l'Angle- 
terre & la Maifonde Bourgogne fut renouvellée, il le trouva extrêmement 
froid. Philippe > en lui répondant , déplora les changemens qui s'étoient faits 
en Angleterre, par rapport à la Religion , & témoigna qu'il y prenoit beau- 
coup de part. Il fe plaignit qu'il avoit été informé trop tard de l'envoi de 
l'armée Angloifèen Ecolfe , &c néanmoins , il donna pour Confèil à la Reine, 
de ne manquerpasà faire inférer dans le Traité qu'elle feroit avec Marie , que 
fi laFrance envoyoitdes troupes enEcofle , elle auroitaufli la même liberté, 
& deftipulerpofîtivemenrlareftitutiondeCalais. Il ajouta ^ qu'il avoit jut 
qu'alors empêché à Rome qu'Elifabeth ne fut excommuniée , & que le Pape 
, lui avoit promis, qu'il ne feroit rien fur cette matière , avant que de l'en avoir 
rordrcMic m ^ onX] ^ Quant au renouvellement de l'Alliance , il répondit fechement , 
la janctic- que cela n'étoitpasnéceflàire. Enfuite , il remit le Colier de l'Ordre de la 
xc - Jarretière, entre les mains de l' Ambaflàdeur. Cela fît aflèz comprendre à 

Elifabeth , que Philippe ne vouloit plus être defesamis, &que les Confeils 
qu'il lui donnoitj&quiamverenttrop tard , étoient moins un effet de fbn 
Elle lui rc- Sl ^ e ^ 011 P oure ll e y que de fa crainte que la France ne fe rendît trop puiflàn- 
fufe une tc * Quelque rems après , elle lui donna une petite mortification, en luire- 
gracc. fufant , pour certains Anglois Catholiques , la permifTion de demeurer dans 
lesPaïs-bas , & de conferver leurs biens en Angleterre. De ce nombre étoit 
l'Ayeule de la Femme du Comte de Fe'ria qui s'étoit marié en Angleterre , 
pendant qu'il y étoit Ambaflàdeur. Cela fut caufe que ce Seigneur Efpa- 
gnolfittout cequi fiiten fonpouvoit pour aigrir Philippe contre elle. Il trou- 
va même l'occaiïon de faire mettre dans les prifonsderinquiiitionuii Do. 
meftique de Chamberlain Ambaflàdeur ordinaire d'Angleterre. Il follicita 
auflî beaucoup le Pape à excommunier Elifabeth : mais il ne put l'obtenir. 
Pie IV. vouloit plutôt tenter d'autres moyens qui lui paroiffoient plus 
propres pour gagner la Reine , & qui ne préjudicioient en rien à l'ex- 
communication , qu'il étoit maître de publier quand il le jugeroit à 
propos. 

terne de ». Ccfut danscette vûè ' ^ envoya en Angleterre , Vincent Ptrpaglia Abbé 
gner £hia-' de St. Sauveur ,avec certaines inftrudtions, & un Bref pour la Reine, dans 
icdu lequel il 1 exhortoit à rentrer dans le giron de l'Eglife,& lui promettoit qu'il 
feroit au plutôt continuer le Concile Général. On prétend que ce Nonco 

avoit 
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avoit aufïi pouvoir d'offrir à la Reine, que le Pape calîèroit la Sentence de E i i s n* 

divorce de Henri VIII. avec Anne de Bollen ; & l'A&e de Parlement qui BLTH - 

avoit été fait en conféquence : qu'il confirmerok la Liturgie Angloife, &c * 4 

qu'il permettroit au Peuple d'Angleterre de communier fous les deux efpé- 

ces. Mais ces offres ne furent pascapablesd'ébranler Elifabeth :d'autant plus Mais fans 

que , félon les apparences , elles n'étoient pas fmceres , du moins en ce qui rucccs ' 

regardoitla Religion. On peut remarquer par-là , quelle étoit l'opinion de 

la Cour de Rome & de tous les Catholiques touchant la naillance d'Elifa- 

beth , puifqu'on lui offroit comme une grande faveur , de la reconnoître 

pour Fille légitime de Henri VIII. 

Cependant Elifabeth s'appliquoit avec beaucoup d' attention aux affaires Divers te- 
du Gouvernement, pour rendre fes Sujets heureux autant qu'il lui étoit pot gtemens. 
fible ; fçachant bien que c'étoit d'eux quelledevoit tirer Ion plus grand fe- 
cours, quand elle feroit attaquée, à quoi elle avoit bien fujet de s'attendre. 
Dans cette année 3 elle fe vit obligée de faire changer toute lamonnoye > qui 
avoit été extrêmement altérée fous le règne de Henri VIII. quoi que jamais 
aucun Roi n'eut tiré tant d'argent de fon Peuple. S'il faut ajouter foi à ce que 
difbit le Cardinal Polus,ce Prince en avoit plus tiré lui feul, que tous les Rois 
d' Angleterre enfemble, depuis la Conquête. Le Monafterede Weftminfter 
fut changé cette même année en Eglife Collégiale. C'eft-là ce qui fe pafla 
de plusconfidérable en Angleterre pendant Tannée i c6o. Mais avant que 
de palier à la fuivante , il eft néceflaire de dire un mot des affaires des Païs 
voilins. 

Celles de France avoient commencé à fè brouiller dès le commencement Affaires <îc 
de l'année. Les Proteftans fe voyant perfécutez & condamnez au feu fans 
miléricorde, jugèrent enfin qu'il étoit tems de pourvoir à leur commune dé- 
faite. Danscette vue j quelques-uns dentr'eux , après avoir conféré enfem- 
ble , formèrent une confpiration contre le Duc de Guite &c le Cardinal de 
Lorraine Miniftresdu Roi , & leurs ennemis déclarez. Ils n'a voient point de 
Chef qui parût ; mais il y a beaucoup d'apparence que le Prince deCondé , 
jaloux deces deux Princes étrangers, avoit, parmi les Réformez, des Emit 
laires qui leur faifoient entendre, qu'ils teroient appuyez quand il en feroit 
tems. Quoi qu'il en foit , un Gentilhomme , nommé La Renaudie , forma le 
dedèin d'enlever les deux Princes Lorrains d'auprès du Roi qui étoit alors à 
Amboifê, 

Cette entreprife n'ayant pasréiïfïï , on la fit paffèr pour une confpiration 
contre le Roi même, & on fit mourir plus de douze cens performes , ou 
coupables , ou feulement foupçonnées d'avoir eu part au complot. Les 
deuxPrinces Lorrains auraient bien fouhaitéde pouvoir fous ce prétexte , fê 
défaire du Prince de Condé , mais leurs méfures n'étant pas encore aflezbien 
prifes, ils attendirent uneoccafîon plus favorable. Quelque tems après, les 
Etats Générauxayant été convoquez à Orléans, le Roi de Navarre SC lePrin- 
ce de Condé furent aflèz imprudens pour s'y rendre , quoi qu'on les eût a- 
vertis que la Cour avoit de mauvais deflèinscontr'eux. Véritablement, le 
premier ne fut pas arrêté ; mais on l'obfèrva fi foigneufement, qu'il lui étoit 
impofïiblede s'évader. Pour le Prince de Condé , il fut misen prifon,& peu 
detems après, condamné à perdre la vie parla main du Bourreau. Mais la 

TomVL X mort 
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Et i s a- mort de François II. qui arriva dansce même tems(i), empêcha que l'Arrêt 
* £ ™6o. ne & c exécuté , &c le Prince fut relâché. 

Mort de Dans cettemême année , Philippe II. ayant fait porter la Guerre en Afri- 
Aff^rad^ ( ï ueconcre l c Corfaire Dragui qui s'étoit fait Roi de Tripoli j fes armes y eu* 
Taïs'bas. " WK un iï mauvais fuccès qu'il le vit obligé de rappeller les troupes Efpagno- 
Gronm An- lesqu'il avoir laitfeesdans les Païs-bas. Ce fut avec beaucoup de fatisfa&ion 
VâitJ ' que les habitans de ces Provinces virent fouir les Efpagnols de leur Païs. Ils 
en auroient eu beaucoup plus fi le Roi avoit autfî rappelle le Cardinal de 
Granvelle pour lequel ils avoient conçu une haine très-violente qui étoit tou- 
jours fomentée par le Pri nce d'Orange , & les Comtes d'Egmont & de Hora 
ennemis jurez de ce Miniftre. 
Suite des La mort de François II. apporta beaucoup de changement à la Cour de 
pfaiw" dC France. Charles IX. fon Frère qui lui fuccéda , étant encore mineur , Ca- 
châmes ix. thérinedeMédicis fa Mereeut allez d'adrelfe & decrédit p3ur fe faire céder 
Roi de la Régence parle Roi de Navarre premier Prince du Sang , qui fe contenta 
iuncc ' du titre de Lieutenant Général. Cependant , comme elle îVétoit pas entiè- 
rement hors d'inquiétude , & qu'elle craignoit qu'il ne prît envie à ce Prince 
de reprendre le rang que fa naiilance lui donnoit, elle s'appliqua , autant 
qu'il lui furpolIîWe , à fomenter lesdivifions qui avoient déjà commencé à 
éclater fous le dernier Règne. Par ce moyen , elle vint enfin à bout de former 
à la Cour & dans le Royamnedeuxpartis , au milieu defquels elle le trouvoit 
en allùrance 5 parce qu'ils avoient tous deux befoin d elle. Le premier avoit 
pour Chefs le Duc de Guife , le Connétable de Montmorency & le Maré- 
chal de S. André. On appelloitces trois Seigneurs les Triumvirs. Ils avoient 
pour eux tous les Catholiques du Royaume ^ aufquels on avoit trouvé le 
moyen de perCuader , que ces Chefs n'avoient pour but qu: le maintien de 
la Religion Catholique. Ala tête de l'autre parti, qui netoit compofé que 
de Huguenots , c'eft ainii qu'on nommoit les Réformez ou Proteftans de 
France , écoient le Priueede Condé» 1" Amiral de Coligny ou de Clûtillon, 
& lyAndelot fon Frère. Le Roi de Navarre flotoit entre les deux Partis, fans 
pouvoir bien fe déterminer, & la Reine Régente tiroit de grands avantages 
de ladivifion qu'il y avoit entre les Grands. 

Lesaflfoiresde France fe trouvant dans cette htuation j>il fembloit qu'EJi- 
fabeth n'a vpif plus rien à craindre de ce cote-là. Le Succellèur de François 
IL n avoit plusaucun droit defe mêler des affaires d'Ecoflè, qu'en qualité de 
fim'ple Allié, & il ne pou voit avoir aucune forte de prétention fur -l'Angleter- 
re. D'un autre coté, laReineRégente , qui naimoit pas beaucoup fa Belle- 
Fille , n avoit garde de s'engager dans une Guerre , pour l'amour d'elle. 
Quand même elle auroit pu elpérer de la mettre fur le trône d'Angleterre , 
il n'étoit nullement de fon intérêt de rendre la Maifon de Guife piuspuilfan- 
te qu'elle nel'étoit. Enfin , les Princes Lorrains, occupez à lutter à la.Cour 
La Reine COmre k*" enmr)is > "Soient pas en état de faire valoir les droitsde la Rei- 
Marie qui". ne leur Nièce. Aulli 5 immédiatement après la mort de François IL Marie, 
te le titre par le confeil de fes Oncles , quitta le titre de Reine d'Angleterre , qu'elle 
AngStei- avoit toû j ou . rs V° né depuis le Traité de Cateau, Mais cela n'étoit pas capa- 
k. ble de fatisfeire Elifabeth. Marie étant encore fort jeune , pouvoit fe marier 

à 

(i).Lc s- i* Décembre. m 
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à quelque puifïànt Prince , & lui tranfporter les droits. Il falloitdonc , pour b e £ Vh. 4- 
mettre l'efpritd'Elifabet h enrepos , quecette jeune Reinedéclarât folemnel- 1550. 
lement , qu'elle n'avoit pas eu droit de prendre ce titre , fans quoi, elle au- 
roitpule reprendre quand elle auroit voulu \ une fimple interruption n'étant 
pas capable de lui faire perdre (on droit prétendu. Pour le dire en partant, 
Elifabeth , fèmblable à Henri Vll.fon aycul, fut, pendant toute fa vie, fi 
jaloufede la Couronne qu'elle portoit > qu elle ne cefla jamais d'être en in- 
quiétude fur ce fujet. Dès quelle eut appris la mort de François II. elle en- Eiifabetii 
voyale Comte de Betford ai France , pouryfaitedescomplimensdecondo- ^ " pre( ' 
léance, & de félicitation au nouveau Roi , & le chargea de demander à Ma- rier le Trii- 
rie , qu'elle ratifiât le Traité d'Edimbourg. I/Amba(ladeurs'étant acquitté **Edîùi- 
de (a commitïïon , Marie répondit , que le trouvant feule &c fansConfèil, & ^xrfe 
1 cette affaire ne la regardant point comme Reine de France , mais comme de la de- 
Reine d'Ecoffè , elle vouloir attendre , que quelques-uns des Grands de fon ™ andc - 
Royaume lefuflènt rendus auprès d'elle, après quoi, elle donneroit à la d/wÂifi^k. 
Reine d'Angleterre une fatisfa£tion convenable. Cependant comme elle p*s> i*. 
lçavoit bien que la R eine Catherine fa Belle-mere ne l'aimoit pas , elle quitta ^™ e$ dc 
la Cour de France, & alla paflèr une partie de l'Hivers à Rheims dont le 
Cardinal de Lorraine fon Oncle étoit Archevêque , & enfuite , elle alla de- 
meurer à Nancy. Pendant le féjour qu'elle fit à Rheims , elle y reçut la vi- ^™ r " de 
fite de Marttgties , de La Brojfe , de à Oyfel , &: de l'Evêque d'Amiens , qui , Mc Vl ' 
connoifïànt bien les affaires d'Ecofle , 8c fçachant qu'elle avoit deiïein de re- 
tourner en ce païs-là, crurent devoir lui donner quelques inftru&ions. Elle 
en étoit fortie fi jeune qu'elle ne connoilïoit point le Royaume qu'elle alloit 
gouverner. Melv'd aflorè , qu'ils lui concilièrent de s'attacher par fes bien- 
faits , Jacques Smart Prieur de S. André fon Frère bâtard , le Comted J Argile , 
XzComitàz Lhld'ingt on D le Lord Grangy y 8c de s'appuyer fur lesProteitans 
plutôt que fur les Catholiques, parce que les premiers étoientfupérieurseu 
toutes manières. Quelque rems après , étant en chemin pour le rendre à 
Nancy , elle donna audience à Jean Lejley qui lui étoit envoyé par quelques- Bach****. 
uns de fes Sujets Catholiques. Lefley dit lui-même dans fon Hiftoire d'E- L,jl '' % 
coflè, qu'il lui confeilla, félon fes inftrudions , de ne fe confier point au 
Prieur de S. André , & de fe rendre à Aherdeen où elle pourrait fe mettre à 
la tête d'un Corps de troupes Catholiques, pour rétablir la Religion fur le 
même pied où elle étoit avant les changemens qui s'y étoient faits. Mais elle 
furaflezfage pour ne pas fuivre un confeil fi dangereux. Le lendemain le Bûcha»**. 
Prieur de S. André , qui s'étoit auffi rendu en France pour lui rendre fes i d- 
peds , la joignit àjoinville , & lui donna des confeils plus convenables à la 
lîtuation de fes affaires. Il la confirma dans la réfolution qu'elle avoit déjà 
prife de retourner en Ecoffe , & lui confeilla de régner à la manière de fes 
Prédéceflèurs, avec I'alTîftance des Etats , en lui alfùrant , que c ctoit Tu- 
nique moyen de vivre heureufe& tranquille ( i ). La Reine Suivant fes àyj i f 
le chargea de retourner en Ecoflè , 8c d'y préparer toutes chofes pour fa récep- 
tion. Ùe plus , elle lui mit en main , une Patente par laquelle elle donnoit 
pouvoir aux Etats des'afTeinbler, & d'ordonner ce qu'ils jugeraient conve- 
nable au bien du Royaume. Ainfi , les foins que Lefiey avoit pris pour la 

X ij préve- 

(1) Cambden parle tout autrement de Jacques Smart 
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* L 1 1 A " prévenir contre Stuart furent pour cette fois inutiles. Ce même Lefley , qui 
1 ^ijo. futenfuiteEvêquede^/, ne contribua pas peu par fesconfeils violens , &C 
par fes intrigues , aux dilgraces qui fondirent enfin fur la tête de la Reine fa 
Maîtreflè. Stuart étant arrivé en Ecoflè, malgré les efforts que Lefley avoit 
faits pour le faire arrêter prifonnier en France, délivra aux Etats la Patente 
te» Etats j ont j a R e i n e l'avoit chargé. Comme dans ce tems-là 3 prefque toute l'Ecof- 
tabuffcn^îa Te étoit Proteftante 5 les Etats firent ufage du pouvoir général qui leur étoit 
Réforma- attribué , pour établir la Réformation dans le Royaume , par autorité pu- 
,IO jû illct- blique. Enfuite , ils ordonnèrent que tous les Monafteres feraient démolis 3 
Bûcha» an. & cet ordrefutd'abord exécuté. 

Elifabeth Pendant ce tems-là , Marie , fe préparant pour Ion voyage d'Ecofle , en- 
rcfufc un voya d'Oyfel à Elifabeth > pour lui demander un faufconduit. Elifabeth ré- 
à a Mar°ie. dUlt Pendit qu'elle efpéroit que la Reine d'Ecofle ratifierait le Traité d'Edim- 
c*mb(ùn. bourg 3 après quoi non feulement elle obtiendroit le laufconduit qu'elle de- 
mandait , mais que même, (ans s'expofer aux dangers &aux fatigues de la 
Mer , elle pourrait paflèr par l'Angleterre 3 où elle ferait reçue avec toutes les 
Marie eneft marques d'affe&ion qu elle pouvoit attendre d'une bonne Sœur ( i ). Ma- 
fort offen r i e ^ ayant reçu cette réponfê , s'en plaignit à Trochmorton Ambaflàdeur 
d'Angleterre 3 d'une manière à lui faire comprendre , qu'elle étoit fort cho- 
quée de ce procédé. Elle lui dit > qu'elle étoit venue en France , malgré E- 
doiïard > & qu'elle lçauroit bien retourner en Ecofïè, malgré tous les efforts 
d'Elilabeth : qu elle avoit un extrême chagrin d'avoir demandé une choie 
dont elle pouvoit bien fe palier. Que ce refus, & les fecours qu'Elifabeth 
avoit donné aux Rebelles d'Ecofle lui faiibient allez comprendre combien 
elle avoit a cœur d'entretenir une bonne intelligence entre les deux Royau- 
mes. Qu'elle ne pouvoit allez s'étonner , que la Reine d'Angleterre voulût 
empêcher (à propre Parente > & très-certainement > fon Héritière préfompti- 
ve , de retourner dans fes Etats ; qu'elle ne pouvoit avoir pour cela aucune 
forte de prétexte , puifqu'clle ne pouvoit pas l'aceufer de fe mêler des affaires 
d'Angleterre , quoique le mécontentement des Anglois lui en put fournir 
l'occafion. Enfin, elle ajouta , qu'elle étoit Reine aulïi bien qu'Elifabeth y 
& qu'elle avoitdes amis qui ne l'abandonneraient pas au befoin. Que pour 
ce quiregardoit le Traité d'Edimbourg , il avoit été fait du vivant du Roi 
fon Epoux , & que s'il n'avoit pas voulu le ratifier , la faute en devoit être im- 
putée à lui feul. Que depuisqu'ellc étoitveuve > le Confeil de France ni fes 
Oncles n'avoient pas voulu le mêler des affaires d'Ecofle. Que lesEcoflbis 
qu'elle avoi t auprès d'elle n'étoient que des perfonnes privées qu'elle ne pou- 
voit ni nevouloitconfulrer dans une affaire fi importante: mais qu'après avoir 
confulté les Etats d'Ecoflè x elle rendrait une réponfè convenahle. Que pour 
cet effet , elle fe hatoit de retourner dans fon Royaume > mais qu'Elifabeth 
vouloitlui en fermer lechemin, &qu'ainfi, elle étoit elle-même la caufe du 
délai dont elle fe plaignoît. Enfin ? elledit \ qu'elle n'avoit jamais offenfc Eli- 
fabeth , & prial'Ambaflàdeur de lui apprendre quelle pouvoit être la caufe 
de fon chagrin. 

J?ÎÏT Trochmo « olllui ^pondit a qu J il n'avoit ordre que d'entendre de fa bou- 
che 

(i) Buchanan a en tort de pafler fotts lilciKC Us conditions fous kfouclles Elifabeth veut- 
loit bien accordex le faufconduit. 
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che ce qu'elle avoît à répondre touchant le Traité d'Edimbourg : mais que, E r 1 s *- 
puifqu'ellele fouhaitoit, il quitteroit pour un moment Ion cara&ered'Am- BL ls ' 6o> 
baladeur , pour lui dire fon fentiment en qualité de Particulier. Enfuite , il Marie fur le 
lui fit entendre , que la Reine fa Maîtreflèfe tenoit fort offenfée , de ce qu 'el- J^Xourg ' 
le avoit pris le titre de Reine d'Angleterre , & porté les armes de ce Royau- 
me , quoi qu'elle n'eût pas fait la même chofe pendant le Règne de Marie, 
& qu'il lailloit à fa prudence à juger, s'il étoit polïible défaire un plus grand 
outrage à une Tête couronnée. Marie répondit , qu'elle l'avoit lait par l'ex- 
près commandement de Henri II. fon Beau-pere , & de François fon Epoux, 
aulquels elle étoit tenue d'obéir : mais qu'immédiatement après la mort de 
fon Epoux, fe trouvant maîtreflè d'elle-même , elle avoit quitté ce titre & 
ces armes. Que néanmoins , étant Reine & defcenduë de Henri Vil. elle 
ne croyoit pas avoir donné lieu à pedbnne de s'ofFenfer de ce qu elle avoit 
porté les Armes d'Angleterre , puifque d'autres moindres qu'elle,les avoient 
bienportées , fans qu'onen eût fait tant de bruit. Cambden, de qui ce récit eft 
tiré , ne dit pas ce que Trochmorton répliqua. Il leroit pourtant étrange 
qu'il fe fût rendu à des raifons fi peu folides. Elifabeth ne demandoitpas 
feulement que Marie quittât ce titre & ces armes, mais encore , qu'elledé- 
clarât, d'une manière authentique , qu'elle n'avoit pas eu droit de les pren- 
dre. Elle prétendoit même une réparation fblemnelle de cette attentat, 
comme il paroît par le Traité d'Edimbourg. Or Marie s'étant contentée de 
quitter ce titre 8c ces armes, &refufantde déclarer qu'elle n'avoit pas eu 
droit de les prendre , ce n'étoit rien moins que fatisfaire Elifabeth , qui ne 
prétendoit pas qu'aucune autre perfonne qu'elle , eût droit de fe qualifier 
Reine d'Angleterre. Quant à ce que Marie alléguoit , que d'autres avoient 
pris les mêmes armes fans qu'on s'en fut offenfé , elle entendoit par-là, le 
Marquis d'Excéter & la Duchefîe de Suffolck : mais il y avoit entr'eux 6c 
Marie, trois différences notables. La première , que ceux-làies avoient pri- 
fès , parla permiifion expreflè du Roi. La féconde , qu'ils ne les portoient 
pas en plein , mais avec une marque de diftin&ion. La troiiîéme , qu'ils ne 
prenoientpas letîtrede Roi ou de Reine d'Angleterre. 

Tout cela falloir juger à Elifabeth , que la Reine d'Ecofle couvoit quelque Soupçon* 
dangereux deiTein, & qu'en quittant le titre & les armes d'Angleterre, elle d 
n'avoit eu deflèin que de l'endormir, puifqu elle refufoit d'avouer qu'elle 
eût eu tort de les prendre. Enfin , Marie s'étant déterminée à s'en aller en 
Ecoflè fans faufconduit d'Elifabeth , fit prier Trochmorton de la venir trou* 
ver à Abbeville j> & lui demanda ce qu'elle devoir faire pour contenter Elifa- 
beth. Trochmorton lui répondit, qu elle n'avoit qu'à ratifier le Traité d'E- 
dimbourg , comme il le lui avoit déjà dit plufieurs fois. Elle répliqua , qu'el- 
le ne comprenoit pas pourquoi on la preffoit tant de ratifier un Traité qui 
étoit deja exécuté. Que ce qui avoit été promis aux Ecoffois avoit étéobférvé 
de bonne foi. Que , par rapport au titre & aux armes , comme elle avoit 
ceflede lesportev, on ne pouvoitpaslaccuferde chercher des défaites pour 
s'empêcher de ratifier le Traité, puifqu'un Traité exécuté n'a pasbefoinde 
ratification. Que les Eçoflois ne pouvoiem pas (e plaindrequ'on leseût trai- 
tezavec trop de rigueur : mais qu'elle voyoit bien que celle qui vouloit l'em- 
pêcher de retourner en Ecoflè^ les empêcherok de jouir des effets de fa clé- 

X iij men- 
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e l i s a- mence# Elle ajouta, qu'elle écriroit à la Reine d'Angleterre y de fa propre 
1 E * " ' main , &pria l' Ambaflàdeur d'adoucir les chofes au lieu de les aigrir. Mais 
1560 la Lettre qu'elle écrivit fur cefujet , ne donna pas à Elifabethla tetisfattion 
qu'elle croyoit avoir lieu d'attendre. Comme l'ufurpation du titre & des ar- 
mes d'Elifabeth 3 & le refusderatifierle Traité d'Edimbourg ont été la baze 
&le fondement des différends , entre cesdeux Reines , & que cette affaire a 
une influence perpétuelle fur le Règne d'Elifabeth , il ne fera pas inutile d'a- 
jouter quelques obfervations à ce qui en a été déjà dit , afin de faire bien con- 
noître lesraifons& lesintérêts de l'une &: de l'autre, 
intérêts & Elifabeth pafToit pour Bâtarde en France & dans tous les Païs Catholi- 
d^dcux ^ttes. Cétoit fur ce fondement gue Henri IL a voit fait prendre au Dauphin 
Reines par fon Fils & à la Reine fon Epou le le titre de Roi & Reine d'Angleterre > & 
tkuw d*£ ( ï u,a P 1 ^ s ^ mon > avo ^ ent continué à le porter. Elifabeth n'étoit pas fi 
dimbourg" peu éclairée , qu'elle ne comprît bien que ce prétexte fèroit plus que fuftifant 
pour la dépouiller de fa Dignité , s'il arrivoit qu'il flic appuyé de la force. 
D'un autre côté, elle ne pouvoit pas douter que Marie & fès amisn'euflent 
formé ce projet. Letîtte de Reine d'Angleterre qu'elle avoit pris, le fàifoit 
connoîtreaflèz clairement. Il étoit donc nécefïàire qu'elle travaillât à fa {u- 
reté. La Guerre civile d'Ecoflè s'érant naturellement préfentée, elle avoitaf- 
lifté les Mécontens , & au lieu que la France avoitréîolu de l'attaquer de ce 
côté-là, elle avoit donné lieu à François & à Marie de craindre qu'elle ne 
leur fit perdre l'Ecolfe. Ceft ce qui produiiit le Traité d'Edimbourg. Ce 
Traité ne fut point ratifié pendant la vie de François IL & après la mort de 
ce Roi , Marie perfifta dans ce refus , fe contentant de quitter fimplement 
le titre de Reine d'Angleterre. Mais ce n'étoit pas une fureté fuffifance pou* 
Elifabeth, Comme Marie avoit quitté ce titre, fuis en donner aucune rai- 
fon , elle pouvoit le reprendre à la première occaiïon qui s'offriroit ; & c'é- 
toit ce qu Elifabeth vouloit prévenir , d'autant plus que le refus obftiné de 
Marie donnoit lieu de croire qu'elle avoit effectivement ce dellèin. 

Marie avoit de fon côté de fortes raifons pour éluder cette ratification 
qu'on lui demandoit. Elle étoit perfuadée , quElilabeth n'étoit pas Fille lé- 
gitime de Henri VIII. & que ni l'A&e de Parlement, ni le Teltament du 
Roi fon Pere , n'avoient pu lui donner un droit que la Nature luiôtoit. Cela 
fuppofé , Marie croyoit que la Couronne d'Angleterre lui étoit dévolui' 
comme à la plus prochaine Héritière de la défunte Reine, & quoi qu'Elifa- 
beth s'en fut emparée, elle ne défefpéroit pas de pouvoir la lui arracher , 
avec le fecours de la France , de l'Elpagne , du Pape , & des Catholiques 
d'Angleterre. Mais fi en ratifiant le Traité d'Edimbourg , elle reconnoiilbic 
qu'elle avoiteu tort de prendre letîtrede Reine d'Angleterre, 8t s'engageoit 
par ferment à ne le plus porter , elle avoit lieu de craindre que fes amis n'en' 
fuirent extrêmement réfroidis. A quoi bon donc François IL ordonna-t'il à 
fes plénipotentiaires de figner le Traité d'Edimbourg, puisqu'il n'avoit pas 
delleinde leratifier? Ileft facile de répondre à cettequeltion. Ceft qu'il ne' 
pouvoit qu'à ce prix retirer les troupes d'Ecollc où elles étoient afliégées,' 
ni obliger Elifabeth à rappeller leslienncs. Quant à la brèche qu'il fài- 
foit à la bonne foi, c'eft de quoi la Cour de France fe mettoit alors fort 
peu en peine. Or comme Marie fe trouvoit alors fous la puiffanec d'un 
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mari, elle rejertoit fur lai toutcequ'ily avoir d'irrégulierdanscecre conduite, e t i $ A 

La leconderailonque cette Reine avoic de réfuter la ratification qu'on lui B ' 
demandoit, étoit encore plus forte. Les Plénipotentiaires de France , qui 
avoient figné le Traité d'Edimbourg > avoient fait un faux pas , pour n'a- 
voir pas été bien inftruits des affaires d'Angleterre. Ils avoient foufFert qu'on 
inférât dans le Traité cette claufe générale, fans aucune modification, Qu J k 
l'avenir , François & A farie s'abftiendroient de prendre le titre de Roi & Reine 
d'Angleterre. Or Marie a voit lieu de craindre , que ces mots , a l'avenir , ne 
fullènt un piège pour la faire renoncer pour toujours à la Couronne d'Angle- 
terre , à caute de (a Religion. Cette crainte lui paroillbit d'autant mieux 
fondée que les Anglois avoient allez faiteonnoître, que poureequiregardoit 
la Succeilion à la Couronne, ils prétendoient s'en tenir au Teftarnent de 
Henri VIII. qui ne donnoit aucun rang à la poftérité de Marguerite Reine 
d'Ecoflè , &qui plaçoit la Duchelfè deSutfolck immédiatement après Eliia- 
beth. Illuifembioit donc, qu'en ratifiant le Traité d'Edimbourg de la ma- 
nière qu'ilétoiteonçù , elle donnerait lieu de dire qu'elle fe conforment au 
Teftarnent de Henri VIII. ce qui ne pouvoit que lui porter un extrême pré- 
judice. Au refte 3 il n'y a prelque point à douter qu'Elifabeth ne fut dans 
cette penlée , puifque dans la fuite , quand Marie prellée par la nécellité de 
les araires ; otFrit de ratifier le Traité d'Edimbourg , en changeant la claufe 
dontil s'agillbit ,de cette manière, que pendant la vie d'Elifabeth, ellenepren- 
droit point le titre de Reine d y Angleterre > Elifabeth n'en fut pas contente. C'efl: 
une marque bien évidente que ion intention étoit de le (ervir de la ratifica- 
tion pure &: limple , pour priver Marie du droit que fa nailîance lui don- 
noit y ou du moins , pour la tenir fous le joug , l'entretenant dans une conti- 
nuelle inquiétude au fu jet defaSucceiTion. Il y avoit donc de la mauvaile 
foi dans le procédé de l'une & de l'autre de ces deux Reines. Marie , en élu- 
dant la ratification du Traité, fous prétexte de le mettre à couvert du dom- 
mage quilui en pouvoit arriver, refufbit effectivement de reconnoîtrequ el- 
le eut eutortdeprendreie titre de Reine d'Angleterre pendant lavied'Elifa- 
beth , & par-là, elle fe confervoit tout fon droit , pour s'en fervir fi l'occa- 
lion s'en prélentoit.-carcenefutqueplufieurs années après, qu'elle offrît la 
modification dont j'ai parlé ci-delfiis. D'un autre côté , Elifabeth , en fei- 
gnant de demander feulement, que Marie renonçât au droit qu'elle s'étoic 
attribué à fon préjudice , vouloit pourtant l'engager à ratifier une claufe 
équivoque qui aurait pu donner lieu de la priver de tousfes droits. On 
pourra s'appercevoir dans la fuite, que ces remarques ne font pas entière- 
ment inutiles. 

Quoique Marie n'eut aucune fureté de la partd'Elifabeth , elle ne lailïa Marie fri- 
pas de le mettre en Mer ; Se d'arriver heureufement en Ecofle. Quelques- |£ cn £cuI 
uns ont dit , qu'un brouillard la déroba aux Vaiilèaux Anglois quil'atten- 21. Aoâfc 
doient fur fon paflage : mais ce n'eft qu'une fimple conjecture dont il n'y a 
aucune preuve (1). Il eft pourtant très-vrai-femblable , que vu la fituation 
des affaires entre elle & Elifabeth , li elle avoit été prife , elle aurait été rete- 
nue 

(1) Il cft bien vrai qu'il fc leva un ^rand brouillard pendant fon paflage. Voyez Brantô- 
jne Dames illuitres. pag. 130. Mai* cela ne prouve pas qu'elle fut pouiiuiyic par Aci Vaifi 
tezux Anglais. 
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îVxk! A " nuë en Angleterre , du moins jufqu'à ce qu'elle eût ratifié kTraitéd'Edim- 
i $5o. bourg. Elle fut reçue dans fon Royaume, avec beaucoup de démonftrations 
BuchmiM. d e j oye ^ j a part j es Grands & du Peuple. Mais elle eut la mortification 
d'y voir la Réformation établie , par des Loix fi fèveres , qu'il n'y avoit 
qu'elle feule qui eût la liberté de faire dire la Mefïè dans fà Chapelle , fans au- 
cune pompeni éclat. Il y avoit pourtant encore quelques Seigneurs qui per- 
féveroientdans la Religion Romaine , & qui efpérant de la rétablir par le 
moyen de la Reine , (è rendirent fort alîîdus auprès d'elle. De ce nombre 
êtoient George Gordon Comte de Huntley, les Comtes à'Atbol , de Cuwford, 
de SutherUnd, & quelques Evêques. Quant au DucdeChâtelleraud, on ne 
pouvoitgueres dire ce qu'il étoit , tant (a conduite avoit été jufqu'alors équi- 
voque. Ces Seigneurs que je viens de nommer étoient très-confidérables par 
leurnailîànce, parleurs richeflès, & par le nombre de leurs Vaflàux. Ce- 
1CS C font" P en ^ anc > i' s n ' aur °i^ l'ancienne Religion en 

des^rojets Ecollè, s'ils n'euflènt pas compté liir la faveur de la Reine , qui pouvoitfeu- 
pout rcta- le contre-balancer la puifîance des Proteftans. Leur premier projet fut , de 
h 'ion "nE- tac ^ er de détruire dans fon efprit, ceux d'entre les Réformez qui avoient 
cofle. le plus decrédit auprès d'elle , & dans le Royaume. Jacques Stuart fon Fre- 
iis tâchent re naturel étoit le principal objet de leur haine , àcaufede!fbn attachement 
Jacques lIC a ' a Religion Proteftante. D'ailleurs , la Reine en arrivant en Ecollè , l'ayant 
Smart. chargédel'adminiftrationdes affaires publiques , illeurauroit été trop dif- 
ficile de rien entreprendre fan* le trouver dans leur chemin , pendant qu'il 
étoit dans ce porte. Cela fut caufe qu'ils n'oublièrent rien de ce qui pouvoit 
contribuer à lui faire perdre la confiance de la Reine. Mais il n'eft pas nécet 
faire d'entrer plus avant dans le détail de ces intrigues, il fuffit d'avoir fait 
connoîtrela fituationoùla Courd'Ecofle Ce trouvoit alors , parce que cette 
Faute de conno ^ ancee ^ a ^^ umentn ^ ce ^ rc pour la fuite. 
Marie en fc ^ a ^ ert ^ avec laquelle Marie avoit parlé à l'Ambafladeur d'Angleterre, 
brouillant avant (on départ de France , non feulement ne convenoit point à la fituation 
bah Ellfa " °k ^ es a ^ a ^' es y ma * s c ^ e &oit même contraire aux mefures qu'elle avoit pri- 
fes , & aux projets qu'elle avoit formez avec fes Oncles. Pendant que Fran- 
çois II. fut en vie > ces Princes avoient crû que les forces de la France leroient 
fuflifantes pour fubjuguer l'Ecoflè , fous prétexte d'y extirper l'Héréfie , &c 
qu'enfuite, en joignant ces mêmes forces à celles des EcolTois , il feroit facile 
d'entrer en Angleterre, & de détrôner Elifabeth , avec les fecours des Ca- 
tholiques Anglois. Mais la Guerre qu'ils avoient excitée en Ecollè s'étant 
tournée d'une toute autre manière , qu'ils ne i'avoient efpéré , & la mort de 
François II. étant furvenuë là-delîus , ils comprirent qu'il falloit prendre 
d'autres mefures, & différer pour quelque rems l'exécution du projet qu'ils a- 
voient formé. Ils confeillerent donc à la Reine leur nièce , de quitter d'elle- 
même le titre de Reine d'Angleterre , de retourner enEcolTe , de nouer , s'il 
étoit poflîble ^ une étroite amitié avec Elifabeth , de faire fes efforti pour fe 
faire déclarer (on Héritière préfomptive, & fous la couverture decettecor- 
refpondance, de tâcher de fe faire un puifîànt parti en Angleterre où il n'y 
avoit pas faute de mécontens , pour s'en fervir quand l'occafions'en préfen- 
teroit. Toute la fuite de l'Hiftoire fait voir que c'étoit là le plan que Marie 
avoit formé, &j'en donnerai ci-après , des preuves convainquantes. Rien 

donc 
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donc ne convenoir moins avec ces mefures, que de fe brouiller avec Elifa- r ^ t 1 h 1 1 * 
bethdont elle devoir au contraire , fe concilier la bienveillance afin d'en ob- I5 6o. 
tenir la déclaration qu'elle fouhaitoit, par le moyen de laquelle elle devoit 
fortifier Ton parti en Angleterre. Dès qu'elle fût arrivée en Ecolle, elle tâcha ElIc Iui 
deréparer cette faute , en envoyant le Comte de Maitland à Elifabeth , pour Ambaya- 
l'informer de fon heureufe arrivéeà Edimbourg , & pour lui demander fon deur. 
amitié, L'Ambafladeur étoit aufïi chargé d'une Lettre des principaux Sei- B ^TT* 
gneurs d'Ecollè pour la Reine, dans laquelle, après beaucoup de compli- eu c deman. 
mens , ils lui faifbi eut entendre, que le meilleur moyen pour entretenir une dc d ' étrc 
parfaite intelligence entre les deux Royaumes, étoit qu'elle déclarât leur 
Reine fon Héritière préfompti ve. Elifabeth étoit tellement fur les gardes par 
rapporta tout ce qui venoit de la part de Marie , qu'il n'étoitpas facile delà 
furprendrc Elle répondit à P Ambaflàdeur , que la Reine d'EcofTe étant en- d ^^ h 
core en France lui avoir promis de lui donner latisfa&ion touchant le Traité qu*cfi" rati- 
d'Edimbourg, dès qu'elle feroitarrivée dans fon Royaume, & qu'ainfi , el- fie le Traité 
le ne pouvoit qu'être furprife de voir qu'il ne faifoit aucune mention de cet j^ 1111 * 
article. L'Ambalfadeurexcufa la Reine faMaîtreflè fur le peu de tems qui Négociations 
s etoitécoulé depuis (on arrivée , & fur ce qu'elle n'avoit pas eu encore le loi- de vvaifngk. 
iirdepenterà aucune affaire importante. Elifabeth reçut allez bien cette ex- ^^ mr 
eufe :mais poureequi regardoit la Lettre des Seigneurs d'Ecofle, ellerépon- fage 12. 
dit nettement , qu'elle ne vouloit pas s'expofer au rifque de voir fes Sujets c ^ ll ^ c ^ fis 
adorer le Soleil levant. Elleajoiitad'un ton plus haut , qu'elle ne fouffriroit r ie Luidc* 
pointquela Reine d'EcolIelui enlevât fa Couronne pendant fa vie : qu'elle mande, 
n'avoit pourtant pas intention de faire aucune démarche qui pût, après fa Buçhan * n * 
mort, porter aucun préjudice àla Reined'Ecoffè : mais qu'il étoit jufte, que 
de fon coté Marie lui donnât une fatisfa&ion authentique, pour avoir ufurpé 
fon titre & fes armes. C'eft là tout ce qui fe palîa par rapport à cette Ambafla- 
de de laquelle Marie tira le fruit qu'elle en avoit efpéré , ence que par-là , el- 
le eut occafion de renouer quelque commerce avec Elifabeth. Je fuis perfua- 
dé queMelvil s'eft trompé quand il a dit dans fes Mémoires, que depuisie 
retour de Marie en Ecoflè , il fe forma une fi étroite amitié entre lesdeux Rei- 
nes , qu'elles s'écrivoient une foislafemaine , & qu'elles témoignoient une 
extrême envie de fe dire de bouche , ce qu'elles fèdifoient par écrit. Jufqu'a- 
lors , il ne s'étoit rien pafïe entre elles qui pût fervir à former ou à cimenter 
cette prétendue amitié réciproque. Au contraire plufieurs chofes contri- 
buoient à éloigner leurs cœurs Pun de l'autre. Mais fi Melvil , qui étoit alors 
en Allemagne , a été bien informé , on ne peut s'empêcher de penfer , qu'el- 
les étoient toutes deux très-dilïïmulées. Sur la fin de l'année , Marie donna fai f ç^mte 
au Prieur de St. André letîtredeComtede^rr^y, & à Jean Areskin , ce- de Murray. 
lui de Comte de Mm. Buch**». 

Quoique la réponfe qu'Elifabeth avoit faite l'année précédente à P Abbé v ^^ c 
Parpaglia ne fût guéres propre à faire concevoir au Pape de grandesefpéran- voyez un 
ces du rétablifTement de l'ancienne Religion en Angleterre , il ne laiflà pas y ^J 5 '^ 
jdans cette année , de nommer un Nonce pour aller notifier à Elifabeth , que cmMm 
le Concile de Trente qui avoit été interrompu , devoit fe continuer au me- qui îeic- 
me lieu ,& pour la prier d'y envoyer des Evêques Anglois. L'Abbé Mmù- fufc - 
nengo , qui étoit chargé de cette commiflïon , s'étant rendu en Flandre , Se 
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ayant fait demander à la Reine la permifïîon de fe rendre auprès d'elle, ns 
pût jamais l'obtenir. A fon défaut , le Nonce qui réiidoit à Paris pria Troch- 
mortond'en écrire à la Reine qui répondit fechement , qu'elle n'a voit aucu- 
ne affaire avec le Pape : qu'elle fouhaitoit de tout fon cœur de voiraflfembler 
un Concile véritablement œcuménique : mais qu'elle ne reconuoilloit point 
un Concile convoqué parl'Evêque de Rome , qui n'avoit pas plus de pou- 
voir que les autres Evêques. 

Après une telle réponfe , Elifabeth pouvoit compter que déformais j> U 
Cour de Rome ne la laifferoit pas en repos , d'autant plus , que depuis la 
mort de François II. le Roi d'Efpagne , s'étoit entièrement éloigné d'elle , 
parce qu'il ne craignoit plus l'union de la Grande Bretagne à la Monarchie de 
France. Cette crainte étoit l'unique lien qui l'avoit tenu j ufqu'alors attaché 
à l'Angleterre. 

Cependant Elifabeth fe voyant fans aucun Allié, & en danger d'être atta- 
quéede plufîeurs cotez , penfa de bonne heure , aux moyens de fe défendre. 
Elle employa toutecette année à faire des préparatifs qui firent comprendre 
à Tes ennemis, qu'on ne la furprendroit pasaifëment. Son plus grand foin 
fut de tenir toujours une bonne Flotte en état , fçachant bien que c'étoit le 
meilleur boulevard de l' Angleterre.En même tems,ellefit bien munir &: forti- 
fier les Places frontières du Nord, & particulièrement Barwick , comme l'en- 
droit par où elle pouvoit être attaquée avec le plus de facilité.Comme jufqu'a- 
lors, les Anglois avoiait été obligezde faire venir de dehors , la poudre à ca- 
non^elle craignit d'en manquer, & pour prévenir cet inconvénient, elle en fit 
fairedansfon propre Royaume. Déplus^ elle augmenta la paye des Soldats^ 
afin de les encourager-à bien fèrvir y & de fe procurer la facilité d'en avoir 
dans lebefbin , autant qu'il feroit néceflaire. Dans cette même année , elle 
eut le bonheur de trouver dans la Province deCumberland , une mine de 
cuivre très -fin, qui avoit été abandonnée durant plufieurs fiécles, & en 
même tems on trouva aufïî une grande quantité de Calamine, dont on fe fert 
pour travailler le cuivre. 

Parmi les foins qui regardoient la Guerre , Elifabeth n'oublioit pas les af- 
faires de la Juftke & de la Police. Elle avoit l'œil fur tout ce qui le pafibit, 
& travailloit efficacement â réformer les abus à mettre toutes chofesdans 
un bon Ordre. Quelqu'un 1 ayant informée que les Receveurs du Domaine, 
& les Propriétaires, des biens d'Eglife vendus ou donnez par Henri VIII, ne 
payoient pas aux Moines les penfions qui leur avoient été affignées fur ces. 
biens , lorfque les Monaftéres avoient été lu pprimez j> elle ordonna que tous 
les Moinesqui éroient encore en vie , 8c qui n'avoient pas été pourvus de 
Bénéfices > feroient exaétement payez à l'avenir j, & qu'on les fatisferoit pour 
tous leurs arrérages qui leur étoient dûs. 

Ainfi chacun pouvant compter fur la juftice&fur l'équité de la Reine , 
on vit renaître en Angleterre une félicité donton avoit été long-tems prive- 
Le Peupleavoit d'autant plusdefujetde feloiier du Gouvernement, que la 
Reine, fansdemander de Subfîdes, faifoit toutes les dépenfes extraordinaires 
des revenus de fon domaine , parce qu'elle ne prodiguoit pas fon argent au*. 
fangfucs de Ia Cour , comme avoient fait fes PrédécelTeurs. Elle avoit pour 
maxime, de nefeketortàpafomie^ 
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les faveurs & de fes tréfbrs , fe (bu venant toujours > que par des excès de pro- Enu- 
digalité , plufieursdes Rois précedens ,avec de très-grands revenus , avoient n \^ 9 
toujours vécu dans ladilette. C'étoit cequi les mettoit danslanécelîité d'a- 
voir fou vent recours à leurs Parlemens , non pour les bcfoins de l'État , mais 
pour fubvenir à leurs dépenfes extravagantes. 

Ce n'étoit pas fans raifon qu'Elifabeth travailloit avec foin à s'acquérir j$6z. 
latFcdion de Tes Sujets , par le bon Ordre qu'elle faifoit obferver dans le Elifabct ^ 
Royaume , puifque dans ce même tems on tâchoit de les débaucher , & de oSmtcffe 
les porter à la révolte. Les Catholiques commençoient à s allembler &àfor- àc Lenox 3c 
mer des complots poar rétablir leur Religion par les armes. Elifabeth ayant "f* 
eu quelques avis ae ces mouvemens, voulue en connoure l'origine, &enhn, f 0 n. 
elle trouva que c'étoit la Reine d'Ecoifc qui devoit (ervir de prétexte à la ré- C*mUm* 
volte, à caufe des droits qu'elle prétendoit avoir fur la Couronne d'Angle- 
terre. La Comtefîè de Lénox , née du fécond Mariage de Marguerite Reine 
d'Ecofleavec le Comte d' Angus , entretenoit un commerce fecret de Lettres 
avec Marie. Ce fut-là la première découverte que fit Elifabeth. Comme 
cette Comteffe a voit le même intérêt que Marie , puifqu'eiles defeendoient 
toutes deux de la Fille aînée de Henri VII. la Reine (eperfuada que ce com- 
merce fecret n'étoit pas fans myftere , & «la fut caule qu'elle fit mettre le 
Comte ôc la Comtdle de Lénox à la Tour. 

Bien-tôt après , elle découvrit , qu 3 Arthur de la Pôle & fon frère , defeen- ^^l^ 6 
dus d'une Princeflè de la Mailbn d'Yorck , & le Chevalier Fortefcue quiavoit plot contre 
époufë leur Sœur, commençoient à former un parti dans le Royaume. Sur la Rcmc ' 
cet avis, ils furent mis en prîfon , & enfuite jugez. Ils avouèrent, que leur 
deflein étoitde feretireren Franceauprès du Duc de Gui(e, de retourner en- 
fuite dans lePaïs de Galles avec une armée Françoife,d'y proclamer la Reine 
d'Ecoflè Reine d'Angleterre,& Arthur de laPole Duc de Clarence.Ils protefte- 
rent néanmoins que leur intention n'étoit pas de rien entreprendre pendant 
la vie delà Reine & que leur projet n'étoit fondé que furce quecertaines gens 
qui fc mêloient de prédire l'avenir , leur avoient alTuré qu'elle mourroit 
avant la fin de l'année. Leur propre confeffion les fit condamner à mort: 
mais la Reine leur fit grâce en faveur du fang illuftre dont ils tiroient leur 
origine. 

Catherine Gray fille du Duc & de la Duchede de Suflfolck , & Sœur de «jgj 
Jeanne Gray décapitée fous le Règne de Marie , ne fut pas traitée avec tant contre Cl . 
de douceur que ceux dont je viens de parler, quoiqu'elle fut moins coupa- thehne 
ble, &: proche parente de laReine. Elle fut recherchée pour un crime dans ^2^." 
la punition duquel Elifabeth fit moins paroître fon zélé pour la juftice,que la 
jaloufie, &le défir qu'elle avoit de trou ver un prétexte pour s'alfuter de cet- 
re efpece de Rivale qui luicaufoit quelque inquiétude. Catherine avoit été 
mariée au Comte de Pembroock qui , n'ayant pu vivre avec elle y s'en étoit 
fait féparer par une Sentence de divorce. Enfuite , le Comte de Hartford l'é- 
poufa fecrettement , après quoi , il alla faire un voyage en France. Pendant / 
qu'il étoit abfent , la Reine ayant été informée de ce Mariage clandeftin , en- 
voya Catherine à la Tour , quoi qu'elle flic fur le point d'accoucher. Le 
Comte étant de retour > & ayant avoué qu'il étoit marié avec elle, fut aulïi 
unis en prifon dans le même lieu: Après cela, l'Archevêque deCantovbéri 

Y ij donna 



1 



i 7 i HISTOIRE 

£ 1 1 s a- donna une Sentence qui déclaroit leur prétendu Mariage nul, parce qu'ils 
1 E T H - ne purent pas bien prouver qu'ils fuflènt véritablement mariez , & ils demeu- 
,562 ' rerent tousdeux prifonniers dansiaTour. Pendant qu'ils étoicnt en prifon 3 
le Comte trouva le moyen de viliter Catherine qui devint enceinte. Sur ce- 
la , il fut accufé de trois crimes capitaux , fçavoir , d J avoir rompu fa prifon , 
d'avoir corrompu une Princelfe du fang Royal , & enfin d'avoir eu la com- 
pagnie d'une femme de laquelle il avoit été féparé juridiquement ,& pour 
chacun de ces crimes, il fut condamné à une amende de cinq-mille livres 
fterling. Enfin, après une longue prifon , & après avoir fait divers efforts 
inutiles pour faire révoquer cet arrêt , il fe vir contraint d'abandonner Cathe- 
rine par un Adte authentique. Mais la Reine ne put être appaifée envers cet- 
te Dame qui mourur enfin en prifon. Avant que d'expirer , elle pria le Lieu- 
tenant de la Tour de dire à la Reine qu'elle lui demandoit pardon de ce qu'el- 
le s'étoit mariée fans fa permiflïon , faifant connoître par-là, qu'elle avoir 
toujours regardé le Comte de Hartford comme fon véritable mari. Cette ri- 
gueur excelïive ne fait pas honneur à Eli(abeth , puifqu'on y voit allez claire- 
ment que le droit bien ou mal fondé que Catherine Gray pou voit avoir à la 
Couronne, faifoitla plus grande partie de (a faute. 
La Keine Mais ce n j <£ t oit pas de la Maifon de Sutfblck qu'Elifabeth avoit le plus à 
cours de " craindre. La Reine d'Ecolfe étoit une concurrente bien plus dangereufe , 
France & par les puifïàns appuis qu'elle avoit. Ses amis penfoient toujours à la mettre 
Cwldfn*' * ur k Trône d'Angleterre , & n'attendoient qu'une occafion favorable pour 
exécuter leur dellèin. Elifabeth eut occafion de s'en convaincre par l'avis 
qu'on lui donna que leDucdeGuife&le Cardinal de Lorraine, pourmet- 
treleRoi de Navarre dans leur parti , lui propofoient le Mariage de la Reine 
leur Nièce , & lui promettoient de le mettre en poffelTion du Trône d'An- 
gleterre , par les fecours du Pape & du Roi d'Efpagne. Quoique ce Prince 
fut marié , ils ne comptoientpour rien la difficulté de faire caller fon Maria- 
ge , parce que la Reine Jeanne fa femme étoit Hérétique. Cela fit compren- 
dre à Elifabeth , que les Princes Lorrains n'avoient pas perdu de vue leur pre- 
mier projet, & que Philippe II. entroit dans le mêmecomplot. Surcetavis, 
elle envoya Sidney en France , (bus quelque prétexte , pour s'informer exac- 
tement des affaires de ce Royaume , &de ce qu'on y traraoit contre elle, afin 
de pouvoir prendre de juftes mefures. 
ïranec e$ dC Catherine de Médicis continuoit toujours à fomenter la di vifion entre les 
Mivm, deux partis > & paroifloit pancher du côté des Huguenots , qui fe trouvoient 
les plus foibles. Comme les Guiles a voient eu l'adreflè de perfuader aux Ca- 
tholiques,que leurs différends avec le Prhice de Condé ne regardoient que la 
Religion , elle craignoit de fe voir encore une fois à leur diferétion , comme 
elle y avoit été fous le Règne précédent , fi le parti Huguenot étoit opprimé. 
Parcetteraifon, elleencourageoitles Huguenots , & leur avoit fait accorder 
un Edit très-favorable , qu'on appelloit VEdit de Janvier. Le Duc de Guife , 
ayant pénétré fon de(ïèin,crut qu'il étoit tems de rompre fes mefures,en enga- 
geant tout un coup les deux partis à la Guerre. Il réiiffit dans fon deflèin ,par 
le moyen du Majfacre de Fajfy > qu'il fit faire fous fes y eux, fur un prétexte 
très-léger. Alors les Huguenots ne pouvant plus fe contenir , commencèrent 
b Guerre par la furprife d'Orléans, avec d'autant plus de fondement, quel* 
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Reine Régente avoir demandé l'aiTïftance du Prince de Condé, pour cirer le ElISA " 
Roi & elle de la captivité ou lesGuifes les tenoient, 1S62. 

Je n'entrerai point ici dans le détail de cette Guerre dont on peut voir les les Huguc- 
particularitezdans toutes lesHiftoires de France. Je dirai feulement 3 que J^^j^" 
les Huguenots étant malmenez dans la première campagne, envoyèrent le cours à eh- 
Vidame de Chartres à Elifabeth , pour lui demander du fecours. Peu de fa ^*^. 
jours après Ion arrivée à Londres, ce Seigneur conclut avec la Reine un Trai- 



avec 



té par lequel elle s'engageoit à fourniraux Chefs des Huguenots une fomme eux. 
de cent mille écus^ & un fecours de fix mille hommes de pied , dont trois- c * mtdeH - 
mille dévoient être employez à ladéfenfe de Dieppe & de Roiien , 8c trois- 
mille dévoient être mis en Garnifon au Havre de Grâce. Les Huguenots 
s'engageoient de leur côté a mettre la Reine en poflelTîonde cette dernière 
Place , pour la garder jufqu'à ce qu'on lui eût rendu Calais. Le même jour ^Ia^M 
que ce Traité fut figné 3 Elifabeth publia un Manifefte contenant les raiions te fur ce fo- 
qui l'obligeoient à fecourir les Huguenots. Elle difoit 3 qu'en envoyant fes ) et 
troupes en Normandie , Ion intention n etoit pas de recouvrer cette Pro- Mez - erm - 
viiKe 3 quoiqu'elle fut l'ancien patrimoine de (es Ancêtres, & qu'elle leur eût 
été enlevée in juftement 3 mais pour la conferver auRoide France pendant la 
minorité , contre l'ambition & les attentats des Princes Lorrains. Qu'elle le 
- trouvoit d'autant plus obligée à faire fes efforts pour empêcher que cette Pro- 
vince ne tombât entre leurs mains 5 qu'il étoit manifefte , que leur dellèin 
étoit de felaihrdes ports de ces quartiers-là ,pour porter la Guerre dans fes 
États, après qu'ils auraient exterminé en France les gens de la Religion Ré- 
formée. Que par ces raiions , elle (e croyoit obligée d'allifter le jeune Roi , 
d'empêcher que les Sujets ne fulîent opprimez par la tyrannie desGuiles , 
de protégerceux quifaifoient profelTion de la vraye Religion Chrétienne , 8c 
de pourvoir à fa propre fureté. Ce dernier article, qui regardoit fa fureté , J^™^ 1 ^ 
étoit le principal , ou plûtôt le feul qui l'autorifoit à donner du fecours aux & cm t, 
Huguenots. Selon les apparences 3 elle n'aurait pas approuvé qu'un Prince 
étranger fe fut fervi des autres prétextes qu'elle alléguoitdans fbn Manifefte , 
pour fournir des troupes auxCatholiquesd'Angleterre,s'ils a voient pris les ar- 
mes contre elle. Mais elle regardoit le Duc de Guife comme fbn plus mortel 
ennemi 3 8c comme le principal proteéteur de la Reined'Ecofl^à laquelle il 
paroilïbitmanifeftement qu'il vouloir procurer la Couronne d'Angleterre. 
Ce Duc fe trouvoit à la tête du parti Catholique qui étoit infiniment plus puif- 
fant que celui des Huguenots. Il pouvoir donc très-aifément arriver 3 que 
ceux-ci feraient exterminez , ou du moins , réduitsàn'oferplus lever la tête: 
que le Ducde Guife lerendoit maître abfolu de la Cour &du Royaunr^ 8c 
qu'il employeroit toutes les forcesdela France à exécuter le projet qu'il avoir 
formé en faveur de la Reine d'Ecoffè fa Nièce. Ileftdonc aifé de compren- 
dre qu'il étoit néceflaire pour Elifabeth , qu'elle s'oppofât à l'élévation d'un 
ennemi fi redoutable, ce qu'elle ne pouvoir mieux faire qu'en donnant du 
fecours aux Huguenots, En entretenant la Guerre en France > elle tenok le 
Ducde Guife occupé > 8c le mettoit hors d'état de rien entreprendre con- L > Ambaf 
rre l'Angleterre. Paul de Foix , Ambafladeur de France, ayant eu avisde ce r a d eU r de 
Traité la requit, en vertu du Traité de Câteau , de lui livrer le Vidame& F^nce fe 
ceux quiravoient accompagné: mais elle s'en excula ,& lui dit qu'elle écri- Jj&JjJJ 
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roit au Roi de France fur ce fujet. Elle le fit efFe&ivement : maïs n'ayant" 
pu rien obtenir pour ce Seigneur > elle ne fe crut pas obligée de le livrer au 
Roi. 

Les fix mille Anglois n'étant partis qu'au mois de Septembre, trouvèrent 
en arrivant que le Roi de Navarre affiégeoit Rouen. Cela fut caufe qu'ils fc 
partagèrent en deux Corps feulement , dont l'un entra dans Dieppe ,& l'au- 
tre fut mis en pollcflîon du Havre de Grâce , félon le Traité de Londres. Le, 
Comte de War wick , Général de ces troupes , avoit été fait par la Reine , 
Gouverneur de cette dernière Place. Cependant , la Ville de Rouen fut pri- 
fe daffaut , & le Roi de Navarre, qui avoit été blefle à ceSiége , mourut en 
s'en retournant à Paris. Dans les derniers jours de l'année fe donna la Batail- 
le de Dreux entre les Catholiques & les Huguenots , avec une perte à peu 
près égale des deux cotez. Le Prince de Condé&le Connétable de Mont- 
morency , qui commandoient les deux armées ,y furent tous deux faits pri- 
fonniers : mais le champ de Bataille demeura aux troupes du Roi. Le Prince 
de Condé ne pouvant plus fe mettre à la tête de Ion parti , l'Amiral de Châ- 
tillon fe chargea du Commandement de l'armée. U faut préfentement parler 
de ce qui s'étoit paile en Ecofle pendant cette annqe. 

Jacques Stuart , qui avoit été fait Comte de Murray , tenoit toujours le 
premier rang dans la dire&ion des affaires , moins par l'affeétion que la Rei- 
ne avoit pour lui, qu'à caufe du Confeil qu'on lui avoit donné de le tenir 
toujours attaché à fes intérêts. Il étoit en effet comme impoflîble que Marie , 
qui avoit été élevée dans un Cour très-contraire à la Réformation , pût avoir 
beaucoup d'amitié pour le Comte (on frère qui étoit regardé connue le 
Chef des Réformez. D'ailleurs fon humeur fevére ne s'accommodoit pas 
trop du luxeque la jeune Reine commençoit à introduire dans fa Cour. Les 
Prédicateurs crioient en chaire contre cette mondanité , comme très-oppo- 
fée à la véritable Religion. D'un autre côté , le Comte de Murray, tant pour 
fe maintenir en crédit parmi les Réformez , que pour fuivre fon propre pan- 
chant , témoignoit fouvent à la Reine , que cette manière de vivre lui feroit 
enfin perdre Teftime & laffe&ion de fes Sujets. Par-là , il fournilîoit à fes en- 
nemis un prétexte d'infinuer à la Reine, que Murray vouloit la tenir dans 
la lervitude, & qu'il ne feroit pas polïible de travailler efficacement au réta- 
bliflèment de l'ancienne Religion , pendant qu'il auroit ladire&iondes af- 
faires du Gouvernement. Mais , s'il en faut croire Buchanan , ils ne fe con- 
tentèrent pas d'employer des artifices fecrets pour le ruiner dans l'efprit de 
la Reine 5 cet Hiftorien prétend , que le Duc de Châtelleraud & les Comtes 
deHuntley & de Bothuel avoient complotté de le faire afTaflîner, & que ce 
complot fut découvert par le Comte d'Aran. Il ajoute , que le Duc en fut châ- 
tié par la perte de fon Gouvernement deDumbarton , & que Bothuel fut 
mis en prîfon dans le château d'Edimbourg d'où il trouva le moyen de fe 
fauver. 

Mais ce n'étoient pas-là les plus dangereux ennemis du Comte de Murray. 
Buchanan prétend , que le Cardinal de Lorraine écrivit à la Reine fa Nièce, 
qu'elle devoit fe défaire de ce Comte , & de quelques autres Proteftans zé* 
lez , moyennant quoi , elle pouvoit compter fur unpuiflànt fecours de la part 
du Pape, pour rétablir la Religion Catholique en Ecofle. Selon le même 

Hifto* 
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Hiftorien 5 hRemeferé(blutà faire ce que le Pape & le Cardinal fouhaitoienc, e r i $ a- ! 
& en fit confidence au Comte de Huntley qui l'approuva , & promit de lui 1 E T H - 
aider à l'exécuter. Ce fut dans ce dellèin que la Reine fît un voyage dans les 1 * 62 ' 
Provinces du Nord, où le Comte de Huntley avoit fesTerres>& où il yavoit 
encore beaucoup de Catholiques. Mais dans ce même tems^ Huntley voyant Le Comte 
que pour exécuter ce projet > la Reine alloit s'engager dans unPaïsqui dé- fo^™ 1 ^ 
pendoit à peu près de lui , forma lui-même le dellèin de l'enlever, 8c de lui projet d>n. 
fà'irc époulcï George G or don fon fils-aîné. Murray ayant accompagné laRei- lcverlaRci» 
ne dans ce voyage, il le rencontra divers obftaclesqui firent différer de jour nc ' 
en jour l'exécution du complot formé contre lui. Cependant , le Comte de 
Huntley &: fon fils penfoient à profiter de l'occafion pour faire ce qu'ils 
avoient projette. Un jour que la Cour fe trouvoit dans une petite Ville mal 
fermée, George Gordon parut tout proche delà avec quelques troupes , à 
defïein d'enlever la Reine. Mais le Comte de Murray , par un bonheur in- J^" ay la 
efpéré , trouva le moyen de la mettre en fureté. Par ce fervice important , il 
effaça, pour quelque tems de fonefprit les finiltresimpreffions qu'elle avoit 
prifes contre lui. 

La découverte de cecomplot ne fut pas capable de faire défifter le Comte H e u "^ 
de Huntley de fon entreprile. llfe tenoit toujours armé dans le defïein dal- £ans fon 
1er furprendre la Cour , où le Comte deSutherland lui fervoit d'efpion , 8c déficha 
lui faifoit fçavoir ce qui s'y paflbit. Mais une Lettre interceptée ayant tout 
découvert , Sutherknd fe fauva en Flandre^ 8: le Comte de Murray ayant 
alîemblé quelques troupes , marcha contre Huntley qui l'attendit de pied 
ferme. Dans le combat qui fe donna en cette occafion , Huntley fut battu & *| fc it ba " tt 
fait prifonnier: mais il mourut peu de jours après. George fon fils s'étant fbnBier Pn 
fauvé , le Duc de Châtelleraud fon Beau-pere demanda la grâce avec beau- 11 mcurt * 
coup d'inftance , & fur quelque efpérance que la Reine lui donna , il le 
remit entre les mains. Cela n'empêcha pas qu'il ne fut conduit à Dum- don^fiTs" 
bar où il fut jugé 8c condamné à mort : mais la Sentence ne fut pas exécu- eft condam- 
ne "fro^du 

Pendant que ces choies fe paflbient en EcoÉïe , Jacques Melvil, Auteur Mamgede 
des Mémoires que nous avons fous fon nom ; étoit employé à Infpruck pour Marie avec 
prcfîéntir la difpofition de la Cour Impériale, touchant le Mariage de la Rei- 1 ^^), duc> 
ne Marie avec PArchiduc Charles fécond filsdePEmpereur Ferdinand. Cé- 
toit le Cardinal de Lorraine qui , en pafïànt par Infpruck pour aller au Con- 
cile de Trente , avoit fait la première ouverture de ce projet, & avoit offert 
pour dot, les Royaumes d'Angleterre, d'Ecoflè& d'Irlande. Cela fut eau- 
fequeMaximilien , frere-aînéde Charles , en parlant à Melvil de ce Maria- 
ge , lui demanda fi les Ecoffois feroient difpofez à fervir la Reine , pour la 
mettre fur le Trône d'Angleterre. On voit par-là , que les Guifes ne per- 
doient point ce projet de vue , & qu'ils étoient fans ceflè occupez à cher- 
cher les moyens de l'exécuter. Il ne faut donc pas s'étonner quElifabeth 
eût toujours l'œil fur la Reine d'Ecolfe , comme fur une très-dangereufe 
Rivale. 

Au 

(i) Melvil , qui étoit alors en Àlfemagrre , ne dit rien de la confpiration du Comte de 
Huntley. Cambden , qui n*a eu en vûë que de noircir la leputation du Comte de Murray , 
fe contente de dire dans Tannée 1 566. que Mmwy avoUiuïnc i'iliuûie Majfon des Gardons, 
hp> dire ua feui moi de ce tu confuuaùow» 
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E 1 1 s a. Au commencement de Tannée i 563 . le Duc deGuifemîtle Siégedevanc 

1 £ J 6 "; Orléans qui étoit la Place d'armes des Huguenots , & où D'Aride iot , frère de 
Affaires de l'Amiral , s'étoit renfermé avec une bonne Garnifon. La Place étoit déjà 
France. auxabois , lorfque le Duc deGuifefut tué d'uncoupdepiftoletparun Gen- 
Mc\erAu ^j[ 1Qmme nomm é Poltrot. Ce Duc fe fentant proche de la mort , témoigna 
un extrême repentir d'avoir excité la Guerre , & confeiila très-férieulement à 
la Reine Kégente de faire la Paix à quelque prix que ce fut. L'Amiral étant 
aceufé de ce meurtre , voulut s'en juftifier ; mais les Paï ens du mort s'obfti* 
Les Hugue- nerent toujours à l'en croire coupable. Cependant la Paix entre le Roi &C 
vTix fons U l es Huguenots fuivit de près la mort du Duc de Guife , fans que le Prince de 
comprendre Condé penfâtà y faire entrer la Reine d'Angleterre qui lavoit figénéreufè- 
EUfabeth. mentafïifté. Mais ce ne fut pas encore tout. Charles IX. avant fait alTîéger 
Hmeo* ^ C Havre deGrace,après avoir déclaré la Guerre à ElifabethJesHuguenots fe 
les Hugue- diftinguerent dansce Siège , pour chafler les Anglois de cette Placequ'ils leur 
nots fer- avoient eux-mêmes livrée. Mais fi par cette conduite , ils témoignèrent qu'ils 
l'Angletcr- étoient bons François , ils marquèrent aulTï qu'ils étoient de très-mauvais 
w- politiques. En effet , ils ne pouvoient rien foire de plus préjudiciable à leurs 

intérêts ni rien qui pût être plus agréable à leurs ennemis ? que de le brouil- 
ler avec l'Angleterre. Le Comte de Warwick défendit fa Place pendant 
La ville fe quelque temps , avec beaucoup de bravoure & d'intrépidité : mais la pet 

Tréte en te ^ e miz ^ ans ^ a 9 ^ emportoit cinquante hommes par 

tre la Fran- jour de fa Garnifon , le mit enfin dans la nécelîité de capituler, & la Pla- 
ce & l'An- ce fut rendue au Roi de France. Après la prile du Havre , il le fit une 
^umbdtn. Trêve entre l es Couronnes. Les Troupes Angloiles qui avoient lervi en 
Me^rai. France , étant rétournées en Angleterre , y portèrent la pefte qui y fit de 
icrte à Lon- g ranc { s ravages. Elle emporta plus de vingt deux mille perfonnes dans la feu- 
le Ville de Londres. 

La cour de La mort du Duc de Guife apporta quelque changement dans les affaires 
p^end^us de la Reine d'Ecoflè. Charles IX. s'étant fait déclarer Majeur , fe gouverna 
à cœur Les par les confeils de la Reine famerequi n'aimant pas fa Belle-fille, lui fit ef- 
dé é Marie yCl c l ue ^ ue ? mortifications. On dilcontinua le payement de Ion Douaire: 

çamTLi l a Garde Ecoflbife fut caflëe , & le Duc de Châtelleraud privé de fes revenus. 

Le Cardi- LeDuc deGuife avoit laifle un fils qui étoit trop jeune pour avoir part aux 
Snîuu 01 " affaires > & le Cardinal de Lorraine n'avoit plus le même crédit qu'il avoit 
propofe le eu pendant la vie du Duc Ion frère. Marie s'étant plainte du traitement qu'el- 
Mariage^ l c recevoit de la Courde France , le Cardinal fon Oncle craignit quefon me- 
chiducchar- contentement ne l'obligeât à fe tourner du côtéd'Elifabeth. Cela fut caufe 
les. qu'il lui fit propofer avec beaucoup plus d'ardeur qu'il n'avoit fait aupara- 

vant, le Mariage de l'Archiduc , fe faifant fort de le faire réiifïir, Melvil dit 
Elledeman- pourtant dans (es Mémoires > qu'il s'étoit aperçu à la Cour Impériale, que 
à : EiifaSi Maximilien > fils-aîné de l'Empereur , ne l'approuvoit pas. Quoiqu'il en foit 3 
9 Marie en reçut volontiers la proportion. Mais comme la mort du Duc de 
îÏÏ défour C Gui ^ avoi c folt reculé l'exécution du projet qui s'étoit fait pour la mettre fur 
ne", & de'" le Tr ? ne d'Angleterre , elle crut qu'il étoit néceflairede ménager Elifabeth , 
lui perfua- en lui demandant fon confeil fur le Mariage qu'on lui propotoit. Elifabeth 
mLt a f vec Alarmée du deflèin d'allier laReine d'ÈcoflèaveclaMaifon d J Autriche, 
iwAngUi». ne pouvant pas ignorer , dans qu'elle vue le Cardinalde Lorraine propofoit 

un 
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un tel Mariage à fa Nièce. Elle fit donc dire à Marie par Randolpb Ton Am- e 1 1 $ a* 
bafladeur , qu'ayant pour elle une tendrclïè de Sœur , & regardant Tes inté- BETH » 
rets comme les riens propres, elle l'exhortoit àconfidérer, qu une telle Al- 15634 
lianceferoit capable de l'éloigner pour jamais du Trône d'Angleterre, puif- 
queles Anglois ne voudroient jamais s'expoferà tomberlous ladomination 
de la \ laiton d' Autriche:qu'il y avoit dans le Royaume des gens qui avoient 
auflîbien qu'elle des prétentions (ur la Couronne , &c qui pou noient lui eau- 
fer de grands embarras : qu'il étoit donc de fon Intérêt de fe concilier l'affec- 
tion des Anglois , par une Mariage qui ne leur caufât point d'inquiétude : 
que s'il le trouvoit parmi eux quelque Seigneur qui fut aflèz heureux pour 
lui plaire , un tel Mariage applaniroit fans doute , les diflficultez qui fe ren- 
contraient dans la demande qu'elle faifoit d'être déclarée fon Héritière pré- 
fomptive. C'étoit-là la iubftance de ce que Randolph eut Ordre de repré- 
fenter à la Reine d'Ecofle > fans nommer pourtant le Seigneur qu'Elifabeth 
fouhaitoit de lui donner pour époux. Mais il avoit une commiilion (ecrette 
d'infirmer au Comte de Murray de au Secrétaire Lidington, qu'il croyoit 
qu'elle avoit jetté les yeux fur Mylord Dudley. Embarras 
La réponfe d'Elifabeth jetta Marie dans un très-grand embarras. Elle fe <j e ^tauc. 
croyoit bien pour le moins Héritière légitime d'Elifabeth , par le droit de fa 
naillànce: mais Henri VIII. ne l'ayant pas mile dans la ligne de laSucceiïîon, 
il écoit nécellàire qu'un A6te de Parlement la rétablît dans (on droit. Sans 
cela , il étoit à craindre pour elle , que fi Elifabeth mouroit fans enfans, le 
Teftament de Henri nefutfuivi pon&uellement. D'un autre côté , l'incerti- 
tude où elle étoit li Elifabeth voudroit faire pafler cet A6ie en fa faveur , & 
la déclarer fon Héritière , faiibit qu'elle ne pou voit abandonner l e(pérance 
que le Cardinal fon Oncle lui donnoit , de la mettre fur le Trône d'Angleter- 
re , parles lecours du Pape , de la France > de l'Efpagne , & des Catholiques 
Anglois. Dans cet embarras , elle prit le parti d'informer le Cardinal de ce 
qu'Elifabeth lui avoit fait reprefenter, &de la vue que cette Reine avoitde 
lui donner Dudley pour époux. Le Cardinal lui répondit, que Dudley étoit 
un parti indigne d'elle , & qu'Elifabeth ne cherchoit qu'à l'amufer en fei- 
gnant de vouloir lui donner un homme qu'elle avoit deflein depoufèr elle- 
même. Que quant à l'efpérance qu'elle lui faifoit concevoir de la faire dé- 
clarer fon Héritière préfomptive , il n'y avoit pas beaucoup à compter là-tlet 
fus, puifque, quand même elle tiendrait fa parole , elle pourrait avoir des 
£nfans j> ce qui rendrait l'Acte inutile , ou que même elle pourrait le faire ré- 
voquer fur le moindre prétexte, & en faire paflèr un contraire, Qu'il étoit 
donc plus convenable à fes intérêts, de s alTùrer furies fecours de fes véritables 
amis , que fur une efperance incertaine. 

Ce Confeil n'empêcha pourtant pas que Marie, après avoir meurement 
examiné ce qui lui étoit propofé des deux cotez , ne (e déterminât à fe défit riage avcc , 
ter dudeffein d'époufer l'Archiduc , de peur de fe porter trop de préjudice l'Archiduc, 
en Angleterre. Maisenmême tems,elle réfolut d'éluder la propoiition qu'E- 
lifabeth avoit deffein de lui faire touchant Dudley , fans rompre pourtant 
avec elle. Il lui étoit abfolument néceffairede ménager Elifabeth , afin de Politique 
pouvoir plus facilement continuer fes intrigues en Angleterre , & d'y au- £ m ™* 
gmenter le nombre de fes amis , qui étoit déjà fort grand. Outre que tous les 
Tome VI Z Ca- 
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h l i s a Catholiques croient pour elle il y avoit beaucoup deProtcftans qui étoîeiît 
11 L T H - perfuadez qu'on ne pou voit fans injuftice lui réfuter la Couronne , Ci la Rei- 
l$6}t ne mouroit (ans enfans,& le moindre mécontentement étoit capable de fai- 
re croire à plusieurs , que Marie avoit plus de droit à la Couronne qu'E- 
lifabeth même. Tout cela caufoit beaucoup d'inquiétude à Elifabeth qui 
craignoit que Marie n'époufât quelque Prince Catholique qui pût la ^mct- 
iitmoires treenétatde faire valoir fes prétentions. Auflî faifoit-elle tout cequiétoïc 
dt ' MelvU ' en fon pouvoir pour la détourner d'un pareil deflTein. Ce fut dans cette 
vue , qu'elle Ht connoître à Alelvil qui paflbit par l'Angleterre , en s'en retour- 
nant enEcolfe , qu'elle fe fentiroit très-offenfée , fi la Reine d'Ecolle fe ma- 
rioit fans prendre fon avis. Elle ajouta , que leur intérêt commun étant de 
vivre en bonne intelligence > elle avoit delîèin de lui propofer deux partis, 
afin qu'en fe déterminant pour l'un ou pour l'autre > elle évitât la jaloulîe* 
qu'un Prince étranger pourroit caufer aux Anglois. Pendant tout ce tems-là,. 
il ne fut fait aucune mention du Traité d'Edimbourg r la conjoncture n'é- 
Mort de b toit pas propre à prefîèr cette affaire. 

rhichcfic de Françoife Brandon 5 Ducheffe de SufFolck ■ de laquelle j'ai fouvent parlée 
Cambdcn. mourut dans cette année. Elle s etoit remariée a un lim pie Gentilhomme* 
npmiué Adrien Stoki , duquel elle n'avoit point eu d'enfans. De trois filles, 
qu'elle avoit eues de Ion-premier Mariage avec Henri Gray Marquis de Dor- 
fet , & enfuite Duc de SufFolck , Je amie qui étoic l'aînée , avoit été proclamée- 
Reine après la mort d'Edouard VIA' avoit perdu la vie fur un échafaut. Ca- 
therine étoit à la Tour 5 ou peut-être étoit-clle déjà morte. Mme 3 qui étoit 
la troifiéme 3 avoit été donnée en A lariage à un homme li peu diftingué 3 qu'il 
n'y avoit aucune apparence qu'on put jeteer les yeux fur elle pour la mettre 
en concurrence avec la Reine d'Ecolfè. Ainfi , par la mort de la Ducheflè de 
SuffolckjMarie fe vitdélivrée dîme Rivalequi étoitpetite-filledeHenri VII . 
Traitfde ^ a Trêve entte ^ a France de l'Angletere fut enfin convertie en une Paix 
Taix entre qui fut fignée à Troye en Campagne , le 9. d'Avril 1 y 64. Parce Traité , le* 
& TAnAe 1 C ^ e ^ rance R çinQ d'Angleterre confervoient en leur entier toutes* 
«erre. ° " ' eurs prétentions fans qu'on y f ît mention d'aucune en particulier , non pas 
camhdcn. même de lareftitution de Calais. Il y eut feulement quelques Articles fépa- 
rezqui ne furent fignez que le jour luivant, touchant lesOtages que la Fran- 
ce avoit livrez à Elifabeth , après le Traité de Cateau : & qu'elle voulut bien 
rendre pout une fomme très-modique. Trochmorton > qui avoit été arrêté 
en France > fous quelque prétexte ,futmisen liberté. Après cela , Elifabetta 
envoya au Roi Charles l'Ordre de la Jarretière , par le Baron de Hufdon qur 
. ... n . alloiten France pour y voir jurer la Paix. 

ïrouillene r n r . ; > . , . f , 

♦ntee l'An- En ce tems-la, le commerce entre 1 Angleterre & les Pais-bas etoit entie- 
gieterre & rement rompu par les artifices du Cardinal Granvelle.. Comme il prévoyois 
«Pais bas. j a G ucrre a |j 0 j t s'allumer dans les Païs- bas , il vouloit en éloigner les 
Anglois, & pout cet eflèt , il avoir porté la Gouvernante à défendre l'entrée 
des draps d'Angleterre. Cette défenfe fut caufe que les Anglois établirent 
une étape de draps à Embden Ville de la Frife Orientale. Mais un nouvel 
Ambaftadeurque Philippe II. envoya en Angleterre 3 à la place d'^wVrf qui 
y étoit mort r conûdérant que les Sujets de Roi fon Maître ne recevoient 
pas moins de préjudice de Interruption du Conmerce^ue les Anglois. „ 

fit 
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fit en forte que cette affaire fut mi le en négociation.Commeils'y rencontroit E 1 1 $ u 
de grandes difficukez 3 on convint départ &d'aurrc, que le Traité deCom- B E y ,f - 
merce, appelle Le grand Entrecours, fait tu tems de Maximilien , fublïfteroic 1 5 4 h 
jufqu'à ce que l'une des Parties avertît l'autre qu'elle ne vouloit plus le conti- 
nuer,en donnant quarante jours aux Marchands pour retirer leurs effets. Cet- 
te affaire étoit très-importante pour les deux Nations. Cambdendit , que de 
fon tems, le Commerce entre l'Angleterre &lesPaïs-bas 3 alloitl plusdedou 
ze millions d'or,&:que la feule traite des draps montoit à plus de cinq millions. 

Cette affaire étant terminée , Elifabeth alla vifiter l'Univerlîté de Cam- La Reine 
bridge où elle fut reçue avec beaucoup de pompe & de magnificence. Elle ^jP^Y 1 * 
en témoigna fa fatista&ion par un beau diîcours en Latin , dans lequel elle c^bridge, 
% alfura l'Univerfitédefa protection , & de l'intention qu'elle avoir d'encou- 
rager les études autant qu'il lui feroit polfible. 

La tranquillité dont la Reine joûitlbit alors auroit été parfaite, fi les foup- BroiUUcric 
çons qu elle avoir conçus contre la Reine d'Ecoflè , ne l'euflènt pas toujours ^ux ^ 
su dans l'inquiétude ; c'étoit de ce côté là qu'elle portoit toujours fa ncs. 
vue , comme vers l'endroit le plus dangereux. Elle confideroit , que le Ma- 
riage de cette Reine pouvoit devenir pour elle unefource de foins , decha- 
grins, & lui attirer même de plus grands maux, Ainfi , toute (a politique 
tendoit , où à mettre des obftacles à tous les Mariages qui pourroient fe pré- 
fenter pour Marie , ou du moins , à faire en forte qu'elle époulàt quelqu'un Mc - m9ire . 
dont l'Angleterre n'eût rien à craindre. Ce fut dans cette vue qu'elle lui écri- de MtlviU 
vit une Lettre , où , parmi beaucoup de témoignages d'amitié , elle lui don- 
noic des Conteîls au lu jet de fon Mariage , & lui faifoit entendre qu'elle ruï- 
neroit fes affaires , fi elle (e marioit lans fon confentemenr. Quelque réfolu- 
rionque Marie eut prifede vivre en bonne intelligence avecElifabeth , elle 
fe lèntit choquée de ce qu'elle s'ingéroit de lui donner des Confeils , & mê- 
me avec un air de fupériorité qui fè faifoit rropfentir. Cela fut caufe qu'ou- 
bliant fa réfolution , & ne penfant qu'à le fatisfaire , elle répondit à cette Let- 
tre d'une manière dont Elifabeth le trouva très-olfenfée. Mais quelque tems 
anrès,ayant fait réflexion qu'elle rompoit elle-même fes propres meluresen 
le brouillant avec Elifabeth,elle lui envoya Jacques Melvil pour lui faire des 
complimens , &: pour tâcher de raccommoder ce que fon impatience avoit - . 
gâté. Elifabeth reçutfes complimens avec u ne pareille dilTîmulation. Après coma J^/ 
avoir témoigné à Melvil, combien elle avoit lieu d'être choquée de la Lettre dent, 
qu'elle avoit reçue , elle la déchira en fa préfence , témoignant qu'elle écoit 
bien aifede feraccommoder avec elle, & marquant pour cette bonne Sœur, 1 ^ 
une affedion qu'elle n'avoir pas alfurement. Son intérêt ne demandoit pas d'Eiifaïech 
qu'elle demeurât brouillée avec elle; de peur de l'engager à époufer quelque à L'cgard de 
Prince qui n'eût pas afïèz de patience pour attendre tranquillement lecems de Malic * 
jouir de fa SutcefTion. Elle fe fervitdonc de cette occafion pour renouveller 
fes inftances 5 afin que Marie fît choix d'un époux qui fût propre à entrete- 
nir leur amitié , & une bonne intelligence entre les deux Koyaumes. Tout 
cela n'aboutitqu a étaler diverfesrailons pourperfuader à Marie d'accepter 
Mylord Dudley , quoiqu'elle ne le nommât pas. Il eft pourtant très-incer- 
tain, fielleavoit véritablement intention que ce Mariage fefit, ou lîellcne 
vouloit qu'amufer Marie, pour l'empêcher de penfer à d'autres partis. Il y 
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Eiiu-a même beaucoup d'apparence , qu'elle ne ptopofoit Dudley qui dépendent 
1ETH ' d'elle, qu'en vue de tirer l'affaire en longueur. Cela femble fe confirmer 
1564 ' par la permiiïïon qu'elle voulut bien accorder dans la fuite , au Lord Ddrley, 
Fils de la Comtelïe de Lénox , d'aller en Ecoffe , quoiqu'elle n ignorât pas 
que Marie avoit jette les yeux fur ce Seigneur pour Tcpoufer , ainfi qu'elle le 
Marie fit entendre à Melvil. En effet , Marie avoit déjà pris cette réfolution , non 
Ktnd'é pas pour fe conformer aux Confeils d'Elifabeth ; en époufant un Seigneur 
poufer le peu capable de lui caufer de l'inquiétude , mais parce qu'elle efperoit de ti- 
Locd Dar. m m avantagc confidérable de ce Mariage. On lui avoit fou vent fait en ten- 
dre 3 qu'il y avoit lieu de douter Ci elle avoit autant de droit à la Couronne 
d'Angleterre, que la Duchelfede Suffolckqui avoit pour elle le Teftament 
de Henri VIII. & que c'étoit une queftion qui devait être décidée par des Ju- 
risconfultes Anglois. C'étoit pour la tenir dans la fou million, & pour l'em- 
pêcher de faire aucune démarche qui pût déplaire à Elifabeth. Depuis que la 
mort de la Duchelfe de Suffolck , &de Catherine fa fille , lui eut ôté cette 
inquiétude, on commençoit à parler fourdementdes droits de laComtelle 
deLénox fille de Marguerite Reine d'Ecolïè , & d'Archibald Douglas Comte 
d'Angusfon fécond mari. Henri VIII. fon Oncle l'avoir donnée en Mariage 
à Mathieu Smart Comte de Lénox qui s'étoit retiré en Angleterre ,ainfi qu'il 
a été dit dans le Règne de ce Prince. Véritablement , il fembloit que la Conv 
teflè de Lénox ne pouvoir pas avec juftice, entrer en concurrence avec Ma- 
rie , puilqu elle ne venoit que du fécond Mariage de Marguerite , au lieu que 
Marie venoit du premier. Mais on pouvoit alléguer en fa faveur , qu'elle 
étoit plus proche d'un dégré, & il étoit à craindre pour Marie , que cette rar- 
fon ne prévalût , fi elle étoit appuyée par la Reine. Ainfi , pour éviter cette 
concurrence, elle avoit réfolu d'unir les droitsdesdeux familles par fon Ma- 
riage avec le Lord Darley fils de la Comtelïe de Lénox , & de mettre par-là 
Elifabeth dans l'impuiflànce de la traverfer. Par la même raifon , Elilabeth 
avoit pris la réfolution de mettre des obftacles à ce Mariage , non que le Lord 
Darley lui caulat aucune inquiétude, mais en vûë de tenir toujours Marie 
dans la crainte & dans la foumiiTion. 
nie «tire L'accomodement entre les deux Reines s 'étant fait , comme je l'ai dit ci- 
■éc Lërïox ^eflus, Marie penfa ferieufement à exécuter fon projet. Mais comme elle 
en Ecoffe. étoit prévenue de la penfée qu'Elifabeth ne cherchoit qu'à 1 amufer pour 
l'empêcher de (e marier, elle crut qu'il falloir ufer d'adreile pour attirer le 
Comte de Lénox & fon Fils en Ecofle. Elle commença donc par rappeller le 
Pere en Ecoflè , fous prétexte de le rétablir dans la jouïllànce de fes biens qui 
avoient été confilquez pendant la Régence du Duc de Châtelleraud. Elifa- 
beth ne crut pas devoir s'oppofer au retour du Comte de Lénox dans fapa- 
Diflïmuîa- trie, puifqu'il étoit fondé furunecaufefi raifbnnable. Dans toute cette af- 
<icQx d Rci ^ re 5 ' es deux Reines agiflbient avec une égale dilïimulation. Dans letems 
nes même que Marie prenoit des mefures pourépoufer le Lord Darley à llnfçû 
d'Elifabeth, elle feignoit de vouloir fe laitfèr diriger par fes confeils. Elle 
confèntit même, que des commiflaircs des deux Royaumes confëralfcntciv 
femble au fujet de IbnMariage , quoiqu'elle n'ignorât pas que le dellèin d'E- 
f^coîiM ^beth étoit de lui faire propofer Dudley qu'elle venoit de faire Comte de 
dcLiccflcr. Lri ce ft er - l^' un autre côté x Elifabeth 3 n'ignorant pas que Marie avoit def- 
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Icind'épouferle Fils du Comte de Lénox, feignoit de ne pas s'en apperce- 
voir , étant bien aife de lui voir fixer fes penfées fur un fujet dont elle croyoit 
pouvoir difpoler 5 parcequele Comte fon Pereavoit de grands biens en An- 
gleterre. Par cette raifon ,elle efpéroit qu'il leroit toujours en fon pouvoir de 
rompreoudediftererce Mariage, félon qu'elle le jugeroit à propos , fon uni- 
que but étant de gagner du tems , & d'amufer la Reine d J Ecofle. 

Quelque tems après , le Comte de Betford , de la part de l'Angleterre , & Conférence 
les Comtes de Murray & de Lidington pour l'Ecolîè, s étant aflèmblez à j^f*™^ 
Warwick , le Comte de Betford, félon fes inftrudtions , propofa le Mariage Marîigcdc 
de la Reine d'Ecofle avec le Comte de Leicefter. Mais les deux Comtes Marie. 
Ecoflbis , qui avoient aulïi leurs ordres fur ce fujet , reçurent cette propor- 
tion avec tant de froideur , que le Comte de Betford ne jugea pas à propos 
d'infifter beaucoup là-deflus. On prétend même que le Comte de Leicef- 
ter , qui avoir quelque elpérance d'époufer Elilabeth , l'avoit prié de ne pas 
preller cette allâire. 

Cependant Melvil étant retourné auprès de Marie , lui dit franchement, ,^ ari ? le 
en lui rendant compte de fa négociation 5 que l'amitié de la Reine d'Angle- ftbcth. EU 
terre pour elle, n'étoitrien moins que lincere. Cela fut caufe que Marie, Mémoires de 
qui n'avoir déjà pas trop bonne opinion d'hlifabeth, ne la regarda plus que Melvl1 ' 
comme une ennemie couverte, qui necherchoit rien moins que fon bien, 
quoi qu'elle la traitât toujours de la chère Sœur. Tantôt elle croyoit qu'Eli- 
fabeth ne lui propofoit le Comte de Leicefter , que pour pouvoir Tépoufer el- 
le-même avec moins de honte , quand il auroit été accepté par une Reine , 
& tantôt 3 que cette propofition n'étoit qu'un piège pour faire couler du 
tems inutilement. 

Ceftainli que fepalTa l'année 1564. pendant laquelle l'Empereur Ferdi- Maximilicn 
nandl. finit fes jours : lailfant Maximilien fon Fils pour fon Succeflèur , tant mpe " 
dans la Dignité Impériale , que dans fes Etats héréditaires. 

Il y avoir déjà quelque tems que la Reine d'EcolTe avoit auprès d'elle un 1565- 
Italien nommé David Ri^o , qui la gouvernoit abfolument. Comme cette ^JJj* 8 
Reine changea entièrement de conduite , & de cara&ere 3 depuis qu'elle eût 20 . 
mis cet Etranger dans la confidence , & que cet homme a été la première 
caufe des troubles d'EcolTe & des difgraces de faMaîtrelîè , il eft néceflaire 
de le faire un peu connoître. 

DavidRizzo, Fils d'un Muficien de Turin, s'étant trouvé au fervicedu 
Comte de Morettonomméài'Ambaflàde d'Eco (Fe, accompagna fon Maître 
en ce Païs-là. Comme ilentendoit bien la Mufique , & qu'il avoit une belle 
voix de Balle , il s'inlinuaparmi les Muficiens de la Cour , & fut préfenté à la 
Reine qui manquant alors d'une Baflèdans fa Mufique , priai' AmbalTadeur 
de le lui laiilèr. Sa belle voix lui ayant fouvent procuré l'honneur de voir la 
Reine & de lui parler, il fçut fi bien s mfinuer dans fes bonnes grâces , qu'on n Atlfïtm 
voyoitdejour en jour augmenter fa faveur &c fon crédit. Enfin, le Secrétaire 
des Dépêches Françoifes étant allé faire un voyage en France > Rizzo fut choi- 
fi pour fairefes fondionspendant fon abfence. Depuis ce tems-là, il pouffa 
fafortune fi loin > qu il devint comme premier Miniftre , rien ne fe faifantà 
la Cour , que par fon canal. Buchanan , grand ennemi delà Reine Marie, 
infinuë allez fouvent , que le crédit de Rizzo auprès d élie , n'étoit pas borné 
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îLUA- aux affaires publiques. Il dit, qu'elle lefaifoit manger à fa table : qu'elle al- 
ï £ t h. loitfouvent manger chez lui, & que les familiaritez inufîtees qu elle avoic 
I ' 6$ ' avec ce Favori , donnoient lieu à des foupçons. En un mot j> il en dit allez 
pour faire juger à ceux qui ajoutent une entière foi à fon récit, que la condui- 
te de la Reine par rapport à Rizzo , n'étoitpas exempte de crime. Mais com- 
me Buchanan peut être juftement foupçonné d'avoir exagéré à cet égard, il 
vaut mieux s'en tenir > & fe borner à ce que Melvil dit fur ce fujet. On ne 
peut pas aceufer celui-ci d'avoir voulu noircir la réputation de la Reine j> puit 
qu'au contraire, en toutes occafions , il témoigne un grand attachementpour 
elle, fans dillîmuler néanmoins fes fautes & iès défauts. Dans le tems que 
Rizzo étoit le plus en faveur , la Reine avoit une parfaite confiance en Mel- 
vil , jufqu'à lui permettre , ou plutôt à lui ordonner , de l'avertir des fautes ou 
elle pourrait tomber. Voici ceque cet Auteur dit dans fes Ménoires , en par- 
Orguéii ex- lant de Rizzo. Son orgueil & [on ïnfolence le rendoient odieux a toute la Noble f. 
Fai wi " f e - Qu^àlesGrands alloient conférer avec la Reine [uy les affaires du Gouverne- 
ment , ils trouvoient toujours Ri^o dans faCh ambre. Il affeftoit d'aller jouvent 
luiparler à l'oreille quand elle étoit en conférence avec eux , ou même en pleine Af- 
femblée des Etats. D'ailleurs, il étoit extrêmement avide &intéreffé comme 
il étoit Penfwnnaire connu du Pape , on avoit lieu de craindre qu'il ne tramât quel- 
le Kcinc queebofe pour rétablir la Religion Catholique en Ecoffe. Le même Auteur ajoû- 
ie fbutient te, qu'ayant lui-même repréfènté à la Reine , le tort que lui faHbient, & que 
•ontre tous, j u £ pouriroienr faire à l'avenir, les faveurs dont ellecombloit cet Etranger 3 
faremontrance fut fort mal reçue , la Reine lui ayant répondu qu'elle ne pré- 
tendoitpas régler fes faveursfurle caprice de les Sujets. Il dit encore qu'ayant 
remontré à Rizzo même , combien il offenfoit laNobleflè par (on affecta- 
tion à faite connoître le crédit qu'il avoit auprès de la Reine , il parut faire 
quelque attention à cet avis : mais que peu de jours après, il lui dit , que la 
Reine lui avoit ordonné d'agir avec elle comme il avoit accoutumé, fans fè 
mettre en peine de rien. Ce témoignage joint au filence de Cambden qui , 
ayant entrepris , dans fes Annales du Règne d'Elifabeth , de juftifier la Reine 
d'EcofTe 5 ne dit rien de Rizzo , fait voir que ceMiniftre ou Favori gouver- 
noit abfolument la Reine. Ainfb le Lord Darley étant Catholique ? & Rizzo 
Penfionnaire du Pape , comme Melvil l'aflure , il n'y a point à douter que ce 
ne fut par le confeil de ce Favori , que la Reine fe réfolut à ce Mariage. Ce 
fut donepour avoir occafion d'attirer ce jeune Seigneur en Ecolîè , qu'elle ré- 
L f L ° rd tablit le Comte fon Pere dans la jouïïlànce de fes biens. Comme cela fe de- 
liuît h per- voitfairedansl'AfTemblée des Etatsqui étoient convoquez pour le mois de 
miflïoji d'al- Janvier , Darley demanda un congé de trois mois pour y être préfent , & il 
jet eu EcoA l'obtint parrinterceflîondeCwVqui necroyoit pas qu'il ofatépoufer Marie 
fans lapermi(TiondelaReine. Selon les apparences , on ne lui permit d'aller 
en EcoflTe , qu'en vue de tenir la Reineoccupée , & peut-être pour lui donner 
, occafion de concevoir pour ce jeune Seigneur qui étoit fort bien fait , une 
cvrier ' paiïîon qui l'empêchât de porter fes penfées ailleurs. Quoi qu'il en foit.il fut 

il s'unk é fort bien reçû de la Reine ? ui lui donna à ^oïà de grandes marques de fou 
uoitement eftim , e > & P^u de tems après , tout le monde s'apperçut qu'elle avoit dellèin 
vec Rizzo. de l'époufer. Rizzo lia d'abord avec lui une amitié très-étroite , jufque-là 
qu'ils couchoient enfemble dans un môme lit. 

Depuis 



i 



D'ANGLETERRE. Liv. XVII. 183 

Depuis que Rizzos'étoit emparé de l'efprit de la Reine, le Comte de Mur- Enu. 
ray avoit vu de plus en plus diminuer Ton crédit. Cela joincau Mariage qui D £ T 
alloitlè faire, & à la grande union, qu'il voyoitentre Darley ik Rizzo , lui fît lV crédit 
comprendre qu'il croie temspour lui de fe retirer. Pour l'y engager d'autant du Comte 
plutôt, la Reine rappella tous les ennemis à la Cour. Le Comte de Bothwel ^AoT/sc' 
y revintde France où il s'étoit lauvé ^ le Comte de Sutherland , de Flandre 3 ennemis 
& George Gordon qui étoitprilbnnieràDumbar , & condamné à mort, fut fo ntrappel- 
mis en libertés prit le titre de Comte de Huntley , après avoir obtenu Ton cour. 1 * 
pardon. Murray ne put voir Bothwel qui avoit voulu Paflàiliner , fans fentir Buchtnaa* 
réveiller Ion reflentimenr. Il l'accula dans toutes les formes, & fit marquer 
unjourpour fon jugement. LaReine, félon Buchanan,fit tous les efforts 
poiîibles pour obliger le Comte de Murray àfe défifter de fon accul ation \ &c 
n'ayant pu y réullir , elle tenta de corrompre les Juges. Malgré cette puillàn- 
re protection , Bothwel ne jugea pas à propos de comparoître en Jugement , 
& fe retira. Mais dans la fuite, la Reine obtint du Comte de Murray une 
clpéce de réconciliation entre lui & Bothwel. Le mêmeBuchanan prétend , 
que la Reine avoit conçu une haîne fi violente contre le Comte de Murray, 
que 3 conjointement avec Darley & Rizzo, elle forma ledeflein de fe défaire 
de lui 3 dans un voyage qu'elle fit exprès à Perth: mais que Murray en ayant 
eu quelque avis , alla le réfugier à Lochkven auprès de fa Mere. Il ajoure en- on ùhco\> 
core ,que la Reine étant à Perth, on lit courir le bruit que le Comte de Mur- lir lc btuit 
ray avoit delîein de l'enlever aulïi-bien que le Lcrd Darley , quand elle s'en a ^ 
retourneroit à Edimbourg. Pour rendre ce bruit plus croyable, on fit battre fcîn d'cni*- 
l'Eftrade fur tout le chemin , <Sc la Reine le rendit à Edimbourg avec une pré- vei IaReLw 
cipitation capable de faire croire qu'elle fe trouvoit dans un grand danger. 
Il faut pourtant reconnoitre ici , queMelvil parle d'un complot pour enlever 
le Lord Darley , comme d'une chofe très-réelle , quoique Buchanan la veuil- 
le faire regarder comme une pure invention : maisil ne 1 attribue pas au feul 
Comte de Murray , puifque le Duc de Châteileraud , les Comtes de Gleti- 
carn, à'Argyle >àz Roîbes, étoient aulTî de la partie, 

Le Comte de Murray avoit un double intérêt à mettre des obftaclesau Murray etf- 
Mariage qui fe propoloit , l'un particulier , & l'autre public. J'ai déjà parlé ^" r ^ a " c ^ 
du premier qui l'engageoit à faire changer l'état de la Cour où il ne pouvoir h Reine a- 6 
pins lefbutenir. Le public confiftoit premièrement, dans le danger auquel vec Darley,. 
le Mariage delà Reine avec un Seigneur Catholique , pouvoit jetterle Re- 
ligion Réformée. En fécond lieu , il étoit à craindre, que ce Mariage fefai- 
fantfans la participation de la Reine d'Angleterre , & fans prendre aucune 
précaution pour la confervation & le maintien de la Religion Réformée , ce 
ne fut une occafion de troubles aulquels il étoit comme impolTîble que la 
France & l'Angleterre ne prifiènt part au grand préjudice du Royaume. Le 
Comte de Murray n'étoit pas le feul qui defaprouvât ce Mariage. Le Duc il i;g«<r 
de Châteileraud ennemi juré de la MaifondeLénox , les Comtes &Argyie y ^"^"^ 
âeRothes 2 deMarr, deGleHcarn> &: plufieurs autres , les uns par des iittç- pour id^' 
rets particuliers , les autres > par des motifs plus honnêtes, crurent qu'il étoit pêche* 
tems d'apporter des remèdes eflîcaces , aux maux qu'ils craignoient , en fai- 
fànt une confédération pour s oppofer aux dellêins de la Cour. Il n'eft pas 
facile deiçavoir fices Seigneurs prirent les armes avant, ou 1 après le Mariage 
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Et i sa- de la. Reine. Buchanan fait entendre , que ce ne fut qu'après , fur ce que la 
° E i s^"' Cour avoit delîein de les opprimer : Melvil parle d'un fbulevement des Sei- 
!ls ne peu- gneurs > après quils eurent manqué d'enlever le Lord Darley , & enfuiteil 
vent téiiflir. vient au récit du Mariage de la Reine. Cambden allure politivement , que , 
pour pouvoir célébrer le Mariage avec plus de tranquillité , la Reine fevic 
obligée de marcher avec des troupes contre les Seigneurs Confedérez , & 
qu'elle les contraignit de fe réfugier en Angleterre. Si cela eft , elle les furpric- 
fans doute , avant qu'ilseulïent bien pris leurs mefures. Ce n'eft pas la feu- 
le oppofition qui le trouve entre Cambden & Buchanan. 
Marie fait Quoi qu'il en foit , Marie ayant réfolu fon Mariage , avoit déjà demandé 
approuver une difpenfe au Pape. Quand elle fçût que la difpenlè étoit accordée , elle 
par un^Af aflcmbla les Grands de fa Cour , parmi lelquels il n'y avoit que des gens qui 
fembléc de lui éroient dévouez , & leur demanda confeil fur {on Mariage qui fut unani- 
Grands. mement approuvé. On ajouta feulement, pour ne pas effaroucher le Peuple, 
qu'il falloit prendre des précautions pour aflfùrer la Religion Proteftante. La 
première partie de cette approbation fut acceptée avec joye; mais quant à la 
reftriéfcion qu'on y avoit ajoutée , il n'en fut plus parlé. Buchanan dit , que 
le Comte de Murray le faifoit fort d'obtenir le contentement d'Elilabeth , 
pourvu qu'on voulut prendre des précautions en faveur de la Religion. Mais 
ce n'étoit pas-là l'intention de la Cour qui comprenoit bien que ces 1 précau- 
tions ne feroient autre chofe que la garentie d'Elilabeth, ce qui ne s'accor- 
doit ni avec les intérêts de la Reine , ni avec ceux de Rizzo & des Seigneurs 
qui étoient nouvellement en faveur. 
Le Peuple Cependant le Peuple cemmençoit à s émouvoir par lesfecrettes inftiga- 
en murmu- tions des Seigneurs Con fédérez. On agitoitdans les convergions la quef- 
tionfila Reine pouvoit fe marier fans le contentement des Etats. Les unsdi- 
foient qu'on ne pouvoit pas la priver d'un droit naturel dont les Sujets mê- 
mes joiiïflbient. D'autres foutenoient que la condition de la Reine & des 
Sujetsn'étoit pas égale , parce quela Reine > en fe mariant , donnoit un Sou- 
verain à tes Sujets, ce qu'elle ne pouvoit faire lans leur approbation. Ces 
mou vemens firent comprendre à la Reine qu'elle de voit hâter fon Mariage , 
pour ne pas demeurer plus long-rems expolee aux embarras qu'on pourrok 
Marie de- l u i cauter pendant qu'on efpéreroit d'y pouvoir mettre des obtïacles. Elle 
^robation P " crut pourtant , qu'elle ne pouvoit le difpenter de demander, non pas le con- 
d'Elifabeth. feiljmaisl'approbation^'Elifabeth , parce qu'elle avoit intérêt delà mena- 
c*m\>àen. g er ^ a ' m {i q ue j e \ y ^[ déjà dit. Elle lui écrivit donc pour lui communiquer 
fondelfein, comme une chofe déjaréfbluë. Elilabeth n'eut pas plutôt reçu 
cette Lettre , qu'elle alfembla fon Confeil qui examina cette affaire avec beau- 
Avis de coup d'attention. Le réfultat de fa délibération fut , que le Mariage delà 
d' An^icter- R e i ne d'Ecoflè avec le Lord Darley étoit dangereux pour la Religion & pour 
rc. ° le Royaume. Pour la Religion ; parce que cette Reine choiiilfant pour fon 
Epoux un Srigncur Catholique , il étoit à craindre que ce ne fut en vue de ré- 
tablir (a Religion en Ecollè , en quoi la Religion Proceftante recevroit un 
grand préjudice. Par rapport à l'Etat, que Ma rie, unifiant parce Mariage, 
les intérêts des deux Maifons qui pouvoient prétendre à la Couronne d'An- 
gleterre, paroiflfoit avoir delteindelefaire un puiflant parti dans le Royau- 
me & d'empêcher qu'on ne pût arrêter tes cabales , en lui oppofant la Maifon 
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tle Lénox. Par ces raifons , quelques-uns des Confeillersétoient d'avis d'en- E 1 1 f A ^ 

voyer promptement une Armée en Ecolfe, pour y appuyer les Mécontens. B I5 ^ $ ] 

Mais Elifaberh ne jugea pas à proposd aller lî vite , d'autant plus que c'étoit 

un foible prétexte pour faire la Guerre à la Reine d'Ecole , que d'alléguer 

que lbn Mariage pouvoit être dangereux pour l'Angleterre. Elle fe contenta ^ Elifabeth 

donc de fairepartir en diligence Nicolas Trochmorton , pour aller faire des f^l r d n l r 

Vu • o ! «r« 1 • détourner 

remontrances a JVlane , oc pour lui tairecomprendre combien elle mettoit en Marie de ce 
rifquel'efpérance qu'elle avoit de monter un jour fur le trône d'Angleterre , Mariage, 
par ce Mariage qui déplaifoit aux Anglois. Marie répondit , que l'affaire 11 



vain. 



étoit déjà trop avancée , pour qu'elle put s'en défifter. Qu'Elifabeth avoit 
d autant moins de railon de défapprouver fon Mariage , qu'elle n'avoit fait 
queluivre fon confeiU en choililfant pour Epoux un Seigneur Anglois y du 
lang des Rois des deux Royaumes , & qui , pour lanaiflànce , nevoyoitper- 
ionne au dellus de lui dans toute la Grande Bretagne. Trochmorton n'ayant 
pû rien obtenir de la Reine , dénonça au Comtede Lénox &c au Lord Darley, 
que leur congé étant expiré , ils eulïent à retourner en Angleterre , ou que f ^j^* 
leurs biens feroient confilquez . Cette menace ne fut pas capable de les por- leHe c P de 
ter à obéir dans une telle conjoncture: mais ils écrivirent tous deux àlaRei- Lénox ôc 
ne , d'une manière fort foumife. Darley en particulier , lui ptotefta , qu'il fo ^. F s 1 > 1 c s xcu- 
n'acceptoit l'honneur que la Reine d'Ecofle lui faifoit , qu'en vue d'entrete- foJt. CX 
nir une parfaite intelligence entre les deux Royaumes. Bûchant*. 

Mais ce n étoit pas-là la feule CommilTion de l' AmbalTadeur d' Angleter- Trochmor- 
re, il avoit auiïi ordre d'encourager les Seigneurs mécontens 3 & de leur faire ^g^j^ 11 " 
cfpérer la protedion de la Reine. Ce fut vraisemblablement en cette occa- Mecontcns 
fîon qu'ilsprirentles armes pour tâcherde mettre des obftacles au Mariage. d E c co ^ c d ' n 
Mais la Reine les prévint , en le failant folennifer le 29. de Juillet , dans fa Ma XLe'd'e 
propre Chapelle, à la manière de TEglife Romaine. Buchanan dit , qu'elle Mane 
avoit encore deux autres raifons pour hâter la célébration du Mariage. La *>«b*n*n 
première , quelle craignoit les oppofitions du Cardinal de Lorraine fon On- 
cle qui fouhaitoit quelle fit une Alliance plus confidérable. L'autre railon 
étoit, que Rizzovouloit le faire honneur auprès du Pape , d'à voir donné à la 
Reine un mari Catholique, fans qu'on eût pris aucune furecé pour la Religion 
Proteftante. 

Cependant les Seigneurs Confédérez ayant été citez , en Jugement, & Quelque* 
n ayant pas comparu, la Reine, foitquecefùt avant ou après fon Mariage, s ^"™ r t s 
fe mit à la tète de quatre-mille hommes , & en les pourfuivant de lœuen lieu, ^7" "mes , 
elle les contraignit enfin de fe retirer en Angleterre, lis y trouvèrent une fùre &fom con- 
retraite , malgré le Traité de l'année 1 y 60. par lequel les deux Reines s'é- ^Xi^en 
toient engagées à fe livrer réciproquement les Rebelles. Mais ces fortes d'arti- Angleterre* 
des font pour l'ordinairefort mal obfervez. Melvil rapporte furcefu jet, une 
particularité qui mérite d'être remarquée. Les Seigneurs EcolTois fugitifs, 
ayant député le Comte de Murray à Elifabeth pour lui demander fa protec- 
tion , ellefçut l'engager à reconnoître devant les Amballadeurs de France & 
d'Efpagne , qu'elle n'avoit aucune part à leur révolte. MaisMurrayn'cut pas 
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* l « * *• fugitifs furent toujours en fureté dans fon Royaume , &que même elle leur 
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1 5 6 s . fit fournir de l'argent par le Comte de Betford. 
Le rei pic Le Mariage de Marie avec un Catholique , le grand crédit de Rizzo , 6C 
fofuïcoif Intérêt que beaucoup degensprenoient aafortdesSeigneursftigiufs , pro- 
icnt. duifoient parmi les Ecolïbis un mécontentement qui augmentent de jour en 
Mnhanan. j our ^ p ar tesintriguesfecrettesdesParens&des amis des fugitifs.. LesPredi- 
careurs Paugmentoient encore confidérablement , en faifant entendre au 
la cour Peuple, que la Religion étoitexpoféeà un grand danger. Malgré tout cela , 
,a Cour, qui avoir alors le vent en poupe , .prit larélolution , contre toutes 
2 tome ri- ' les régies de lapolitique , & dans un temsou tout le Royaume étoit mecon- 
Jgj* 4ë cent , de pouffer à bout les Seigneurs fugitifs. Le plan qu'elle avoit formé 
mviU étoit de lejfaire dégrader v & bannir du Royaume par un Décret des Etats. 

Ge fut dans cette vûë , que tes Etats furent convoquez pour le mois de Fé- 
vrier de l'année fuivante.. Melvil dit , dans fes Mémoires, qu'ayant repre- 
fenté à la Reine les fuites fâcheufesque cette rigueur pourroit avoir, elle parût 
d J abord y faircquelque attention , mais qu'elle fè confirma dans.feréfolurioa 
J^S; *' P ar deux ^aifons. La première fut l'avidité de Rizzo qui vouloir profiter de 
ludion? ° k confifeation des Biens des Bannis. La féconde , que le Cardinal de Lorrai- 
nefollicita fortement contre eux. Il avoit toujours en. tête le. delïein de met- 
tre le Reine fa Nièce fur le Trône d'Angleterre. Dans cette vûë , il jugeoit. 
que comme les fugitifs d'Ecofleétoient les Chefs des Proteftans , s'ils étoient 
une fois ruinez , il ferok facile de rétablir laR eligion R omaine en Ecofle,, 
& enfuite, d'attaquer Elifabeth de ce côté-là. P izzo.créature du. Pape , agif^ 
MioeUtiom ^ 0lt ^ a ns doute , par le même motifs & félon les apparences , le nouveau K oi 
de waifngh, n'étoit pas contraire à ce deflêin. S'il en faut croire Elifabeth dans ce qu'elle 
jnftruaiom écrivoit à fon AmbafTàdeur en France > quelques aimées après; depuis que 
ftgï'ïl, ' Marie eut époufé Darley , ils ne ceflèrent point l'un & l'autre decabaler con- 
tre l'Angleterre. Cela fuppofé, il n'y a pas lieu de s'étonner qu'Elifabetb 
fomentât les troubles d'Ecoflè , afin de mettre fes ennemis hors d'état de l'at- 
taquer.. 

Marie re- Dans cet intervalle , Elifabeth envoya en Ecolïe un Gentilhomme nom- 
^nvVyé^E- m *V* mWor *b > avec une Lettre écrire de f&propre main ,. par laquelle elle 
lftbeth. demandoit à Marie ,.que le Locd Darley , à qui elle ne daignoit pas donner 
c*mi,d<n. le titre de Roi , lui fut livré félon leurs Traitez. Marie refufa de donner au- 
Mmbanao, dience icet Envoyé ;.mais elle voulut bien recevoir ta Lettre. Pendant qu'el- 
le la lifbit ervpréfence de quelques Seigneurs , Rizzo (urvint , qui la lui arra- 
cha des mains, & l'empêcha d'en continuer lale&ure. Il jugeoit qu'Elila- 
bethne demandoit le Roi que pour obliger la Reine à faire grâce aux Ban- 
nis, à quoi il ne pou voit confentir,, étant réfolu de les ruiner, quoi que le 
ComtedcMurray lui eûtécrit une Lettre fort foumife dans laquelle il avoit 
jtoiîï e K erm ^ un ^u-dimant. Marie répondit à Elifabeth, qu'elle n'attenteroit 
jfabeth! 1 rien pendant fa vie contre l'Angleterre, à condition qu'elle feroit déclarée {on; 

Héritière présomptive , par Aile de Parlement. Quant auxSeigneurs fugitifs,, 
elle la prioit de la lai Her en libertéde faire à leur égard ce qu'elle jugeroit à pro- 
pos , puifqu'ellene fe mêloit point de cequi fe partoit en Angleterre. 
vî^pS- 1 ? enc ^ nnt ^ Rizzo s'occupoit à prendre des méfures pour exécuter fes ; 
im^gundc P^jets , la Reine prenoit pour fon nouvel Epoux , un dégoût extrême qui 
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devint bien-toc public , parce qu'elle ne le donna pas la peine de le cacher. E 1 1 t * 
Elle ne fe contentait pas de lui cauler en particulier des mortifications fenfi- B E T Hé 
bles , elle voulut même que tout le monde fut informé du peu decas qu'elle avC rfion - 
faifbit de lui. Au commencement de leur Mariage 3 elle, avoit fait mettre pcmrlcRoL 
dans les A&es publics , & fur la Monnoye , le nom du Roi avant le fien : mais 
bien-tôt après , elle voulut que le fien précédât celui du Roi, & fît même 
ôter celui-ci de la Monnoye, Cependant , elle continuoit avec Rizzo, fes Sa conduite 
familiaritez fcandaleufes , fans aucun ménagement, s'il en faut croire Bu- \^ c ^^ 
chanan. Melvil n'en dit pas tant fur cette matière - y mais outre qu'il en fait \ clx cc™ * 
allez entendre , il le fuppofe manifeftement , fans quoi il n'y auroit aucune BwàHmm* 
Jiaifon dans ce qu'il rapporte. Quant à Cambden , qui a pris à tâche de j ufti- 
fieren toutes occafions la Reine Marie, il ne parle prefque point deRizzo , 
& pour ce qui regarde laverfïon de la Reine pour le Roi fon Epoux , il accu- 
le le Comtede Murray qui écoit alors fugitif en Angleterre > de l'avoir excitée 
par (es Lettres & par fes amis. Il prétend que Murray prit occafion du chan- 
gement ordonné par la R eine par rapport aux Aéles & à la Monnoye , pour 
femer b diflènfion entre eux , marquant ainfi pour caufe du dégoût delà 
Reine, ce qui en étoit l'effet. 

Il faudroit copier Buchanan pour bien repréfenter toutes les mortifications L * * oî . 
que la Reine faifoit effuyerau Roi , les affronts qu'elle lui faifoit ,& le peu de j£ u ~ 
ménagement qu'elle gardoit dans fes familiaritez avec Rizzo. Peut-être cet mortifie*. 
Hiftorien exagére-t'il beaucoup. Maisquoi qu'il en foit, on nepeutdifeon- ll0n5 ' 
venir que le Roi ne fut jaloux. La queftion eft de fçavoir fi la Reine donnoit 
lieu à cette jaloufie , ainfi que Buchanan le prétend , ou fi , comme Cambden 
l'allure , le Comtede Murray quoiqu'ablent , Imfpiroit au Roi fans aucun 
fondement , par fes Lettres & par fes amis. Melvil , qui peut être regardé M/moires h 
comme un témoin non fuipedt, fuppofe manifeftement la jaloufie du Roi , 
lans dire un fèul mot de la caufe , & Ton peut comme allùrcr ? que s'il eût cru 
la Reine entièrement innocente , il n auroit pas manqué à la difculper. Il 
ajoute, que les amis des Seigneurs fugitifs profitant de la diflènfion qu'ils 
voyoiententre le Roi Se la Reine , &c de la difpofition où le Roi fe trouvoic 
à l'égard de Rizzo , le portèrent à prendre la réfblution de fe défairedece 
Fa von , afin de faire celîèr par fa mort > la pourfuire des Fugitifs qui n'a- 
voient proprement que lui pour partie. Cela femble appuyer ce que dit Bu- 
chanan , puifque Melvil fuppofe la jaloufie du Roi y & que les amis des fu- 
gitifs ne firent que fe fèrvir de la difpofition où ce Prince le trou voit. D'un 
.autre coté,iliembleque Cambden a eu raifon de dire 5 que lesamisdu Com- 
te de Murray infpirerent au Roi le defïèin de le défaire de Rizzo, Mais on 
verra tout à l'heure, que, par les amis des Seigneurs fugitifs, Melvil n'a pas 
entendu les amis particuliers du Comte de Murray , mais plutôt ceux des 
autresSeigneurs réfugiez comme lui en Angleterre. ^ Le RoJ 

Le Roi ayant pris fa réfblution , & ayant confulté quelques-uns de fes pe ti e fecr£ 
Domeftiquesfur lesmoyensde l'exécuter, la Reine qui en fut informée s'em - tement les 
porta contre lui d'une manière qui lui fit encore mieux comprendre corn- 
bien elle s'intéreflbit pour cet indigne Favori. Comme le deflèinétoitdécou- 
vert , le Roi craignit pour fa propre vie , &: ne fçachant quel parti prendre, 
il demanda confeil au Comte de Lénox fonPere qui fut d'avis derappeller 

A a ij fe- 
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donnât que des efpérances générales de quelque révolution qui leur feroit 
avantageufe , ou qu'il les inftruisît de (esdellèinsles plus fecrets. 
Entrevue Dans le mois de Juillet de cette même année , fe fit la fameufe entrevûë 
Coursa* ^ C Bayonnc > ^ ans l a q ue ^ e ^ es deux Coursde France & d'Efpagne réfolurent 
France & enfemble de faire tous leurs efforts pour exterminer les Hérétiques, ainii qu'il 
d'Efpagne à parut dans la fuite. Il y a beaucoup d'apparence que la Reine Elifabeth ne 
Bayonnc. f Ll t pas oubliée en cette occafion. 

Fie v.Pape. Le Pape Pie IV. étant mort au mois de Déce mbre r T celui qui lui fuccéda 
prit le nom de Pie V. Je reviens aux affaires d'Ecoflè qui font très-impor- 
tantes pour éclaircir l'Hiftoire d'Elifabeth. 
1 5 * * . Les Membres des Etats d'Ecofle fe rendaient de jour en jour à Edimbourg* 
d'Etoffe"" au commencem entde l'année 1 566. A mefure qu'ils arri voient , Rizzo les 
s'aflem- (bllicitoit ouvertement > pour obtenir la condamnation des Seigneurs fugi- 
bknt. tifs , malgré les fortes inftances de l'Àmballàdeur d'Angleterre , qui conjurait 
Meîvi"' ^ a R ç i ne de leur faire grâce , ou du moins , de différer leur Jugement. Bien 
aizzo foili- loin que ces mffancesfiflènt aucun effet fur (on efprit , elles contribuoient au 
îcsf ugîilfs conrra ^ re ^ confirmer dans fa réfolution > parce qu'elle regardoit Elifabeth 
' comme une ennemie contre laquelle elle devoit fe précautionner. Ces Sei- 
gneurs étant les Chefs des Proteftans> il y avoit apparence que la Reine d'An- 
gleterre ne demandoit leur grâce , que pour s'en faire de puilîàns amisquand 
ilsferoient de retour dans leur Patrie. Mais c'étoit là piécifémentce que la 
Reine& Rizzo vouloient empêcher àquelque prix que ce fut > fâchant bien 
que leurs projets feraient trop difficiles à exécuter, quand ces Seigneurs fe- 
raient en Ecoflè. C'étoit pour cela qu'il falloit leur oter toute elpérance de 
retour. 

le Roi fait Cependant le Roi confultoit avec le Comte de Morton & avec quelques 
R^zz^dans autrcs amis > furlesmoyensdefedéfàiredeRizzo. Enfin, famort fut réfoluë* 
la chambre après que le Roi eut ligné un Ecrit par lequel il s'endéclaroît l'Auteur. Ce 

^i C i C ' ^ urent le Lorc * Ruthwen & * e Bârard <*e Dou-^lasquil employa pour faire k 
coup y Morton s'étant contenté de le confeiller , fans vouloir y prêter fa main* 
& on l'exécuta decette manière. La Reine étant à table , <Sc Rizzo dans fa 
Chambre, le Roi y monta par un degré dérobé, & fe tint quelque tems ap- 
puyé fur fon fauteuil. Peu de tems après , le Lord Ruthwen & le Bâtard de 
Douglas y entrèrent tout armez, & accompagnez de quelques-uns de leurs 
complices, les au très ayant été portez en divers endroits du Palais, pour em- 
pêcher le fecours. Tous ces gens-là entrèrent d'une manière lï brufque , que 
la table en fut renverfée. La Reine ayant demand é à Ruthwen quel étoit fon 
deflein , il ne daigna pas lui répondre : mais s'adreffant à Rizzo , il lui com- 
mandad'un tonabfolu, de fortir de tachambre, difant que la place qu'il oc~ 
cupoit ne lui convenoit pas. Il femble par-là, que Rizzo étoit aflîs à table 
avec la Reine. Quoi qu'il en foit ; Rizzo voyant que c'étoit à lui qu'on en 
vouloit , failit tout tremblant la robe de la Reine , comme pour fe mettre fous, 
fa proteftion, & la Reine faifoit de fon côté tous les efforts poffibies pour fe 
»e«re entre lui & les conjurez* Mais le Roirayant ernbraflee par le milieu 

du 
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du corps, en lui difant qu'elle n'avoic rien à craindre, L'empêcha de s'expo- E 1 1 s *' 
fer au danger, &en même cemsde couvrir Rizzo. Pendant ce tems-là, le 1S 6*, 
Bâtard de Douglas ayant pris l'épée qui étoitaucôté du Roi , la tira du four- 
reau , &c Tenfonça dans le corps de Rizzo qui fut d'abord traîné dans une 
autre Chambre où on acheva de lui ôterla vie. La Reine étoit alors enceinte 
d'environ cinq mois , & l'on peut bien.juger que ce ne fut pas fans faire cou- 
rir beaucoup de rifque au fruit qu'elle portoit, qu'on commit cette action en 
fà prélence. 

Rizzo étant mort , on donna des gardes à la Reine qui trouva pourtant eft L ££ c ^ e 
le moyen de dire à Melvil 5 d'aller promptement chez le Prévôt d'Edim- c cn 
bourg , lui dire qu'il aflèmslât le Peuple pour venir la dégager. Melvil s'é- 
tant acquitté de la commilïion > le Prévôt répondit qu'il feroit fes efforts pour 
fervir la Reine : mais qu'il ne falloir pas beaucoup attendre du Peuple qui 
étoit trop mécontent du Gouvernement. Quelques-uns pourtant ayant pa- Bmh<tn *?' 
ru en armes devant le Palais , le Roi fe mit à la fenêtre , & leur ayant dit que 
c'étoit lui quiavoit fair tuer Rizzo , il leur ordonna de fe retirer , à quoi ils 
obéirent fur le champ ( 1). 

Cependant , la Reine nedoutantpoint que le meurtre de Rizzo n'eût été : jWUfic*- 
commisen faveur des Seigneurs fugitifs, & qu'ils n'arrivaflènt bien-tôt en comt^de 
Ecoilè, ht dire à Melvil par une de fes Dames , qu'il tâchât de prévenir le Murray con- 
Comte de Murray , & qu'il le priât defapartdenefejoindrepasà fes enne- «k» aga- 
mis, moyennant quoi, il pouvoit s'alliirer de fa parfaite reconnoiilànce. cambden. 
Murray & les autres Seigneurs fugitifs arrivèrent effectivement deux jours mmmes de 
après la mort de Rizzo , ayant été avertis par avance du changement qui de- ¥fiw* 
voit arriver à la Cour. Cambden tire cette conjondure de la prompte arri- 
vée des Fugitifs , qu'il falloir bien que le meurtre de Rizzo fe fut fait en fa- 
veur du Comte de Murray , qui devoit être condamné deux jours après par 
les Etats. Mais il paroît au contraire, parles Mémoires de Melvil, que les 
amis particuliers du Comte de Murray n'eurent aucunepartà cetteadtion , 
puifqu'il ne fe crût pas obligé à aucune reconnoiiTance envers ceux qui Pa- 
voient commife. Voici ce que cet Autour dit fur ce fujet , & qui fait voir y 
que la conféquence que Cambden tire contre le Cortue de Murray , de la 
prompte arrivée des Fugitifs , n'eft pas jufte. A l'arrivée de Comte de Mur- 
ray , qui ne tarda que juf qu'au Lundi fttivant , je ?n : acquittai delà commiffion que 
la Reine tri avoit donnée pour lui 3 avec tout le foin pofjible. Mais l'entrevue qu'il 
eut lui-même avec la Reine fit plusd'effetfurfon efpritque toute autre ebofe riau- 
roit pûfaire. Elle lui dit en l 'embraffant & en le baifant , ah ! mon Frère , fi vous 
aviez, été ici , vous n'auriez, pas foujfert qu'on m'eût traitée avec tant de barbarie. 
Cela le toucha fi fort > qu'il ne pût retenir (es larmes. Il fçavoit bien que ceux qui 
avoient trempe dans le meurtre de Riz^o n' avoient eu pour but ni (on rétahliffement r 
mie bien de leur patrie , mais km s propres intérêts , & par cette rai fou , il fe crut 
moins obligé de prendre leur parti .Y a-ril rien de plus oppoléà la conféquence 
de Cambden ? Cet Hiftorien veut que Rizzo ait été tué pour faire plaifîr au 
Comte de Murray ,& pour prévenir la condamnation dont il étoit menacé, 
ians faire aucune mention des autres Seigneurs fugitifs, œmmelileursamis. 

A a iij n'euk 

( 1) Buchanan dit , gull y eut un grand tumulte dans la Vil le , & que les BQUi^eviîi .£u^ 
ffAtlcs aunes ; mais félon .McIyU > ce tumulte jieiiit £a§ çoufidtuUc, 
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1 Xi t s a- n'euflcnteu aucune parc à cette aftion. Cependant Melvil, qui étoit alors 
i e t h. p r é(ent à la Cour , & qui a écrit long-tems avant lui , dit pofitivement que les 
ls66 ' amis des autres Seigneurs fugitifs furent les feuls Auteursdu meurtre , &que 
ceux du Comte de Murray n'y eurent aucune part. Ceft par de fan\ labiés 
traits , & par un déchaînement perpétuel contre Murray , que Cambden a 
défiguré l'Hîftoire décolle de ce tems-là , & en mêmetems, celle d'Angle- 
terre , dans ce qu elle a decommun avec ce Royaume voifin. 
Le Koi a- Pendant qu'on gardoit la Reine en prifon , l'EcolIè fe trouvoit dans une 
kTmcT^ véritable anarchie : mais cela ne dura pas. Le Roi commença bien-tôt à fe 
îhen? 1 repentir de s'être livré à des confeils Ci violens , & la Reine quis'en apperçut, 
Mdvil. fç Ut ç x \y[ cn J e cajoler , qu'elle lui perfuada d'abandonner les meurtriers de 
Rizzo ( i ), Ce coup imprévu les étonna , d'autantplus qu'ils voyoient , con- 
tre leur attente, que le Comte de Murray ne vouloir pas (e joindreàeux. La 
Reine faififfant une occafion Ci favorable, leur fit propofer un accommode- 
ment , à quoi ils confentirent volontiers,dans Timpuiflànce où ils fe voyoient 
qui fe voy . foutenir. Mais elle eut l'adrefiè de faire drellèr un projet d'accommo- 
gez de «ai- dément conçu d'une telle manière, qu'il fallut fou vent y faire des change- 
ter avec la mens , avant qu'on en pût convenir. Cela le failoit en vue de gagner du 
Reine. temS ^ ^ p 0ur donner à la Reine le loifir de prendre les mefures néceilaires 
pour (e tirer de captivité. Quand le projet fut fait à la fatisfaétion des Parties, 
elle repréfenta au Roi , que fi elle le fignoit étant prilonniere , il ne feroic 
uféàtÊ^ d'aucune force, & par ce moyen, elle (è fitôterla garde. Mais au lieu defi- 
&Vc fauve y gner l'Ecrit , elle trouva le moyen de s'évader , & de fe retirer à Dumbar , où 
à Dumbar. die emmena aulïile Roi (i). En le retirant , elle fit ordonner de la part à 
Melvil , de faire tous fes efforts pour entretenir le Comte de Murray dans fes 
bonnes dilpofitions , & Melvil dit , que Murray & fes amis lui donnèrent 
des aflurances de leur confiante fidélité pour la Reine. 
Elle re- Marie étant arrivée à Dumbar , & ayant repris fon autorité , accorda des 
au C toîit?& Lettrcsde Pardon au Comtede Murray, &enfuiteles Comtes d'Argyle, de 
pardonne Rothes , & de Glencam obtinrent la même laveur. Pour le Duc de Châtelle- 
tifc FU5L " raU( ^ 5 ^ s'étoit retiré d'avec eux , a*mt qu'ils fuflènt contraints de s'enfuïr 
en Angleterre. Toute la colère de la Reine s'étoit tournée contre les meur- 
trie" Te Ut triers de Rizzo: mais //ww»* Rtdtbwen tk Douglas, s'êtant fauvez enAn- 
Rizzo fe gleterre , elle ne put punir que quelques uns de leurs complices , qui furent 
fcuvent en exécutez. Buchanan alTiire , qu'elle fit ôter le corps de Rizzo du lieu obfcur 
A jSL2w™' où il avoit été enterré , & qu'elle le fit mettre dans le tombeau des Rois , à 
La Reine côté de Magdelaine de France , Fille de François I. Il e(t facile de juger que 
fh^T 0 "* 6 l' a( ^ 011 violente que leRoi venoit decommettre , accrut beaucoup la haîne 
pourieRoi. quela Reine avoit déjjaconçuë contre lui. Elle le contraignit pendant qu'el- 
le fut çrifonniere : mais dès qu'elle le revit en liberté , elle lui caula des mor- 
tifications capables de lui faire perdre patience. Buchanan entre fur ce lujec 
Mémoires de dans un grand détail , & ce qu'il rapporte fe trouve , à peu près , confirmépar 
Mivii. Melvil. Celui-ci dit , que la Reine ne pouvoit plus louffrir la vue du Roi j 

qu'elle 

(i) Buchanan n'explique pas bien ceci , & par-là , il laîiTe une grande obfcurité dans fon 
recir. 

(i) Buchanan dit , qu'elle le contraignit d'aller avec elle : mais dans l'état'oïi elle fç trou- 
voit , il ne lui étoit guercs pofliblc d'uïcr de force , & par coniëqucnt, il cft beaucoup plus 
vrai fcinblablc qu'il la fuivit volontairement. 
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qu'elle le fuyoîtpar tout 3 8c que ce Prince , fe trouvant abandonné de Tes E 1 1 s A ' 
Parens & de fes- amis qu'il avoir lui-même abandonnez , & n ayant prefque 1 j 6 f 
plus d'accès auprès de la Reine , étoit toujours feul , & dans un état digne de 
pitié. Enfin , la Reine , qui avoit réfolu de faire Tes couches à Sterlynij y 
voyant arriver le Roi > fe retira fans lui ,. dans le Château d'Edimbourg 
pour y attendre fon terme. 

Dès ce tems-là , le Comte de Bothwetcommençoit à tenir dans le cœur Le Comte 
de la Reine > la place que Rizzo y avoit occupée. Comme ce nouveau Favo- ^ ^*wrf 
ris'apperçevoitquela Reine avoit beaucoup d'égard pour le Comte de Mur- credït. 
ray qui lui avoit donné depuis peu des preuves convainquantes de fa fidélité , 
il s'unit avec le Comte de Huntley, & avec Jean Lejley Evèqntdt Roflf, 
pour leperdre. Dans ce deiïein , ils firent entendre à la Reine , qu'il avoit 
deflèin de faire revenir le Comte de Morton 8c les autres meurtriers de Riz- 
zo pour former un parti contr'elle , pendant qu'elle feroit en couches : mais 
elle ne voulut pas le croire , & Melvil acheva de la détromper. Ainfi Murray 
etoit toujours en butte à fes ennemis auiquels la Reine , pour fon propre mal- 
heur 3 ne donnoit que trop d'accès auprès d'elle. 

Elifabeth étant parfaitement inftruitedeeequi (epalloit à laCourd'Ecof- ,Eî2a6ctE 
fe, n'étoit pas fâchée de voir fa bonne Sœur , c'eft ainfi quelle appelloit le* deffchw 
Marie, prendre une route fi contraire à fes véri tables intérêts, enfeconfiant àe hiziic 
à desgensqui nepouvoientque la ruiner. Elle fçavoit que Marie ne pou- ° E £ 
voit abandonner le projet qu'elle avoit formé de lachalfer du Trône ,& que piou. 
le Pape , le Cardinal de Lorraine ^ 8c les Cours de France 8c d'Efpagne pre- 
noient grand foin de l'entretenir dans cette dilpofition. Ainfi , afin de mieux 
pénétrer fes iecrets,. elle avoit envoyé en Ecolle un nommé Ruxby qui, fei- 
gnant d'être fugitif d'Angleterre, & de haïr mortellement Elifabeth, s'étoit 
infinuédanslesbonnesgracesde Marie, 8c lui avoit peu-à-peu arraché des 
fècretsimportansdont il avoit donné avis à Ce cil Secrétaire d'Etat. Ces dé- Elle fait af- 
couvertes ayant confirmé Elifabeth dans (esfoupçons , furent caufe qu'en- ^j^ 1 " *~ 
core quelle eût publié une Proclamation pour ordonner auxSeigneuisd'E- giti'fs de & 
cofle fugitifs , defortirdefesEtats, elle les fit affùrer en fecret , defaprotec- protcûion. 
non, ayant deflein de fe fer vir d'eux quand loccafion s'en préfenteroit ,. 
pour caufer à Marie des embarrras qui l'empêchaflèntde penfer à l'Angle- 
terre. 

Cependant Robert Melvil , Ambaffadeur d'Ecoffe en Angleterre , ayant 
découvert que Ruxby étoit un efpion de Cecil , en donna avis à la Cour d'E- ^^" lt ca: 
coHè qui le fit arrêter avec tous fes papiers parmi lefquels on trouva des Let- 
tres deCecil en Chiffre. Il fut gardé avec tant de (bin ,. que perfonnene put 
/ça voir pourquoi il étoit en prifon. Peu de tems après, Elifabeth envoyant 
KilïgttW en Ecoflc pour quelques affaires , lui ordonna de demander qu'on 
lui livrât Ruxby comme un Rebelle fugitif. Marie feignant d'ignorer ce que 
Ruxby étoit venu faire en Ecoffe , réponditqu'elle étoit prête à le livrer à ce- 
Bai que la Reine fa Sam voudroit charger de le recevoir. Mais Eli fabedi 
ayant fçû qu'il avoit été arrêté , &en foupçonnant bien laraifon , ne parla 
plusdecetteaffaire, Ainfi , cesdeux Reines , parmi les dcmonftrations d'à- Rç ^ s ™" 
mitié quelles fe donnoient mutuellement , fe regardoient pourtant l'une, regardent- 
l'autre comme de. ventiles ennemies .5 8c ce n'étoit pasfans fondement u . Ma- com î n * ™+ 
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1 1 i $ a rietravailloitenfecretparfesEmidàires, à débaucher les Sujets d'Elifabeth, 
» E T & àleurinfpirerun efprit de révolte. Elifabeth fàvorifoitdefon coté , les Mé- 
1 56<J * contcns d'Ecoflè , & leur faifoit entendre , qu'ils trouveraient toujours en el- 
le une puiflante protection. 
NaifTancc Dans ces entrefaites , la Reino d'Ecoflè accoucha d'un Prince , le 1 9 . de 
Fiis J d c q Ma Juin > & d'abord elle envoya Jacques Melvil à Elifabeth , pour lui en porter 
rie' C a " la nouvelle, & pour la prier de vouloir être la Marraine de l'enfant qui venoic 
B*ch*n*n. naître. Melvil dit dans fes Mémoires, que le Secreiaire Cecil ayant por- 
M - té cette nouvelleà la Reinequi étoit alors au bal , lesdanfes finirent inconti- 
nent , & la Reine demeura fur fa chaife , la tête panchée , fans dire mot j 
qu'unede fes Dames lui ayant demandé lefujetde cette trifteflè foudaine , 
elle lui répondit, que la Reine d'Ecoflè étoit mere d'un Fils, mais que pour 
elle , on nepouvoit la regarder que comme un tronc inutile. Cela n'empe- 
Elifabeth chapas, que le lendemain, quand elle donna audience à l'Envoyé , elle ne 
en a du cha- par û c plus a j uftée & p i us g aye qu'à l'ordinaire , témoignant une extrême joye 
de ce que la Reine fa bonne Sœur étoit heureufement délivrée. Dans cette 
audience, Melvil voulut lui infinuer, qu'en cette conjon&ure, elle nepou- 
voit mieux témoigner l'intérêt qu'elle prenoit à ce qui regardoit la Reine d'E- 
coflè y qu'en la déclarant fon Héritière préfomptive , elle lui répondit froide- 
ment , que cette affaire étoit entre les mains des Jurifconfultes , & qu'elle 
fouhaitoitquefon droit fe trouvât bien fondé. 
Les amis Pendant que Melvil fut à Londres , les principaux Partifans de Marie juge- 
de Ma [ de rent ^ u ^ ^ t0iZ â kfolument néceflàire de dilïïper les foupçons que les avis de 
diffiper les R UX W a voient pu donner à la Cour d'Angleterre. Que pour cet effet , il fe- 
foupçons roit bon que cette Reine écrivit deux Lettres , l'une à fon Ambaflàdeur ordi- 
i'Ehfabeth. naire , pour être montrée à Elifabeth , l'autre au Secrétaire Cecil , & on lui 
en envoya les modèles. Ces Lettres foirent effectivement écrites. Dans celle 
que Marie écri voit à fon Ambaflàdeur , elle proteftoit , qu'elle n'attendoic 
rien que de l'amitié de fa chère Sœur. Elle ordonnoit à l' Ambaflàdeur , de 
n'écouter aucune proportion des Mécontens , de de les menacer de les dé- 
couvrir s'ils faifoient aucun complot qui vînt à (aconnoiflànce. L'autre Let- 
tre adreflèe au Secrétaire d'Etat, contenoi ta peu près les mêmes proteftations. 
Marie." 8 dC CesLett r e5 > ajoute Melvil , diffiperent tellement les foupçons de la Cour d' An- 
gleterre , que mon Frère y fut fouffert comme auparavant. Par 4a , le nombre des 
Partifans delà Reine d J Eco(fe fut tellement augmente', que déjà pluficurs Provin- 
ces étoient prêtes a fe révolter , les Officiers ayant été déjà nommez, par les No- 
bles. 

Cet aveu d'un homme , qui, félon les apparences , étoit bien informé , 
puisqu'il étoit Frère deTAmbaflàdeur ordinaire , fait voir quels étoient les 
Les deux defleins de Marie. Croira-t'on que l' Amballàdeur entreprit de faire revol- 
fendentmu. ter la Nobleflè & les Provinces d'Angleterre , contre le gré de la Reine 
tucikmenc fa Maîtrefle , ou à (on infçû ? Il y a dans les Mémoites de Melvil divers 
des picgcs. partages femblables qui font connoître que Marie & fes amis étoient dans de 
continuels mouvemens pour lui faire des Partifans en Angleterre & pour les 
tenirdifpofezà prendre les armes contre Elifabeth , quand on le jugeroit à 
propos. Il ne faut donc point s'étonner fi Marie réfutait de ratifier le Traite 
d'Edimbourg, Cette ratification auroitdécouragé fes Partifans en Angleter. 

1% 
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te & dans les autres Païs, Elifabeth n'ignoroit pas à quoi Marie tendoit. e 1 1 % a* 
Cétoit enunmot àlarenverferdedeirus fon Trône : fi elle en pou voit trou- BETH - 
ver les moyens. Cétoit par cette raifon , qu'elle la prefloit avec tant d'inftan- 1 5 
ce pour la porter à faire la fauflè démarche de ratifier le Traité , afin de rom- 
pre (es melures. D'un autre coté , dans le tefns même que Marie faifbit à (a 
bonne Sœur des proteftations d'amitié , Se qu'elle la prioit d'être Maraine 
de (on fils , elle tâchoit de la faire tomber dans un piège , en voulant lui per- 
fuader de la faire déclarer fon Héritière. Elle fçavoit bien que li elle pouvoir 
obtenir cet avantage , fon parti , qui étoit déjà fort grand en Angleterre > en 
deviendrait plus nombreux & plus puiflànt. Mais elles connoillbient allez 
bien l'une & l'autre leurs intérêts , pour ne pas donner dans les pièges qu'elles 

tendoien t réciproquement. Ain lï , Marie ne ra ti fia jam ais le Trai té d'Edim- 
bourg, & Elifabeth ne la déclara jamais fon Héritière. On peut pourtant pré- 
fumer avec allez de fondement , que fî Marie ne fe fut pas perdue par une au- 
tr ? endroit , aihfî qu'on le verra tout à l'heure , elle auroit caufé à Elifabeth 
des embarras dont, tout habile qu'elle étoit elle auroiteu de la peine à le tirer. 

Dans l'intervalle entre les couches de Marie & le Baptême du Prince, on ^[^^jj* 
vit cette Reine traiter le Roi fon Epoux avec un li grand mépris , & lui faire coup i c Roi 
des affronts li fanglans , qu'on ne parloit d'autre chofe dans toute l'Ecoflè. r ° n Epoux. 
Buchanan ne le contente pas de s'étendre beaucoup fur cette matière : mais En^viTd'u, 
il parle encore desamoursde laReineavecBothwel , d'une maniereà faire ne manière 
comprendre, qu'elle avoit perdu toute honte, & qu'elle nefoucioitplus de r ™**£*^ c 
ménager le Public. On pourrait croire que Buchanan , ennemi de cette Rei- we |, 
ne , a beaucoup exagéré , lice qui arriva dans la fuite ne confirmoit trop ma- 
nifeftement ce qu'il a rapporté fur ce fu jet. Cambden n'a rien dit des amours 
delaReineavecBothweh& n'a parlé que légéiementde fa haine pourleRoi, 
fous le nom d'une (impie dilfenlîon entr eux , parce que cetoient des choies 
directement contraires au but qu'il s'étoit propofédela juftifier en tout. Mel- 
vil le trouve embarrafle fur cette matière. Il n'a pas ofé tout dire: mais la 
fuite 8c la liaifonde fes Mémoires demandant néceflàirement qu'il dît quel- 
que chofe des amours de la Reine , il fe contente de faire entendre en divers 
endroits, qu'en ce tems-là Bothwel étoit tout puiflànt à la Cour, & qu'il 
gouvernoitabfolument l'efprit de la Reine. Il n'a pas été iî retenu par rap- 
port àl'averlion que la Reine avoit conçue pour le Roi , puifqu'il ne feint 
point de faire connoître qu'elle étoit extrême. _ Baptême du 

Le Baptême du Prince devant le célébrer à Sterlyn , les Ambafladeurs de Prince. 
France , d'Angleterre , &: de Savoye, qui dévoient tenir l'enfant fur les fonts, 
s'y rendirent , & la Cour y fut fort groflè. Cétoit le Comte de Bethfordqu'E- 
lifabeth y envoya pour tenir fa place. Le Prince fut nommé Jacques , &la 
Reine obtint ,quoiqu'avec beaucoup de difficulté, qu'on le baptizât à la ma- 
nière de l'Eglife Romaine, ayant dellèinde l'élever dans la Religion Catho- 
lique. Pendant que la Cour fut à Sterlyn , leRoifutexpoféàdes indignitez LeRoifouf, 
inouïes, n'ayant pas ofé s'y montrer à caufe de la difette extrême où il fe ^ '' e A u * 

1 11 • /y* • 'il coup cie 

trouvoit réduit, pendant que Bothwel y paroifloit avec une magnincence mortifie*. 
Royale, au grand fcandale de tout le monde. Mais , fans m'arrêter a ce qu'en tiom. 
a dit Buchanan puifqu'on a voulu le rendre fulpe£t, je me contenterai du té- 
moignage de Melvil. La Reine , dit cet Auteur, étant a Sterlyn , me parut 
Ttmen. Bb fort 
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. fort trifte ,& fe plaignît a moi du meurtre de Rîz,zlo 7 comme d'un outrage qui ne 
« pouvoit s'effacer de fon efprit. Je tachai de la confoler ,& de lui perfuader derap* 
6 ' peller les Bannis , afin defe procurer un gouvernement paifible. favois déjà ga- 
gne quelque chofe fur elle , & Bothwel , s en étant aperçu ,fe bat a de faire rêve, 
nir le Comte de Mort on pour s appuyer de fon fecours > ayant déjà réfolu de tuer le 
Roi > pour pouvoir époufer la Reine. Il ajoute encore , que le Comcede Beth- 
ford, étant furie point de s'en retourner en Angleterre, le pria de diredela 
part à la Reine , que pour fa propre gloire > elle devoit vivre d'une autre manière 
avec le Roi fon Epoux. Melvil s acquitta de fa commiffion , mais fans aucun 
fuccès. Ces témoignages confirment bien mieux ce que Buchanan rapporte , 
que le filencede Cambden ne le peut combattre. 
Marie refu- Après la cérémonie du Baptême , le Comte de Bethford , fuivant les Or- 
fc de rati- d rcs qu'il avoit reçus d'Elifabeth;, preflà la Reine d'Ecoflè de ratifier le Trai- 
d Edïm- a,te té d'Edimbourg. Jufqu'alors , elle n'avoit employé que des prétextes & des 
bourg. défaites pour éluder cette demande : mais en cette occafion, elle parla plus 
combien, franchement. Elle répondit , qu'il y a voit dans ce Traité , un Article conçu 

Mémoires de ». 1 1 11 ■ ■ r r C J ' 

Wûifngh. en termes ambigus , lequel elle ne pou voit ratifier lans le porter trop de pre- 
jnftruttions judice. Que néanmoins , elle offroit d'envoyer des Commillaires furies 
&^rTxed , en fr° nt i eres ^ P° ur convenir avecceux de la Reine d'Angleterre , d'un nouveau 
faire un au- Traité par lequel elle s'engageroit à ne prendre ni le titre de Reine d'Angle- 
tre moins terre } n \ j es armes de ce Royaume , pendant lavied'Elifabeth&defapolté- 
am lgu ' rité. Ainfi la difficulté fut enfin dénouée, & véritablement , Elifabethne 
pouvoit pas, avecj uftice , lui demander davantage. Cependant 3 elle prie 
^abeth* E cetter ^P on ^P ourun l'^fus. Cela prouve allez clairement , comme il me fem- 
ble , ce que j'ai dit ailleurs , qu'Elifabeth avoit detfein de fe fervir de cette ra- 
tification pure & fîmplej lî Marie avoit été afîez imprudente pour la don- 
ner, contre Marie elle-même, & défaire voir par-là ,qu elle n avoit aucune 
prétention fur la Couronne d'Angleterre. Il eft très apparent , que la plupart 
des Anglois Proteftans , après avoir été fi cruellement perfécutèz fous le 
R egne précédent , ne demandoientqu'unprétexte pour exclurre une Princef- 
fe Catholique de la Succeffion à la Couronne. 
Marie mite La Cour d'Ecofle étant retournée à Edimbourg après le Baptême du Prin- 
gnfmcnt. dl ce > ^ y ^ ut Traité d'une manière fi outrageante , qu'il réfolut enfin de 
11 fe réfout fe retirer à Glasgow auprès duComtefon Perequi avoit quitté la Cour pour 
lié retirer. n 'être pas témoin des indignes ttaitemens qu'on faifoit au Roi fon Fils. 

Lorfqu'ilfut fur le point départir, des Officiersde laReine vinrent lui enle- 
ver toute fa vaillèlle d'argent, & luiendonnerentd'autrequin'étoitqued e- 
Edimbourg \^ l ? lt ipeine àun mille d'Edimbourg, qu'il fe fentit attaqué d'un 
étant deja mal très-violent qui étoitun eftet du poifon qu'on lui avoit faitprendre avant 
empoifon- fo n départ (1). Il acheva pourtant d'aller jufqu'à Glasgow où les remèdes 
Buchanan. & ^ orce ^ on tempérament lui firent furmonter la violence du mal, 
miil. quoiqu'avec beaucoup de difficulté. Pour ne pas interrompre le fil des af. 
poifon aU ^ ir ^ Ecofk > T ai parcouru tout de fuite ce qui fe pafîàde plus important 
dans ce Royaume pendant l'année i il faut préfentement palier à d'au- 
tres matières. 

An 



(1) Cambden ne dit pas un mot de cet emgoifonnemcnt: 
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Au commencement de cette même année Charles IX. avoir envoyée Mr ëlua- 
de Kambouilleten AngleteiTe avec deux coliersderOrdre de St. Michel dont B £ 1 H « 
il prioit Elilabcth d'honorer deux Seigneurs de fa Cour , à Ton choix. Elle chaVlcs ne. 
choilit le Duc de Norfolck 6c le Comte deLeicefter, 6c honora le porteur donne àEli- 
de l'Ordre de la Jarreciere. Mais il ne faut pas fe lai (1èr tromper par ces mar- ^^J^^ 
quesextérieuiesd eitime& d amitié réciproque entre les deuxCours. Tout fon cftime. 
cela n'étoit rien moins que iincere. Elifabethavoit rompu les mefuresde la CêmU$n . 
Cour de France en chaflant les François d'Ecofle, De plus , elle étoit regar- AnnaUs ' 
dée comme le Chef & la Protedhice des Proteflans , dont la perte avoitété 
refoliie dans la Conférence de Bayonne. Ainli , félon les apparences , ce 
n etoit que pour l'endormir que la Gourde France lui donnoit cette marque 
équivoque de Ion eltime. Elilabeth n'ignoroit pas que cette Cour qui étoit 
très-bigotte ,& où la Reine d'Ecofle avoit de iî puillànsamis , n'a voit aucune 
attention pour elle. Suppofé même qu'elle n'eut reçu aucun avis de la réfo- 
lution prife à Bayonne , qui étoit pourtant fçuë ou devinée par les Hugue- 
nots de France a elle ne pou voit jamais fe fier à cette Cour. 

Dans cette année, le Comte d'Arundel fe retira du Royaume, avec la Le comte 
permiflîonde la Reine , fous prétexte daller changerd'air pour recouvrer d'Arundel 
fa lanté. On crut que le véritable motif de fa retraite étoit le chagrin de ne g^t"^^" 
voir plus aucune apparence à fon Mariage avec la Reine > dont il s'étoit vai- 
nement flaté. 

Peudetems après qu'Elifabeth eut reçu la nouvelle de la délivrance de la ^ a 
Reine d'Ecollè, elle alla vifiterl'Univerfité d'Oxford où elle fut reçuëde la runiverfitc 
même manière qu'elle l'avoit été à Cambridge. Elle y témoigna aulïi par d'Oxford, 
fesdifeours 6c par fes manières affables une eftime extraordinaire pour cette 
Univerfité. Jamais Prince n'avoiteu plus qu'elle, l'art de fe concilier l'a- 
mour defes Sujets par des exprellions tendres 6c affectionnées qui paroiflbient 
partir du tond de Ion cœur. 

Malgré tout cela , il fepréparoit un terrible orage contre elle. La Reine c °™ ? l™ e 
d'Ecollè ayant accouchéd'un Prince , fes partifanscommencerent à fe réveil- nommerTa 
1er , & ne craignirent point d'agir tout ouvertement , pour la faire déclarer keine d'E- 
Héritière préfomptive de la Reine. Le Parlement s'afïembla au mois de No- ^efed^EU- 
vembre, dans cet efprit. Ceuxqui dirigeoient cette affaire étoientlesprinci- fabeth. 
paux amis de la Reine d'Ecollè , & navoient qu'elle feule en vue. Mais 
toiu le monde fè couvroit du prétexte du bien public. Entre les Seigneurs , * 
il yen avoîtqui , voyant Elifabeth fans Mari , 6c la Reine d'Ecodè portée à 
faire divorce avec le lien, fe flatoientde pouvoir époufer l'une ou l'autre. 
Dans cette vue , ils fè tenoient derrière le rideau , 6c faifoient agir leurs amis, 
afin de fraper leur coup plus à propos. Enfin , la partieétant faite , il futpro- 
pofé dans la Chambre Haute, depréfèntcr uneAdreffeà la Reine, pour la 
prier de fe marier y ou de nommer la perfonne qui devoit lui fuccéder. Par- 
mi les raifons qu'on alléguoit pour appuyer cette propofition.Uy en a voit de 
contradictoires: mais tout étoit bon pour ceux qui avoient formé le projet 
pourvu qu'ils pu fïènt engager le plus grand nombre à faire cette démarche. 
Pour gagner ceuxqui n'avoientquele bien public en vlië,onleurdifoitque fi 
laReine mouroit fans enfans,le Royaume feroir expofé à de grands troubles, 
parce q u'il n'y avoit encore rien de réglé touchant laSuccelfion à laCouronne. 

Bb ij Ou 
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Il isa- OnfaifoitcraindreauxProtefl:anszélez 3 quela Rei ne d'Ecofle ayant des pré- 
ieth. tentions à la Couronne, on couroic rifque de voit revenir le temsdu dernier 
I 5 66# Règne, fi la Reine ne prenoit pas un Epoux pour le donner un Succefleur 
avec la bénédiction de Dieu. Plufieurs donnoient dans ce panneau , fe per- 
fuadant que la Reine", qui avoir tant d'affeâion pour les Sujets , fe rendroit 
à leurs délîrs , & fe réloudroit enfin à fe marier , Ôc ils elpéroient par-là de voir 
le Royaume dans une parfaite tranquillité. Perfonne ne parloit pour la Rei- 
ne d'Ecolle^ c'étoit pourtant elle feule que les Chefs du complot avoient 
en vue. Ils fçavoient bien que la Reine avoitprisla rélblutiondenepas s'en- 
gager dans le Mariage. On croyoit même qu elle ne pouvoir le faire fans 
courir rifque de la vie , & que (es Médecins le lui avoient déclaré. Mais fei- 
gnant d'ignorer cela, ils vouloient qu'on la prelsât de fe marier , afin de tirer 
de fon refus un prétexte de l'obliger à nommer la peribnne qui devoir lui fuc- 
ceder. Cene pouvoit être que la Reine d'Ecolîe , n'y ayant plus perfonne qui 
pût lui difputer fon droit. La Ducheflè de Suffolck & (es deux filles aînées 
n'étoientplusau monde.Latroifiémeétoittoutecontrefaite,&:avoitpourmart 
un homme d'une condition fort médiocre. Je ne fçai même Ci elle étoit en- 
core en vie. Quant aux enfans que Catherine Gray , la féconde de ces trois 
Sœurs , avoit laiflèz du Comte deHartford , Elifabeth les avoit fait déclarer 
Bâtards par une Sentence juridique. Par conlequent , ils ne pouvoient pas 
prétendre au Trône. Pour les droits de la Comtelîe de Lénox, Marie avoit 
pris foin , de les unir aux liens propres j> par fon Mariage avec le Lord Dar- 
ley. Il falloit donc , ou appeller à la Succetlîon , quelqu'un delcendu par 
femmes de la Maifon d'Yorck, à quoi la Reine ni le Parlement n'auroient 
pas volontiers confenti , ou nommer Marie Stuart pour remplir le Trône 
bïe HmiT a P r ^ s ' a R e i ne - La cabale fut li forte dans la Chambre Haute , que quel* 
preff/ia ques-uns des Seigneurs furent d J avis, qu'il ne fuffifoit pas de prier la Reine , 
Reine de fc mais qu'il falloit luiimpofer la nécellîté de fe marier ,& qu'en cas de refus, 
»aner. j e p ar l ement devoit , malgré qu'elle en eût pourvoir à la SuccelTïon. Enfin , 
il fut réfolu de lui envoyer Bacon Garde du grand Sceau , pour la prier au 
nom de la Chambre , de prendre un Epoux, & pour lui en repréfenter les 
raifons. 

Jines C font" ^ es e ^ prirs ^ toient enC0re P lus a gi tez dans la Chambre Baflè. On y foute- 
cncorc plus noit ouvertement, que, puilque la Reine ne vouloit pas fe marier , il falloit 
cchauffccs. la contraindre de nommer la perfonne qui devoit lui fuccéder : qu'en négli- 
geant une précaution li néceflaire ,ellefaifoit voir que fa prétendue affe&ion 
pour fon Peuple n'étoit qu'une pure dillîmulation , puifqu'elle préféroitfon 
propre intérêt à celui de tout le Royaume. Qu'elle ne pouvoit refufer ce 
qu'on luidemandoit que parla crainte qu'elle concevoitpar avance de la 
perfonne qui feroit nommée , & que cette crainte ne convenoit qu'à des 
femmelettes qui fe remplirent l'efprit de vaines frayeurs. 

ëXÏÏÏÏ *f ^ eine pri ï du tems P our ^pondreaux Seigneurs , & affréta d'ignorer 
ou de faire peu d'attention à ce qui le pafloit dans la Chambre des Commu- 
nes. Ellectoitpourtant très-mortifiéedece que fcs ennemis avoient eu aflèz 
de crédit pour tourner contre elle les deux Chambres du Parlement , & de 
voir que ceux qu'elle avoit le plusfevorifezs'étoient laiflë gagner pour agir fi 
directement contre les intérêts. Comme elle n'ignoroitpas qu'un très-grand 

nom- 
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nombre de fes Sujets n'étoient pas trop bien convaincus de la juftice de ion E t l s A , 
droit par rapporta la Couronne, elle coniprenoit bien que nommer la Reine b e t h. 
d'Ecoife pour fbn Héritière préfomptive , c'étoit véritablement augmenter 1 56 *' 
& fortifier les droits de cette dangereufe Rivale. Ellen'avoit parmi les Prin- 
ces Souverains, ni aucun Allié, ni aucun véntableami. Aucontraire, elle 
ne pouvoir pas douter , que le Pape , la France , & PEfpagne, ne prêtaient 
volontiers leur fecours pour lui arracher fa Couronne. Toute (a reflburce ne 
conliftoit que dans l'aftedtion de ion Peuple dont elle voyoit les Reprélèntans 
liguez, s'il faut ailifi dire, contre elle, pour la forcer à faire un démarche il 
contraireà les véritables intérêts. Il n'eftpas aifé dedé/iner àquoi ellefe fe- 
roit déterminée , Ci les Seigneurs le fullènt obftinez à vouloir obtenir ce qu'ils 
avoient demandé , & s'ils euilènt eu la concurrence des Communes. En at- 
tendant qu'elle put mieux pénétrer dans les intrigues qui faifoient agir le Par- 
lement, elle le iervit d'un expédient qui lui réûlïk , remettant à prendre d'au- 
tres mefures félon celles que (es ennemis pourroient prendre. Cet expédient c,Jvoyerdcf 
fut, qu'elle fit dire aux deux Chambres, de lui envoyer chacune trente Dé- douchai»- 
putez pour recevoir fa réponlè. bres - 

Voici le difeours qu'elle fit à ces Députez pour leur faire connoître fa 
penfée 3 ou plutôt pour la déguifer , & pour ne rien répondre à leur de- 
mande. 

Puifque fouvent les paroles des Princes pénètrent bien avant dans les cœurs, Difeours de 
comme dans les oreille s des hommes , [oyez, attentifs a ce que je val vous dire. ^Depu^ 
Comme j'ai toujours aime' la venté toute nue & toute ftmple ,j'ai auffi e filmé uz. 
que vous la chériffiez, de tout votre cœur: mais je me fuis trompée. J'ai reconnu 
que ladiffimulations'eft fourrée parmi vous y fous le masque du z>éle pour le bien 
public j> & fous le prétexte fpecieux de pourvoir a ma Succeffion. Quelques-uns 
£ entre vous ont été à avis de m 'obliger à repondre pofttivement fi je voulois ac- 
corder ou refufer au Parlement la liberté de délibérer fur la néceffité de nommer 
un Succeffeur ,& de pourvoir par ce moyen a latranquillité publique. Sijeïeuf- 
fe accordée , ils étolent au comble de Leurs, fouhaits D & ils auroient triomphé de 
moi. Si je teuffe refufée /ils auroient excité contre moi la haine de mes Sujets, 
ce que ijufqua préfent > mes plus grands ennemis n ont pû faire. Mais leur pru- 
dence les a trompez, : ils n 3 ont pas bien pris leur tems. Ils ont trop avancé leurs 
deffeins > fam penfer à l'événement > par cette manière d'agir fai aifément dé- 
couvert qui font ceux qui ont été équitables envers moi ,& ceux qui ne l J ont pas 
tté, & j'ai reconnu que votre Affemblée eft compoféede quatre fortes de gens. Le s 
uns font les Autheurs de la trame. D'autres ontfervi batteurs pour perfuader leurs 
compagnons par de douces paroles > & par des raifons apparentes. Quelques-uns 
fe font laiffé conduire , & ont donné leur approbation à ce qu'on leur a fait regar- 
der comme jujle. D'autres enfin > étonnez, d'une fi grande audace > font demeu- 
rez, dans le file ne e , &ce font les plus excu fable s. Eftimez^vous que je néglige 
votre fureté laquelle vous fondez, fur un Succejfeur, ou que je veuille envahir votre 
libertés Cette s je n'y ai jamais penfé. Mais j'ai cru qu'il falloit vous empêcher 
de tomber dans la foffe oit vous alliez, vous précipiter. Chaque choje a fa jaifon ; 
vous aurez» peut-être après moi, un Souverain plus prudent : mais vous n'en aurez, 
point quivous aime plus que moi. Je ne ffaifi je verrai encore une fols dételles 
AJfemblées ; mais prenez garde de m pas abuferde la patience de votre Reine. 

Bb iij Tenez* 
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mu- Tinte néanmoins pour certain , que j'ai bonne opinion de la plupart de vous > & 

1 E r H • que je vous aime de tout mon cœur comme auparavant. 

11 n'eft pas facile de comprendre ce que la Reine vouloir foire entendre 
au Parlementa en difant qu elle ne fçavoit li elle verroit à l'avenir de telles 
Aflèmblées. Ce font des termes ambigus qui peuvent avoir divers feus. D'ail- 
leurs, ils font enchaflèz dans un endroit où ils n'ont pas beaucoup de liaifon 
avec ce qui précède , ou avec ce qui fuit. Quoiqu'il en foit , avec cette efpé- 
ce de galimathias , elle renvoya les Députez des deux Chambres , & le Parle- 
ment fut incontinent prorogé de peur de lui donner lieu examiner cette ré- 
ponfe , dont félon les apparences , il n'auroic pas été fort content. Mais au 
fond , ce ifécoit qu'un remède palliatif qui n'étoit pas capable d'appaifer la 
fermentation déjà excitée parmi le Peuple. S'il donnoit à la Reine le temsde 
prendre d'autres mefures , il en donnoit aulfi à fes ennemis pour mieux drc£ 
fer leurs batteries. Vrai-femblablement , cette affaire auroit été remife fur le 
tapis au prochain Parlement fi , dans cet intervalle , la Reine d'Ecolïè ne fe 
fut pas perdue elle-même par fa mauvaife conduite, & n'eut pas diminué 
infenliblementfon parti en Angleterre. Ceftceque je ferai voir tout à l'heu- 
re, après avoir dit un mot , pour finir l'année i y66.de ce qui fepaffoitdans 
les Païs-bas. 

Affaires des Depuis que Philippe II. a voit quitté ces Provinces ,en i y 59. pour aller ré- 
VtLÙTa^ fider en Efpagne, le mécontentement des Grands & du Peuple s'étoit telle- 
naUs des ment accru,qu'il n'étoit pas poffibleque les affaires de ce Païs-là demeurât 
Pâiitfai. ç ent p[ us long-tems dans la fituation où ellesétoient. Ce mécontentement 
général avoit plufîeurs caufes, fçavoir, Lia perlualionoùle Peuple fetrou- 
voit , que le Roi avoit formé le dellein d'abolir les libertez & les Privilèges 
du Païs , pour y établir une domination defpotique. IL L'éredtiondes Evê- 
chez, qui diminuoit beaucoup le pouvoir & les revenus des Abbezj à quoi un 
grand nombre de familles fetrouvoient intéreflées. III. L'Inquilition qu'on 
avoit deflèin d'établir dans ces Provinces , & qui n'étoit guéres moins détec- 
tée par les Catholiques , que par les Proteftans mêmes. IV. La défenfe d'al- 
fembler les Etats. V. Le projet que le Roi avoit fait d exterminer les Protêt» 
tans qui fe trou voient déjà en fort grand nombre dans le Païs. VI. Enfin les 
intérêts des Grands qui comprenoient allez combien l'exécution des dellei ns 
du Roi leur devoit êtrefunefte. Ce fut en vainque, durant plufîeurs an nées, 
ils demandèrent à la Gouvernante* qu'elle allèmblât les Etats , pour prévenir 
les maux dont ils prévoyoient queleurPaïs alloitêtre bien-tôt affligé.Cettei 1 e- 
mande fut conftament rejettée. Cette rigueur avoit enfin obligé le Prince 
d'OrangeJeComte d'Egmont,leComted'Hoi n,& divers au tresSeigneurs à le 
retirer du Confeîl d y Etat y &t à écrireauRoi,que le Cardinal deGranvelle s'étoit 
rendu fi odieux, qu'il y avoit tout à craindre , s'il demeuroif plus long-rems 
dans les Pais-bas. Philippe, ne jugeant pas à propos de leur accorder direc- 
tement le rappel duCardinalJui confeiila pourtant de fe retirer.Dès queGran- 
vellefe fut éloigné, les Grands allèrent reprendre leurs places dans leConfeil. 

Cependant ilnquiiition étant généralement abhorrée, les Peuples com- 
mencèrent à s émouvoir , & à témoigner qu'ils voûtaient fe délivrer de ce 
joug. Les Grands appuyèrent cette réfolution par deux motifs. Première- 
ment , parce qu'ils comprenoient que l'Inquifition ne pouvait qu'être funef 
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re a la liberté. En fécond lieu , parce qu'ils étoient informez , que le Roi E 1 1 s A 



avoir pris de terribles réfolutions contre eux ;> à eau fe decequis'étoitpallëau R 



fujet du Cardinal de Granvelie, Sur cela ils formèrent une Confédération 
contre l'établiiîèment de l'Inquifition , 8c Louis, Comte deNallàu , Frère 
du Prince d'Orange , allapréfenter une Requête à la Gouvernante fur ce fu- 
jet , étant accompagné de quatre cens hommes. Ce fut à cette occafion que 
les Proteftans reçurent le nom de Gueux. La Gouvernante n'ayant pas le 
pouvoir d accorder ce qu'on lui demandoit : lesProteftans prirent d'eux mê- 
mes la liberté de prêcher publiq uement ,& la Gouvernante fe vit contrainte 
de le foutfrir , Se enfin de le permettre expreilément. Depuisce tems-là , Phi- 
lippe ne regarda plus les Peuples des Païs-bas , que comme des Sujets rebelles, 
& la plupart de ceux-ci ne le conlidérerent plus que comme un Souverain 
injufte &C cruel qui afpiroic à le rendre maître de leurs biens , de leurs corps y 
&c de leurs âmes. Je ne m'engagerai point plus avant dans le détail de ces af- 
faires. Il iuffit d'avoir marqué , en peu de mots , l'origine des troubles des 
Païs-bas , dont j'aurai à parler quelquefois dans la fuite. Je retourne aux af- 
faires d'Ecollè qui touchoien t l'Angleterre de plus près. 

Je vaisprélentement entrer dans le récit d'un événement qui a été rendu 1 5*7. 
obfcur tant par les préjugez delà Religion , que par les intérêts du Prince 
d'Ecofïèdont j'ai rapporté depuis peu la naiilànce. Ce Prince étant parvenu tragique du 
à la Couronne d'Angleterre , après la mort de la Reine Elifabeth , crut qu'il R oi d'Ecof- 
étoitde fon devoir de faire quelques efforts pour juftifier la Reine fa Mere 
d'un crime horrible dont elle fut aceufée pendant fa vie, je veux dire,d'avoir 
fait mourir le Roi fon Epoux. Vrai-femblablement , il employa la plume de 
Cambden 3 pour parvenir à Ion but. 

Tout le monde convient que Henri Smart Roi d'Ecoflè , Epoux delà LaReincer» 
ReineMarie, futaflàlliné au commencement de Tannée 1 ^7. On ne peut pâ/qu"£ c 
pas nier que ce meurtre n'ait été commis par le Comte de Bothwel , ou par ques-uns,& 
les ordres ; que ce Comte ne fût alors en grand crédit auprès la Reine , Se ^d^ies 
quelle ne l'ait époufé peu de mois après la mort tragique du Roi fon Epoux. par a 1 
Cela , joint à la haine quelle avoir conçue contre le Roi , forme un fâcheux 
préjugé contre elle. D'un autre côté, prefque tous les Auteurs Catholiques 
Romains qui ont parlé de ce meurtre, ont tâché d'en juftifier la Reine, 6c 
de le rejetter fur leComte de Murray. Il femble qu'ils ont pris ce parti avec 
d'aurant plus de fondement > que Cambden , Aureur Proteftant , dans fes 
Annales du Règne d'Elifàbeth , a entrepris ouvertement ladéfenfe de Ma- 
rie, & a fait regarder le Comte de Murray comme l'Auteur non feulement 
de ce crime , mais même de tous les troubles arrivez enEcolîe, depuis leMa^ 
riage de cette Reine avec François II. 

Quelqu'un demandera peut-être , où eft la nécelTîté d eclaircir ce fait dans £ e ^ r r * 
une Hiftoire d'Angleterre ? Je répons qu'elle eftabfoluè* , parce que fans cela cc f a ^ 
on ne pourra rien comprendre à la conduite d'Elifabeth , ou l'on s'en feraune 
faufle idée. Il eft donc de l'i ntérêt de l'Hiftoire , & de la vérité de faire con- 
noitre diftinctementie fondement de la politique d'Elifabeth, & la véritable 
caufedes événemens qui feront racontez dans la fuite. Ce fait eft comme 
lepivotfur lequel tournent toutes les affaires d' Angleterre, &d'Ecolïe pen- 
dant pliîfieursannées. Ceux qui > fous prétexte de l'éclaircir > ont travaillé à 
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1 1 î i a- lobfcurcir autant qu'ils ont pu ont bien fenti combien la vérité Aoît contraire 
i b t h. à l'idée qu'ils ont voulu donner des affaires de ce Règne. Ainfî , pour en don- 
I$6? ' ner une véritable connoiflànce > il eft abfolumenc nécellàirc de fuivre une 
route toute oppofée. 

Cambdtn. Pour reiïflîr dans ce que je me propofè , je ne pourrai me difpen fer d'entrer 
dans un aflèz grand détail des affaires d'Ecoflè. Des Auteurs graves , & d'u- 
ne réputation déjà établie , ont pris à tâche de déguifer les faits qu'ils ont rap- 
portez , en les tronquant , en les altérant , en fupprimant des verirez eflen- 
d'elles, en fuppolant des chofesqui n'ont pas même la moindre vraisemblan- 
ce. Leur oppofer un /impie récit qui ne contînt que la vérité toute nuë ,cene 
feroit pas le moyen de fatisfaire le Ledteur quife trouveroit toujours dans 
l'embarras de fçavoir à qui il doit ajouter le plus de foi. il eft donc néceflai- 
re de donner des preuves de ce que je vai dire , & en matière de faits , il n'y 
en a point de meilleures 3 que les liaifbnsque ces mêmes faits ont les uns avec 
les autres , & les témoignages de gens non fufpeéts. Mais il eft comme im- 
polliblede faire remarquer en quoi la vérité a été altérée , à moins que de 
s'engager dans quelques raifonnemens qui véritablement ne conviennent 
pas toujours à l'Hiftoire , mais qui , en cette occafion , me paroiflent indit 
penfables. 

Témoigna- Trois Hiftoriens qu'on peut regarder comme originaux , ont rapporté ce 
Hlftoilens. 18 q ui s ' e ft P a fle en Ecoflè pendant le Règne d'Elifabeth, fçavoir George Bucha^ 
nan , Guillaume Cambden , ôc Jacques MelviL Quelques remarques fur ces 
trois Auteurs aideront à mettre le Letteur au fait. 
Mnch*n*n. Buchanan , Ecoflbis & Proteftant , étoit un homme d'un grand fçavoir, Se 
fort eftimé par tous les Sçavans de l'Europe. S'il n'a voit pas écrit l'Hiftoire 
d'Ecoflè , il n'auroit eu peut-être , ni ennemis ni envieux. Mais comme , dans 
le récit de diverfes affaires qu'il y a eu fort fréquemment entre l'Angleterre 
& l'Ecoflè, il n'a pas été toujours d'accord avec les Hiftoriens Anglois, il s'eft 
formé en Angleterre un préjugé contre lui comme s'il avoir pris à tâche de fal- 
fifier tout ce qui pouvoit être à l'avantage des Anglois. Les autres Nations 
auraient pris peu de part à ce différend , fi ce que Buchanan a dit contre la 
Reine Marie Stuart dans la partie de Ion Hiftoire qui la regarde , n'avoit 
foulevé contre lui tous les Catholiques, de quelque Nation qu'ils foient. Il a 
eu pour but de faire voir que cette Reine a été l'unique caufe des 'troubles 
d'Ecoflè 3 ôc en particulier , qu'elle a fait ôter la vie au Roi fon Epoux , ôc fon 
Hiftoire eft remplie de divers faits circonftanciezquiont une liaifon mani- 
fefteentr'eux , & qui tendent tous au but qu'il s'eft propofé. Il ne cite point 
de témoignages pour confirmer ce qu'il dit , parce qu'il écrivoit dans le 
tems-même que les chofes qu'il raconte fe pafToient , ou peu après. D'un au- 
tre coté, il étoit créature du Comte de Murray ,& palloit pour un homme 
vindicatif. C'eft principalement fur ces préjugez qu'on à voulu décrier fon 
Hiftoire fans pourtant que perfonne ait entrepris expreflement de le relever 
fur aucune des particularitez cflèntielles qu'il a rapportées. 
Cémiitn. Cambden , Auteur Anglois & Proteftant a écrit fes Annales du Règne 
d'Elifabeth , fous le Règne de Jacques I. fils de la Reine Marie. C'étoirun 
homme fçavantdans les Antiquitez d'Angleterre, & fi jenetrompe; il étoit 
Roi d'armes. L'Hiftoire d'Angleterre lui eft redevable de piufieur$ bons 
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Ouvragesqui ont beaucoup contribué à l'éclaircir. Mais il paroit clairement e 
qu'en écrivant les Annales d'Elifabeth, il a eu pour unique but de faire l'a- B E l 
pologie de la Reine d'Ecoflè, fous prétexte qu'on ne peut écrire PHiftoire 
d'Elilabeth , fans entrer dans un détail circonftancié des affaires d'Ecoffe. Il 
dit beaucoup de bien d'Elifabeth lorfque Marie n y eft pas intéreffée. Mais 
les endroits où il faut nécelfairement mettre ces deux Reines enoppofition , il 
il le tait fîadroitement^qu'il donne à connoitrequ'Elifabeth étoit dansle tort. 
Il n'en eftpasde mêmedansles endroitsoù il peut louer ouexcuferMarie,fans 
blefierElifabeth ; car alors , il ne fait pas difficulté de faire pafler la premiè- 
re pour un modèle de vertu. Il paffe abfolumentlous filence tout ce qui peut 
faire du tort à là réputation , ou fe contente de réfuter tout ce don t elle a été 
accufée, par une fimple récit dire&ement oppofë, fans en donner aucune 
preuve. Ainfi, en lifant les Hiftoires de Cambden & de Buchanan, on 
diroit que ces deux Hiftoriens parlent de deux différentes Reines qui ont 
régné dans un même tems en Ecolfe. Le but de Buchanan a été de noircir 
la réputation de Marie, & celui de Cambden , de faire par tout fon apologie 
ou fon éloge. Auiïi , Cambden qui a écrit le dernier , a-t-il pris fojn d aver- 
tir fes Le&eurs , qu'on ne doit ajouter aucune foi à Buchanan , parce qu'il 
etoit créature du Comte de Murray , que fa plume étoit vénale ;> & que /es 
Ecrits ont été cenfurez par les Etats d'Ecoflè. Il prétend même , qu'avant la 
mort , il fe repentit de fa malignité : mais à fon ordinaire , iln'appuye d'au- 
cune preuve ce qu'il avance, & ne relève Buchanan fur aucune circonftance 
remarquable, linon y comme je l'ai déjà dit , en failânt un récit contraire. 
Après avoir ainfi écarté le témoignage decetHiftorien Ecoflois, il ajoute, 
que pour lui /il fe propofe, afin que les deux Parties [oient ouïes y de rapporter l'af- 
faire , ( la mort du Roi ) fans aucun mélange d'amour ni de haine > autant qu'il 
peut lavoir appris par des Ecrit s qui furent) au même tems > mis en lumière, mais 
4uffi-tôt fupprime^ en faveur du Comte de Murray y & en h aine delà Reine, ou 
par des Lettres d'Ambafîadeurs , ou d'autres perfonnes dignes de fol II faut re- 
marquer qu'il ne rapporte dans fes Annales , aucun pallàgede ces Livres fup- 
primez , qu'il n'en fait connoître ni les titres ni les Auteurs , & qu'il ne nom- 
me point les Amballàdeurs ni les perlbnnes dignes de foi , fur les témoigna- 
ges defquels il appuyé fon récit. Il ne rapporte qu'une feule Pièce dont je 
parlerai en fon lieu, qui porte toutes les marques polfibles de fauflèté. Ainfi, 
après avoir averti qu'on ne doit point croire Buchanan qui a écrit cequi s'eft 
pâlie de fon tems, 6c fous fes yeux, il veut qu'on le croye lui qui n'a écrit que 
plus de quarante ans après l'événement, fur fa fimple parole, & fur les té- 
moignages de gens & de Livres que perfonne ne connoit ( i). R ^ 

Après cepréambule ,il entre en matière, & pour raconter la mort duRoi, cambden 
il commence pardonner le caradtere du Comte de Murray & le repréfente touchant U 
comme un homme polîedé d'une ambition démefurée, & afpirant à la du 
Couronne. On a déjà vû que c'étoit-là l'accufation intentée contre lui au- 
près de Henri IL par la Reine Douairière , & par le Cardinal de Lorraine , 

& dont 

(i) Plufîcurs croyent que Cambden n'a rien écrit dans fes Annales > touchant les affaires 
d'Ecofle , que ce cjui lui a été di&e , ou ordonné par Jacques I. Il faut donc entendre ici 
parCimbden le véritable Auteur des Annales , quel qu'il loir. 
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* 1 1 s A & dont Melvil l'a pleinement juftifié , Cambden ajoute , que , dans cette 
"ïïo vÛë , Murray fit tousles efforts pofïibles pour empêcher la Reine de fe ma- 
ricr &quen ayant pû rédffir , il prit les armes contre elle , &fot enfin cou- 
traint de fe retirer en Angleterre. Que pendant (on abfence , par les Lettres 
& par fesamis , ilfemala divifion entre le Roi & la Reine , & que pour em- 
pêcher la condamnation qu'on alloit prononcer contre lui, le Comte de 
Morton Ton ami perfuada au Roi de faire affcffiner Rizzo Secrétaire des 
Dépêches Françoifes. Que le Roi reconnoiffant la grandeur de fa faute, 
conçut une telle haine contre Murray , qu'il voulut le faire tuer : mais 
que celui-ci en étant averti , fe reconcilia d'abord avec Bothwel , & reio- 
lui avec lui de tuerie Roi, dans la vue d'en rejetter le crime fur la Reine* 
de lui faire perdre l'affeftion de fes Sujets, & de ruiner, en même tems, le 
Comte de Bothwel,afin de fe faifirdu Gouvernement. 
Kcmarques Qeft-là la fubftance du Roman que Cambden a forgé pour difculper la 
feccxccit. Reine&pourre j euer l e m eurtre du Roi fur le Comte de Murray. J'appelle 
ce récit un Roman , parce qu'effe&ivem en t il eft impoiïïble de le lier avec 
les événemens de l'Hiftoire d'Ecofle , dont il a plu à cet Auteur d'omettre les 
principales circonftances. Par exemple, il ne dit rien de la faveur oùRizzo 
étoit auprèsde la Reine, ni du grand crédit que cet homme avoir à la Cour; 
non plus que des amours de la mêmePrincdïe avec Bothwel , & néanmoins* 
dans fon récit même , il faut néceflairement fuppofer ces deux faits. Sans ce- 
la, comment peut-on comprendre , que, pour fauver l'honneur & les biens 
du Comte de Murray , il fut néceflaire d oter la vie à un Secrétaire des Dé- 
pêches Françoifes , fi ce Secrétaire n'avoit pas été en grand crédit auprès de 
la Reine. Tout de même, pourquoi falloit-il que Murray ruinât Bothwel, 
pour ufurper le Gouvernement , fi celui-ci ne l'eût pas eu déjà entre les 
mains? On voit bien que, fans cela , le récit de Cambden n'a ni liaifon 
ni fondement. Enfin , cet Auteur n'ignoroit pas que la Reine d'Ecofle 
avoit écé publiquement acculée delà mort du Roi (on Epoux ;que toute l'E- 
coflTe , & toute l'Angleterre en étoient remplies , & que cela pafloit pour 
un fait confiant dans les deux Royaumes. Eft-ce donc par un fimple récit 
oppofé , que , quarante ans après , on peut renverfer des faits d'une notorié- 
té publique , s'il faut ainfi dire , fans donner la moindre preuve de ce qu'on 
avance? Mais pour confirmer ce que je viens de dire à l'égard de Cambden , 
je n'ai qu'à faire remarquer , que les Mémoires de Melvil , écrits avant les 
Annales de Cambden, mais qui n'ont paru que long-tems après, font en- 
tièrement oppofez à ce que cet Auteur a écrit fur ce fujet , &: s'accordent par- 
faitement avec l'Hiftoire de Buchanan > à quelques circonftances près. 
frTc^M^ Melvil eft le troifiéme Auteur dont j'ai à parler. C'étoit un homme d'u- 
înoueVde" ne qualité diftinguée, qui fut employé en diverfes Ambaflades , &qui eut 
-Melvil. part à ce qui fepaflbit à la Cour d'Ecofle. Il paroi t même par fes Mémoires 
qu'il étoit bien avant dans la faveur de la Reine, puifqu'elle 1 avoit choiiî 
pour lui donner des avis fur fa conduite , & pour l'avertir de fèsdéfauts. Un 
Souverain ne peut guéres donner de plus grandes marques d'eftime à unSu jet. 
Si Buchanan n'a pas parlé de lui dans(bnHiftoire,c'eftqu'apparemment,il ne 
l'aimoir pas. Melvil , de fon côté, a donné, dansfes Mémoires, un portrait de 
Buchanan 3 qui en rendant jufticeà fon efprit &àfesvaftescoimoiîlàiices, ne 
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donne pas un trop grande idée des qualitez de Ton çœur.Cela fuffît pour faire EtIJA - 
comprendre qu îînapascopiécetHilbrienocqu'iln y aeuaucuneintelligen- 1$6? ' 
ce entr'eux.Ilaécriccequis'écoicpallëlous (es yeux,depuis Tannée 1 563.4111! 
retourna dans fa patrie,jufque bien avanc dans le Règne du RoiJacqias. Par 
coniéquent 3 on ne peut pas dire qu'il ait été mal informé. Il peut encore 
moins êcre fufpeft aux parcifans de la Reine, puifqu'on voit dans Tes Mé- 
moires , qu'il hit toujours attaché aux intérêts de cette Piincefle. Aulîî parle- 
t-il toujours d'elle avec beaucoup de circonfpeéHon 3 le contentant de faire 
entendre en deux mots certaines chofes que Buchanan a dévelopées fans feru- 
pule. Il n'a pourtant pas jugé à propos dediiïïmuler les faits principaux, par- 
ce que ces mêmes faits lervent de fondement à fes Mémoires qui fars cela 
n'auraient aucune liailon. Il n'a pas écrit pour difculper la Reine , ni pour 
l'acculer , mais uniquement pour inftruire Ton fils de ce qui s etoit paflëde 
fon tems. Si l'on compare fes Mémoires avec l'Hiftoire cie Buchanan ik avec 
les Annales de Cambden on fera aifément convaincu qu'il eft impoffible de les 
accorder avec ce que Cambden a écrit, & qu'au contraire, ils font conformes 
dans les faits principaux que Buchanan a rapportez. Toute la différence qui 
s'y trouve, c J eft que Melvil a éclairci beaucoup de chofes que Buchanan n'a 
pas bien fçùës > & que , d J un autre côté, celui-ci s étend beaucoup plus fur 
tout ce qui peut porter coup contre la Reine , au lieu que Melvil pafle fur ces 
endroits légèrement. Il fait connoitre par-là qu'il n'en parle qu à regret y &C 
feulement autant que la liailon de fes Mémoires le demande. 

Après ces oblervations fur trois Hiftoriens dontdeuxquiont été contem- 
porains,ont vu paflèr fous leurs yeux ce qu'ils racontent,& s'accordent enfem- 
ble dans tous les faits principaux & ellentiels , (ans avoir écrit déconcerta & 
fans que l'un d eux au moins , puiflè être foupçonné d 'avoir voulu déguifer la 
vérité , ôc dont le troifiéme a écrit quarante ans après , & le trouve direc- 
tement contraire aux deux premiers , fans appuyer fon récit d'aucun té- 
moignage , ni d'aucun Auteur connu , il me femble qu'on ne peut pas me 
blâmer,li je prends lesdeux premiers pourGuides 5 préférablement au dernier. 

Pendant que le Roiprenoitdes remèdes pour lui aider à réfilter au poi- Reine 
fon , la Reine tira le jeune Prince fon fils de Sterlyn , & le fit porter a Edim- j e p r ^ nceal4 
bourg , quoique ce fut au milieu de l'Hiver ( i ). Peu de tems après , elle ap- château 
prit que le Roi avoit pris la réfolution de fe retirer en Elpagne, & qu'il y ^ E u ^ m ~ 
avoitmême déjà unVaiflèau Anglois tout prêt pour le recevoir dès qu'il fe- Buchanan. 
roit en Étatde fupporter la fatigue du voyage. Cette précaution lui faifant Rot 
craindre qu'il n'échappât , & que par fa retraite , il ne rompît toutes les me- ^ ^ rc " 
fures qu'elle avoit prifes avec Bothwel , elle témoigna qu'elle avoit deflein de Efpagne. 
fe reconcilier avec lui. Dans cette vue > elle lui écrivit quelques Lettres ten- ^ a a J^ e lne & Ic 
dres & aflfe&ionnées , pour le convaincrede fa bonne foi. Enfin , elle alla le lui per r ua dc 
voir à Glalgow , & fçut fi bienlecajoler , qu'elle luiperfuada de retourner retournée 
à Edimbourg, en litière. Melvil ne parle point du voyage de la reine à Glaf- ^J™" 
govv: maisilluppofenéceflàircment une réconciliation, puifqu'il parle du 
retour volontaire du Roi à Edimbourg. Dès qu il y fut arrivé 3 on le logea 

Ce ij dans 



(1) Melvil ne parle pas de ce voyage : mais il le fuppofe dans la fuite quand il dit que la 
Reine livra le Prince au Comte de .Marr , pour pouvoir retirer le Château d'Edimbourg 
d'entre fes mains. 
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s a- dans une maifon écartée, tout proche des murailles de la Ville, fous prétexte 
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E T H - qu'il feroit trop incommodé du bruit qui fe faifoit dans le Palais. ^ Peu 
BmhJntn. quelques joursja Reine lui rendit des vifites fort fréquentes, & fit même 
MfihiL terfonlitdansuneChambreaudeflbusdecelleduRoi. Enfin, ellen'oublia 
rien pour lui perfuader qu'il ne lui reftoit plus rien fur le cœur contré lui. 
Le Comte Dansce tems-là , le Comte de Murray, ayant reçu la nouvelle que fa Fem- 
jSiîtïu 7 meétoit à l'extrémité d'une fauifecouche , demanda la permiilîon de l'aller 
cour. voir , & partit effedivement , malgré les inftances que la Reine fit pour l'ar- 
Buchanan. r( â cer# Cette circonftancefert également à Buchanan & à Cambden. Le pre- 
mier en infère que le Comte de Murray n'avoit aucune part au meurtre du 
Roi qui fut tué la nuit fui vante , puifqu'il s'abfenta le jour avant l'exécution. 
Cambden en tire une conféquence toute oppofée , en difant que le motif de 
Ion départ étoit d'empêcher qu'on n'eût de loupçon contre lui . Buchanan & 
Melvil afïîirent , que beaucoup de gens fçavoient qu'on avoit dellein de tuer 
le Roi : mais que perfonne n'ofoit l'en avertir , parce qu'il redifoit tout à la 
Reine, ou à quelques-uns de fes Domeftiques qui letrahillbient. Cela n'em- 
pêcha pourtant pas qu'enfin , le Comte d'Orkney , Frète utérin du Comte 
de Murray, n'en avertît ce Prince > qui l'ayant redit à la Reine , elle fit 
appeller le Comte d'Orkney pour l'examiner ; mais il nia tout en fa pré- 
fence. 

Enfin y le temspris pour l'exécution étant arrivé , la Reine quitta le Roi 
pour aller mettre au lit une de fes Domeftiques qui s etoit mariée ce jour-là. 
J'omets une infinité de circonftances par lefquefles Buchanan inlïnuë que la 
Reine étoit du complot. En effet , ces circonftances feraient autant de preu- 
Mort tragi- ves ? Ci elles étoient confirmées par quelque Auteur non fufpeâ:. Maiscom- 
'jBttftîji»» 1 " me Melviln'en parle point , j'aime mieux les palier lous filence. Quoi qu'il 
enfoit, le Roi fut étouffé cette même nuit, avec un de fes Domeftiquesqui 
couchoit dans fa chambre. Dès qu'il fut mort , on porta fon corps dans un 
jardin d une maifon voifine , où on porta aufli fes deux pantoufles. Enfuite 
on mit le feu à quelques barrils de poudre qu'on avoit mis dans la Chambre 
où la Reine avoit fait porter fon lit , & la maifon fut renverfée. On voulut 
d'abord perfuader au Peuple qui accouroit au bruit , que la violence de la 
poudre avoit porté le Roi dans le jardin. Mais comme on voyoit fes deux 
pantoufles auprès de lui ; que fa chemife n'étoit pas endommagée par le feu 3 
On fait ^ ^ U ° n Y°y°^ r q^Ç 11 ^ marques livides autour de fon col , les gens ne fu- 
ccmr'ir le rent P as ^ crédules. Dès la même nuit 3 le bruit fe répandit dans la Ville, 
bruitqueie quelesComtesde Morton & de Murray avoient fait afiallîner le Roi, &cc 
muTmv? . 1 ^ r ^P and ^ ^continent jufqu'aux frontières d'Angleterre. Cambden 
tué le Roi. i n fé re de là , qu'il falloit bien que le Comte de Murray eût part à ce meurtre* 
tambden. puifqu'il en fut d'abord aceufé par la voix publique. Mais cette voix publi- 
que confïftoit fansdoute en quelques gens qu'on avoit apoftez pour faire r& 
îftîc7uf Cn panc * r ? ce bruit. Melvil aflure au contraire, que les gens de la Cour fedi- 
C SvUÏ l'oreillle, que c'étoitBothwel qui avoit fait tuer le Roi, & qu'on l'a- 

voit étouffé ou étranglé avec une ferviette. Ilajoûte, que dès le lendemain, 
Bothwel l'ayant rencontré, lui dit que la foudre étoit tombée ( fur la maifon 
où le Roi logeoit , & Tavoitemporté dans un jardin , où il le pria de l'aller 
yoir. Melvil y alla, & trouva qu ou l'aYOÎc déjà porté dans une chambre où 

l'on 
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l'on fit beaucoup de difficulté de le laitier entrer. Buchanan ajoute , que la E 1 1 s à- 
Reine fe fit apporter le corps fur un banc renverfé, & qu'après l'avoir quel- B E T 
que tems coniîdcré fan s aucune démonltrat ion de joye ni de trifteflè , elle le LcRoi cft 
fit enterrer auprès de Rizzo, dans le tombeau de la Maifon Royale. Il eft enterré au- 
étonnant, que Cambden, qui a entrepris d'ôter toute créance à Buchanan, F csdcRlz - 
n'ait pas entrepris en même tems , de le relever fur aucune des circonltances Buchanan. 
que cet Hiftorien rapporte , quoi qu'elles (oient en fort grand nombre , & 
très-flétriflantes pour la Reine. 

Le Comte de Murray, quoique malade, & malgré le bruit quis'étoit Murray re* 
répandu fur fonfujet , feirendit à la Cour , deux jours après , & y parut la tourne à la 
tête levée. Cela fait voir quil ne craignoit pas les accuiations de fesenne- Cour * 
mis, & en effet , il ne fut jamais recherché pour ce crime. La Reine n'ayant 
gardé la Chambre que quelques jours, reprit fa manière de vivre ordinaire , ftandaleufe 
ayant toujours le Comte de Bothwel avec elle. de u Reine. 

Cependant le Peuple murmuroitextraordinairement de ce qu'on lie fai- Botnwc i 
foit aucune perquiiition touchant la mort du Roi, dont il accufbit haute- tâche en 
mentle Comte de Bothwel. Ces murmures étoient lï publics , que Bothwel va ^ n fi d e * lc 
nepûtfedifpenfer de faire quelque démarche, pour faire voir qu'il vouloitfc )U B ^' HéW , 
juftifier. Il alla donc, accompagné de quelques amis , trouver le Duc d'Ar- 
gyle Grand Jufticier du Royaume , & le requit de faire des informations 
touchant le meurtre du Roi. Sur fa requête on commença une procédure, 
& à prendre les dépolirions de quelques perfonnes : mais cela céda tout d'un 
coup. La Cour fe contenta de faire publier, qu'on donneroit une certaine 
recompenfe à quiconque découvriroit les Auteurs de la mort du Roi. Mais 
comme tout le monde étoit perfuadé que la Reine & Bothwel en étoient 
coupables, perfonne ne fut a(Tez hardi pour les aceufer. Il auroit été trop 
dangereux de faire une pareille démarche. On ne laiflbit pourtant pas de pu- 
blier des libelles , deschanfons , où Bothwel étoit toujours aceufé. Cela fut 
caufe qu'il fit afficher en divers endroits , qu'il ofFroit de fe battre contre qui- 
conque oferoit foùtenir cette accufàtion. On lui répondit par une autre af- 
fiche fans fignature , qu'on acceptoitledéfi , pourvu qu'il marquât un lieu 
neutre pour le combat : mais cela n'eût aucune fuite. 

La Reine comprenant enfin que les plaintes & les murmures du Peuple La Reine h 
pourroient avoir de fâcheufes fuites , fouhaita d'avoir entre fes mains , le château' ^ 
Château d'Edimbourg dont la garde avoir été confiée au Comtede Marrpar d'Edim- 
les Etats. Ce Seigneur fe fit beaucoup folliciter pour faire ce que la Reine boi "g & K- 
fouhaitoit. Mais enfin , jugeant qu'on n'étoic pas éloigné d'une Guerre ci- ™*uCo£ 
vile , il voulut bien livrer cette Forterelfe , pourvu qu'on lui permît de me- te de Marr. 
ner le jeune Prince à Sterlyn dont il étoit auili Gouverneur. Il crut qu'il lui 
feroit plus avantageux d'être maître de la perfonne du Prince que du Châ- 
teau d'Edimbourg , & la Reine confentit à cet échange. 

Jufqu'alors , on s'étoit contenté de publier , fans beaucoup de ménage- Le Comte 
ment , les foupçons qu'on avoit conçus contre Bothwel , fans qu'il parût ^J^* 
aucune Partie contre lui. Mais enfin , le Comte de Lénox , voyant que la ^kcdlh 
Reine ne faifoit aucune diligence pour faire punir le crime qui venoit de fe mort du 
commettre , luiécrivitpourluidemander jufticecontreBothvvel, l'acculant Ro1 - 
d'avoir fait aflàffiner le Roi fou Fils. Cette Lettre mit la Reine dans un ex- 

C c iij trêmç 
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m embarras. Elle ne pouvoir refufer à un Pere la fatîsfaAion qu'il de- 
mandoit, particulièrement dans un cas où il s'agillôit de la mort d'un Roi 
qui avoit été ion époux. Je ne rapporterai point ici tous lesartihces dont el- 
le lé fervit pouréludercettepourfuite, 8c pour faire abfoudre Bothvvel , par- 
ce queBuchanan, qui en a donné le détail , peut être fufped. Je méconten- 
terai de tranferire ceque Melvil dit fur ce fujet. 
Bothweieft Chacun en aceufoit le Comte de Bothwel , & ceux qui ofoient en parler plusli- 
déchargé. l rcm nt difoient pour affùré que ï étoit lui. Cela l'obligea enfin à faire ajjembler 
iMu" un nombre de Commiffaires pour l'examiner. Mais comme il eut affez, de crédit 
pour n'y faire entrer que des gens qui dépendoient de lui , l'affaire fut décidée a 
fon avantage. Il difpofoit de la deftinée de chacun , & diftribuoit la bonne & la 
mauvaife fortune comme il le trouvoit à propos : de forte que perfonne riofa opiner 
que félon fon bon plaifir. Ce pas étant fait , il demeura toujours le plus grand Fa- 
vori a la Cour. 

Ceft-làim fâcheux témoignage contre la Reine , d'un homme qu'on ne 
peut pas foupçonner d avoir voulu la calomnier. Non feulement elle ne 
pouvoit fe défaire d'un homme aceufé publiquement d'être le meurtrier du 
Roi fon époux 5 mais encore , elle en faifoit fon Miniftre & fon Favori. 
Quand même elle l'auroit cru innocent > c'étoit renoncer à toutes lesLoix de 
la bienféance , à quoi une femme ne fe porte guéres , à moins qu'elle n J y foit 
contrainte par une violente paflîon. Mais c'eft peu de chofe par rapport à ce 
qu'elle fit encore dans la fuite. 
Repréfenta- Le bruit que la Reine avoit deflèin d'époufer le Comte de Bothvvel s'é- 
îes n fli!es U à" tant répandu de la Cour dans tout le Royaume, le Lord Herris fe rendit à 
la Reine , Edimbourg. Il prit fi bien fon tems , qu'il aborda la Reine en l'abfence de 
fur ce qu'ei- Bothvvel , & s'étant jetté à fes pieds , il lui remontra franchement , qu'elle fe 
pouf" e " couvriroit d'une honte éternelle , iî elleépoufoit le meurtrier de fon Mari. 
Borhwcl. La Reine feignant d'être furprife , lui répondit , qu'elle ne fçavoit d'où il a- 
voit puifé cette nouvelle, & ajouta d'un air, fort froid 5 que jufqu 'alors , fon 
cœur ne lui avoit rien dit en faveur de Bothvvel. Peu de jours après , Melvil 
reçut une Lettre d'Angleterre , fur le même fujet , mais conçue en termes 
beaucoup plus forts que la remontrance du Lord Herris , & il la fit voir à la 
Reine qui l'aceufa de l'avoir lui-même forgée. Melvil lui répondit , que la 
Lettre étoit véritablement de celui dont le nom étoit au bas , & qu'elle ne 
contenoitrien que ce qu'il avoit eu lui-même deflein de lui repréfenter félon 
fon devoir. Ainfi la Reine > en prenant la réfolution d J époufer Bothvvel , ne 
péchoit pas par ignorance 3 puifqu'elle étoit parfaitement inftruite de l'opi- 
nion du Peuple par rapport à l'auteur de la mort du Roi. 
La Reine Peu de jours après, elle fit un voyage à Sterlyn pour y voir le Prince fon 
fe faitenie- Fils. Si l'on en croit Buchanan, c'étoit pour tâcher , fous quelque prétexte 3 
Bothwel ^e k d'entre les mains du Comte de Marr qui refufa nettement de le 
gui h mené lui livrer. En s'en retournant à Edimbourg , elle rencontra le Comte de 
a *Mvn/ Bothvvel accompagné d'une fuite de gens armez , qui l'enleva , & lacon- 
BnchMên. duifit à Dumbar. Melvil , qui étoit prêtent à cette a&ion & qui fut lui-mê- 
me arrêté, dit que Bothvvel prit feulement lechevalde la Reine par la bride, 
& n'ajoute pas un mot qui puifle faire juger que la Reine parût furprife de 
cette violence, ni qu'elle ht le moindre femblant de réfifter. Il dit au con- 
traire, 
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traire , que le Capitaine Blackyvater , qui fe faille de lui , lui aflùra que tout euu- 
fefaifbitduconfentementdelaReine. B E T H - 

Dès que Bothvvel fut arrivé à Dumbar , il (e fit féparer de fa Femme 5 Fille Bo^wêi fe 
du Comte de Huntley, laquelle il n avoit époufée que depuis fixmois. Ce fait feparer 
divorce fut ordonnépar deux Sentences, l'une donnée parlaCourEccléfiaf- ^ c e faFcm " 
tique y & l'autre par la Cour Laïque > & toutes deux , à la requifition delà Bucb*n*n. 
ComteflTe de Bothvvel. Dans la première procédure , qui fut faite à ce fujet 
devant l'Archevêque de S.André, Bothvvel fut aceufé d avoir eu un com- 
merce criminel avec une Parente de fa Femme , & fur fon aveu , TArchevê- 
que prononça la Sentence de divorce (1). Dans la féconde , fa Femme l'ac- 
cula d adultère, & comme il ne le nia pas , le Mariage futcaflë. Il fallut fe 
fervir de ces deux moyens , à caufe des maximes différentes que les deux 
Cours fuivoient par rapport auxcaufes qui pouvoient faire caflèr un Mariage, 
Ce procès fut commencé & fini dans moins de dix jours. Selon les apparen- 
ces , le Comte de Huntley , grand ami de Bothvvel , engagea lui-même fa 
Fille à demander le divorce. Ceft Buchanan qui rapporte ce que je viens de 
dire, & Melvil allure qu'il ne fçait pas comment ce divorce fut ordonné, 
parce qu'ayant été relâché , il avoit quitté Dumbar. Cela fait voir du moins , 
quil n avoir pas lu THiftoire de Buchanan, quand il écrivoit fès Mémoires, 
& qu'il ne copioit pas cet Hiftorien, quoiqu'ils fe trouvent conformes dans 
les principaux faits. 

Bothvvel s'étantainfifeparé de fa Femme, mena la Reine à Edimbourg , Mariage def 
& dès le jour luivant ; elle fe rendit en perfonne au Tribunal de la Juftice, J^ïïfc* 1 
où elle déclara qu'elle étoit dans une liberté entière. C'étoit pour prévenir wd. 
Pobjedtion qu'on auroit pu tirer de fa captivité , pour faire cafter le Mariage 
qu elle avoit defîèîn de contradter a vec Bothvvel. Ce Mariage étoit fi odieux 
dans toutes fèscirconftances , qu'il étoit bien difficile de trouver quelque 
prétexte pour en diminuer l'horreur. Le feul moyen que la Reine & Bothvvel 
purenttrouver,cefut de rendre les Seigneurs de la Cour , complicesdu mê- 
me crime. Pour cet effet , Bothvvel les ayant invitez à dîner , leur préfenta Mémoires dé 
& leur fit figner un Ecrit qui portoit , Qu'il e toit de l'intérêt de la Reine d'èpou- Melvil > 
fer le Comte de Bothwel , parce qu'il avoit beaucoup d'amis dans la Province de 
Lothian&fur les frontière s , & que par conséquent 5 perfonne n : 'étoit plus capable 
que lui d'y faire obferverun bon ordre. Qu'après tout , la Reine ne pouvoit pas faire 
Autrement ,puifque le Comte ï avoit déjà enlevée , & avoit couché avec elle contre 
fa volonté. Ùndes artifices de Cambden , entre plulîeurs autres , eft de par- 
ler decet Ecrit ou approbation des Grands , d'une manière fort vague , &c de 
l'altérer entièrement , fous prétexte d'en rapporter la fubftance. De plus , il 
en parleavant que d'avoir rapporté l'enlèvement de la Reine , afin de faire 
regarder cet enlèvement comme une fuite & une dépendance de l'approba- 
tion des Grands , au lieu que ceft tout le contraire , comme on le voit par 
l'Ecrit même rapporté par Melvil. Quoi qu'il en foit, le Mariage fut célé- 
bré à la manière des Proteftans, par l'Evêqued'Orkney qui voulut bien prê- 
ter fon miniftere pour une adtion fi odieufe. 

Quelque foupçon que la Reine eût donné contre elle par fa négligence à L a Reine 

punir BothwcJ 

(1) Quelques-ans ont dit qu'il avoit une Bulle qui Pabfolvoit de cet incefte. Si cela eft , 
il ne voulut pas h faite vaioix • afin de donna lieu à U aJiauoa du Maxiage. 
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jVth A P un * r ^ es autcurs ^ e ' a molt ^ u 3 ^ y avo * c eu P ourtant jufqu'alors des 
I5 6 7 ' gens qui douroienc quelle en fut coupable. Mais quand on la vit époufer 
font figner publiquement le Comte de Bothvvel , il ne le trouva prefqueplusperfbnnc 
quelles C * ^ entreprendre fa défenfe. Il ne lui fut pas difficile de s'appercevoir du 
seigneurs, changement qui s'étoit fait dans lescœurs defes Sujets , tant leur méconten- 
tement étoit public. Cela fut caufe qu'elle réfblut de fe fortifier du fècours 
des Grands , en formant avec eux une Ligue pour la propre défenie , & pour 
celle de Ion nouvel Epoux. Tous ceux qui dépendoient de Bothvvel lignè- 
rent volontiers cette Ligue : mais ce n'étoitpasen cela que confiftoit la diffi- 
culté. Il ly avoit un autre parti très-confîdérable qu'il falloir gagner , fans 
Le Comte quoilaLiguede la Courauroit été peu puillànte. Pourcet effet, la Reine & 
refu^dc^ia Bothvvel crurent qu'il failoit commencer parleComtedeMurray afin qu'il 
figner. donnât le branle à tout le refte. On lui prélenta donc la Confédération à fi- 
Mucbanan. g ner> Mais il répondit, que , pour l'obliger à lervir la Reine , il n'étoit nul- 
lement néceflaire de lui faire ligner cet Ecrit , & que pour ce quiregardoitle 
Comtede Bothvvel , puifque la Reine avoit fouhaité qu'il fe reconciliât avec 
lui , il tiendroit exa&ement tout ce qu'il avoit promis. Cependant , crai- 
gnant , après ce refus , d être expofë au reffèntiment de la Cour , il deman- 
da la permilïïon de fe retirer à S. André : mais voyant que la Reine en failoit 
il fe retire quelque difficulté , il la pria de lui permettre d'aller palier quelque temsen 
en France. France , à quoi elle voulut bien confentir , & 41 partit peu de jours après ( i ) . 
Cambden n'aeugardede parler de la caufè qui obligea Murray à le retirer 
en France : cela s'accorde trop mal avec fon fy ftême. En effet , fi ce Seigneur 
s'étoit alTbcié avec Bothvvel pour faire tuer le Roi , comment auroit-il quitté 
la Cour dans un tems où , bien-loin d'y avoir rien à craindre, il auroit pu 
tout efpérer du grand crédit de (on prétendu ami ? 
Confédéra- Cependanttoute TEcodè fe plaignoit hautement de ce qu'onne tiroitaucu- 
£° r n /° u u n r ir ne vengeance de la mort du Roi,& de voir laReine mariée avecctlui que tout 
les meur- 11 I e monde regardoit comme le meurtrier de ce Prince. Le Roi de France mê- 
triers du me écrivit à DuCrocqÇon Amballàdeur pour lui en témoigner fon étonne- 
f hediabu- ment & ^ a L ettie f ut montrée à divers Seigneurs. Enfin ,lesCom tes fcAygyle> 
dre le Ma- de Morton, de Àfarr> &Atbol> de Glencarn y & le Baron de Boyd^é.mt aflèm- 
kc?nç dC la k' ez ^ Sterlyn 5 y fignerent une Confédération , dont le but étoit de faire pu- 
nir les meurtriers du Roi , & de faire diflbudre le dernier Mariage de la 
Reine. Ils efpéroient de le pouvoir faired'autant plus aifément, qu'ils avoient 
lieu de croire que la Reine même neferoit pas fâchée d'êtrecontrainte , vu les 
indignes traitemens qu'elle recevoi t déjà de fon nouvel Epoux. Melvil allure, 
qu'on la vit un jour demander un couteau pour fe le plonger dans le (ein , ne 
pouvant plus endurer fes brutalitez. 



La Reine 
& Bothvvel 
fe retirent n r 



Comme les Confédérez ne doutoient point queleshabitans d'Edimbourg 
favorilaflent leur entreprife , ils avoient projetté d'inveftir cette Ville, 
àDumbar. afin que la Reine & Bothvvel , qui s'y trouvoient fans troupes , ne pullent 
points évader. Mais Bothvvel , ayant été averti de leur deflein , forcit delà 
Ville, & le rendit à Botb vvick^ emmenant la Reine avec lui. Ils furent pour- 
fuivis par les Confédérez : mais ce fut inutilement , la Reine & Bothvvel 



s'é. 



(i) Melvil ne parle pas de cette Ligue. U dit feulement que le Comte de Murray fc retira 
en Fiance , fans en expliquer le fujet, 
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Jetant déjà retirez à Dumbar. Ce coup étant manqué , les Confédérez E L 1 5 A " 
marchèrent à Edimbourg qui leur ouvrit fes portes, malgré les efforts IS * 7 ! * 
du Comte de Huntley, de l'Archevêque de Saint André, &c de l'E- Edimbourg 
vequedeRolf, quife virent même obligez de fe retirer dans le Château, 
d où Balfour r que la Reine en avoit fait Gouverneur , leur donna le Confrdcr«« 
moyen de fefauver ailleurs. Il fitauifi entendre aux Confédérez , quilne Btichanan * 
vouloit point fedellailir du Château , & que fbn intention étoi t de demeurer 
neutre. 

Pendant ce tems-là , la Reine & Bothvvel aflèmbloi ent des troupes à Dum- La Rcine 
bar , avec toute la diligence polTîble. Mais les Confédérez fe trouvoient dans ^ a f c ^ h n t'' cl 
un extrême embarras. Ils n'avoient point d'argent : Balfour refufoit de leur ver* Edim- 
donner de l'artillerie & des munitions , & à caufe du mauvais fuccès de l'en- b °^ n-lJI ' 
treprife deBothvvick , une partie de leurs troupes les avoit quittez. Ainfi MAML ' 
après plulîeurs confultations , ils avoient comme réfblu d'abandonner leurs 
projets , & de fe retirer chacun chez foi. La Reine & Bothvvel , ayant été 
informez de leur état , fe mirent incontinent en marche vers Edimbourg, ^l^V^ 
dans l'efpérance delesfurprendre , avant qu'ils euflent pris aucune réfoiution. à fa rencoa- 
Cette nouvelle ayant été portée aux Confédérez pendant la nuit , au lieu de trc - 
prendre le parti de le fauver , ils réfolurent d'aller à la rencontre de la Reine , 
& de décider l'affaire par un combat. Cette réfoiution arrêta tout court Buchâ1t0tu 
leurs ennemis qui, voyant les affaires tourner tout autrement qu'ils nel'a- 
voient efpéré , leur laillerent pafler l'Efca fans oppolition , après quoi les 
deux armées fe trouvèrent fort proche l'une de l'autre. Ce fut alors que la 
Reine s apperçut que fes troupes ne la fervoient pas de bon coeur, &c qu'il 
n'y avoit dans ion armée que peu d'Officiers tk de Soldats , qui vouluflènt 
combattre pour fa querelle. Cette connôiflance lui infpirant beaucoup de ^^"ban! 
arainte, ellefbuhaira déparier au Baron de Grangy, l'un des Chefs desCon- donnée de 
fédérez qui commandoit un petit Corps plus avancé que le refte de PArmée. & s tr0U P es * 

^ / 11 / i I • J* C I y\ j • Membres 

Grangy étant aile la trouver, lui dit franchement , qu il n y avoit aucune de MelviL 
efpérance d accommodement , à moins qu elle nefeléparât de Bothvvel qui 
palîbit pour le meurtrier du feu Roi , Se qui , de plus , étoit marié à une au- 
tre femme : mais qu'à cette condition, les Confédérez lui rendroient leref- 
ped & l'obéïlTànce qu'ils lui dévoient. La Reine lui ayant demandé fi elle Elle capi- 
pouvoit fe fier à fa parole, il retourna au camp des Confédérez , Se en ap- ^° n ^ lcs 
porta un plein-pouvoir pour traiter avec la Reine fous cette memecondition. ICZ y 
Alors Bothvvel, fe voyant fans reflburce , prit le parti de fe retirer à Dum- 
bar , & la Reine fe mit entre les mains du Lord Grangy qui la conduifit à & fe met 
l'armée Confédérée. Les Chefs la reçurent avec plus de refped qu'elle n'en entre leurs 
avoit attendu , mais ils eurent beaucoupde peine à retenir leurs Soldats qui m 1 
luicaufèrentdegrandesmonifications. Enfin ,on la conduifit à Edimbourg, Elle eft me- 
& on lalogeadans la maifondu Prévôt où oq mit une garde, enforte qu'elle gjjjjj 
y étoit véritablement prifonniere. Apparemment, les Chefs n'étoient pas &mifeen 
encore bien réfolus fur ce qu'ils dévoient faire à fon égard : mais elle leur four- a"êc, 
nit elle-même l'occafion de fe déterminer. La même nuit qu'elle fut arri- 
vée à Edimbourg , elle corrompit un Soldat de fa garde, & lui donna une 
Lettre pour Bothvvel , pleine d'expreffions tendres & affectionnées , où elle 
l'appelloit [on cher Cœur,tk lui promettoit de ne l'abandonner jamais. Cette 
Tome VI Dd Let^ 
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* t it a- Lettre & ant tombée entre les mains des Seigneurs Confédérez , leur fit prtt*. 
B \ dre la réfolution de fe précautionner mieux contre elle , & leur fournit un 
4 c nfuite prétexte de la renfermer dans le Château de Lochkvven , fous la garde de la 
■en prifon à Mere du Comte de Murray. 

, vcn - La Keine fe plaignit beaucoiipdc ce traitement , & écrivit à Grangy , pour 
luireprocher qu'on ne lui tenoit pas ce qui lui avoit été promis. Grangy lui 
répondit , qu'il n'avoir pas attendu ce reproche pour fe plaindre lui-même : ; 
mais q u'on lui avoit fait voir une Lettre écrite de la propre main , qui lui avoit 
•fermé la bouche. Il finilîoit faLettre en lui difant , qu'il ne pouvoir rienfai- 
re pour elle que lui confeiller de ne penferplusàun homme qui étoit marie 
à uneautrefemme , & qui étoit aceufé d'avoir fait tuer fon mari. La Reine, 
en lilant cette Lettre , répandit un torrent de larmes, 
en mter- Mais unechofequi arriva peu de jours après, lui fut encore plus préjudi- 
' C T e m l c ^*- Bo^hwel étant arrivé à Dumbar , envoya un homme à Balfour Gou- 
Bothweil verneur du Château d Edimbourg, pour recevoir de lui une caflètte qu'il lui 
vec divers avoit donnée en dépôt. Cétoit une calTette d'argent que François H. avoit 
^ ier$< donnée à la Reine , &dont elle avoit fait préferit-à Bothvvel. Balfour laiivra 
au Meflàger : mais 3 s'il en fauteroire Buchanan 3 ilen fit donner avisaux Sei^ 
gneursConfédérezqui l'enlevercntà celui quilaportoit. Quoi qu'il en foit, 
elle tomba entre leurs mains. Ils l'ouvrirent , & y trouvèrent quantité de 
vers & des Lettres d'amour, &c parmi ces Lettres, qùelques-tm'es qui con- 
tenoient tout l'ordre de la confpiration contre le feu Roi , & la manière 
dont elle devoit s'exécuter. Mais ce ne fut pas tout, Buchanan dit, qu'on 
y trouva encore trois Contrats de Mariage delà Reine avec Bothvvel , 
dont l'un étoit écrit de la propre main de la Reine , avant la mort 
du Roi. Un autre étoit écrit de la main du Comte de Huntley-, dans l'in- 
tervalle entre la mort du Roi & le troifiéme Mariage de la Keine, &le 
troifîéme ctôitun Contradt dans les formes , fait au teins dès noces. Appa- 
remment , les deux premiers n'étoient que des modèles , fuppofé que Bucha- 
nan dife la vérité : câr Melvil nè parle ni de la calïètte ni des contrats. 
'Cambden dit pourtant en une autre occafion , qu'on produifit contre la Rei- 
ne, cet tains vers , & certaines Lettres d'amour : mais il ne dit rien de la cat 
fettedont parle Buchanan. 
^clïîTaiiJ* La captivité de la Reine & l'enlèvement de fes papiers , ayant fait con- 
^rcades. noître à Bothwel , qu'il nefaifoit pas bon pour lui en Ecoflè , il fe retira dans 
les Ifles Orcadesoùil fit quelque tems le métier de Pirate, fbit pour lùbfifter, 
Toit pour fè venger des Ecoflbis. 
h°Rcfnci C Cependant les Cheft des Confédérez ;> ayant conféré enfemble fur leurs 
céder la affaires, avoient confidéré , que s'ils remettoient la Reine en pollètïîon du 
'couronne Gouvernement , ils ne pourroient plus prendre confiance en fes promettes, 
a * P [' nce ' ni aucune bonne fureté contre elle. Ils conclurrent delà , qu'il falioitlabfblu- 
muAL nient lui oterradminiitration pour cet effet, ils lui envoyèrent le Comte 
'imldcn. deLimlfey, pour la porter à réfigner la Couronne au Prince fon Fils. Camb- 
den dit que , pour l'obliger à faire cette démarche , on la menaça de la met- 
ire en fultice pour le meurtre du Roi fon Epoux , pour fon "incontinence^ & 
pour avoir Violé fa parole au fujet de la Religion , & Melvil alTure , que le 
'Comte deLindfey avoit ordre de la menacer , s'il le jugeoit néceflaire. La 
* * -Reine 
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Reine fut fort furprile de cette proposition : mais jugeant bien qu'il ne lui * 1 1 * 
étoit pas libre de refufer ce qu'on lui demandoit , & qu'un refus obftiné 15 a 7 / 
pourrait hii attirer de plus grandes difgraces : elle y donna fon contentement. 
Ce fut même avec d'autant moins de difficulté , que quelques-uns des Con- M*lviU 
fédérez , & Trochmorton , Ambalfadeur d'Angleterre , lui firent dire en fe- CM * de *< 
cret, que tout ce qu, elle lignerait étant en prifon ne feroit d'aucune valeur , 
& qu'elle pourrait le révoquer quand elle feroit en liberté. Les Seigneurs On Iuipc- 
Confédérez voulurent bien confentir qu'elle nommât elle-même un ou plu- metde 
iieurs Régens pour gouverner le Royaume , pendant la minorité du Prince, 
Elle nomma le Comte de Murray , (bit de fon propre choix , foit qu'on lui ÈUc nom- 
eût infirmé quec 'étoit celui qu'on fouhaitoitd avoir pour Régent , & en cas Mui" 
qu'il réfulat la Régence , elle lui fubftitua le Duc de Châtelleraud , le Corn- ca y. 
te d'Argyle, & quelques autres Seigneurs. Enfuite on lui fit figner tous les 
A£tes néceilàires pour la réfignarion de la Couronne , Se après en avoir don- 
ne avis au Comte de Murray qui étoit en France, on fît les préparatifs pour 
l'inauguration du nouveau Roi qui n'étoit âgé que d'un an. La réfignarion 
de la Reine tut lignée le 14.de Juin ,& le jeune Roi fut inauguré le 19. du 
même mois , par l'Evêque d'Orkncy. 

Peu de tems aj>rès , certains Seigneurs , qui n'étoient pas du nombre des il fe forme 
Confédérée, s allemblerent au Château d'Hamilton , pour délibérer fur ce ^ u ^? rt i * 
qu'ils avoient à faire dans cette conjondture. Les Confédérez en ayant eu a P- a u 
avis,leur envoyèrent JacquesMelvil Auteur desMemoires dont j'ai déjà parlé, Bucb*nan % 
pour leur demander dans quelle intention ils s'étoient alîèmblez. Ils. répon- MclxiL 
dirent , qu'ils ne pouvoientque trouver étrange , qu'on eut procédé au Sacre 
duRoifanslesy appeller , puis qu'ils n'a voient pas moins de zélé que tous 
les autres Seigneurs, pour le bien de la Patrie, & qu'ils croyoient avoir lieu 
de craindre qu'on n'eut de mauvais deiîeins contreeux , puilqu'on avoit pris 
des rélolutions fi importantes fans les confulter; qu'à caufede cela , ils s'é- 
toient a lîèmblez, non dans l'intention d'offenfer perlonne , mais unique- 
ment , à deflein de pourvoir à leur propre fureté. Melvil dit y que les plus 
lènfèz des Confédérez furent d'avis d'admettre ces Seigneurs dans leurs déli- 
bérations , mais que les autres conclurrent à les en éloigner , & que cet avis 
prévalut , au grand préjudice du Royaume. En effet , ce fut de ce petit , , f 
nombre de Seigneurs allèmblez à Hamilton , que prit fon origine un parti 
qui fè déclara enfin pour la Reine , & qui 1er vit à entretenir long-tems les 
troubles dans le Royaume. 

Les Chefs des Confédérez n'a voient pas tous les mêmes vues. Il y en a- Divers m*< 
voit parmi eux, qui n'agifloient que pour leurs intérêts particuliers, &:qui Go^iérc» 
vouloient fefervirde la conjoncture où ils fetrouvoienc , pour ruiner leurs 
ennemis. D'autres, en fignant la Confédération, n'avoient eu pour but que 
d'ôterle fcandale que leMariage de la Reinecaufoit, de fe défaire de Both- 
welj> de remettre enfuite la Reine en poflèflïon du Gouvernement, Sç peut- 
être^ de refferrer fon autorité par les moyen des Etats. Ceux-ci (çachant que 
le Comte de Murray étoit en chemin pour retourner en Ecofie, lui envoyè- 
rent Jacques Melvil pour l'inftruire de l'état des affaires, & pour l'exhorter 
à fe corn porter avec beaucoup demodérati on, & fur toutes choies, à éviter 
une entière rupture avec la Reine. Us lui firent repréfenter , que fon propre 

D d ij in- 
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intérêt le demandoitainfi , parce qu'il feroit bien plus maître de (on propre 



IEÏ 



parti pendant qu'il laiiîèroît quelque efpérance à laReine ; que s'il mettoit les 
I5 * 7 ' affaires decette Princelîèdans un tel état, quefeseniraiiisn'eulTent plusrien 
à craindre de fa part. Murray comprit qu'effectivement , cette conduite lui 




Le Comte ^ 

îiSrS ne Melviï de la conduite du Comtede Murray. Peu de jours aprèsîonarri- 
maitraite la vée , il alla voir la Reine > &c au lieu de la confoler, comme il l'a voit feitl'au- 
Rcwie. tre £ ois ^ j Qrs qu ' e n e ^ to i c en arr ê t à Edimbourg , il l'accabla d'injures & de 
reproches. Cela luicaufa la plus fenfibledouleitr quelle eut jamais reffentie 
car jufqu'alors , elleavoitefpéré que le Comte de Murray travaillerait à la 
rétablir. 

it eft recon- Cependant , les Confëdérez ayant priéce Seigneur d'accepter Ta Régence,, 
Régent ^ feignit d'avoir du panchant à la réfufer & demanda quelques jours pour 
fe déterminer : mais ce n'étoit qu'une pure grimace , & enfin il l'accepta.. 
Hamnlo 1 " ^vaiu °l ue ' cs ^ tacs > quiavoient été convoquez en Ion ablence , s'aflemblaC* 
niens a fê fènt , il écrivit aux Hamiltonlens , c'eft ainli qu'oa nommoit les Seigneurs 
rendre aux aflèmblez au Château d'Hamikou ,. pour les prier de fe rendre aux Etats > 
hTrefufejit a ^ n ^ e concourir avec les autres , à ce qui fesoit jugé néceflàirepour le bien 
du Royaume : maisils refuferent de s'y trouver. On parla pendant quelque 
tems d'un accommodement : mais il s'y rencontra des difficultez infurmon- 
. tables. Buchanan en rejette toute k faute fur les Hamiltoniens , & Melvil ^ 
au contraire , fur le parti violent des Ccnfédérez , auquel le Régent s'etoit 
joint. Tout ce qu'on peut conjedturer fur ce fujet , c'eft que ceux qui avoienr 
procuré l'AlIemblée du Château d'Hamilton,avoient en vue de fervir la Rei- 
ne , & ne cherchoient poux fe déclarer , qu'un prétexte que le Comte de 
Tupou? 011 " Murray leur fournit, peut-être tropimprudemment. Quoi qu'il en Ibit j> ce 
&égeur. Seigneur n'ayant pas jugé à propos de différer la. tenue des Etats , pour at- 
tendre unaccommodement avec les Hamikoniens- , qui lui paroiflbit encore 
tropéloigné, la Régence lui fut confirmée par un Décret qui fut fignéde plus 
deux cens-Seigneurs ou Gentilshommes des plus qualifiez, tant Catholiques 
que Proteftans. 

il donne le Le premier foin dunouveau Régent fut d'ôter le Gouvernement du Châ- 
rnent"^" teau d'Edimbourg à Balfour qui s etoit rendu fufpeck, & de le donner ait 
château Lord Grangy. Cependant , les Hamiltoniens , à la tête defquels le Comte 
ï<mgi d'Argyles etoit allé mettre , fe plaignoient hautement de ce qu'on les a voit 
dangy. négligez , &c refufoient de reconnoître le Comte de Murray pour Régenta 
U n'étoit pas difficile de comprendre que , fous ce prétexte , leur but étoit de 
former un parti pour la Reine. En effet , quelque tems après , ils s'aflèmble- 
Ligiie en f ent à Dumbarton, &: y lignèrent une Ligue dont le butétoit deremectrela 
faveur de la Reine en liberté, & enpofldlion du trône*. Douze Seigneurs y dont le Com- 
te d'Argyle & l'Archevêque de Saint André étoient les premiers , fignerenr. 
cette Ligue. Mais le Comte d'Argyle fe détacha bientôt après de ce parti , & 
le rendit aux Etats, Ce Seigneur , qui changeoit fouvent de parti , ne demeu- 
ra pas. long-temsdans celui qu'il venott d'embrafïèr* Pour ce qui regarde le. 
Duc de Châtclleraud^ il etoit alors eiiFrance x occupé à fes affaires particu- 
lières. 
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lieres. Cette Ligue ne fut pas d'abord fort redoutable au Régent : mais elle le e 1 1 s a* 
devint dans la fuite, parce que tous les mécontens du parti duRois'yjoi- BE ^"^ 7 . 
gnoient l'un après l'autre 5 n'étant pas facile au Régent de contenter tout 
le monde. 

Pendant le refte de l'année , le Régent fe fit remettre entre les mains toutes Le Régeil1 . 
les Places du Royaume 3 & diftribua les charges & les Gouvernemens félon fe met en 
qu'il le jugea néceOaire pour maintenir la tranquillité publique. Il prit foin J^f 01 ^, 
fur toutes chofes, de faire rendre la juftice avec exactitude &: fans partialité. pi aC es. 
Metvilne le blâme que d'une chofe:c'eft de n'avoirpasafïèz ménagé les Ha- 
miltoniens. Mais il faut confidérer y qu'il panchoit lui-même manifefte- 
■ ment vers ceparti. La Reine le coniidéroit&: l'aimoit , fk par conféquent , 
il étoit naturel qu'il (buhaitât fon rétablillèment. Il fait aflèz comprendre 
dans fes Mémoires , qu'il défiroit de tout fon cœur qu elle fut remife m 
pollèfïîon du Trône > &c c'eft ce qui Ta obligé à blâmer ceux qui s'y op- 
pofoient. 

La connoi (Tance des affaires d'Ecofle eft fî abfolument nécefïàire pour 
bien entendre les motifs de la conduite & delà politique d'Elifabech 3 qu'on 
ne doit point trouver étrange que je fois entré dans un fi grand détail de ce 
qui s eft palfé dans ce Royaume. La fuite juftihera , comme je l'efpére, 
cette longue digrefïion* Je reviens préfentement aux affaires d'Angle- 
terre, 

Le terme pour la reftitution de Calais étant expiré 3 Elifâberh envoya en Eiïiïoctk 
France 5w//7;Secretaired'Etat > ÔcWinter Grand Maître de l' Artillerie nava- r d e ^ t a u n t ^ to 
le 5 pour demander cette Place au Roi , félon le Traité de Cateau. Maisrien £ 
n'étoit plus éloigné de la penfée du Roi de France. Il nomma desCommif- Annales de 
{aires pour traiter avec les A mbafladeursd' Angleterre , comme s'il fe fut agi c ^Fran<* 
d'éxammer de nouveau , à qui cette Place devoit appartenir , & que le Trai- la re f u f c . 
té de Câteaunedût être compté pour rien. Le Chancelier de l'Hôpital , qui 
étoit à la tête de cesCommiflàires 5 fit fur ce fujet un long difeours dont il 
fîiffit de rapporter lafubftance^ pour faire connoître combien lesraifbn* 
fur lefquelles il appuyoit le refus de rendre Calais étoient mal fondées. 

Il dit, \ 

Que fi les Anglois avoient droit de demander Calais , ils n'en avoient pas Raifons 
moinsde demander Paris, puifqu'ilsavoientacquis&perduPune&l'atitre !^ c h c ^ ç a ! 
de ces deux Villes par la Guerre ( 1 ) . ' [ lier de Fia*> 

Que le droit qu'ils prétendoient fur Calais étoit nouveau : mais que ce-ce. 
lui du Roi de France fur cette même Ville , âvoit commencé avec la Mo- 
narchie. 

Qu'encore que les Anglois l'euflènt pofïcdée pendant plus de deux-cens- 
ans, la propriété en étoit pourtant demeurée au Roi de France, auffi-bien. 
que celle des Duchez deGuienne &: deNormandie, qu'ils avoient long-tems 
détenus par la force des armes. Que par cette raifon > on ne pouvoit pas dire 
que la France eût conquis Calais & ces deuxDuchez^mais feulement ^qu'el- 
le avoir recouvré ce qui lui appartenoit. 

Que la prefcripdon n'avoit pas lieu entre les Souverains > mais que leur 
droit demeuroit toujours dans fa force, félon la Loi des douze Tables, qui 

Dd iij. portok 
(1) U y avoit unTuité expixs pour Calais , & il n'y ca avoit point pour Jarifc 
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élis a portoit, qu'on pouvoir éternellementreprendre fon bien d'entre les mains d& 
Ï£ J 5 "' ion ennemi. 

Qu'encore que les Anglois euflent entrepris la dernière Guerre pourrez 
œuvrer Calais , ils ne s'étoient pas fou venus de cette Place dans le Traité de- 
Troye, & que par-là îlsavoieut reconnu qu'ils n'y avoient plus aucune pré- 
tention. 

Que la claulê inférée dans le Traité de Troye, par laquelle chacune de$ 
deux Couronnes fe réfervoit les droits & les exceptions , ne regardoit que de 
inenusdroits, <k non pas la reftitution de Calais, qui étoit un des articles les 
plus imporcans. 

Que les prétendus attentats commis en Ecofle par le feu Roi François II. 
pouvoient pas porter de préjudice aux droits de Charles IX. fou Succefleur* 
Que véritablement , cela pouvoir avoir lieu entre des Particuliers , mais qu'il 
enétoittout autrement à l'égard des Rois. 

Que le feu Roi en donnant du fecours à la Reine d'Ecoflè fa femme % 
n'a voit faitquecequeles Angloisavoient eux-mêmes fait en fe faiiïflantdii 
Havre de Grâce, Fous prétexte de conferver cette Place au Roi. Que de 
plus , ils avoient prêté de l'argent au Prince de Condé > & que par ces 
deux attentats , ils avoient perdu les droits qu'ils préteadoient avoir foc 
Calais. 

Que quand Dieu avoit permis que les François recouvrafïent Calais , il 
avoit rétabli les bornes naturelles entre les Royaumes de France ôc d'Angle-, 
terre > félon l'expreffion du Poète Latin , 

Et pemtiis tato divîfos orbe Britannos. 

Enfin , que s'il fe trouvoit quelqu'un qui fut afîez hardi pour oferpropo- 
fer au Roi la reftitution de Calais , il mériteroit non feulement la mort , mais, 
des peines plus grandes que celles des enfers. 
Rcponfc de Smith repondit qu'il ne daignoit pas s'arrêter à faire voir la foiblefledes 
dcur h ^An ra ^ ns( l ue ^ Chancelier venoit d'alléguer , parce qu'il ne pouvoir fo perfua-. 
glcteirc. " der que ce fut férieulèment qu'on voulut fonder lerefusde rendre Calais fur 
des raifons fi peuplaufibles. Q^u'il y avoit un Traité exprès fait force fojec 
duquel le Chancelier n'avoit fait aucune mention > comme s'il avoit oublié 
que c'étoit fur ce Traité , figné , ratifié & juré par le Roi de France , que la 
demande de la Reine d' Angleterreétoit fondée. Qu'il ne prétendoit pas non 
plus s'amufer à combattre des maximes qui , lî elles étoient admifes , ren- 
draient tous les Traitez entre les Souverains abfolument inutiles : mais qu'il 
fècontenteroit de répondre à deux objections qui étoient les plus fpécieufes. 
Par rapport au Traité de Troye, il fomma quelques-uns des Commiflaires; 
qui avoient affilié à la conclufionde ce Traité , de dire s'il n'étoicpas vrai y 
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toientpasencore expirées. Quant au Havre de Grâce , il dit , que les An- 
glois n 'y étoient pas entrez par force, mais qu'ils y avoient été appeliez par les 
habitans, & par le Peuple de Normandie. Enfin , que pour ce quiregar- 
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doit l'argent prêté au Prince de Condé, le Roi de France lui-même avoit re~ e n 
connu que c etoit pour (on (ervice > puifque cetoit pour payer les Landlque* DEtH ' 
nets qui menaçoient de piller le Royaume. Mais toutes ces raifons furent 
fort inutiles , puilque la France avoit rélolu de ne pas rendre Calais. J'ob- 
ferverai ici en pallant , que le Chancelier de France n'employa pas , pour é- 
luder la reftitution de Calais, les raifons prifes du Traité même de Câ- 
teau , comme il auroit pu le faire avec fondement , fi ce Traité avoit été 
conçu dans les termes ou de la manière dont les Hiftoriens de France Tout 
rapporté. 

Ce ne furent pas les raifons du Chancelier qui empêchèrent Elifabeth de > Raifons 
faire valoir (es droits fur Calais > mais la fuuation de fes affaires, qui ne lui ^f^^ 
permettoit pas d'entreprendre une Guerre contre la France. Son intention muier. 




Règne. C'étoit pat cette rai (on quelle feignoit quelqi 
vouloir fe marier , quoique, félon les apparences, elle n'en eut aucune en- 
vie. Le premier qu'elle leurra de cette efpérance, ce fut l'Archiduc Charles Négocia- 
d'Autriche, le même qui avoit été propofé à la Reine d'Ecolîè parleCardi- Mariage * 
liai de Lorraine. Cette feinte alla lî loin, qu'elle envoya le Comte de Suflex vec l'Ardu- 
enAmbaflade à l'Empereur Maximilien pour régler les conditions du Ma- duc * 
riage , l'Empereurlui ayantenvoyéde fon côté, le Comte de Stolberg , pour 
l'entretenir dansces bonnes difpoîîtions. Le Comte de Suflèx demeura cinq 
mois à Vienne pour cette négociation , y étant alié fous prétexte de portera 
l'Empereur l'Ordre de la Jarretière. Mais il étoit accompagné du Baron de 
Nortb > créature du Comte deLeicefter , qui avoit ordre de fon Patron , de 
traverser la négociation autant qu'il lui feroiipoiTibleenfaî(ant entendre in- 
^dire&ementàlaCour Impériale, que la Reine n'avoit pas delîèin de con- 
clure , quelquemine qu'elle en fît. L'Empereur trouva dans la fuite , que 
celui-ci étoit mieux informé que l'Ambaflàdeur qui, craignant que la Reine 
n'époufâtleComtede Leicefter, faifoittous fes efforts pour a jufter tous les 
différends, &pour lever les difficultés La principale confiftoit dansl'arti- 
<cle de la Religion , touchant lequel il s'agifïbit de chercher des expédiens qui 
fatisfttfent les deux Cours. L'Empereur fe relâchoit autant qu'il étoit pofïi- 
î>le , & le Comte de fon coté faifoit tout ce qui dépendoit de lui pour lever 
cetobftacle. Ils étoientdcja convenus, quel' Archiduc auroit le titre de Roi 
d'Angleterre, & la tutelle des enfans, fi la Reine mouroit la -première. 
'Quant a la Religion , après que l'Empereur eut fouvent & inutilement de- 
mandé une E^Lfe publique pour l'Archiduc , il s'étoit relâché jufqu'à con- 
fentir qu'il fe contenteroit d'avoir une petite Chapelle dans l'enceintedu Pa- 
lais Royal, où aucun Anglois ne (croit reçu , & que s'il furvenoit quelque 
trouble à cette occafion , il interromproit , pendant quelque tems , l'exercice 
de fa Religion , & afïifteroitavec la Reine , au fervice de l'Eglife Anglicane. 
Mais cette affaire ayant été débatuë au Confeild'Anglererre , la Reine fit 
'fçavoir au Comte de Sutfèx , qu'elle ne pouvoit pas même accorder cela. ^ ^ 
Ainfi, la négociation fur rompue, quoi que fans éclat, avec des marques tI0 „ H le 
-<l'dtime&d'amitié que l'Empereur & la Reine fe donnèrent mut'i vilement. rom L n. 
Pourledireen paflant,, cette difficulté fur la Religion étoitun moyenquela -.Remarque 
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ïlIiA# Reine employa toujours pour rompre toutes les négociations qui fe firent 
* E 1 T J 7 \ au fujet de Ton Mariage. AuflTi n entra-t J elle jamais en traité fur cette matiè- 
re , qu'avec des Princes Catholiques , parce qu'elle étoit afliirée de rompre la 
négociation quand elle le jugeroit à propos. Quant aux Princes Proteftans 
quife préfenterent pendant qu'elle fut en âge d J être mariée, elle prit foin de 
d EhfiS. leur faire entendre d'abord 3 qu'ils n'avoient rien à efpérer. Cette conduite 
1 " confirme le foupçon qu on a toujours eu , qu'elle avoir pris une réfolution fixe 
de ne fefoùmettre jamais au joug du Mariage , quoi que fes affaires l'obli- 
geaient quelquefois à feindre des fentimens oppofez. 
Ambafladc Dans cette année , on vit arriver à Londres des Ambafladeurs de Jean 
de Moico- Bafilowits Grand Duc de Mofcovie. Leur Commifïîon publique étoit de 
yi Cam(,dtn. confirmer & de renouveller les faveurs que le Czar leur Maître avoit accor- 
dées aux Marchands Anglois aflôciez fous le nom de Société de Mofcovie. 
Mais les Ambafladeurs étoient accompagnez d'un Anglois nommé Jenkwfon, 
qui avoit fait un long fejour en ce Païs-là > & qui étoit chargé de quelques or- 
dres fecrets. Ledeflèindu Czar étoit de faire avec Eiifabeth , une ligue of- 
fenfive & défenfive , avec obligation réciproque de fe donner mutuellement 
un azyle, en cas que l'un ou l'autre fut chaflë de fes Etats. Ce Prince, qui 
étoit un grand Tyran , vouloir pourvoir de loin à la fureté , dans la crainte 
ou il étoit que fesSujets ne fuflent pas toujours d'humeur defouffrir fa tyran- 
nie. La Reine lui fit une réponfe ambiguë dont il n'eut pas lieu detre fatis- 
fait , & néanmoins il ne laifla pas , deux ans après , d'accorder aux Mar- 
chands Anglois des privilèges qui ont beaucoup contribué à faire fleurir le 
Troubles commerce qu'ils font en Mofcovie. 
en Irlande. Dans ce même tems ou à peu près, il y eut en Irlande quelques trou- 
bles caufez par la révolte dcShane O Neale , Seigneur très-puillànt dans le 
Nord , mais qui finirent par la mort du Rebelle qui fut tué par (es propres 
gens. 

Mort de la LeDuc deNorfolck , qui étoit un de ceux qui étoit le plus avant dans la 

Norfoick. dC f aveur d e l a Reine , perdit dans cette même année la Duchefle fa Femme , & 
par cette perte , il fe vit malheureufement en état de former des projets qui 
caufèrent enfin faruïne. 

Fa^s-b"s deS ^es affaires des Païs-bas avoient beaucoup changé de face pendant cette 
jtnnaUt de année. Les Grands s etoientdivifez , & plufieurs avoient trahi la caufecom- 

êtnius, mune. Le Prince d'Orange s'étoit retiré dans fes Gouvernemens , le Comte 
de Hom dans fa maifon , & le Comte d'Eçmont étoit demeuré auprès de la 
Gouvernante qui , profitant de cette divihon > avoit révoqué tout ce qu'elle 
avoit été contrainte d'accorder aux Réformez. Enfuite elle avoit fait venir 
quelques troupes d'Allemagne, & levé quelques Regimens Wallons. Peu 
de tems après , Philippe II. réfolut d'envoyer le Duc d'Albe dans les Païs- 
bas avec une armée d'Efpagnols naturels, pour y châtier les Grands & le 
Peuple. A cette nouvelle, le Prince d'Orange s'étant retiré en Allemagne , 
le Duc d'Albe entra danslePaïsà la tête de fon armée * fans rencontrer au- 
cune oppofition. Dèsqu il futarrivé à Bruxelles, la Duchefle de Parme lui 
remit le Gouvernement ,&alorsce Ducexerça des cruautez dont iln'eft pas 
néceflàirc de faire le détail, parce qu'elles font connues de; tout le monde. 
Les Comtes dXgmont & de Horn perdirent la vie par la main du Bourreau , 

pen- 
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pendant que Montigny fouftrok le même lupplice en Elpagnc, & tous les elua- 
biens du Prince d'Orange furent confifquez. B h T }l - 

D'un autre côcé , la Cour de France , fous prétexte de craindre le Duc A ff£ dc 
d'Albe qui Jcvoit côtoyer les Frontières , avoit fait une levée de fix-mille France. 
Suilîes, à dellèin d'exterminer les Huguenots , pendant quele Ducd'Aibe 
en feroit autant dans les Païs-bas , félon ce qui avoit été concerté àBayonne. 
Il eftaiféde voir , que , dans une telle conjon&ure , Elifabeth nepouvoit pas 
tenter dc fe faire rendre Calais. Cétoit beaucoup pour elle, Ci elle pouvoit 
éloigner les flammes qui menaçoient l'Angleterre. Cependant , le Prince de 
Condé , après avoir à peine échappé aux embûches de la Cour 5 raflèmblales 
Huguenots , avec le fecours de l'Amiral , &il s'en fallut peu qu'il neréiiflît 
dans le delfein qu'il avoit formé d'enlever le Roi à Meaux. Cecoup étant 
manqué , il alla bloquer Paris. Enfin , le 10. de Novembre , il fe donna, 
auxportes de Paris, un combat où le Connétable de Montmorency fut tué. 
Cette action n'ayant rien décidé, le Prince marcha au devant de Cazimir 
Comte Palatin , qui luiamenoit un fecours de trois-mille hommes de pied , 
tk de lîx-mille-cinq-cens chevaux. Dès le mois de Septembre , La Noue , 1 un 
des Chefs des Huguenots , s etoit emparé d'Orléans. Ainfi , tous les Païs voi- 
lîns d^ l'Angleterre , l'Ecolfe , la France , & les Païs-bas , étoient en trouble 
& enconfulion , pendant queles Anglois, par la fage conduite de leur Rei- 
ne . jouïflfoient d'une profonde tranquillité. 

Ce n'étoit pourtant qu'aux dépens de fbn propre repos , qu'Elifabeth aflu- 15 ^». 
roit celui defon Peuple. Elle avoità craindre, &du dedans & du dehors, g ^^^ 
& par confequent elle étoit obligée de foire une attention continuelle tant pour les 
aux affaires étrangères qu aux domeftiques , afin de prévenir les delTeins de Huguenots 
fes ennemis. L'état où les Huguenots fe trou voient en France , lui caufoit de c MncC ' 
l'inquiétude. Leurs ennemis étoient auiïî les fiens , & comme ilyavoitpeu 
d'apparence qu'ils pulîènt refifter aux Catholiques qui étoient cent contre 
un, & appuyez de l'autorité Royale, elle craignoit qu'après qu'ils (èroient 
exterminez, l'orage vînt fondre fur l'Angleterre. Il n'y avoit prefque pas à 
douter, que la Guerre qu'on faifoit à la fois aux Proteftansde France & des 
Païs-bas , ne fut le fruit des Confèils mutuels des Cours de France & d'Efpa- 
gne , & que la ruine de la Religion Proteftante ne fut le principal objet que 
ces deux Cours avoienten vûë, Elifabeth crut donc qu'il étoit abfolument 
néceflairede faireconnoitreau Roi de France, qu'elles'intérefloit à la con- 
fcrvarion des Huguenots > quelque raifon qu'elle eût de fe plaindre de leur 
conduite à (on égard. Dans cette vûë , elle donna ordre à Norris fon Ambaf- 
fadeur auprès de Charles IX. d'intercéder fortement en leur faveur, & de 
foire entendre , qu'elle connoifloit aflèz bien Ces intérêts , pour ne pas fouf- 
frir qu'on les ruinât entièrement. Ces menaces de la part de l'Angleterre , 
la fermeté des Huguenots, & les fecours qu'ils trouvoient en Allemagne, 
produisent un bon effet , & leur procurèrent la Paix. Mais ce n'étoit qu'u- 
ne fauflèPaixdans laquelle la Cour n'avoitpour but que de les tromper , & 
qui , à caufe de cela , fur nommée dans la fuite , La Paixboiteufe , ou mal-aC 
fife. Cathérine de Médicis fçachant bien qu'on netarderoitpasiong-tems à 
"ïeprendre les armes , voulut prendre les devants , pour empêcher Elifabeth 
d'aflifter les Huguenots, Ce fut dans cette yûë, qu'elle commença dès-lors 
T§m FI. Ec à 
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1 1 i s a- à propofer en termes couverts , à l'AmbafTadeur d'Angleterre , le Mariage 
""ig d'ElifabethavecleDucd'Anjouquin'étokâgéque de dix-fept ans. Je par- 

lerai ailleurs des fuites de ce projet. g 
ïrouilieric Dans ce m * me cems ? Philippe II, donnoit a Eliiabeth des marques du 

Sïc il* chagrin qu'il avoir conçu contre elle, en reléguant fon Ambaflàdeur dans 
iiifabeth. un village. D'un autre côté , un Marchand Anglois nommé Hawkins , qui 
umbden. Àoic allé cra fi quer d âns le Golfe de Méxique , avec cinq navires , en vertu 
du Traité fait entre Charles-Quint & Henri VIII. fut infulté & pillé par une 
Flotte Efpagnolequi lui enleva fesmarchandifes, avec trois de les Vaifleaux. 
Elifabeth fut extrêmement feniible à ces outrages , d'autant plus que les Mar- 
chands murmuroient hautement* & demandoient qu'on déclarât la Guerre 
à l'Efpagne. Mais elle ne jugea pas à propos de faire alors aucune démar- 
che pour témoigner fon refïèntiment , de peur de s'engager plus avant que 
la fituation de les affaires ne le permettoit. Elle avoit d'autant plusdefujet 
de ne pas s'engager dans une Guerre de cette nature, qu en ce même tems , 
les affaires d'Ecoflè qui la touchoient de plus près , prenoient une nouvelle 
face, & pouvoient avoir , à fon égard* des fuites très-importantes. 
Affaires La Reine Marie étoitprifonniere à Locblcwen : maiscelanempêchoit pas 
d'£coiTc. qu'elle n'eût encore un allez grand parti compofé de tous les Catholiques Se 
des ennemis & envieux du Comte de Murray , ou de ceux qui étoient en 
crédit auprès de lu i. Véritablement, la plupart de ces gens-là fefoucioient peu 
delà Reine; mais ils croyoient qu'elle pouvoit leur fournir un prétexte plau- 
fibk d'agir contre le Régent, & c'étoit ce qui les faifoit déclarer pour elle. 
D'un autrecôté, il fe trou voit , dans le parti même du Régent , qu'on appel- 
loit le parti du Roi , des gens qui ne s'y étoient engagez qu'en vue de ruiner 
Bochwel,qu'îls haïllbient&rqu ils craignoient. Ceux-ci feperluadoient, que 
s'ils pouvoient fc défaire de lui , les choies reviendroient dans leur état na- 
turel, &que la Reine pourroitépou fer quelque Prince qui feroit refleurir 
Grangy l'Ecoflè. Grangy , qui étoit de ce nombre , ayant été informé que Bothwel 
Béthwel piratoit aux environs de l'Ifle de Scbetland , arma quelques Vaifleaux , & ré- 
qui fc fauve folut de l'aller pourfuivre , dans la penfée que fa mort luffiroit pour faire cef- 
mar^K n oii ^ er tous ^ es trou kles. H ^ ut a ^ 2 heureux pour le rencontrer. Il lui donna la 
il eit mis en chaflè , & l'obligea enfin à fe faire échouer fur la côte , 6c à fe fauver à terre , 
prifon. dans une Chaloupe. Mais fon Vaiflcau fut pris avec fesDomeftiqucsdequi 
on prétendit avoir appris beaucoup de chofès > par rapport au meurtre du 
feu Roi , qui ne fàifbicnt pas honneur à la Reine. Mais on ne peut guéres 
compter fur ces fortes de bruits publics. Borhwel ayant eu le bonheur d'é- 
chapper, mais nefçachantplusde quel côtéfe tourner , prit enfin le parti de 
fe retirer enDannemarck, où il fut arrêté , & mis en prifon. Il y vécut en- 
core dix ans, dans une mifére extrême qui lui fit perdre lefprit. Cambden 
atfîire, qu'avant fa mort, il protejla religieusement > que la Reine ri avoit eu 
ducune part au meurtre du Roi fon Epoux. Mais à fon ordinaire, cet Auteur ne 
dit point d'où il a tiré cette particularité, 
piuficurs Bothwel n'étant plus à craindre , tous ceux qui ne s'étoient déclarez con* 
abandon- tre ^ a ^ e * ne > <l u ^ caufe de la haine qu'ils avoient pour lui , abandonnèrent 
»em le Ré- le parti du Roi , les uns en fecret , les autres ouvertement. I e Comte de Li* 
sent. dington & le Baron de Boyd furent du nombre de ceux qui feignirent de de- 
meurer 
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rteurer attachez au Régent , pour avoir plus d'occa/îon de rendre fervice à eima* 
la Reine. Le Comte d'Argyle balança quelque tems, & enfin , il quitta Je B 1 T "* 
Comte de Murray pour le joindre à l'autre parti. 1 s68. 

Cependant le Régent étant allé à Glasgow* y apprit peu de jours après, La Reine 
que la Reine s'étoit iàuvée de Locblefren , & qu'elle étoit au Château d'Ha- j> ^Jg* 
milton diftant de douze-milles feulement de Glasgow. Cette nouvelles'étant *B M h*nm. 
bien-tôt répandue en tous lieux , le Baron de Boyd qui étoit du Confeil du 
Régent , le quitta fur le champ pour aller trouver la Reine. 

Le Régent fe trouva d'abord dans un fort grand embarras , d'autant plus Elle mar- 
qu'il apprit en même tems, que les partifans de la Reine affembloienr du che , contrc 
monde de tous cotez , Se fe rendoient en grolfes troupes auprès d'elle. Cela lc Rcgciu * 
lui fît comprendre, qu'il falloit ou quitter la partie, ou tenter la fortune d'un 
combat. Il prit ce dernier parti 5 & ayant aflèmblé des troupes quoi qu'en 
nombre fort inférieur à celles que la Reine avoit déjà, il fortit de Glasgow, 
dans le tems que la Reine marchoit à lui pour le combattre. Melvil a(Ture Mmum k 
que le deflèin de la Reine n'avoit pas été d'abord de donner Bataille, n'étant Mdvil. 
fortie du Château d'Hamilton , que pour fe retirer à Dumbarton j> mais que 
l'Archevêque de St. André, & les autres Chefs de fon parti furent d'avis de 
combattre , parce qu'ils feconfioient fur la fupériorité de leur nombte , & 
qu'ils efpéroient de gouverner au nom de la Reine , après avoir vaincu le 
Régent. Quoi qu'il en foit, cette armée, forte de fix-mille hommes, s'é- Bataille ofc 
tant avancée versGlasgovv , rencontra le Régent qui n'avoit que quatre- la Rcinc cft 
mille hommes , & la Bataille fe donna. Il n'efl: pas néceflàire d'en faire ici la vaincuc# 
defeription. Il fuflfît de dire en deux mots, que la Reine la perdit , & que * 
de peur de tomber entre les mains de fes ennemis > elle s'enfuit vers les fron- 
tières d'Angleterre. Elle choifit d abord pour lieu de retraite le Château de Elle s'en- 
Hiirris appartenant au Lord Maxwell ; mais peu de jours après , ne fe fuit vers les 
croyant pas en fureté dans cet azyle , ni dans aucun autre endroit du Royau- ^Imbden^ 
me , elle prit la réfolution de (e retirer en Angleterre. Pour peu qu'on fallè 
attention à ce qui s'étoit pafle jufqu'alors entre Elifabeth & Marie , & aux 
juftes raiforts qu'elles avoient de fe défier hine de l'autre, &: de fe regarder 
mutuellement comme de véritables ennemies, malgré les témoignages ex- 
térieurs qu'elles fe donnoient d'une amitié réciproque qui n'étoitque pure 
diflimularion , on ne feperfuadera jamaisque Marie eut cherché volontaire- * 
ment un azyle en Angleterre , s'il avoit été à (on choix de (è retirer ailleurs. 
Mais il n'y avoit point de milieu. Il falloit nécefTaircment , ou qu'elle ril- 
quàt de tomber encore une fois entre les mains des Ecoflbis les ennemis , ou 
qu'elle fè livrât à Elifabeth. De ces deux dangers , l'un étoit prochain & cer- 
tain ; l'autre étoit encore éloignée & n'étoit pas d'une certitude aflez gran- 
de, pour lui ôter toute efpérance de trouver quelque fecours dans lagéné- 
rofité de cette Reine. Quoiqu'il en foit , fa réfolution étant prifè , elle en- Elle paûc 
voya un de fes Domeftiques nommé Béton à Elifabeth, pour lui demander * e n r * nslc " 
la protection , & la permilïion de fe retirer en Angleterre. Cambden dit , Elle«n- 
qu'elle lui envoya par ce même homme 5 un diamant qu'elle en avoit reçu à 
pour gage de fon amitié ; & de la promefïèqu elle lui avoit faite de l'affilier E ufabetk. 
de tout fou pouvoir , lorlqu'elle auroit befoin de fon fecours. Cependant , 
ce même Auteur a inféré dans l'année i y 82. de fes Annales , une Lettre de 

Ee ij Marie 
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ztiu. Marie à Elifabeth , par laquelle il paroit que ce diamant avoir été envoyé. 
• 1 T H - avant la Bataille de Glasgow. D'ailleurs, quoi qu'il foit poflïble qu'Elifa- 
1 5<r beth ait ajouté au préfent de ce diamant , quelques exprelïions tendres & 
affectionnées & quelques promefles générales y il n J y a aucune apparence 
qu'elle ait voulu s'engager par-là aufli loin que Cambden veut le faire en- 
tendre. Ceft-ce que plufieurs raifons me perfuadent. Premièrement, ileft 
certain qu Elifabeth ne s'étoit jamais trouvée dans des difpofitionsfi favora- 
bles à l'égard de Marie. Secondement , un pareil engagement étoit directe- 
ment contraire à fon intérêt qui ne demandoit pas qu'elle prît un fi grand 
foin de la profpérité de fa Rivale. Enfin, on ne fçauroit marquer un tems 
où Elifabeth fefoit trouvée dans une efpéce de néccllité depouflèrladiflïmu- 
Réponfe lation jufqu a ce point. Cambden ajoute, qu'Elifabeth répondit à Marie 
4'Eiiiàbcth. p ar l e même Béton , qu'elle lui donneroit toutes les preuves d'amitié qui 
peuvent s'attendre d'une Sœur. Mais , comme je l'ai déjà plufieurs fois infi- 
nué , il n'eft pas toujours fur de s'en rapporter au feul témoignage de cet Au- 
teur. Quoi qu'il en foit , avant que cette réponfe arrivât, Marie craignant 
d'être découverte , dans fa retraite, s'embarqua fur un petit Vaiffeau , & fe 
Marie ar- rendit à Wriîdngton dans le Cumberland , n'étant accompagnée que des 
livc en An- Lords Herris Se Fleming , & de quelques Domeftiques. Le même jour, elle 
Eli" écrit écrivit à Elifabeth , pour lui donner avis de fon arrivée en Angleterre. Elle 
iElifabcch. lui difoit dans fa Lettre, que s'étant fauvée de fa prifon D & ayant deflein de 
fe retirer à Dumbarton, fes ennemis étoient venus à fa rencontre , pour lui 
difputer le paffage ( i ) , & avoient battu fon armée : que ce malheur l'avoit 
obligée à quitter fon Royaume où elle ne pouvoit être en fureté , pour venir 
implorer fa protection , & qu elle la prioit de la faire conduire en (à préfènee. 
Elle difoit àttifij dans cecte même Lettre , que fes ennemis , après avoir fait tuer 
à fes yeux fon Dtimeftiquc , avoient commis un nouveau crime dont ils prc'tendoient 
la charger > quoi qu'Us s'y furent eux-mêmes engagez. , par un Ecrit ftgné 'de leurs 
propres mains , & fcellé de leurs cachets. C'eft fans doute ce qui a donné lieu 
à Cambden de dire fur l'année 1 567. que les Comtes de Murray & de Mor- 
ton s'engagèrent par écrit à foutenirBothvvel, quand il auroit tué le Roi. Si 
cet Ecrit, qui n'a jamais paru , étoit réellement vrai , il s'enfuivroit claire- 
ment que Marie n'ignoroit pas que Bothvvelavoit fait tuer le Roi fon époux,, 
puisqu'elle fçavoit que Murray & Morton s 'étoient engagez à le garantir. 
Mais il n'y a aucune apparence, qu'elle eut voulu faire un pareilaveu à Eli- 
fabeth. D'ailleurs, en fuppofant que la Lettre de Marie étoit telle que Camb- 
den l'a rapportée, elle n'y nomme pas le Comte de Murray. Elle impute 
feulement à fes ennemis le crime dont elle eft elle-même aceufee. Nous ver- 
rons dans la fuite i comment elle foutint ce qu'elle avoit avancé , & de quelle 
manière elle fe défendit elle-même. 
Êlifabëth EHfabeth ayant été informée que la Reine d'Ecoffe étoit en Angleterre , 

vSîfc, apiês aV ° ir pCrC ^ Une Bâtâllle ' lui env oya Knolles pour la confolcr , & la fit 
pqVa'cc'' loger dans la maifon d'un Gentilhomme , où elle fut traitée en Reine. En- 
qu'etteft fuite, ellela fit conduire à Carlifle. Ce fut delà que Marie lui écrivit pour 
^UàT l? féconde fois, félon Cambden, pour la prier de lui permettre, ou de l'ai- 
W&nUtiom les trouver, ou de fe retirer ailleurs. Cambden dit ici , qu 'Elifabeth fut emué 

de 

( 1 ) Le contraire paroit par le témoignage de Mclvil , rapporté ci-deflua* 
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de pitié en voyant que la Reine d'Ecoffe offroit de débattre fa caufe devant elle y ott- El n a- 
ire qu'elle fechargeoit de convaincre [es ennemis du crime dont on l\tccufoit quoi B E 1 M - 
m'innocente. Mais cet Hiftorien étend un peu trop ce que Marie difoit dans ^ vv*ifngh. 
ù. Lettre, puifqu'elle n'ofFioit point de convaincre (es ennemis, commeenef- inftrufHont 
fet elle ne l'entreprit jamais Jl n'y a pas un (eul mot dans les Annales de Camb- 4 Norns ' 
den , pour ce qui regarde la Reine d'Ecoflè , fur lequel il ne faille être fur fes 
gardes. On va voir la pitié qu J Elifabeth eut de cette Reine. Elle lui fit dire y cambdcn. 
que, comme elle étoit chargée par la voix publique, d'avoir fait mourir le Négociations 
Roi fon Epoux , ou du moins , de n'avoir fait aucune recherche de ce meur- de Wal ^ h ' 
tre, 8c de garder encore à fonfervice, &c dans fa maifon même, des gens 
accufez d'enêcre complices, elle ne pouvoit lavoir, avant qu'elle (e fut 
purgée d'une accufation fi grave , & la pria de lui faire fçavoir de quelle ma- 
nière elle piétendoit s'en juftifier. Sur cela, il fut convenu qu'Elifabeth écou- 
teroit fa défènfe , & qu'elle la protégcroit fi elle la trouvoit innocente. Il e(t 
très-apparent, ou plutôt certain, qu'en cela Elifabeth n'avoit pour but que 
de gagnerdu tems , afin d'avoir un prétexte de la retenir jufqu'à ce qu'elle le 
fût déterminée fur ce qu'elle avoit à faire , en quoi fon Confeil ne fut pas pe u 
embarrafle. 

Il y avoit fur ce fujet divers partis à prendre , & chacun avoit fes difficui- Divers Ten- 
tez. Mais , comme il eft aflèz ordinaire dans les Confeils des Princes , l'étoile [ç m ( 5"nf^^ , 
par laquelle les Miniftres & les Confeillers fe conduifoient n etoit pas la Jul- touchant 
tice ou l'Equité , mais la fureté de la Reine. Dans un cas à-peu-près fembla- Marie, 
ble ï Henri IV. avoit arrêté le Fils aîné du Roi d'Ecoflè , qui fut enfuite Roi Ann ^lmUtn % 
lui-même , (bus prétexte qu'il étoit entré dans fes Etats fans en avoir deman- 
dé la permilTïon, & ce Prince y avoit été retenu jufqu'au Règne de Henri VI. 
On ne peut difconvenir qu'un Souverain n'ait le droit d'arrêter un Prince 
étranger qui entre dans fes Etats fans un Saufconduit. Mais il y a des cas où 
un droit étendu à la rigueur, devient une extrême injuftice. Tel étoit celui 
de Henri IV. par rapport au Prince d'Ecofie. Mais dans celui deMarie , les 
, circonftances paroifîbient encore plus favorables. Cétoit une femme , une 
femme vaincue par fes propres Sujets, dont elle craignoit la violence, &c qui, 
bien loin de pouvoir être tbupçonnée d'avoir quelque mauvais deflein , con- 
tre l'Angleterre , n J y étoit venue que pour y chercher un azile& pour im- 
plorer la protection d une Reine fa proche parente, qui avoit toujours af- 
feété de lui donner des marques de fon amitié. Ainfi , à ne regarder la fau- 
te de Marie, que comme une efpéce de violation du Droit public , elle ne 
meritoit pas qu'on la retînt en pri(bn. Mais , comme je l'ai dit ci-defliis , ce 
n'eft pas toujours par ces maximes que les Souverains fe gouvernent. Il ne 
s'agiîloit pas dans les délibérations du Confeil d'Angleterre , de chercher ce 
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% i isa* dangereufè Rivale. Par la même raifon,il étoit à craindre, Ci elle la rcnvoyoic 
9 e t m çn £ co (f e j q UO i q Ue f ans fecours , que fa fa&ion ne fe relevât, & que le gain 
1 5 û 8 ' d'une Bataille , qui n'étoit pas impolïïble , ne la rendit abfoluë. En ce cas-là, 
elle auroit pu rappeller les François en Ecollè , &pourfuivre l'exécution des 
projets qui avoient été formez en France , du tems de François II. fon premier 
Epoux. D'un autre côté , Ci on la renvoyoit en France , on ne pouvoir pas 
s'allurer qu'elle ne retourneroit point en Ecoflè. D'ailleurs , Ci le Roi de Fran- 
ce & les Princes Lorrains étoient maîtres de fa perlbnne, il étoit très-apparent 
qu'ils fê ferviroient de fon nom pour attaquer l'Angleterre , & que le Pape & 
le Roi d'Efpagnefe joindroient à eux. Il ne reftoitdonc qu'à la garder en An- 
gleterre , ou libre ou en prifon.Mais c'étoit s'expofer à un danger évident que 
de lui laifler fa liberté. Les droits qu'elle avoit fur la Couronne d'Angleter- 
re , ne pou voient manquer d'attirer à fa Cour tous les Catholiques & tous les 
niécontens du Royaume ,aufïi bien que les Ambaflàdeursde France &d'Ef- 

Eagne , pour l'affilier de leurs Confeils. Que Ci étant abfente , elle avoit 
ien pu former un puiflànt parti en Angleterre , combien plus la préfence 
pourroit-elle rendre ce parti plus nombreux & plus puiflànt. Il eft certain 
qu'encore qu'Elifabeth & Ces Miniftres feignifïènt de trouver fort étrange 
que Marie eût formé des prétentions fur la Couronne d'Angleterre, ilsn'igno- 
roient pourtant pas les fondemens de Ces droits , & ils (çavoient parfaitement 
que bien des gens étoient convaincus , qu'ils étoient plus légitimes que ceux 
de la Reine même. Enfin , en la retenant en pnfôu > iln'yavo'tpointàdou- 
ter qu'Eliiabeth n'excitât contre elle-même l'indignation de toute l'Euro- 
pe par cette rigueur exceffive dont tout le monde ne comprendroit pas les 
motifs. 

ilifabeth Ce fut pourtant le parti auquel Elifabeth Ce détermina par l'avis de fon 
prend ra ré- Confeil , & fans doute , par fa propre inclination. Il eft certain , qu'outre 
U retenir. ks citons d Etat qui 1 y engageoient , elle y etoit encore poullee par une ja- 
loufieperfbnnelle qu elle avoit conçue contre la Reine d'Ecoflè qui étoit plus 
Toi iti ne & P^ us i eune <ï u ' e N e > quoiqu'elle lui fut très-inférieure à d'autres égards. 

tfEUfalberh. Cependant, afin de couvrir, en quelque manière , la rigueur dont on de- 
' voit ufer envers cette Reine,Elifabeth réfolut de feindre qu'elle prenoit beau- 
coup de part à fon infortune ,& qu'elle ne défiroit rien avec tant de paiTîon 
que de fe convaincre de fon innocence , afin de pouvoir enfuite lui donner 
de puidans fecours , fans craindre les reproches du Public. Mais en même 
tems , elle prit auflî la réfolutionde tirer en longueur les moyens dont il fal- 
loitfefervir pour parvenir à cet éclaircillèment , jufqu'à ce que le tems & les 
occafions qui fe pourraient préfenter donnaient lieu à d'autres mefures. 
Depuis ce tems-là , elle refufa oonftamment de prêter l'oreille à ceux qui par- 
loient mal de la Reine d'Ecoflè : mais d'un autre côté > elle n'étoir pas fâ- 
chée qu'on répandit dans le Public diverfes aceufations contre elle, afin 
qu'on ne trouvât pas étrange que cette affaire ne pût pas s'éclaircir en peu de 
tetw. Ainfi Cambden a eu raifon de dire , qu'Elifabeth paroiflbit affligée 
del'infortune delà Reined'Ecoflè , & qu'elle déteftoit publiquement la con- 
duite des Ecotfbis. Mais il ne s'enfuit pas que ce fuflent fes véritables fenti- 
mens. Son but n'étant que de tirer l'affaire en longueur , (bus prétexte de 
travaillera la juftitication de fa prifonniére , il n'était pas à proposque, par 
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les difcours , elle fe déclarât partie contre elle. Au contraire , elle dévoie fai- eima- 
re paraître qu elle panchoit de Ton côté. Marie elle-même fut long-tems la B L J 6 ^ 
duppe de cette politique. Elle s'imagina qu'Elifabeth avoit véritablement 
dellèinde la lèrvir. Maiss'étant enfin aperçue de cet artifice, elle voulut 
prendre des mefuresqui fournirent à fon ennemie un prétexte plus plaufible 
delà retenir en prifbn. J'ofe aflurer > que c'eft-là la véritable Clef de cetee 
affaire qu'on n entendra jamais bien. fi on s'arrête à ce qu'en ont dit les HiU 
toriens de l'un oude l'autre parti. Affaires 
Pendant que ces chofes fe paflbient en Angleterre, le Comte deMurray d*£coffe. 
convoqua les Etats d'Ecoflè , pour y faire condamner ceux qui avoient pris Euc}ian<lw * 
les armes contre le Roi en faveur de la Reine. La faction contraire > voyant 
qu'elle alloit être accablée par les Décrets des Etats /employa toutes fortes 
de moyens pour empêcher cet te Aflèmblée. Elle demanda même du fecours 
à la Cour de France qui réfolut d'envoyer une armée en Ecoflè fous la con- 
duite de Martigues. Pendant ce tems-là , les partifansde la Reine s'aflèm- 
blerent à Glafgow , pour délibérer fur les moyens d'empêcher la tenue des 
Etats : mais comme ils ne purent convenir de rien , le Comte d'Argyle fe reti- 
ra dans (a maifon. Le comte de Huntley , plus fougueux que les autres af- 
fembla quelques troupes 3 & alla fe pofter à Penh , afin de tenir le Régent en 
allarme 3 jufqu'à l'arrivée du (ecours de France. Mais la Guerre civile qui Je 
ralluma en France , ayant obligé le Roi à retenir les troupes qui avaient été 
deftinées pour TEcolFe, le Comte de Huntley fe vit contraint de fe retirer. 
Cette refïource ayant manqué aux partifans de la Reine, ils s'adreflèrent à 
Elilabeth , & lui repréfenterent 3 que le Régent par une Aflèmblée d'Etats 
hors de faifon , alloit mettre les principaux Seigneurs d'Ecoflèau défefpoir , 
& offrirent de la prendre pour Arbitre des différends qu'ils avoient avec le 
Régent. Cette offre convenoit beaucoup aElifabeth, parce que par-là , elle Ellfab cth 
pouvoit fe rendre maîtreflè de cette affaire , & la faire durer autant qu'elle le granc j avan- 
jugeroità propos. Elle fit donc connoître au Comte deMurray qu'il lui feroit tage des 
plaifir de différer l' Aflèmblée des Etats, jufqu'à cequ elle fut mieux informée ^£^^ 
des raifons qui avoient porté les Ecoflbis à ôter à leur Reine le gouvernement 
du Royaume. Mais il s'exeufade lui accorder fa demande , & fît tenir les 
Etats au jour affïgné. Buchanan prétend , que le Comte de Lidington , qui 
feignoit d'être fort attaché au Régent , fit fi bien par fes intrigues , que les 
Etats réfolurent de ne punir que quelques-uns des plus coupables , & que 
cette indulgence contribua beaucoup à fortifier le parti de la Reine. Les Etats 
s étant féparez , le Régent leva une armée pour pourfuivre ceux qui avoient 
été condamnez. Il reduilit plufieurs Places à l'obéiflànce du Roi , & vrai- 
femblablement , il auroit achevé de réduire tout le Royaume, fi laCour d'An- 
gleterre n'avoir pas interrompu l'exécution de fes deflèins. fc ^ 
Elifabeth trouvoit un fi grand avantagea fe rendre l'arbitredesaffaires d'E- arbitr e de" 
coflè, qu'elle n'eut garde de laiflèrpaflèrl'occafion qu'on luioffroit, fans en différends 
profiter. Pour parvenir plus aifément à Ton but, elle fit entendre allez ou- JJJiï*. 
vertement 5 qu'elle croyoit laReine d'Ecoflè innocente , qu'elle fe fentoit el- Buàmnjmï 
ie-même intéreflee dans cette querelle , à laquelle tous les Souverains de- c*mbd<m 
voient prendre part ,& qu'il étoit de leur intérêt de châtier des Sujets rebel- 
les qui pou voient donner des exemples pernicieux > à tous les autres. Enfin , 
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Elija. elle fçut fi bien déguifer fes fentimens , que les amis de la Reine d'Ecofle , 
•eth. trompez par ces apparences, perfuaderenc à cette malheureufe Reine , d'of- 
I55S ' fiirqu'elle nommeroit desCommiflàires pour défendre fa caufe devantEli- 
Elle rc- fabeth , & par-là elle donna dans le piège qu J Elifabeth lui avoir tendu. Elle 
quiert ic n ' eut p as pj^ t ^ t f a i t cette offre imprudente ,qu'Elifabeth écrivit au Comte de 
d'envoyer Murray , que la démarche desEcofïbis , quand ils avoient dépofé leur Rei- 
des Dépu- ne ■ ^toit ii extraordinaire , qu'elle ne pouvoit l'approuver , à moins que y 
gietei"^ 11 " P ar ^ e bonnes raifons , ils ne fiflenc voir qu'ils n'avoient pu faire autre- 
ment. 

Que fi leur Reine étoit innocente , elle fe fèntoit obligée par toutes fortes de 
confidérations à la protéger , & à la remettre fur le Trône : mais qu'elle vou- 
loitbien , avant que de prendre aucune rélblution , écouter ce qu'ils avoient 
à dire pour juftifier leur conduite. Que, pour cet effet y elle fouhaitoit que 
le Regent envoyât quelques perfbnnes bien informées à Yorck, où elle fe- 
roit aullî aller des Commifîàires de fa part , pour entendre ceque les Ecollbis 
avoient à dire contre leur Reine. Qu'il étoit aufïï nécefïàire , qu'il fe purgeât 
lui-même des crimes dont il étoit aceufé. Enfin , elle lui faifoit entendre, 
qu'elle prendroit fon refus pour une preuve authentique de l'innocence de 
Marie. Il falloit qu'Elifabeth parlât un peu haut , pour obliger le Régent 
d'Ecofle à faire une démarche fi extraordinaire. D'ailleurs , il n'étoit pas 
moins nécefïàire d'entretenir par-là la Reine d'Ecoffe dans la penfée qu'Eli- 
fabeth ne cherchoit qu'à la feire fortir de cette affaire à fon honneur , de 
peur qu'elle ne révoquât le contentement qu'elle avoit déjà donné. Le véri- 
table but d'Elifabeth étoit de fe procurer un prétexte pour retenir la Reine 
d'Ecofle , en attendant que cette affaire fut éclaircie , fçachant bien qu'elle 
ne manqueroit pas de moyens pour la faire durer autant qu'elle voudroit. 
D'ailleurs, quelque fèmblant qu'elle fît de n'être pas allez bien inftruite y 
elle en fçavoit aflèz pour juger que les Ecoflbis aporteroient d'aflez bonnes 
preuves contre Marie, & que cela lui fourniroit un prétexte très-naturel de 
demander de plus grands éclairciflèmens. Tout cela étoit très-conforme au 
plan qu'elle avoit déjà fait , & lui donnoit le moyen de fermer la bouche 
aux Ambaflàdeurs deFrance & d'Efpagncqui la preflbient continuellement 
en faveur de la Reine prifbnniere. Elle leur faifoit entendre que fon inten- 
tion étoit d'aiïîfter Marie de toutes fes forces , & de la rétablir dans fa pre- 
mière Dignité: mais que la bienféancedémandoitque cette Reine fut aupa- 
ravant juftihée aux yeux du Public , du crime dont elle étoit accufée,& 
qu'on alloit travailler avec toute la diligence polïible à faire éclater fon inno- 
cence. 

fifdete 8 * 0 ' ^ C ^ omte - c ^ e M iu ' ra y trouva fort embarrafle touchant la réponfe 
mine 1™ aï- C 1 U / ^ Revoit faire à la fommation d'Elifabeth. Il étoit dangereux pour un 
1er im-mc- Régent d'Ecofle de mettre en compromis une affaire déjà jugée par les 
mc - Etats, & honteux de répondre devant une PuifTance étrangère. Mais d'un 
autre côté , il ne pouvoit fe foutenir que par les fècours de l'Angleterre , 
combien moins fi Elifabeth prenoit la réfolution de rétablir Marie fur 
le Trône ? D'ailleurs, il craignoit qu'on ne regardât fon refus comme 
une marque qu'il le défioitde la bonté de fa caufe. Ainfi, aprèsavoir con- 
cilié Ils amis fur un point fi délicat , il réfolut d'aller lui-même à Yorck 
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avec neuf Députez qui furent nommez pour l'affilier (i ). De ce nombre Et,, t 
étoientle Comte de Morton , le Comte de Lidington., un célèbre Jurifcon- B E jw 
fuite nommé Maghil ôcGeorge Buchanan> Auteur de l'Hiftoired'Ecoflè. Ma- 
rie nomma de (on côté , les Lords Harris, Fleming > Lewiftown , Robert 
Melvil > frère de l'Auteur des Mémoires, & ['Evéque de Rojf. Elifaberh don- 
na de (a part commifïion au Duc de Norfolck , au Comte deSuffex, & à 
Guillaume Sadler , pour aller entendre ce que les deux Parties avoient à dire , 
fbit pour accufer , (oit pour fe défendre. Tous ces Seigneurs fe rendirent à 
Yorckdans un même jour qui fut le4. d'O&obre. 

Pour bien entendre ce qui (è paflà dans la Conférence dYorck , & dans 
une autre qui fe tint enfuite à Hamptoncourt , il eft néceflàirede fçavoirce 
qui fe trouve fur ce fujet dans les Mémoiresde Melvil. Sans cette clef on ne 
peut prefque rien comprendre au récit que Buchanan en a fait , & encore 
moins à celui de Cambden qui a plutôt tâché d'obfcurcir que d'éclaircir 
cette affaire. Ce que Melvil rapporteeft un fecret que Buchanan & Cambden 
ont également ignoré. 

Il y a beaucoup d'apparence , que le Duc de Norfolck, qui avoit perdu (a ^ cî r t c d f ç UW 
Femme 1 J année précédente , avoit déjà formé le projet d J épou(er ia Reine d'E- crC tte qui 
colîè, avant que de fe rendre à Yorck. Du moins on peut a(furer , que ce fe pafla à la 
Seigneur étoitle principal des partifans que Marie avoit en Angleterre. Par 
cette raifon , il n'accepta la Commifïion d'aller préfider à la Conférence 
d' Yorck^ qu'à deflèin d'en empêcher le fuccès qu Elifabeth s'en étoit promis, 
& de rompre fes mefures.Quelque fecret que fut le plan que laReineavoit for- 
mé, il paroit que le Duc de Norfolck l'a voit parfaitement comprisses Courti- 
fans ayant pourrordinaire,une(agacitémerveilleufepourdécouvrircequeic 
Prince veut tenir le plus fecret. On prétend même, qu'il avoit donné ordre au ^^ rfJ * 
Comte deW eftmorland (on Lieutenant dans le Gouvernement desProvinces ' vt % 
du Nord, défaire tuerie Comte de Murray, lorfqu'ilarriveroit fur la frontiè- 
re , & de faire enlever tous fes papiers afin de faire perdre les preuves qu'il ap- 
portoit contre laReine d'Ecoffermais qu'ayant changé d'avis^il avoit révoqué 
l'ordre. Au commencement de la Conférence, il fit naître plulïeursincidens 
pour retarder la conclufion de l'affaire pour laquelle on étoit aflèmblé. Mais 
enfin, comprenant que tous fes efforts n'aboutiroient qu'à gagner quelques 
jours de plus , il s'ouvrit au Comte de Lidington qui , quoique fufpe£t à 
tout le parti du Roi , avoit accompagné le Régent en qualité de Député , &C 
comme Secrétaire d'État. Le Duc dit à ce Seigneur, qu'il ne comprenoic 
pas quelle raifon avoit pu porteries Ecoflois à venir accufer leur Reine de- 
vant des Commiflàires Anglois ; que par-là , ils faifoient un tort infigne à 
leur Nation , & qu'ils en feroient un jour refponfables. Lidington lui ré- 
pondit , qu'il étoit ravi de le voir dans ces fentimens : que pour lui , il avoit 
fait tous fes efforts pour empêcher le Régent de faire cette démarche : que 
Grangy y avoit auiti travaillé , & tous deux inutilement : que s'il y avoit ac- 
compagné le Régent, cen'avoit été quedansrefpérancederéiiflir mieux en 
Angleterre, & qu'il le prioit de parler lui-même au Régent , pour lediffua- 

dcr 

(i) Melvil en nomme dix-fept , en y comprenant fans doute , tous ceux qui accompagna- 
ient Je Régent. IL étoit lui me me de ce nombre. 
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iÏth 1 * A derd'accufer la Reine. Le Duc de Norfolck ayant connu par-là, que la dé- 
i marche du Comte dcMurray n étoit pasapprouvéede tous ceux de Ion parti 6 
& qu'onlui avoit même déjà fait des remontrances fur ce fujet , efpéra qu'en 
li^i parlant lui-même , il pourrait en obtenir quelque chofe. Il s'ouvrit donc 
à lui en fecret , & après lui avoir repréfenté ce qu'il avoit déjà remontré à Li- 
dington, il ajouta, qu'il fe trompoit beaucoup s'il croyoit qu'Elifabeth eût 
deflein de prononcer fur ledifferend que lui & tout (on parti avoient avec la 
Reine d'Ecoflè: mais que fon unique but étoit de fe fervir d'eux pour faire 
fès propres affaires : que s'il vouloir s'en convaincre , il n'a voit qu'à deman- 
der , qu'elle s'engageât par un Ecrit (igné de fa propre main , à prononcer 
aufïî-tôt que les preuves auraient été produites , & à foutenir le parti du Roi 
d'Ecoflè , en cas que la Reine (a Mere fut trouvée coupable. Il ajouta que la 
Reine ne s'engagerait jamais à donner cette alfiirance par écrit, & qu'ilpour- 
roit connoître par-là , qu'elle ne cherclioit qu'à les amufer. Enfin , il fçut Ci 
bien tourner Tefprit du Régent , qu'avant que de Ce feparer, ils convinrent , 
que quand on le fbmmeroit de produire fes preuves , il demanderait préala- 
blement un engagement de la Reine , tel que celui que le Duc luiavoitinfi- 
nué. Le Comte deMurray ne fit confidence de cette convention qu'au Com- 
te deLidington & à Jacques Melvilqui l'approuvèrent beaucoup. 

A la prochaine féance, le Régent ayant été prefféde produire fes preuves 
contre la Reine d'Ecoflè, réponditde la manière dont il étoit convenu avec 
le Duc de Norfolck, ce qui lurprit tout le monde , hormis ceux qui étoienc 
du fecret. Il fut doncréfolu d'écrire à la Reine pour l'informer de cette nou- 
velle difficulté qui étoitfurvenuë , & pour lui demander lî elle vouloitdon- 
nerau Régent d'Ecoflè l'engagement qu'il demandoit. Sa réponlè fut qu'elle 
trouvoit fort étrange qu'on ne fe fiât pas à fa parole, & qu'on lui demandât 
un Ecrit (igné de fa propre main , & qu'elle prioit le Comte de Murray de 
lui envoyer deux Députez pour l'inftruirede fes raifons. Le Régent choifit 
pour cela le Comte deLidington &cMaghill y a\i grand étonnement des au- 
tres Députez qui ne pouvoient concevoir qu'il eût voulu confier cette Com- 
miflîon au Comte de Lidington Ci fufpeét à tout le parti. 

Peu de tems après , la Reine pria leRégent defe rendre lui même à Lon- 
dres avec les autres Députez, à quoi ileonfentit. Quand ils furent arrivez, 
elle nomma d'autres Commiffaires pour conférer avec eux, fçavoir , Nico- 
las Bacon, Cecil, le Comte de Leicefter, l'Amiral, & Guillaume Sadler. , 
Apparemment, elle foupçonnoit le Ducde Norfolck de quelque prévarica- 
tion , & ce foupçon n'étoit pas mal fondé. Elle fouhaitoit paflîonnément 
d'avoir enfon pouvoir les preuves dont on prétendoit fè fervir pour appuyer 
l'accufation intentée contre la Reine d'Ecoflè, par plufieurs raifons. Pie. , 
mierement , pour fermer la bouche à ceux qui murmuraient de ce qu'elle ne 
faifoit aucun effort pour rétablir cette Reine. En effet , il étoit manifefte,que 
Ci Marie étoitcoupable du crime donc onl'aceufoit , elle étoit indigne de fa 
prate&ion. Secondement , ayant ces preuves en main , non feulement elle 
fe rendoit maîtreflè de cette affaire , mais elle pouvoir encore faire regarder 
tous les délais comme a utant de faveurs pour Marie qui , félon les apparences, 
n'oferoit plus la preffer de prononcer. Lahaîne&la jaloufie pouvoient auf- 
ti y entrer pour une troifiéme nifîm, Elifabethfefaifant un fecret plaifir de 

la 



D'ANGLETERRE. Liv. XVII. 117 

la mortification de fa Rivale. Dans les premières Conférences , qui fe tinrent e L 1 $ a. 
à Hampconcourtj» les Commiiîàires Anglois prefïerent mraordinairement b e th. 
le Comte de Murray de produire fes preuves contre laReine d'Ecofle. Il ré- 1 * 68 ' 
pondit , que ce n'étoit qu'avec un extrême regret qu'il pouvoit fè réfoudreà 
accufèr la Reine fa Sœur , & qu'il ne le porceroit jamais à cette extrémité , à 
moins que ce ne fut pour procurer un bien effectif ik réel à toute l'Ecofïè : que 
pour cet effet , il demandoit que la Reine d'Angleterre s'engageât par écrit , 
à foutenir le parti du Roi , en cas que la Reine fa meie fut trouvée cou- 
pable. 

L'affaire étant en cet état, & le Comte de Murray demeurant toujours 
obftiné , il arriva que le Comte de Morton fut informé de la convention 
qu'il avoit fait avec le Duc de Norfolck , par quelqu'un \ qui Marie en a voit 
fait confidence. Ce fut alors que ce Seigneur connut le véritable motif de la 
conduitedu Régent , qui lui avoit paru jufqu'alorsincompréhenlible,pui£ 
qu'il refufoit d'accufèr la Reine , quoique ce ne fut que pour cela qu'il étoit 
venu en Angleterre. Il communiqua ce fecret à quelques-uns de fes Collè- 
gues , & ils réfblurent d'en informer le Secrétaire CéciL On ne fçait point 
ce qui fè pafla depuis entre Cécil & le Comte de Murray ; mais on peut pré- 
fumer par les fuites, que celui-ci fè laiffa engager à agir d'une manière tou- 
te oppofée à l'engagement qu'il avoit pris avec le Duc de Norfolck. 

A la première féance qui fè tint après cette découverte, les Commifîàires 
Anglois ayant demandé qu'on produifit les preuves contre la Reine d'Ecol- 
lè , &c le Régent l'ayant refufé , tous lesEcoflois , à l'exception deLidington, 
furent d'avis de les produire. Alors Wood , Secrétaire du Regent , faifant le 
zélé pour fbn Maître , dit que ce n'étoit point par un efprit de chicane , com- 
me on l'imputoit au Régent , que les preuves n'étoient pas produites , mais 
parce que la Reine d'Angleterre refufoit l'aflurance qu'on lui demandoit : 
que cette allurance étant donnée , il livrerait incontinent l'accufation & les 
preuves qu'il avoit toutes prêtes, & en même tems, il tira les papiers de fa 
poche , & les fit voir à tout le monde. Mais pendant qu'il tenoit ces papiers 
élevez pour les faire voir , l'Evêque d'Orkney fè jetta defTus , les lui arracha 
fans beaucoup de peine , & les livra aux Commiflàires Anglois. Il eft clair 
que Murray s'étoitlaifle gagner par les Miniftres d'Elifabeth, de qu'on ne 
prit ce tour-là , que pour fàuver en quelque manière la parole qu'il avoit don- 
née au Duc de Norfolck. Avec cette clef, il fera facile d'entendre ce que 
Buchanan & Cambden ont rapporté touchant les Conférences d'Yorck , 
que je ne ferai que toucher légèrement, parce que ces deux Hiftoriensayant 
ignoré les fècrettes intentionsdu Duc de Norfolck , & les motifs de la con- 
duite du Régent, ce qu'ils en ont rapporté ne peut pas beaucoup fervir à l'é- 
clairciflementdel'Hiftoire. 

A la Conférence d'Yorck, les Envoyez de Marie furent oiiis les premiers. 
Ils protefterent que la démarche qu'ils faifoient ne pourroit porter aucun pré- d'Yorck fe. 
judice aux droits de rEcofTe 5 puifque la Reine Elifabethn'avoit aucun droit ion Canv 
de fe mêler des affaires de ce Royaume. Enfuite ilsdéduifirent au long les d c l^ n B ^ 
injures qui avoient été faites à la Reine d'Ecofïè par fes propres Sujets, Scde- Buchamn. 
mandèrent qu'Elifabeth lui aidât à fe rétablir fur le Trône. Le Comte de 
Murray répondit , que Bothwel avoit fait afîafïïner le Roi : qu'il avoit enle- 
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vé la Reine de Ton confentement , qu'il l'avoir publiquement époufée : qu'en- 
fuite , elle avoir cédé la Couronne au Prince Ton fils : que cette ceffion avoir 
été confirmée par les Etats , & qu'il n'étoit pas en Ton pouvoir de rien chan- 
ger à ce que les Etats avoient ordonné. Les Envoyez de Marie répliquèrent, 
que le Mariage de la Reine avec Bothwel n'étoit pas une caufe fuffifante 
pour la dépofer, parce que Bothwel avoit été abfous juridiquement: que 
d'ailleurs, il écoit manifefteque Bothwel n'avoit été qu'un prétexte dont les 
Rebelles s'étoient fervis pour agir contre la Reine , puifqu'il n'avoit tenu 
qu a eux de fe faifir de lur, mais qu'ils l'avoient laiflë échapper , parce que 
c'étoit la Reine qu'ils cherchoient. Enfuite, ils firent voir que lacelfiondc 
la Couronne étoit un A&e forcé puifqu'il n'avoir pas été au pouvoir de la 
Reinedelarefufer. 

Les deux Patties ayant été oiiies fur ces points généraux , les Commiflaires 
Anglois déclarèrent qu'ils ne pouvoienr admettre laProteftation contre Tin- 
compétence de la Reine , à caufe d u droit de Souveraineté qu'elle avoit fur le 
Royaume d'Ecoffe. Par rapport à la réponfc du Régent, ils dirent que la 
Reine les ayant commis pour entendre ce que les Députez d'Ecollè avoient 
à dire contre leur Reine, ils ne pouvoient recevoir pour valable la décilion 
des Etats , parce qu'il s'agillbit de fçavoir s'ils avoient eu railbn de décider de 
la manierequ'ils l'avoient fait, ce qui nefe pouvoit connoître,qu'après avoir 
examiné les raifôns fur lefquelles leur deciiion étoit appuyée. Enfuite , ils 
marquèrent le 7. d'Oétobre pour examiner ces preuves. 

Dans cette même féance , le Duc de Norfolck , qui ne cherchoit qu'à ga- 
gner du tems , fomma le Régent d'Ecollè de rendre hommage à la Reine , 
pour le Royaume d'Ecoflè. Mais le Comte de Lidington prit la parole, ÔC 
foutint que le Royaume d'Ecollè ne devoir aucun hommage à l'Angleterre , 
que fi les Rois d'Ecoflè l'avoient autrefois rendu , ce n'avoit été que pour le 
Comté de Huntington , & pour quelques autres Terres quiétoient tombées 
depuis , entre les mains des Anglois. 

Ce fut entre cette féance & celle qui avoit été fixée au 7. d'Ottobre , que 
le Comte de Murray convint avec de Duc de Norfolck de ce qui a été rap- 
porté ci-de(fus. Le Comte de Lidington ouvrit celle-ci par un difcours qu'il 
adreflà au Regent & aux Députez d'Ecofle , où il leur dit , Qu'il étoit évident 
d €mldfn 1 ue 'P Ar P ouvotr 9 U€ ^ em d'Angleterre avoit donne' ajes Commtffaires y 
m *' elle ne s' étoit propofé que d'engager les Ecoffois à déchirer la réputation de la Rei- 
ne Met e de leur Roi. Qu'ils penfajfent donc , & qu'ils pefajfent bien mûrement 
i quoi ils s'expofoient , & combien ils attireroient fur eux le rejfentiment de U 
Reine ,defes Parens > de [es amis , & l'indignation de toute l'Europe , en mettant 
fon honneur en rifque dans cette procédure publique > devant des Anglois de tout 
tems ennemis de ÏEcojfe : comment , quand le Roi fer oit parvenu a fa Majorité > 
ils pourroient lui rendre compte d'une aceufation fi infolente, & fi honteufepour 
le Roi , pour fa Mere , & four toute la Nation Ecojfoife. Que par ces raifons , il 
lui fembloit qu'il falloit fe défifter d'une aceufation ft odieuje, ou que fi onvouloit 
pajjer plus avant , // étoit du moins néceffaire que la Reine d'Angleterre s'enga* 
geât exùreffément à les défendre contre ceux qui voudroient a l'avenir, Us inquiéter 
fur ce fujet. Il finir en difanr , que c' étoit Aa un avis qu'il fe croyoit obligé de lem 
donner > en qualité de Secrétaire d'Etoffe. 
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Il e(t aiféde comprendre que le but decedifcoursétoit de fournir au Ré- e l , 
gent unprétexrede (è délifter de l'accufation, félon qu'il en écoit convenu DtTH 
avec le Duc deNortblck. Il écoit venu d'Ecofle à deiïein d'accuferla Reine, 
étantmuni de toutes les preuvesdont ils J étoitpropoféde fetèrvir ; mais par 
la fuggeftion du Duc de Norfolck , il avoit changé de pcnfée. Il falloit donc 
trouver un prétexte à ce changement , & c'étoit ce prétexte que Lidington lui 
fournillbit ,en lui mettant devant les yeux des raifons allez plaufibles. Camb- 
den & Buchanan fe font trouvez embarraffez à donner la raifon du change- 
ment fubit du Comte de Murray. Le premier veut infînuër que l'engage- 
ment qu'il demandoità Elifabeth, n'étoit qu'une chicane pour couvrir la 
défiance où il étoit de la juftice de fa caufe. Il dit que les Commi flaires An- 
glois le prefloient beaucoup de donner des preuves de l'accufation qui juf- 
qu'alors ne paroilfoit fondée que fur quelques Lettres de la Reine d'autant 
plus fufpeftes , que Lidington leur avoit fait entendre en fecret, qu'il avoit 
lui-même iouvent contrefait fon écriture. Mais je croi que Cambden auroic 
été fort embarraffé à prouver , qu'on fut entré à Yorck dans aucun détailde 
l'accufation. Buchanan aulîi peu inftruit du fecret queCambden , quoiqu'il 
fut du nombre des Députez Ecoffois, prétend que c'étoit par un pur fcrupule, 
que leRégentfaifoitdifficultéd accu 1er laReine fa fœur devant desEtrangers. Conférence 

La Confère nced' Yorck s'étant rompue & ayant été transférée à Hampton- a c Hamp 
court devant de nouveaux Commiflaires y ainfi qu'il a été déjà dit, le Ré- toncowt. 
gent , ou Wood fon Secrétaire , fe laiflà arracher des mains l'accufation avec 
les Pièces juftificatives. Cette démarche étant faite, on marqua un jour aux AnnaUs de 
Ecoflbispour expliquer leurs preuves en détail. Le Régents yfoumit,&de- cambden, 
manda que les Envoyez de laReine d'Ecofle fuflènt prefèns afin qu'ils put 
fent faire leurs objections & que les faits en fuflènt mieux éclaircis. Mais ce 
jour-là étant arrivé , les Envoyez de Marie produifireiit une Révocation en 
forme de leur Pouvoir , & une récufation des Commiffaires Anglois, à moins 
que les Ambaflâdeurs de France & d'Efpagne ne leur fuflènt ajoints. Marie 
demandoit déplus , queleComtede Murrayfiit mis en prifon , difant qu'el- 
le pouvoir le convaincre d'être Auteur de la mort du Roi. 

Cette révocation faite dans un temscritique où l'on étoit fur le point d'exa- 
miner lespreuves produites contre Marie, donna lieu de foupçonner, qu'el- 
le ne fe croyoit pas en état de répondre pertinemment. Pendant qu'on lui 
avoit fait efpérer que l'affaire n'en viendroit point jufqu'à la production & à 
l'examen des preuves , elle avoit laiflë un Plein-pouvoir à fes Evoyez. Mais 
dès qu'elle fe fut aperçue qu'Elifabeth , au lieu de la fervir , comme elle l'a- 
voit efpéré, cherchoit à mettre en évidence ce qui étoit capable de la diffa- 
mer , elle crut qu'il étoit abfolumentnéceffaire d'éviter un pareil examen. 
C'eft par cette raifon , qu'elle révoqua le Pouvoir de fes Envoyez , qu'elle ré- 
cufa lesCommifTaires Anglois , & qu'elle demanda une condition impoiïi- 
ble , fçachant bien que les Ambaflâdeurs de France &: d'Efpagne ne rece- 
vaient point une Commifïîon d'Elifabeth,& que cette Reine ne fouffriroit 
pas qu'ils femélaffentde cetteaffaire. Enfin , elle attendità offrir de prouver 
que leComtede Murray étoit coupable delamortdu Roi , jufqu'à ce qu'el- 
le eut révoqué les Pouvoirs de ceux qui auroient du l'acculer en fon nom. 
Tout cela donne lieu de juger, qu elle craignoit l'iffuë de cet examen > quoi- 

Ff iij qu'il 



S l I 5 A 
1 £ T H. 



230 HISTOIRE 

qu'il femblâtpar les Lertres qu'elle avoir écrites à Elifabeth, qu'elle fouhai- 
tât avec beaucoup d'ardeur d'avoir occalion de faire paraître fon innocence 

devant elle. m 
Politique Elifabeth ne Te mit pas beaucoup en peine de ces Adles. Son deliein n'étoit 
d'Elifabcth. de juger la Reine d'Ecofle, mais de tirer defbnaccufation,&: des preuves 
qu'on produiront contre elle , un prétexte de la retenir , jufqu'à ce que l'affai- 
re fut bien éclaircie , étant bien réfoluë de ne trouver jamais a(Tez d'éclairci t 
fement ni pour ni contre^ &c de témoigner pour tant qu'elle feroit bien ai(è de 
la trouver innocente, je dis feulement témoigner puiiqu'afliirément elle étoic 
ravie d'avoit enmain des preuves propres à faire voir 5 en cas de befoin, qu'elle 
nepouvoit pasbien la juftifier. Elle joua ce jeu pendant un allez long tems. 
on procède Enfin, quoique Marie eût reeufé lesCommiflàires Anglois , ils ne laifïè- 
1 rexamen rçnt j e proc éder à l'examen des preuves. Le Comte de Murray produifit 

des preuves. . r r ,r 

jucha*™. lesGonfei lions de ceux qui avoient ete luppliciez, pour avoir eu part au meur- 
tre du Roi. Enfuite,il lut le Décret des Etats , qui confîrmoit le tranfçort 
que la Reine avoit fait au Roi fon fils. Enfin il fit apporter la fatale callètte 
que Bothwel avoit voulu tirer du Château d'Edimbourg, & fit voir les Let- 
tres , les Vers , les Contrats dont j'ai déjà parlé ailleurs. Ceft ce que Bu- 
chanan qui étoit préfent , attefte (i ). Mais Cambden , fans entrer dans au* 

Cambdcn. cuii détail , fe contente de dire, que le Comte de Murray s 'éfforçade prouver par 
des conjectures > par des déportions de quelques témoins > par des Vers , & des Let- 
tres d'amour , de la main de la Reine y comme il ïaffirmoit , qu'elle avoit fait tuer 
le Roi fon Epoux. Mai* on ne fit aucune attention aux Vers , ni aux Lettres, par* 

1 ce qu'elles étoient fans date > fans fignature , & fans fufeription. 

L'Hiftoire de Buchanan étoit publique lorique Cambden écrivit les An- 
nales. Ce premier Auteur attefte , qu'on trouva dans la calTette des Lettres 
contenant tout l'ordre de la confpiration contre le Roi , & de l'enlèvement 
de la Reine > outre les Contrats dont j'ai déjà parlé.Cambden s'arrête à des 
Vers & à des Lettres d'amour , & infinuë même qu'elles étoient fuppo- 
fées. S'il avoit écrit le premier, il aurait pu fuppofer qu'on ne lui contefte- 
roit rien. Mais ayant écrit quarante ans après Buchanan , il failoit , com- 
me il me le femble , ou nier pofitivement les faits rapportez par cet Hi£ 
torien, ou les expliquer. Ainfi, en ne les relevant point , il a fait voir 
qu'il n'avoit rien de bon à y oppofer. Il ajoute encore , que Murray pré- 
senta auxCommiflàires un Livre compofé par Buchanan, intitulé La Dé- 
couverte, où tout ce qui s'étoit paflé à la mort du Roi étoit rapporté en dé- 
tail i avec les preuves juftificati ves : mais que les Commiflàires n'y ajoutèrent 
aucune foi .parce que V Auteur faifoit trafic de fa plume. Quant aux dépor- 
tions de ceux qu'on avoit fait mourir , il dit dans un autre endroit , que tous, 
jufqu'au dernier foupir, déchargèrent la Reine. Il avoue qu on produifit 
contre elle les dépofitions deces mêmes gens , & n'y répond pas un feul mot. 
Il ajoute pourtant, qu'Elifabeth fut très-contente, que ces aceufations euf- 
fent laifle quelque flétrifïure fur l'honneur de la Reine d'Ecoflè. Mais fi 
lesCommiflàires n'ajoutèrent aucune foiauxpreuvesdes aceufateurs, com- 
me 



(7) Ces Lettres & ces Vers fe trouvent dans l'Hiftoiie tragique de Marie Reine d'Ecofï* 

avec les Contrats 6c ict dépofitions des témoins. 
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me il veutlmfinuer, il ne pouvoit refter aucune flétriffure fur Marie qui , e t , 
au contraire, auroit été pleinement juftifiée (1). b e t n. 

Cet examen étant fini , Elifabeth s'abftint de prononcer ni pour ni contre, E^ah 
ainfî qu'elle l'avoit réfolu. Cependant , comme les partifans de Marie ta- ne veut rien 
choient d'exciter des troubles en Ecoffè& que la préfence du Régent étoit P ton <> n c çr ' 
néceflàiredans ce Royaume , Elifabeth en prit occafion de renvoyer la con- 
clufîon de cette affaire à un tems plus convenable. Ainfi , elle obtint tout ce 
qu'elle avoit fouhaité , c eft-à-dire , un prétexte de retenir Marie , en atten- 
dant que l'affaire fut en état de recevoir un plus grand éclairciffement , 8c en 
même lems , des preuves qui dévoient vrai-lemblablement empêcher cette 
Reine &c fesamis , de folliciter une décifion. Buchanan affure , qu'elle fit 
dire aux Députez d'Ecofïè , que jufque là , elle ne voyoit rien de blâmable 
dans la conduite des Ecoflbis. Cambden dit au contraire, qu'elle déteftoit 
leur infblence. Melvil ajoûte , qu'elle fit dire à Marie , qu'elle étoit perfua- 
dée qu'on l'avoit aceufeeà tort , & qu'elle ne pouvoit allez détefter l'infolen- 
cede fesaceufateurs : qu'au refte, cette aceufation ne feroit jamais publiée. 
La différence qu'il y a entre Cambden & Melvil , c eft que celui-ci ne rap- 
porte cela que pour faire voir jufqu'où alloit la difïîmulation d'Elifabeth > 
&que Cambden en prétend inférer qu'elle la croyoit innocente. Au refte , 
rien n'empêche que ce qui a été rapporté par ces trois Auteurs ne foit égale- 
ment vrai parce que le plan qu'Elifabeth avoit formé étoit de lailler la choie 
indécife, &c de faire efpérer fa faveur aux deux partis. Buchanan dit qu'a- 
vant la fin des Conférences , Murray offrit de fe juftifier touchant le meurtre 
du Roi, devant les Envoyez de Marie : mais que ceux-ci jugèrent à propos 
de laifïèr tomber cette aceufation. Ils ne pouvoient guéres faire autrement , 
puifque , quand mêmeilsauroientpû efpérer de le convaincre, leur pouvoir 
étoit révoqué. Mu 

Quoique, félon que Melvil le rapporte > Elifabeth eût dit qu'elle ne vou- C0 lj?l 2 u 
loitplus voirleComte deMurray , elle nelaiflà pasd'avoir plufîeursConfé- Reine Ton 
f ences fecrettes avec lui. Ce fut dans ces Conférences qu'il l'informa de tout ^J 1 /^ 
ce qui s'étoit paffé entre lui&le Duc deNorfolck , & lui fit voir des Lettres de noi- U 
de Marie , qui avoient été interceptées en Ecoffe , où elle fe plaignoit en ter- fi j^ # . 
mes fort durs , du traitement quelle recevoit depuis qu'elle étoit en Angle- de 
terre. Déplus, elle faifoit entendre à fes partifans , que ce qui s'étoit pallé à il lui mon- 
Yorck & à Hamptoncourt ne devoir pas les décourager , & qu'elle attendoit JjÇjJ* 
un puiffant fecours de quelque endroit qu'ellene vouloit pas faire connoître. ce ptces. " 
Ces Lettres jointes à ce qui fe découvrit dans le même tems , que lePapetra- Bûchant. 
vailloit à exciter une révolte en Angleterre , parle moyen d'un Marchand Complots 
Florentin nommé Ridolfi , & aux fréquentes Conférences que le Comte découverts, 
de Lidington avoit avec le Duc de Norfolck qui etoit devenu ^fort fu- 
fpeét, obligèrent Elifabeth à faire transférer la Reine d'EcofTeau Château de 

Tutbuiy. 

Tutbltry* Mémoires dê 

Le Duc de Norfolck étoit fi animé contre le Comte de Murray, qu'il 
avoit réfolu de le faire tuer lorfqu'ils'en retourneroit enEcoflè. MaisTroch- 
morton les ayant reconciliez , le Duc fe défifta de fon defTein. Melvil allu- 
re, 



( 1 ) On peut voir fur c e fujet , lei Mémoûcs de l'Etat de fiance fou$ ChaxICS IX. in S. 4 
Middclbourg 157*. Tom. I. Pag. fi. 144. 
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Eli sa- re,que Murray avoit promis à Elifabeth, de lui envoyer les Lettres que ce 
B \ Duc lui écrirait, & qu'il exécuta fa promefle. 

Affaires'de Pendant que ces chofesfepaflbient en Angleterre , la Cour de France pen- 
Fiancc. Ç 0 [ t à exécuter le delïèin qu'elle avoit formé de faire enlever le Prince de Con- 
Mw*u ^ ^ ans ^ ma if on j e Noyers. La Paix qu'elle avoit accordé aux Hugue- 
nots n'a voit eu pour but que de les endormir 5 par bonheur pour le Prince ,il 
en fut averti aflez à temspour pouvoir fe iauver à la Rochelle. Ce coup étant 
manqué, on recommença la perfécution contre les Huguenots avec plus de 
fureur qu'auparavant. Le Roi leur défendit l'exercice de leur Religion , & 
Siftc bannit tous leurs Miniftres. Cela fut caufe qu'ils demandèrent du fccours à 
Huguenots. Elifàbeth qui leur envoya cent-mille écus d'or, avec un beau train d'artille- 
cambden. r j e> £[| e comprenoit bien que c'étoit une fuite des confèils tenus à Bayonne, 
&que fi elle laiflbit opprimer les Huguenots , le feu ne tarderoit pas à s'é- 
çlmbàcn tenc ^ re jufqu'en Angleterre. Ce qui la confirmoit encore dans cette penfée , 
c'étoit que le Duc d' Aibeagilïbit de la même manière dans les Païs-bas , & 
faifbit aflèzconnoître qu'il avoit deflèin de détruire entièrement la Religion 
Proteftante dans ces Provinces , & d'y rendre le Roi abfblu. Le Prince d'O- 
range avoit amené une armée d'Allemagne , pour tâcher d'arrêter l'exécu- 
tion de ce deflèin ; mais , faute d'argent pour la payer il fe vit contraint de fe 
hâbitan5 $ dca étirer parmi les Huguenots de France. Ce défaftre ayant obligé un grand 
Tai$-bas fe nombre de familles Flamandes à fè réfugier en Angleterre , la Reine les éta- 
lement en ^ t j ans pl u fieurs bonnes Villes du Royaume , où elles ne contribuèrent pas 

Angleterre. \ £.• /]• i 

Brouilieric peu a taire fleurir le commerce. 

entre Eiifa- Sur la (in de l'année , il arriva un accidentqui brouilla la Reine avec le Roi 
Upîcïi d'Efpagne&avecleDucd'Albe.DesMarc^^^ 

jnntiet de tresVîiies d'Italie ayant unegrofle fomme d'argent enE/pagne,& ayant refo- 
Cëmkdtn. l u d e l e fairepalTer dans lesPaïs-bas,o btinrent un pafleport duRoid'E(pagne& 
firent mettre l'argent fur quelques VaiflèauxdeBifcaye.Ces Vaiflèauxayant 
été attaquez fur leur route, par des Pirates François , fe retirèrent , quoiqu'a- 
vec beaucoup de difficulté , dans les ports de Plymouth , de Falmouth , & de 
Soutbampton. Dès que la Reine en fut informée, elle fit écrire aux Magis- 
trats de ces Villes, de bien traiter les Efpagnols ,& de leur donner main for- 
te , fi les Pirates vouloient entreprendre quelque chofecontreeux. L'Ambaf- 
fadeur d'Efpagne lui ayant fait entendre que l'argent y qui étoit fur ces Vaif- 
féaux , appartenoit au Roi fon Maître en obtint une permiflion de le faire 
mettre à terre. Son deflèin étoit de le faire tranfporter par terre à quelque 
Port plus voifin ides Païs-bas. Mais dans ce même tems, le Cardinal de Châ- 
tillon , qui étoit alors en Angleterre , informa la Reine que l'argent aparte- 
noit à des Particuliers , & que le Duc d'Albe devoit s'en emparer pour lui 
aider à continuer la Guerre. Cela même lui fut confirmé par d'autres gens. 
Ainfi, pourôtercemoyenau Duc d'Albe, elle fefaifit de l'argent fous le nom 
d'emprunt , & donna des cautions pour le payement. Quelque tems après , 
le Duc d'Albe demanda l'argent , & la Reine répondit , qu'elle le rendroit 
exa&ement dès qu'on lui auroit fait voir par de bonnes preuves , qu'il apar- 
tenoitauRoid'Efpagne. Sur ce refus, leDucfit faifir les effets des Anglois, 
& mettre en prifon les Marchands de la même Nation qui fc trouvoient dans 
les Païs-bas , & la Reine en fit autant à 1 égard des Flamans. Peu de jours 

après % 
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apièsjelle publia une Proclamation furcefujetjà laquelle l'Ambaflàdeurd'EP Eus*., 
pagne répondit par un Ecrit imprimé. Mais ne fe contentant pas decetteré- 8 1 T H « 
ponfe, il fie femer dans Londres des Libelles foi tinfolens qui n'épargnoient pas 1 5 6 8 ' 
la réputation de la Reine. Celafut caufe qu'on lui donna des gardes qui fu- 
rent ôtez deux jours après. La Reine fe plaignit au Roi d'Efpagne de l'info- 
lencede fbn Ambaflàdeur : mais elle n'en put obtenir aucune fatisfaétion. 

Ce différend entre la Reine Se Philippe II. fut bien-tôt fuivi d'une broiiil- c 0 m 9 { ot 
lerie qu'il y eut à la Cour. Entre tous les Miniftres&Conleillersd'Elifabeth, ContrcCccil 
Il n y en avoit point qui fut fi fincérement attaché aux intérêts de fa Maîtref * occaf i°n 
fe que C ecil , qui ocerçoit la Charge de Secrétaire d'Etat. Tous les autres piot" C ° m " 
avoient des intérêts particuliers aufquels ils tâchoient d'accommoder ceux « 
de la Reine 8t du public mais Cécil n'avoit en viie que ceux de la Rei- UmUtm - 
ne feulement, & par-là , il s'étoit mis dans un grand crédit auprès d'elle. 
Auflî étoit-ce à lui principalement qu'elle communiquoit Tes plus fecret- 
tes penfées y par rapport au Gouvernement de l'Etat. Plufieurs des Con- 
feillers Privez s étoient engagez dans le parti de la Reine d'Ecoflè : c'eft-à-di- 
re , qu'ils fouhaitoient qu'on lui alfurât la Couronne d'Angleterre , fi Eli* 
fabeth mouroit fans enfans. Ils jugeoient que c'étoit une chofe conforme au 
Droit , à la Juftice , aux Loix du Royaume , & ils prétendoient que c'étoit 
l'unique moyen de prévenir les troubles qui pourraient arriver après la mort 
de la Reine. Mais Elifabeth trouvoit , qu'en penfànt aux avantages publics, 
ils ne faifoient pas affez d'attention à fa propre fiireté. Marie ne prétendoit 
pas feulement être Héritière préfomptive d'Elifabeth. On ne pouvoit pas 
ignorer que fes prétentions ne s'étendiflent beaucoup plus loin , & que beau- 
coup de gens nefuflènt perfuadezque fes droits étoient préférables à ceux de 
la Reine. Si donc on la nommoitpour fuccéderà Elifabeth , ce ne pouvoit 
être qu'en vertu du droit que fa naiflànce lui donnoit , & non pas enconfe- 
quence duTeftament de Henri VIII. qui ne fàifbit aucune mention d'elle , 
au lieu que bien des genscroyoient qu'Elifabeth ne tiroit fbn droit que duTef. 
tament. Ainfi , en fui vant cette route , on auroit mis les droits des deux Rei* 
nés dans une oppolîtion très-dèfavantageufè à Elifabeth. Parconféquent , il 
écoit à craindre pour elle , que cette nomination n'accrût le nombre des 
partifans de Marie, & qu'enfin on ne fit des efforts pour la placerfurle Trô- 
ne avant le tems allîgné. Tous ceux qui étoient mécontens du Gouverne- 
ment trouvoient que le Royaume gagneroit beaucoup par ce changement. 
LesCatholiquesle fouhaitoient de tout leur cœur,& parmi les Proteftans mê- 
mes , il y en avoit plufieurs à qui il etoit indifférent que l'une ou l'autre des 
deux Reines fûr fur le Trône, parce qu'ils ne fe faifoient pas un grand ferupu- 
le de fe conformer à tous les changemens qui pourraient fe faire dans la Re- i 
ligion , commeil étoit arrivé pluf ieurs fois. Il écoit donc d'unegrande con- 
fëquence pour Elifabeth , d'empêcher que Marie ne fut nommée pour lui 
fùccéder. Ainfi elle ne pouvoit qu'avoir de grands égards pour ceux qu'elle 
voyoit fincérement attachez à fes intérêts particuliers. Entre ceux-là , Cécil 
ctoit le principal , & c'étoit aulfi celui que les partifans de Marie regardoient 
comme fonplus dangereux ennemi ^ d'autant plus qu'il avoit fait fouvenc 
paraître fon panchant pour la Maifon deSuffolck , avant la mort de laDu- 
chefTe de ce nom. Ce fut là le véritable motif d'un complot qui fe fitaucom-. 
Tme VI. G g roen-i 
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el i s a- mC ncement dépannée 1569. pour ruiner ce Miniftre. LeDucdeNorfolck, 
1 Ys*". I e Marquis de Winchefter , les Comtes de Norrhumberland ,de Weftmor- 
land, d'Arundel 3 dePcmbroock , &: plufieurs autres , entrèrent dans cette 
efpécedeconfpiration. Ils accuferent Cécil d'avoir été caufeque la Reine 
avoit retenu l'argent d'Efpagne y & de l'avoir par-là engagée dans le rifque 
très apparent d'avoir avec TEfpagneune Guerre qui ne pouvoir qu'être très- 
préjudiciable au commerce. Ils feflatoient, que fur cette accufation ,1a Rei- 
ne feroit mettre le Secrétaire en prifon , après quoi ils ne doutoient pas qu'ils 
La fceihe ne trouvaient allez de moyens pour achever de le perdre. Mais la Reine 
làuticm Tan ^ tânt tr0 p habile pour ne pas connoître quel étoit leur but , & le motif de 
Miniftic. complot , ieut impofa filence d une manière à leur ôter toute efpérance 

deréiiiïir , ni alors ni à l'avenir. On verra bien-tôt dans quelle vue' on avoir 
projette de priver la Reine de ce Miniftre. 
gioiï ta in- ^ a broiïillerie, qui étoit furvenuë entre la Reine & le Roi d'Efpagne , 
levé des ayant obligé les Marchands Anglois à envoya* leurs marchandifes à Ham- 
*T*mbLn ^° ur 8 5 ^ ^ uc d'Albe défendit aux habitans des Païs-bas , tout commerce 
avec l'Angleterre. Enfuite, afin d'être informé des contraventions à cette 
défenfe 5 il tint certains Efpions dans les ports de mer. De ce nombre étoit un 
Anglois Catholique nommé Story, qui étoit très-a&if à découvrir le com- 
merce fecret que divers Particuliers faifoient encore avec les Anglois , mal- 
gré les défenfes : mais cette activité lui coûta cher. Quelque temps après 
ayant été attiré dans un Vaiflèau où on lui dit qu'il y avoit des marchan- 
difes de contrebande , & des Livres de Religion , on le mena en Angleter- 
re où il languitenprifon durant quelques années* & où enfin il fut condamné 
à mort. 

Efpécc de Les Marchands Anglois ne furent pas mieux traitez en Efpagne que dans 
ne r Angle- ^ s Païs-bas. Philippe y fit faifir tous leurs effets , en repréfailles de l'argent 
terre & i J £- qui avoit été arrêté en Angleterre. Mais il ne fe contenta pas de cela. Pour 
{ **Z ne - mieux fc venger d'Elifabeth , il tâcha decorromprele Duc deNorfolckpour 
exciter une rébellion en Angleterre, & le Comte d'Ormond , pour en faire 
autant en Irlande : mais ces deuxSeigneurs en informèrent la Reine.D'un au- 
tre côté, quoiqu'il n'y eût point de Guerre déclarée entre l'Angleterre &1'E- 
fpagne , les Anglois, fous prétexte du tort qui avoit été fait à leurs compa- 
triotes , couroient fus à tous les Vaiflèaux Marchands qui étoient de la domi- 
nation de Philippe. Ilscauferent tant de dommage à fes Sujets par cescour- 
fes continuelles, que la Reine craignant de fe voir engagée dans une Guerre 
formelle, fecrut obligée de les arrêter par une Proclamation. 
E'ifabeth Pendant que le Commerce d'Angleterre fouffroit en Efpagne, & dans les 
£eAcc nte ^ ai H as > il étoit fur lepoinr de fe perdre entièrement en Mofcovie, par l'a- 
îïïiii.**' v H it( ^des Marchands Anglois qui avoient irrité le Czar contr'eux. Mais la 
Reine y envoya promptement/to^//*, qui fçut fi bien ménager l'efprir de 
ce Prince, qu'il en obtint divers privilèges pour les Negocians Anglois. Peu 
de tems après , le Czar envoya un Amballàdeur à la Reine , pour lui propo- 
fer une Alliance perfonnelle. Quoiqu'il n'y eut pas beaucoup d'honneur 
pou r elle à s'allier avec un tel Prince diffamé par les cruau tez , elle jugea pour- 
tant à propos pour l'utilité de fes Sujets de faire un Traité avec lui j par lequel 
ils s'engageoient réciproquement à fe donner un azyle, en cas que l'un ou 
l'autre fut chafféde fes Etats* Peu- 
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- Pendant qu'Elifabeth traitait avec l'Ambafiàdeur duCzar, il fe faifoiten Eus <a- 
Angleterre des complots qui auraient pu lui devenir fitnçftes, s'ils n'euflènt 5 L T 11 • f 
pas été prévenus. Quelques-uns des principaux partifansde la Reine d'E- proj^dc 
colle, les mêmes qui avoient voulu perdre Cécil, avoient formé le projet de m *"« le 
la marier avec le Duc deNorfolck. Le Comte de Lcicefter même étoit du f^k avc°c" 
complot : mais lelon les apparences , ce n'étoiç que pour fe rendre maîtredu la Reine 
tecret y & pour découvrir tout à la Reine. Il n'y a prefque point à douter , ^ co f c » 
que ceux qui avoient entrepris cette affaire 3 n'y euflènt été poullèz par le Duc ^EUfabali! 
de Norfolckmême , quoiqu'il laiffât agir les amis fans le découvrir. Voici 
quel étoit le motif ou le prétexte de ce complot. Ondifoit, qu'Elifabeth 
n'ayant pas dellein de le marier , il pouvoit arriver que la Reine d'Ecoflè 
épouferoit un Prince étranger 8c Catholique , & qu'en ce cas 3 la Religion 
Profitante feroit expofée à un grand danger, puifqu'il n' étoit pas impoffi- 
ble que le jeune Roi Ion fils mourut avant elle. Qu'il étoit donc néceflairc 
de penfer de bonne heure à donner à Marie un Epoux Proteftant , afin de la 
tenir en bride 3 en cas qu'elle voulût entreprendre quelque chofè contre la Re- 
ligion , quand elle feroit fur le Trône d'Angleterre. Onajoûtoit , qu'il n'y 
avoit point de Seigneur Anglois plus digne de cet honneur que le Duc de 
Norfolck qui avoit embraflë de bonne foi la Religion Proteftante. Mais pouv 
arrêter l'ambition du Duc > en cas qu'il voulut la porter trop loin , ou vou- 
loit qu'il donnât la fille en Mariage au Roi d'Ecollè 3 afin de lmtéreflèr à la 
confervation de ce Prince. Tel étoit le plan qu'on avoit formé 3 qui ne paroi t 
foit avoir rien de criminel j> d'autant plus 3 qu'on étoit convenu 3 qu'il ne fe- 
roit exécuté qu'avec l'approbation de la Reine. Mais il y a beaucoup d'ap- 
parence que ceux qui dirigeoient cette affaire portoient leur vue plus loin* 
En effet 3 s'ils ne fe propofoient que le bien & l'avantage du Royaume , 
pourquoi vouloient-ils cacher leur projet à laReine,jufqu a ce qu'ils eu fient li 
bien pris leurs mefures 3 qu'il lui fut impolTible d'en empêcher l'exécution. 
Quoiqu'il en foit 3 fans m'arrêter à examiner fi ce fut le Comte de Murray qui 
infpira le premier au Duc de Norfolck la penfée de ce Mariage , ainfî que 
Cambden l'allure contre toute apparence , la Reine d'Ecolïè fut informée 
dudeflein par l'Evêque de Rolfqui étoit fort a&if danseequi laregardoit. 
En même tems 3 on lui piomertoitde la rétablir fur le Trône d'Ecofle 3 & de 
la faire déclarer Héritière prélomptive d'Elifabeth 3 fous les conditions fui- 

vantes> ^ d ? c n e d ;u" s 

Que par rapport à la Succellion à la Couronne d'Angleterre 3 elle n'atten- lia$C( 
teroitrien au préjudice de la Reine Elilabeth ou de fa poftérké. 

Qu'elle confentiroit à une Ligue offenfive & défenfive entre les deux 
Royaumes d'Angleterre & d'Ecolîè. 

Qu'elle confirmeroit Tétablillèment de la Religion Proteftante en Ecoffe." 

Qu'elle accorderoit une Amniftieà tousceux qui avoientagi 3 ouporré ieà 
armes contre elle. 

Qu'elle ré voqueroit ta celïion de fes droits fur le Royaume d'Angleterre, 
qu'elleavoit faite au Duc d'Anjou frère du Roi de France. 
Qu'elle épouferoit le Duc de Norfolck. 

Marie ne fefit pas beaucoup folliciter pour accepter l'offre qu'on lui faifoit . y 
avec les conditions annexées. 11 . n'y eut que la Ligue; > fur laquelle elle fie 

6g ij quelque 
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BE T le Roi de France. Elle nia d'avoir fait aucune cefïion au Duc d'Anjou, & 
néanmoins , elle offioit de faire en forte que ce Prince y renonceroit , fi on 
le fouhaitoit pour une plus grande fiireté. 

Il eft facile de s'apercevoir , que ceux qui propofoient ces conditions 
avoient pris beaucoup de foin pour fe mettre à couvert de la pourfuite des 
Loix , puisqu'elles paroiffoient alfez juftes en elles-mêmes , & avantageufes 
aux deux Royaumes. Mais elles fuppofoient le rétabliiTement de Marie fur 
le Trône d'Ecoffe, & fa nomination pour fuccéder à la Couronne d'Angle- 
terre. Cétoit ce qui devoit s'exécuter avant toutes chofes, après quoi, on 
laifloità fa bonne foi , l'exécution de ce qu'elle promettoitde fa part. Cé- 
toit en cela que confiftoit l'artifice. 
On poufTc Dès qu'on eût le confentement de Marie , on fonda divers Seigneurs & 
«« P ro i cc - Gentilshommes qui n'apercevant point le venindu projet , l'approuvèrent, 
mais à condition que rien ne fe feroit fans le confentement de la Reine. On 
le communiqua auiïi aux Rois de France & d'Efpagne , qui en furent très- 
contens, quoiqu'il foit manifefte , qu'ils n'auroient pas eu fujet de 1 être ? 
s'ils avoient cru que les conditions feroient ponctuellement exécutées. La 
démarche de ceux qui avoient formé un tel projet , fans avoir confulté la 
Reine , fait bien voir , que leur deflèin étoit de mettre l'affaire en un tel état, 
qu'il ne fut pas en fon pouvoir d'en empêcher l'exécution , quand on la lui 
propoferoit. Le Duc de Norfolck fe croyoit fi afluré du fuccès , que le Com- 
te de Northumberland lui ayant fait connoîtreque Léonard Dacre avoit def. 
fein d'enlever la Reine d'Ecoflè, il pria le Comte de l'empêcher , dans la 
crainte où il étoit qu'on ne la menât en Efpagne. 
Eiiftbeth Cette affaire ayant pafle par tant de mains , & n'étant prefqueplus fecret- 
«n^cft înfor- te i l c £) uc J e Norfolck craignit avec raifonque la Reine ne s'ofïenfâtde ce 
qu'elle n'en avoit pas été informé,& pour ne pas achever de l'irriter,4l pria le 
Comte de Leicefterde lui en parler. Leicefterpromit de le faire dès qu'il en 
trouveroit l'occafion , & cependant , il remettoit la chofe de jour en jour , 
de forte que tout le monde en étoit inftruit , hormis la Reine qui y félon les 
apparences , feignoit de n'en fçavoir rien. Cependant > elle voulut bien 
fournir au Duc une occafion de lui découvrir fon fecret , en lui difant un 
jour, qu'il étoit dangereux de ferepofèr fur un oreiller trop mou: mais il ne 
fit pas (emblant d'entendre ce qu'elle vouloit lui dire , aimant mieux que le 
Comte deLeicefter lui en parlât le premier 3 parce qu'il le croyoit de fesamis. 
Maison prétend que ce Comte n'avoir agi dans cet te affaire , que pour le fai- 
re tomber dans le précipice , parce qu'il le regardoit comme un concurrent 
dangereux dans la faveur de la Reine. Quoiqu'il en foit , la Cour étant à 
Tichfield, le Comte de Leicefter feignit de fe trouver fort mal, & la Reine 
étant allée le voir , il témoigna une crainte & un embarras , dont elle s'aper- 
aS l î>uc f Sc d Ç ut . ai ^ me J n > & dont même elle lui demanda la caufe. Enfin , après lui 
penfer à ce avo ^ r caché trop long-tems un fecret dont il devoit l'avoir inftruite , il lui dé- 
Mariage, couvrit tout ce qui s etoit pa(fé au fujet du Mariage du Duc de Norfolck 
ieÇcîdl a . vec la Re N ine <t'Ecoflè. Enfuitc la Reine fit appeller le Duc dans une gale- 
iiûcx. rie 5 & après lui avoir reproché fon imprudence ;> & fa témérité d'avoir penfé 
à ce Mariage'fans avoir daigné lui communiquer fon deflèin , elle lui ordon- 
na 
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na de fe délifter de ce projet. LeDucavolia qu'on lui avoit fait cette propo- ElISA ' 
fition , & qu J il y avoit confenti : mais il témoigna en faire fi peu de cas, B E 1 ]" 9 ] 
qu'il dit à la Reine , que fes revenus n'étoient guéres moindres que ceux du 
Royaume d'Ecollc > épuifé par les Guerres civiles , & que quand il fe trou- 
voit dans fon jeu de paume de Norwich , il fe croyoit égal à certains Rois. 
Enfin, il promit à la Reine de ne plus penfer à ce Mariage. Cependant, 
comme dans la fuite, il s'aperçut qu'elle ne le regardoit plus de même œil 
qu'auparavant , que le Comte de Leicefter lui étoit contraire , & que les Cour- 
rifans l'évitoient , il le retira de la Cour fans prendre congé de la Reine y & fe 
rendit à Londres. Ce même jour , l'Evêque de RofTayant fait inftance au- 
près delà Reine pour obtenir la liberté de la Reine d'Ecofïè , elle lui répon- 
dit avec chagrin , que fa Maîtrefïè n'avoir qu'à le tenir en repos , fi elle ne 
vouloit voir voler les têtes de ceux en qui elle fe confioit le plus. 

Cette affaire étant entièrement divulguée , la Reine chercha de tous cotez, 
à s'éclaircir desparticularitez que le Comte de Leicefter pouvoir avoir igno- 
rées. Comme elle (çavoit que le Duc avoit eu de fréquentes Conférences 
avec le Comte de Murray , elle envoya George Carry en Ecoffe , pour prier ^ ^ 
Murraydelui donner tous les éclairciffemens quidépendroientdelui. Pen- cour, 
dant ce tems-là , le Duc ayant été fècrettement averti par quelque Emiflai- 
re du Comte de Leicefter, que la réfolution étoit prife de le faire arrêter, le 
retira dans la Provincede Norfolck. Enfuite , s'étant repenti de cette démar- 11 y [wrour- 
che précipitée qui pouvoir faire naître des foupçons contre lui , il reprit le nc ' 
chemin de la Cour , après avoir écrit à la Reine pour lui demander pardon , 
& à fes amis , pour les prier de parler à la Reine en fa faveur. Quelques jours 
après , la Reine reçut d'Ecoffe des Lettres qui Tinflruifirent de certaines cho- 
fes qu'elle n'avoit pas fçùës, &qui lui firent ligner un Ordre pour mettre le 
Duc de Norfolck à la Tour. Enfuite, l'Evêque de RofTqui avoit le carafté- 
re d'Ambaflàdeur delà Reine d'Ecoffe, fut examiné, 6c Ridolfi Marchand 
Florentin fut mis en arrêt dans lamaifon de Wallingham. On arrêta le Lord ^ S *^P*£ 
Lumley. LeComtedePembroockeut Ordredenepasfbrtirdechezlui,& g^dez. " 
tous les autres qui a voient eu part au projet du Mariage du Duc de Norfolck 
furent bannis de la Cour , excepté le Comte de Leicefter. Les Comtes de 
Northumberland& deWeftmorland firent leurs fournirons au Comte de 
SufTex Lieutenant des Marches du Nord. Tous cesSeigneurs tâchèrent de 
s'exeufer , fur ce qu'ils n'a voient approuvé le projet du Mariage du Duc de 
Norfolck , que fous la condition exprefîe qu'il nefe feroit qu'avec le confen- 
tementdelaReine. 

Elifabeth ne jugea pas à propos de publier tout ce qu'elle fçavoit de cette af- 
faire dans laquelle les plus grands Seigneurs du Royaume fe trou voient inté- 
relîèz. D'ailleurs, depuis quelque tems, elleavoit reçuquelque avisqu'ily 
avoit une confpiration prête à éclater , & par conféquent , il pouvoit y avoir 
beaucoup de danger à ufer d'une trop granderigueur dans une pareille con- 
joncture. Les Comtes de Northumberland & de Wcftmorland , tous deux 
très-puiflàns dans le Nord , avoient eu eufèmblediverfes Conférences dont voltc des 
la Reineavoit été avertie , & qui furent caufe qu'elle leur ordonna de fe ren- £°"^" m de 
dreàla Cour. Ils s'en exeuferent fous quelque prétexte : mais la Reine leur bedandac 
envoya des Ordres encore plus précis , afin de le, mette dans la néceflité d'à- de wd- 

Gg iij ban- morlând ' 



138 



HISTOIRE 



E i 1 s a- bandonner leur entreprife > ou de les engager dans une rébellion ouverte, 
8£rH - avant qu'ils euflènt bien pris leurs mefures. Cefecond Ordre produifir l'effet 
15 * 9 ' qu'elle en avoir attendu. Les deux Comtes le Tentant coupables , &nolant 
fe mettre entre les mains delà Reine , prirent les armes, & allèmbkrent des 



Ils publient 
un Mani- 
feste. 



Marie eft 
transférée à 
Oventry. 



Les Rebel- 
le» ic di- 
iperfenc & 
les Comtes 
le fauvent. 



Quelques- 
uns l'ont pu- 
nis. 



La Reine 
fait grâce 
aux autres. 



troupes. . r 

Le but des Révoltez étoitde délivrer la Reine d'Ecofle , quoiqu'ils ne hf- 
fent aucune mention d'elle , dans le Manifeilé qu'ils publièrent. Ils diloien t 
feulement que leur deflèin étoit de rétablir l'ancienne Religion, de chailèr 
les mauvais Confeillers d'auprès de la Reine , & de faire rendre juftice au 
Duc de Norfolck& autres Seigneurs emprifonnez oudilgraciez. En même 
tems , ils écrivirent des Lettres circulaires aux Catholiques , pour les invitera 
venir fe joindre à eux. Mais la plupart envoyèrent les Lettres qu'ils avoient 
reçues > à la Reine , foit qu'ils ne fulïènt pas d'humeur à troubler la Paix du 
Royaume, ou que la prifon du Duc de Norfolck les eut découragez. Ce- 
pendant > les Rebelles s'étant rendus à Durham , y brûlèrent les Bibles en An- 
glois , & les Livres de la Liturgie , en la même Langue , & y firent dire la 
Mette publiquement. Enfuite > ils marchèrent àChifford-morc où ils firent la 
revue de leur armée qui fe trouva forte de quatre mille hommes de pied , & 
defix cens Chevaux. Leur principale intention étoit de délivrer la Reine 
d'EcolTe , dans la penfée de la mettre à leur tête : mais à la première nouvel- 
le de cette révolte , elle avoit été conduite à Coventry , Ville forte dans le mi- 
lie u du Royaume , & dont les Rebelles n'auroient pu fe rendre maîtres fans 
faire un Siège dans toutes les formes , à quoi ils n'étoient nullement préparez. 
D'ailleurs , en marchant de ce côté-la , ils le feroient engagez dans un Païs 
dont les habitans n'étoient pas pour eux. 

Pendant ce tems-là , on levoi t des troupes pour la Reine en divers endroits. 
Le Comte deSuflèx avoit déjà fept mille hommes. Le Lord Clinton étoit à 
la tête de douze mille,& leComte deCumberland avec leLordScroop fe trou- 
*voicnt proche de Carlille ,ayantun bon Corps de troupes , outre laGarnifon 
qu'ils avoient fait entrer dans cette Place. Ainlî les Rebelles ne voyant point 
croître le nombre de leurs troupes, jugèrent à propos de fe retirer vers les 
frontières d u Nord où ils fe rendirent maîtres d'un Château. Mais peu après, 
craignant d'être enveloppez , ils fe difperferent. Le Comte de Northumber- 
land alla fe cacher en Ecoflè. Le Comte de Weftmorland fe fauva dans les 
Païs-bas où il pafla le refte de fa vie , fubfiftant d'une petite penfion que le Roi 
d'Efpagne lui donnoit. Les Rebelles étant ainlidilîîpez, on en fit pendre 
quelques-uns pour l'exemple. Quarante autres qui s etoient fauvez hors du 
Royaume, furent mishors de la protedion des Loix ,& leur condamnation 
fut enfuite confirmée par le Parlement. De ce nombre furent le Comte de 
Weftmorland, la Comtelfe de Northumberland , & Ratclif frère duComtc 
de Suflèx. La Reine fit grâce à tous les autres qui étoient demeurez dans le 
Païs. Quelque tems avant que cette rébellion éclatât , le Duc d'Albe avoit 
envoyé à la Reine Ciappin Vltelll fameux Capitaine , pour lui demander 
l'argent qu'elle avoit arrêté , & dont j'ai parlé ci-devant. Mais fa Commit 
fion étoit fi bornée , qu'il fallut écrire au Duc d'Albe pour avoir uu Pou- 
voir plus ample. Le véritable but de cette AmbaflTade étoit d avoir en Angle- 
terre un Chef expérimenté pour commander les Rebelles > & les troupes 

que 



t 



D'ANGLETERRE. Liv. XVIÏ. iy y 

-que le Duc d'Albe devoit envoyer ;à leur {ècours. Lamothe Gouverneur de E t i sV 
DunquerKe jdéguifé en Matelot 3 avoit déjà vifité tk examiné divers ports B £ T H - 
d'Angleterre . ainfi qu'il 1'avoiia depuis. Maisla Reine rompit toutesces me- 1 s6s ' 
fures, en obligeant les deuxChefs desRebelles àprendre les armes plutôt qu'ils 
nei'avoient rétolu. 

Cette rébellion fut bien-tôt fuivie d'une autre dont Léonard Dacre >Gen- Révolte de 
tilhommedu Nord 3 fut le Chef. Il avoit à la Cour quelques affaires qu'il y Daac ' 
jfollicitoit actuellement lorfque la première révolte éclata. A la première 
nouvelle qui s'en répandit il alla offrir fes fervices à la Reine qui les accepta , 
parce qu elle fçavoit qu'il avoit beaucoupde crédit dans les Provinces fepten- 
trionales. Après avoir reçu uneCommiilîonde la Reine pour lever des trou- 
pes 5 il écrivit aux Comtes de Northumberland &de Weftmorland , que les 
troupes qu'il aflèmbleroit en vertu de fa Commilïïon feroient à leur fervice. 
Il leur ht même efpérer des fecours étrangers j> ainfi que certains Amballa- 
deurs qui étoient à Londres le lui avoient afluré. Son principal dellein étoit 
d'enlever la Reined'Ecoflè : maisla précaution qu'on avoitprife del envoyer 
à Covenrry lui fit manquer fon coup. Ainfi , fe trouvant à la tête de trois 
mille hommes , après qu'il le fut faifi de quelques Châteaux, il réfolut d'at- 
tendre de pied ferme le Comte deHunsdon qui marchoit droit à lui avec la ^ ^ 
Garnilbn de Barwicx. Le combat fe donna fur le bord d'une petite rivière & [ L fc ^ a "" 
nommée Gelte. Dacre y combattit en brave homme : mais ayant été vain- ve en Fiau- 
cu, il fe fauva en Flandre où il mourut. La Reine fit grâce à tous ceux qui dic * 
avoient fuivi ce Rebelle. 

Dans ce même tems il y eut aullî des mouvemens en Irlande , aufquels il 
parut que le Roid'Efpagne avoit quelque part 3 puifqu'il avoit envoyé en ce 
Païs-là un Officier nommé Jean de Mcndoça > pour les fomenter. Mais ils 
furent aflez aifément appaifez. 

Il eft: incertain fi le Duc de Norfolck eut part aux foulévemens qu'il y eut ^ n °™*™ e nt 
cette année en Angleterre. Plufieurscirconftances pouvoient former un pré- Le Duc de 
jugé contre lui. Premièrement 3 comme la plupart des foulévemens deman- ^^J^ 
dent néceflàirement quelques préparatifs , on pouvoit juger que les Rebelles piifont 
fe préparoient dans le tems même que le Duc de Norfolck & fes amis difpo- 
foient toutes chofes pour obtenir de la Reine fon confentement au Mariage 
projette. C'étoit dans cette efpérance qu'il avoit empêché que Dacre ne ten- 
tât d'enlever la Reine d'Ecoiîe , comme il en avoit formé ledeflein. En fé- 
cond lieu y tous les mouvemens des Rebelles n'avoient pour objet que ladé- 
livrancede Marie^& la plupart des amis de cette Reine perdirent courage* 
quand ils fçurentque le Duc*de Norfolck étoit à la Tour. Enfin les Rebel- 
les mêmes difoient dans leur Manifefte 3 qu'ils avoient pris les armes pour le 
tirer de prifon. Mais d'un autre côté , il eft certain que ce Seigneur ne fut ja- 
mais recherché fur ce fujet , & que la Reine fe contenta de le tenir en pri- 
fon jufqu'au mois de Septembre de l'année fuivante. Il femble qu'on peut 
inférer de là qu'il n'y avoit aucune preuve contre lui. Mais peut-être , 
la Reine ne trouva-t-elle pas à propos de faire connoître au Peuple 3 que 
les principaux Seigneurs du Royaume avoient part à cette confpiration. xffaîrcs 
■ J'ailaiflefur lafinde l'année précédente ,1e Comte de Murray en Angle- d . £coffc . 
terre où il avoit jolie divers perfonnages bienoppofez. Dès qu'il fut arnvéen 
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A - EcofTe,il fitaflembleràSterlyn tous les Seigneurs du parti du Roî, pour leur 
communiquer ce qu'il avoitfait enAngleterre,& fà conduite futapprouvée. 

Le Duc de Châtelleraud étoit arrivé de France à Londres > peu de tems 
avant le départ du Comte de Murray. Il demanda d'abord àElifabeth , fon 
fecours &c fa prote&ion pour obtenir la Régence d'Ecoilè , comme étant le 
plus proche parent du jeune Roi. Mais la Reine connoiflbit trop bien Tes 
intérêts pour donner dans un tel piège , & pourfavorifer ce Seigneur dont 
la conduite avoit toujours été fort équi voque, & qui, félon les apparences , 
n'avoit pas pris à la Cour de France , des fentimens favorables au parti du 
Roi. Le Duc n'ayant pu obtenir ce qu'il demandoit > laifla partir le Comte 
de Murray , & ne Ce rendit en Ecofle que quelque tems après lui. Il y porta 
une Patente de la Reine Marie , par laquelle il paroiffoit que , félon une nou- 
velle forte de Droit inconnu jufqu'alors , elle Ta voit adopté pour fon Pere, &C 
qu'en cette qualité, elle lui confioit la Régence du Royaume. LeComte de 
Murray apprenant que le Duc prenoit la qualité de Régent , en vertu de cet- 
te Patente , alTembla incontinent une armée , pour l'obliger à Ce foumettre 
au Gouvernement , ne voulant point fouffrir qu'on reconnut en Ecofle d'au- 
tre autorité que celle du Roi. Depuis la défaite & la fuite de la Reine, fon 
parti étoit devenu fi foible ,que le Duc de Châtelleraud ne fe trouvoit pas 
en état de réfifter. Toute fà reflburce ne confiftoit que dans la réiiflîtedu 
projet qui fe formoit alors en faveur du DucdeNorfolck , après quoi , il ne 
doutoit pas qu'il ne gagnât l'avanrage pour le Comte de Murray mais comme 
il ne dépendoit pasde lui de hâter l'exécutionde ce qui fe projettoit en Angle- 
terre, il fe vit contraint de Ce réduire à faire des efforts , pour gagner du tems 
en propofànt un accommodement. Il comprenoit bien que la voye des ar- 
mes ne pouvoir pas lui être favorable, dans la conjoncture où ilfe trouvoit. 
Il fit donc agir Ces amis auprès du Régent , & il fut convenu entr'eux , qu'il fe 
rendroitàGlafgow , qu'il reconnoitroit l'autorité du Roi & renonceroit à 
celle de la Reine, moyennant quoi onluiaccordoit certains avantages qu'il 
avoit demandez. Malgré cet accord , il fit encore naître des difficultez pour 
parvenir à fon but. Mais le Régent ne Ce payant point de tous fes détours, fe 
mit en marche avec fon armée , à deflèin de l'aller attaquer. Alors le Duc 
n'ayant point d'autre relfource , Ce vit contraint d'aller trouver le Régent 
étant accompagné du Lord Herris. Peu de jours après , le Régent ayant af- 
fèmblé à Glafgo w les Seigneurs du parti du Roi > il fut réfolu de publier une 
Proclamation , par laquelle on offrit à tous ceux qui jufqu'alors avoient refu- 
fé de reconnoître l'autorité du Roi , de les recevoir à venir faire leurs fou- 
mifïîons , & de les rétablir enfuite dans la joiiillànce de leurs biens. Mais les 
Comtes d'Argyle& de Huntley refufèrent d'accepter ces conditions , étant 
très-mécontens, de ce que le Duc de Châtelleraud s'étoit allé mettre entre les 
mains du Comtede Murray. Dans le même tems , la Reine Marie écrivoit 
Lettre fur Lettre à fes partifans , pour les exhorter à tenir ferme , & leur fai- 
foitefpérer une prompte & heureufe révolution dans fes affaires. Elle étoit 
alors dans l'attente du fuccès des projets qui s'étoient faits par rapport à fon 
Mariage avec le Duc de Norfolcfc. 

La Proclamation que le Régent avoit fait publier n'ayant pas eu le fuc- 
cès qu'il en a voiç attendu , &perfonnenefc préfemantpour accepter la fa*, 
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veur qui étoit offerte , il partit pour Edimbourg > amenant avec lui le Duc e 1 1 $ a- 
de Châteileraud, & le LordHems. Il avoit attendu jufqu alors à lesprefler û E T H - 
de faire leur foumiffion au Roi > parce qu'il avoit fouhaitéque ce fùtuneaf- IS<5 * 
faire générale. Mais enfin , voyant que les partifansde la Reine ne fe hâ- 
toientpasde profiter de la grâce qu'on leur offi oit, il voulut les exciter par 
l'exemple duCuc deChâtelleraudqui étoitle Chef du parti, & le fomma 
d'exécuter l'accord dont on étoit convenu à Glafgovv. Le Duc fe voyant 

Î nèfle , chercha des défaites , &c dit qu'il n'avoit pas prétendu traiter pour 
ui fèul , mais pour tout le parti de la Reine qu'il ne pou voit rien faire fans le 
confentement des autres Seigneurs du même parti , & fans que la Reine l'ap- 
prouvât. Sur cela le Régent lui ayant demandé ce qu'il avoit intention de 
faire, fi la Reine l'approuvoit pas la Convention de Glafgow , il répondit , 
qu'il ne fe croyoit engagé à rien. La conjon&ure du complot du Duc de châtcU* 
NorfolcK du fuccès duquel il attendoit inceflàmment la nouvelle, lui fai- nud eftmis 
(bit juger qu'il ne rifquoit pas beaucoup en parlant ainfi. Cependant , le «n? lifon - 
Régent voyant ainfi amufë , l'envoya enprifon au Château , avec le Lord 
Herris. 

Cefl: là le récit que faitBuchanan de la caufe & de l'occafion de l'empri- 
fonnement du Duc de Châteileraud , récit que la conjon&ure des affaires 
rend très-vraifemblable. Mais il a plu à Cambden > à ceux qui l'ont co- 
pié ,de dire feulement, que le Régent ayant convoqué à Edimbourg, une 
Aflèmblée de Seigneurs de l'un & de l'autre parti , pour travailler à un ac- 
commodement , le Duc de Châteileraud & le Lord Herris furent les premiers 
à s'y tendre , & qu'il les fit mettre en prifon. Cefl: ainfi que Cambden a tron- 
qué & défiguré l'Hiftoire d'Ecofle , pour donner quelque couleur à fes in- 
ventives contre le Comte Murray. Je vai rapporter un autre exemple , ou 
de (a prévention ou de famauvaifefoi. Je l'ai refervé jufqu'à cette occafion, 
quoiqu'il foit hors de fa place , parce qu'il auroit été impoflïble de convain- 
cre le Le&eur de ce que j'avance , s'il n'avoit pas été premièrement inftruit 
de tout ce quia été déjà rapporté touchant les affaires de la Reine d'Ecofle. 
J'efpére qu'on me pardonnera cette efpéce de digreflîon. Examen 

Cambden , immédiatement après avoir rapporté en très- peu de mots d'une pièce 
la mort du Roi Henri Darley , dans l'année 1567. & après avoir infinué j nfélécd ^"| 
que le Comte de Murray en étoit le véritable Auteur , dit, que le même 
Murray prefla beaucoup la Reine d epoufer le Comte de Both\vel,à quoi den, 
elle confentit enfin > après beaucoup dedifficultez. Après cela , il ajoute tout 
d'une fuite. 

» J'ajouterai ici volontiers ce que George Comte de Huntley , & le " 
Comte d'Argyle , qui étoient les principaux de tous les Seigneurs d'E- " 
coflè , proteftérent tôt après, félon que je l'ai tiré de l'Ecrit original ligné " 
de leurs propres mains, lequel ils envoyèrent à la Reine Elifabeth. " 

D'autant que le Comte de Murray & autres jour couvrir leur rébellion envers 
la Reine , de laquelle ils ufurpent ï autorité, la calomnient ouvertement , ïaccu* 
fant d'être coupable de ïajfajfinat de [on Mari ; Nom prote fions & méfions pu- 
bliquement ce qui fuit. Au mois de Septembre de ï année i^GG.la Reine étant a 
Craghmil , les Comtes de Murray & de Lidingtonrccominrent eu notre prefence^ , 
que les Comtes de Mort on > de Lind[ey } & de Raven n'avoieut ajfajjînc David 
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E 1 1 VA • Rizx,o , a antre fin , que pour fauver le Comte de Murray qui devoit être banni ce 
* *i*>6 9 . même jour. Partant , que pour ne fembler être ingrats , ils déjir oient que le C om~ 
te de Morton & les autres Bannis a caufe de cet aff affinât , fuffent rappeliez,. 
•Mais Us représentèrent 3 que cela ne fe pouvoit faire, fi la Reine n'était , par un 
divorce , féparée de fon Maû 3 & promirent de le faire , fi nous y donnions notre 
consentement. Après cela le Comte de Murray promit a moi Comte de Huntley y 
que je y entrer ois dans l'Héritage de mes Ancêtres , & aurois l'éternelle faveur 
des Bannis, fi je favwifois ce Divorce. Puis nous nous transportâmes vers le Comte , 
deBothwel, pour le faire pareillement confentir a cela. Et finalement vers la 
Reine ^laquelle le Comte de Lidington, aunom de tous, pria inftamment de remet- 
tre le ban aux Comtes deMorton.de Lindfey >& de Ruven. Il exagéra avec des 
paroles fort outrageantes les fautes du Roi, à* lesoffenfes qu'il avoit commifes con- 
tre U Reine & le Royaume y Et montra, que la Reine c? le Public avoient grand 
intérêt que ce Divorce fe fit au plutôt , le Roi & la Reine ne pouvant vivre en- 
femble en Ecoffe en fureté. Ellerépondit, qu'elle aimoit mieux fe retirer en Fran- 
ce pour un peu tems,jufqiïà ce que fon Mari reconnût les fautes de fa jeuneffe, ne 
voulant point qu'on fît aucune cbofe au préjudice de fon fils & a fon propre 
déshonneur. Le Comte de Lidington lui répondit , Nous qui fommes de votre 
C on fieil , nous y pourvoirons. Mais , dit-elle Je vomdéfens de rien faire quipuif- 
fe flétrir mon homeur, ou o^enfer ma confidence. Que la cbofe demeure en fonen- 
xier j> jufiqu'a ce que Dieu remédie d'enbaut. Je crains bien que ce que vous eftimez, 
être monbien y ne tourne a monmal. Pende jours après Je Roi ayant étéaffaffiné 
d'une ramiere exécrable , nous tenons pour très-certain , par le témoignage inté- 
rieur de nos confidences , que les Comtes de Murray & de Lidington ont été au- 
teursy machinateurs , & confeillers de ce parricide > quels que puiffent être ceux 
qui ï ont commis. 

Cecte Atteftation, commeileft facile de le remarquer, s'accorde parfaite- 
ment avec le plan que Cambden s'efl: formé dansles Annales de la Reine Eli- 
fabeth , (çavoir de difculper la Reine d'Ecoflè du crime d'avoir fait tuer le 
Roi fon Epoux , & d'en aceufer le Comte de Murray. Mais en même tems , 
elle eft directement contraire au témoignage de Melvil témoin oculaire qui, 
dans Ces Mémoires , n'a pas dit un feul mot quipuiflè donner lieudefbup- 
çonner , qu'on crût le Comte de Murray coupable de ce meurtre. Il faut 
donc, li cette Atteftation eft vraye, que les Mémoires de Melvil ne foient 
qu'un tifïu de fables , ce que perfonne de bon fens ne croira jamais. Mais v 
pour faire voir que cet Ecrit eft fuppofé, il eft bon de l'examiner en détail, 
& d'y faire quelques remarques qui en feront voir lafauftèté. 

Cambden dit d'abord: J'ajouterai ici volontiers ce queGeorgeComte dcHunt- 
ley y&le Comte d'Argyle , quiêtoient les principaux Seigneurs d'Ecoffe , protef-. 
térent tôt après. 

Ce tôt après^nt peut-êtrede moins que deux ans en tiers, comme je lefc- 
rai voir dans la fuite. 

Selon que je l'ai tiré d'un Ecrit original fignéde leurs propres mains. 

Cambden n'a pas ajouté à cet Ecrit les fignatures de ces deux Seigneurs, 
peut-être parce qu'il n'a pas fçû !e rang que chacun devoit tenir. Il fem-. 
ble pourtant, que, dans une Attention , la fignature eft une chofe eflen- 
liclle. 
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Lequel ils envoyèrent à la Reine Elifabetb. E 1 1 * * 

Enfuppofantla vérité de cette Acceptation , elle ne peut avoir été envoyée * E T M * 
à la Reine Elifabeth que vers la fin de Tannée 1 y 6 8. tour au plutôt > lorfque 
le Comte de Murray alla à YorcK pour y acculer la Reine devant des Com- 
millàires Anglois. Cette remarque fait connoîcre l'artifice de Cambden, qui 
ayant négligé exprès de mettre la date à cet Ecrit , le place dans (es Annales 
au Commencement de Tannée 1567. immédiatement aprèsla mort du Roi> 
comme li dans ce même temps Murray eût été accufé d'avoir fait tuer ce 
Prince , au lieu que ce ne fut qu'après la fuite de la Reine en Angleterre, 
qu'elle s'avifa de rejetter ce crime fur lui. Ce n'efl: donc pas par pure négli- 
gence^ que Cambden a évité de mettre une date à cette Atteftation. 

D'autant que le Comte de Murray & autres , pour couvrir leur rébellion envers 
la Reine , de laquelle ils ufurpent l'autorité', la calomnient ouvertement) Vaccu* 
faut d'être coupable de ïajfafjinat de [on Mari. 

On ne peut pas dire , que le Comte de Murray eût ufurpéTautorité de la 
Reine, qu'après qu'il eut été déclaré Régent , ni que la Reine ait été accufee 
publiquement d'avoir faic tuer le Roi , qu'à la Conférence d'Yorcic, ou plu- 
totàcellede Hamptoncourt,c'eft-à-dire au mois d'O&obreoude Novembre 
de Tannée 15-68. Or en ce tems-là > les deux factions étoient toutes formées. 
Murray étoit à la tète de l'une, Huntley àlatête de Taucre. Ainiï en fuppofanc 
la vérité de cet Ecrit, quel jugement peut-on faire de TAtteilation d'un enne- 
mi juré contre (on ennemi? Pour ce qui regarde le Comte d'Argyle y Bucha- 
nan allure qu'il s'écoir peu auparavant retiré dans (a maifon - y de forte qu'il 
n'eft pas apparent qu'il (e ioit joint auComtede Huntley pour former cette 
Atteftation 3 dans le tems qu'on peut fuppoferqu elle a été écrite. Si la date y 
étoit , on pourroit en parler avec plus d'aflurance. 

Nous protestons > & attefions publiquement ce qui fuit. Au mois de Septembre , 
de Vannée i$66. 

Cette manière de commencer , marque qu'il y avait déjà du tems que ce 
qu'ils vont dires'étoit palle. 

La Reine étant a Craghmill Je s Comtes de Murray & de Lidington recon- 
nurent 3 en notre présence > que les Comtes de Mort on > de Lindfey > & de Ruven 
7iavoient ajfafjinê David Ri^o à autre fin > que pour fauver le Comte de Mur- 
ray qui de voit être banni ce même jour. 

J'ai déjà fait voir par le témoignage de Melvil , que le Comte de Murray, 
bienloin de reconnoïtreque Rizzo avoir été tué pour Tamourde lui , ne vou- 
lut point fè ranger dans le parti des meurtriers, & qu'il demeura conftam- 
ment attaché à la Reine. D'ailleurs , le Comte d'Argyle, Auteur de cette 
Atteftation , étoit alors fugitif aufli bien que Murray , & ne devoir pas être 
moins condamné que lui. Cependant , il parle ici de cette affaire comme 
s'il y étoit étranger , quoiqu'il fut le plus confidérable de ceux qui dévoient 
être bannis , 6c que Melvil aflure , que c 'étoit pour Tamotir de lui &des au- 
tres qui avôient pris les armes contre la Reine, Murray excepté , que Rizzo 
avoit été tué. 

Partant > que pour ne fcmbler être ingrats ils défwoient > que le Comte de Mqt- 
ton& les autres Bannu fujfent rappeliez*. 

Oue fait ici le Comte de Lidington qui ne fut jamais mêlé dans l'affaire 
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El i s a- d e Ri zz0 , Se en quoi pouvoit confifter fon ingratitude , fi les Bannis n'euf- 
1 £ T H - fent pas été rappeliez ? rv 

Mais ils représentèrent , que cela ne fe pouvoit faire ,ft la Reine , par un Di- 
vorce, n'c'toit fêparée de [on Mari 

Rizzo avoit été tué par les Ordres du Roi , Se en fa préfence , & unique- 
ment , félon l'Auteur de Y Atteftation , pour fauver le Comte de Murray . Il 
s'agiffoit de faire rappeller les meurtriers qui avoient été bannis pour ce 
meurtre fait par Ordre du Roi , Se ces Bannis nepeuvent être rappeliez par 
la Reine qui eft la feule ofFenfée , à moins qu'elle ne fafle divorce avec le 
Roi. Qu'on examine bien cette conféquence , & l'on ne fe perfuadera ja- 
mais que les Comtes de Huntley & d'Argyle fuflent aflèz mal habiles pour 
raifonner d'une manière Ci pitoyable. Au mois de Septembre de l'année 
1 566. c'eft-à-dire environ le tems du baptême du Prince , le Roi n 'étoit re- 
gardé que comme un Zéro , Se fe trouvoit expofé à toutes fortes d'infukes de 
la part de la Reine. 

Et promirent de le faire > fi nous y donnions notre confentement. 

En ce tems-là, le Comte de Murray n'avoit aucun crédita la Cour. Cé- 
toit Bothwel qui gouvernoit tout. Je ne fçai pas fur quel pied étoit Li- 
dington. Cependant , on repréfente ici Murray Se Lidington comme de- 
vant être les principaux Agens dans l'exécution du projet du divorce de la 
Reine , & n'ayant be(bin pour cela que du fimple confentement des Comtes 
de Huntley & d' Argy le. Il n'y a là aucune vrai-femblance. 

Après cela le Comte de Murray promit à moi Comte de Huntley, que je ren- 
trer ois dans l Héritage de mes Ancêtres ,& auras l 3 éternelle faveur des Bannis , 
fi je favorifois ce Divorce. 

L'Auteur de l'Atteftation a confondu les tems. Murray n'ayant alors au- 
cun pouvoir , ne pouvoit pas faire unepareillepromefleauComtede Hunt- 
ley. Bothwel feul étoit en état de la faire & de l'exécuter. D'ailleurs, il n'eft 
pasvrai-femblable que la Reine, en rSppellantà la Cour le Comte de Hunt- 
ley qui avoit été condamné à mort, lui eût encore retenu l'Héritage de fes 
Ancêtres qui avoit été confifqué. 

Puis mus nous tranfponames chez, le Comte de Bothwel , pour le faire confen- 
tir a cela. 

Ceci renverfe toute l'Hiftoire d'Ecofïè. On fait Murray Se Lidington 
Auteurs du projet du divorce de la Reine , & le Comte de Bothwel comme 
devant Amplement y confentir , quoiqu'il foit certain qu'il étoit alors tout 
puiflànt auprèsdela Reine qui l'époufa fort peu de tems après. 

Et finalement vers la Reine laquelle le Comte de Lidington pria injlamment 
au nom de tous de remettre la peine de l'exil aux Comtes de Morton > de Lindfey , 
& de Ruven. Il exagéra les fautes du Roi , avec des paroles fort outrageantes , 
& les offenfes qu'il avoit commifes contre la Reine & contre le Royaume. Il mon- 
tra que la Reine &le Public avoient grand intérêt que ce Divorce fe fît au p/«- 
tôt ) le Roi & la Reine ne pouvant plus vivre enfemble en fureté. 

Quelqu'un pourra-t-il bien comprendre , que , pour porter la Reine à fai- 
regrace à des gens qui avoient tué fon Favori en fa préfence ., & par les Ordres 
du Roi fon Epoux , il fallût exagérer les fautes du Roi, Se faire voir à la Rei- 
ne la néceflité qu'il y avoit de faire divorce avec lui ? 

U 
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La Reine répondit , qu'elle aimoit mieux fe retirer en France four un peu de** 1 ** 
temsjjufqu'à ce que [on Mari reconnût tes fautes de fajeunejfe > ne voulant point 
qu'on fît rien au préjudice de [on Fils ,ma [on propre deshonneur. 

L'Auteur de cette Atteftation repréfente la Reine , au mois de Septembre 
1 j 66. comme étant dans l'opprelïïon , 8c parlant de fè retirer en France , 
jufquà ce qu'il plût au Roi de s'amender. Cela feul fuffifoit pour faire voir 
que cette Pièce eft fuppofée : car il n eft pas vrai-femblable que les Comtes 
de Huntley &c d'Argyle ayent parlé de cette manière. 

Le Comte de Lidington lui répondit > nous qui fommes de votre Confeil , y 
pourvoirons. Mais > dit-elle Je vous défends de faire rien qui puijfe flétrir won 
honneur ou offenfer ma confcience. Que la chofe demeure en fon entier ,jufqu y a 
ce que Dieu y remédie d'enhaut. Je crains bien que ce que vous croyez, être pour 
mon bien ne tourne à mon mal. 

V Artifice de ce Difcours qu'on fait faire à la Reine , confifte en ceci : C eft 
que la Reine ayant défendu à tous ces Seigneurs , de rien faire par rapport à 
ion Divorce , Murray & Lidington ne trouvèrent point d'autre moyen pour 
faire rappeller les Bannis, qne de faire aflaffiner le Roi. Comme fi le Roi feul 
étoit un obftacle invincible au rappel des Bannis qui avoient tué Rizzo par 
fes ordres & en fa préfence. J'avoue que ce raifonnement me paroit incom- 
préhenfible. 

Peu de jours après , le Roi ayant été aftaffmé d'une manière exécrable. 

Ce qui vient d'être rapporté fè pafloitau mois de Septembre 1 y 66. félon 
cet Ecrit , & le Roi fut tué au mois de Février 1 f 67. c'eft-à-dire , environ 
cinq mois après. Comment peut-on fuppofèr, que les Comtes de Huntley 
& d'Argyle puflent ainfi fe méprendre , & appeller peu de jours , un interval- 
le de cinq mois ? 

Nous tenons pour certain, par le témoignage intérieur de nos confcience s , que 
les Comtes de Murray & de Lidington > ont été les auteurs > les machinât eur s , 
& le sConfeiller s de ce parricide , 

La confëquence que l'Auteur de cet Ecrit a voulu tirer, que les Comtes de 
Murray & de Lidington ont été les auteurs du meurtredu Roi , de ce qu'ils 
avoient projetté le Divorce de la Reine, lui ayant paru , fans doute, fujette 
à de fortes objections , il femble l'abandonner en partie , en la fondant uni- 
quement furie témoignage intérieur des confidences des Comtes de Huntley 
& d'Argyle. 

Quels que f oient ceux qui Vont commis. 

11 eft de notoriété publique que c'étoit Bothvvel qui avoit fait tuer le Roi, 
& Cambden lui-même ne fait pas difficulté del'avoiier , en laflbciant pour- 
tantau Comte de \ urray. Mais l'Auteur de l' Atteftation n'a ofé le nommer, 
parce que c'étoit blefler ftnfiblement l'honneur de la Reine qui , peu de mois 
après , avoit époufé le meurtrier. 

Je n'ajouterai plus qu'une remarque qui me paroit décifive pour faire voir 
la fuppofition de cette Pièce. Le Comte de Lidington n'a jamais été accu- 
féque dans ce feul Ecrit , d'avoir fait tuer le Roi Henri. D'un autre côté , 
bien loin d'être regardé comme un ennemi de la Reine, il étoit au contraire 
très-fufpe&au parti du jeune Roi & du Comte de Murray, & ce n'étoit pas 
(ans fondement. Ce que Melvil rapporte de lui > & loccafîon des Conféren- 
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ces cT Yorck & de Hamptoncourt , fait voir manifeftement , qu'il ne deraeu- 
•BTHi ro j t c j ans l e paitidu Régent , quepour trouver des occallons defavorifer la 
Reine. Buchanan confirme le témoignage de Mel vil, dans un Livre intitu- 
\é le Caméléon, dans lequel il prétend faire voir, que Lidington trahifloit 
le parti du jeuneRoi ,& dans (on Hiftoire , il lâche beaucoup de pareils traits 
contre lui. Or comment fe perfuadera-t'on , que les Comtes deHundey& 
d'Argyle, Chefs du parti de la Reine , ayent ignoré , que Lidington travail- 
loit en fecret pour eux ? S'ils ne l'ont pas ignoré , il n'eft nullement vraUem- 
blable que dans le temsmême que ce Seigneur étoit à Yorck ou à Hampton- 
court ; & ayant de fréquentes Conférences avec le Duc de Norfolck , pour 
empêcher que le Comte de Murray n'aceufât la Reine , ces deux Chefs de 
parti ayent publiquement aceufé leur ami fecret d'avoir fait tuer le Roi ; 
d'autant plus , qu'il n'y avoit pas le moindre fondement à cette aceufation. 
Mais il eft très-polïîble que l'Auteur de l'Atteftation ait ignoré les intrigues 
fecrettes de Lidington, & que voyant qu'il étoit du nombre de ceux qui 
accompagnèrent le Régenta Yorck , il ait cru qu'il n'y avoit point d'incon- 
vénient de les joindre eniemble dans une même aceufation. 

Quoiqu'il enfoit, quand même cette Atteftation feroit aufTî vraye qu'il 
y a de l'apparence qu'elle eft fuppofée > ellenepourroit pas fervir de preuve 
pour appuyer ce que Cambden avance au fujet du Comte de Murray , parce 
qu'il feroittoûjours vrai, qu'elle viendrait de deux de les plus mortels en- 
nemis. Je reviens à ce qui (e pallbit en Ecoflèdans l'année 1 569, 
t s 69. p eu d e tems après que le Duc de Châtelleraud eut été arrêté , le Régentât 
a ^ s n âU °^ c fèmbla les principaux de la Noblcllè à Perth , pour leur communiquer cer- 
gcntdesdcf- taines Lettresqu'il avoitreçuës , fur lelquelles il étoit néceilaire de coniuker 
dVîlorfokk 0 en ^ em ^' e « La première étoit d'un ami d'Angleterre, qui lui donnoit avis de 
" la confpiration qui fe faifoit en taveur du Duc de Norfolck , pour lui faire 
époufer la Reine d'Ecofle , & lui difoit en même tems\ que cette confpira- 
tion fecrouvoitenuntelétat, que toutes les forces de la Grande Bretagne n'é- 
toient pas capables d'en empêcher le fiiccès : que par cette raiion 3 il lui con - 
leilloit de penferde bonne heure à ies affaires. 
Marie de- La féconde Lettre étoit de la Reine Marie , &adre(Tée aux Etats d'Ecofle. 
nnMarn^e C'étoit pour demander qu'ils hllent examiner la validité de fon Mariage 
avec Both- avec le Comte de Rothwel , ajoutant , que s'il s'y trouvoir quelque défaut 
welfoitcaf-, elïèntiel , elle vouloir bien confentir qu'il fiitdilTous. Comme Bodiwel étoit 
Muchànên* cncore ^ c yïC en Dannemarck , il falloir nécellàirement que le Mariage 
qu'il avoit contracté avec l'a Reine fut callé , avant qu'elle put époufer le Duc 
de Norfolck. C'étoit parcette raiion , qu'elle (ouhaicoica engager les Etats 
d'Ecofle à en poursuivre la dillolution , feignant de n'y donner qu'un lim- 
ple contentement , quoiqu'elle ne pût s'en palier. 
Demandes La troifléme Lettre étoit de la Reine Elifabeth aux mêmes Etats , pour 
d'Elisabeth i eur d em andcr une de ces trois chofes en faveur de Marie. La première, 
décolle par qu'elle fût rétablie fur le Trône , comme elle y avoit été avant fon abdication. Le 
Marie. féconde > qu'elle fut affociée au Roi fon Fils. La troiliéme , qu'elle pût demeurer 
^Umbàen en ^ co ^ e av ** certatns honneurs qui ne f liftent point préjudiciable à l'autorité du 
Roi. Cambden qui en ceci fe trouve d'accord avec Buchanan , veut faire 
regarder ces demandes d'Elifîabeth comme un effet de fa pitié pour la Reine 

d'Ecofle. 
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d J Ecoffe. Mais où étoic la pitié , que de propofer aux Etats trois choies h E 1 1 s a- 
disproportionnées entre elles * &de leur laiflèr la liberté du choix ? Elle fça- B E J 6 "' 
voit bien qu'ils rejetteraient les deux premières , & que quand même la troi- 
fiémeferoit acceptée, il ne s'y trouverait que tropdedifficultez , avant qu'on 
en put convenir. Ainfi ce que Cambden regarde comme un effet de la pitié 
d'Elifabeth, n etoit en effet, qu'une fuite du plan qu'elle avoit formé de ti- 
rer l'affaire en longueur y fous le prétexte fpécieux de favoriler ia prilon- 
niere. 

Les Seigneurs Ecoflbis aflèmblez à Perth , jugèrent qu'il ne falloit pas ré- Gn nc ré- 
pondre à la Lettre de Marie 3 fous prétexte qu'elle parloit aux Etats comme l™^™ * 
iï elle eut été encore leur Reine 5 ce qu'ils ne voûtaient point reconnoîcre. 
Elle ht tout Ion polïible pour applanir cette difficulté : tous les efforts ne fer vi- 
rent qu'à les affermir encore plus dans leur réfolution. llsn'avoient garde de 
vouloir travailler à facilkerle Mariage delà Reine avec le Duc de Norfolck, 
en faifant calïer celui qu'elle avoit contracté avec Botlvwel. Marie, qui ne 
fça voit pas qu'ils fullent Ci bien inftruits de lès lecrets , le plaignit beaucoup 
de ce qu'ils failoient difficultez de faire rompre un Mariage qui leur avoit 
fervi de prétexte pour prendre les armes contre elle. Mais on ne fit pas beau- 
coup d'attention à les plaintes. 

Quand aux demandes d'Elifabeth 5 les Seigneurs réfolurent derejetter les seign«^ C3 
deux premières , tk d'accepter la troiliéme j (1 Marie voûtait bien s'en con~ Ecoiïbis à 
tenter , &c ils envoyèrent leur réponfe à la Cour d'Angleterre , par un jeune 
Gentilhomme. Mais Elifabeth 5 qui ne cherchoit qu'à gagner du tems , leur U£ 
écrivit qu'elle fouhaitoit qu'on lui envoyât un homme de plus de poids, pour 
conférer avec elle fur une affaire fi importante. Cela fut caufe que les Seigneurs 
lui députèrent Robert Petcam. 

Pendant que cet Envoyé étoir en chemin, le Régent, voyant que la fac- f a ^J^ r nt 
tion de la Reine fe renforçoitde jour en jour 3 par l'efpérance quele projet du i c comte de 
Duc de Norfolck donnoit à tout le parti , jugeaqu il étoit néceffaire de s'af- Lidmgton, 
lîirer de la perfonne du Comte de Lidington. Ce Seigneur , en feignant de 
demeurer attaché au parti du Roi , fervoit la Reine de tout fon pouvoir , & 
comme il avoit beaucoup d'efprit & de capacité , il portoit bien plus de pré- 
judice au Régent en fuivant fon parti extérieurement 3 que s'il fe fut ouver- 
tement déclaré pour la Reine. Ainfi , le Régent l'ayant attiré à Sterlyn fous 
quelque prétexte , le fit arrêter , &c conduire prifonnier à Edimbourg. Mais e/ * enIe - 
Grangy étant furvenu avec une partie de la Garnifon du Château , l'enleva, ^ pax wn ~ 
& promit de le faire comparaître en Juftice, quand il en (eroit requis. Cette 
démarche éclatante rendit Grangy très-fufpeft à tout le parti du Roi ( 1 ). 

Cependant le Duc de Norfolck ayant été mis à la Tour dans ces entrefai- d l*J^™ n 
tes, fans avoir rienfait decequ'il avoit projette, tous les deflèinsde Marie y s J affbibiit 
tant enEcofle qu'en Angleterre ; s'en allèrent en fumée. Peu de tems après , J^™^ 
lesComtesdeHuntley&d'Argyle, s'accommodèrent avec le Régent, &fe 
fournirent à l'autorité du Roi. Par-là ; la fa&ion de la Reine fe trouva corn- 
me éteinte, pendant quelque tems. Cela fait voir combien cette Reine &c 

fes 



( 1 ) Melvil dit que Grangy enleva LiiUngtQn avec le confentement du parti du Roi , a 
quoi il n'y a pas beaucoup d'apparence. Melvil étoit intime ami & gran4 admuateut <U 
Grangy. 
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E l i sa- f es Partifans avoîent compté fur le Duc de Norfolck. Je Vaî finir cette âtl- 
BE i $6 9 . née , en difant un mot de ce qui s'étoit paflé en France & dans les Païs-Bas. 
Affaires de La Guerre Ce continua en France pendant toute Tannée 1 y 69. Le 1 $ . de 
Mars, fe donna la Bataille de /rfrw^dans laquelle le Prince de Condé fat tué. 
D'Andelot Frère de l'Amiral ne lui furvécut pas long-tems. Quelques tems 
après , le Duc des Deux-ponts mena en France une armée au fecours des Hu- 
guenots : mais il y mourut au mois de Juin , laifïànt le commandement de 
fes troupes au Comte de Mamfeldt , qui fe joignit à TAmiral. Avec ce ren- 
fort, T Amiral alla faire le Siège de Poitiers, & fut contraint de le lever au 
mois de Septembre. Aumoisd'O&obre, les Huguenots perdirent la Bataille 
de Moncontour. Cette défaite obligea l'Amiral à demander un prompt fecours 
à Elifabethqui lui prêta quelque argent fur les joyaux de la Reine de Navarre, 
qu'on lui envoya en engagement. Elle permit aulTi qu'on levât une Compa- 
gnie de cent Gentilshommes pour aller fèrvir dans l'armée des Huguenots. La 
campagne finit par la prifede St. Jean d'Angdy dont le Roi (è rendit maître 
avant la fin du mois d'O&obre. 
Affaires des Le Duc d' Albe continuoit toujours Ces violences dans les Païs-Bas. Il y 
Pais-Bas. âvo j t établi l'Inquifition y & fait recevoir le Concile de Trente , aufïi-bien 
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Qrotms. que les nouveaux tveques qu on avoit remie jutqu alors de reconnoitre. Le 
Confeil de fang agifToit toujours avec fureur. Les privilèges des Villes , des 
Univerfitez , des Provinces , furent remis à la diferétion du Roi. Enfin , le 
Duc d'Albe ordonna qu'on payât au Roi la cinquième partie des revenus, 
enfuite la vingtième partie des immeubles , & la dixième des effets mobiliai- 
res, à chaque fois qu'ilsfèroient vendus. Quelques-uns des Magiftrats des 
Villes , ayant eu la hardiefïè d'appeller au Roi de ces Ordonnances , en furent 
féverement châtiez. Enfin , ces Provinces n'étant plus regardées par les Es- 
pagnols , que comme un Païs de conquête, tout le monde y étoit réduit au 
défelpoir. 

* $7°- Au commencement de la nouvelle année 1 570. le Comte de Murray ayant 
d ^ c N or° rate été informé que le Comte de Northumberland étoit caché en EcofTe , trou- 
thumber- va le moyen de fe faifirde lui , & l'envoya en prifon à Lochlewen. Cambden 
rëté en E- qu ^ 0 ^ rit ^ e ^. vrer ce S^igneurà Elifabeth , pourvu qu'elle lui livrât la 
coiTe. Reine d'Ecoffe : mais il n'y a aucune apparence a cela. Marie étoit mieux 

cambden gardée en Angleterre , qu'elle ne l'auroit pu l'être en Ecoffe, & Murray 
n'ignoroit pas les raifons qu'avoit Elifabeth de ne la relâcher jamais. 

de m??™* ^ eu ^ e ^ 0Uls a P 1 ^ 5 ce Sei S neur affafTîné d'un coup de piftolet y par un 
cil aOaflîné. homme de laMaifond'Hamilton,qui prétendit qu'il n'a voit eu en viië que 
Bûchant de venger une injure particulière. Mais il parut bien-tôt que c'étoit par la 
Quelques diie & ion delà fa&ion de la Reine. Dès le lendemain , les Scots & les Carrs , 
Ecoflois grands Partifans de la Reine, entrèrent à main armée en Angleterre , & 
2TSF ï) 1 ^^ 111 la frontière à feu & à fang. Commeilsn avoient aucun fujetpanicu- 
jecd'AngTe- lier de faire cctte invafion , il efl aifé de juger qu'ils y furent pouffez par les 
terre. Chefs de la fa&ion de la Reine , qui voulurent tenter de donner par -là , une 
nouvelle face aux affaires. Voici quel étoit leur plan. 

«t°te?nï. r L f ^ Ùl0n de Ia Reine ét0iZ ruïnée > & fans apparence qu'elle pût jamais 
fion. * e relever , parce que le Comte de Murray pouvoit toujours s'aflurer du fe- 
cours de l'Angleterre en cas de befoin. Cela fut caufe que les Chefs de cette 
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la&ion j> qui ne s'étoient fournis au Roi qu'à regret , formèrent de nouveaux E 1 1 5 A '* 
projets. Ils regardoient l'étroite union qu J il y avoit entre l'Angleterre & l'E- 1 5 7# ', 
colle y comme une forte digue capable d'arrêter toutes les entreprifes qu'ils 
pourroient faire en faveur de Marie, & par cette raifon, ils réfolurent de la 
rompre àquelque prix que ce fut. Pour yréiiflïr ,ils jugèrent qu'il falloit avant 
toutes choies , ôter la vie au Comte de Murray , afin que le Royaume (è trou- 
vât pendant quelque tems , dans une efpece d'Anarchie , comme il arriva ef- 
fectivement. Cela fait , ils efpérerent , qu'en fai(ant provoquer les Anglois fur 
leurs frontières , ils les porteroient à venger de tous les Ecoflbis (ans diftinc- 
tion ; que cela feroit renouveller l'ancienne haine entre les deux Nations , & 
qu'ainii , toute TEcofle fe trouverait réunie contre l'Angleterre : qu'alors on 
pourrait fiirement y faire venir des fecours de France & d'Efpagne , & re- 
prendre le projet d'attaquer l'Angleterre par la frontière d'Ecolle , pendant 
que les Catholiques agiroient de leur côté dans le dedans du Royaume. 
L'Amballàde du Lord Scaton au Duc d'Albe 3 & la Bulle du Pape dont je 
parlerai tout à l'heure , font voir allez clairement quec'étoit-là leur deflein , 
quoiqu'il ait plu à Cambden y de faire regarder l'in vaiion des frontières d'An- 
gleterre , comme un pur caprice des Scots & des Carrs. 

Immédiatement après la mort du Comte de Murray , Grangy mit en li- jft$? m * 
berté le Comte de Lidington qui d'abord employa toute fon induftrre pour t0 n eft mis 
empêcher que le parti du Roi ne procédât à l'élection d un nouveau Régent. e » 1 liberté. 
Il faifoit entendre , qu'on ne verroit jamais l'EcolTe tranquille , à moins qu'on Lu^URci^ 
n'élut un Régent qui fut approuvé par les deux partis , & que par conféquent y ne. 
il étoit nécellàire d'allèmblerles Grands de l'un & de l'autre, afin qu'ils en 
pullent convenir enfèmble. Il y avoit dans ce qu'il difoit , une apparence de 
bien. Mais il fçavoit bien qu'il ne feroit pas facile d'alTembler tous les Grands 
dans un même lieu , & que quand même ils feraient enfemble , ils ne s'ac- 
corderoient jamais fur le choix. Cependant > cela fervoit à gagner du tems j> 
dans l'efpérance que la Reine Elifabeth , en voulant venger l'injure qu'elle 
avoit reçue , mettroit tous les EcotTois au défefpoir y & les réunirait tous con- 
tre elle. Il réûfljc dans la première partie de fon projet , & par fes intrigues 3 
il fit en forte que 1 ele&ion d'un Régent fut différée. Mais il ne fut pas fi 
heureux dans la féconde. Elifabeth & fon Confeil étoient trop habiles pour Elifabeth 
donnerons le piège qu'on leur tendoit. Au contraire, plus ils virent qu'on 
faifoit d'efforts pour réunir tous les Ecoffois dans un même parti , plus ils te nd. 
jugèrent qu'il étoit nécclîàire de travailler à les tenir divifez , rien n'étant plus 
avantageux à Elifabeth , que de fomenter le trouble & la divilion dans ce 
Royaume , jufqu'à ce qu'elle put prendre d autres mefures. 

Selon ce projet y elle envoya Randolph en Ecoflè^pour fe plaindre de l'inva- ^ ^ 
jionquiavoitétéfaiteenAnglete^ infràftcii 
{ion, comme les Auteurs de l'invafion l'avoient efpéré , elle fit dire en même de la Paix, 
temspar fon Ambaflàdeur , quelle fçavoit bien , que ceux qui gouvernoient * u n t ™^ 
l'Ecoffe n'avoient aucune part à l'infulte faite aux Anglois y & que, par cette t i on . 
raifon y elle vouloit bien diftinguer les innocens d'avec les coupables. Quel- 
le demandoit pourtant unefatisfedion convenable, &que fi ceux qui avoient 
le Gouvernement en main n'étoient pas en état de la lui procurer, elle leur 
offroit le fecours de fes troupes. Que s'ils le refulbient , elle feroit marcher 
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ïliu. ull c armée en Ecoflè , non pour attaquer toute la Natioi>Eco(ïbife , mais leur- 
* Y " lement pour punir ceux qui de gayeté de cœur i & Gins avoir été provoquez ,. 
I57 ° w avoientinfuké les Anglois. Comme c'étoit alors un tems d'Anarchie, n'y 
ayant point encore de Régent, on remit à répondre à l'Ambafladeur juf- 
qu'au mois de Mai, que les Etats feroient alîemblez. Randolph n'infît- 
ta point à demander une réponfe plus prompte. Il fè contenta d'exhorter 
les Ecoflbis à la concorde , pendant qu'en fecret , il travailloit à fomenter 
Mmiins leurs divifions , &àles empêcher à fè réunir. Ceft ce que Melvil fait voir 
icMelvtl. clairement dans (es Mémoires. Cependant Elifabeth fit préparer une armée- 
qu'elle avoir deflein d'envoyer en Ecofîe^ tant pour venger les Sujets , que 
pour y foutenirle parti du Roi , & pour faire élire un Régent qui ne tût pas* 
contraire aux intérêts de l'Angleterre, 
libelles pu Quoique les Chefs de la fa&ion de la Reine viflTent bien qu'Elifabeth ne* 
fcU o[i - C con donnoit pas dans le piège qu'ils lui avoient tendu , ils ne biffèrent pas de faire: 
ire Elira- tous leurs efforts pour la provoquer , & pour l'animer contre toute la Nation,, 
bcthquiévi. par des libelles & des calomnies qu'ils prenoient foin de publier.. Mais tous- 
te le piège, j artifices ne furent pascapables de lui fairechaneer de route. Cependant 
Ion armée , qui devoit être commandée par le Comte de bullex , le preparoit 
avec toute la diligence polïïble. 
Graogr met Pendant ce tems-là , les Partifans de Marieayant repriscourage depuis k 
les prifon- m0Lt j u c om te de Murray , tenoient de fréquens Confeils fur la fituation de 
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berté. leurs affaires. Leur but etoit de gagner du tems , en attendant un lecours que 
s«cha-,tan. f/}rac ( i ) Envoyé de France leur faiioit efpérer. Ils en attendoient auiïi un 
autre des Païs-Bas , & comme ces fecours ne pauvoient pas être prêts aulïi- 
tôt qu'ils le fouhaitoient , ilstâchoientd'amufer le parti du Roi par des pro- 
pofitions d'accommodement. Mais ceux-ci refuferent conftamment de neiv 
conduire, avant l'Ademblée des Etats. 

Dans cet intervalle , le Lord Grangy mit en liberté le Duc de Châtelle- 
raud , le Lord Herris & les autres pritonmers , & par-là , le parti de la Reine 
Le parti de f e trouva confidérablement renforcé. IL falloir pourtant qu'il fut encore allez 
<çs £fcatt! nt foikle puifqu'il ne fetrouvoit en état d'agir que par des négociations. Quoi- 
qu'il en foit, les Chefs de ce parti réfbhjrent de s'alîèmbler à Lhhquo fous le 
nom d'Etats , puîfque n'y ayant point de Régent , ils leur fembloit qu'ils n'a- 
voient pas moins de droit que l'autre parti , de convoquer les Etats. Dans 
cette Aflcmbléeils cherchèrent inutilement les moyens d'engager l'Angleter- 
re à rompre avec toute la Nation EcofToife. Elifabeth étoit trop fur fes gardes 
fc tâche en de ce côté-là , pour qu'il fut facile de la furprendre. Enfin , voyant qu'ils ne 
vam de pouvoient réiiflîi" ,ils crurent qu'ils dévoient par précaution tâcher de feren- 
â 1 Ednn" ma ^ tres d'Edimbourg. Mais comme cela ne fe pouvoir faire par la for- 
bouig. ce , ils prièrent les Magiftrats d'Edimbourg , de leur permettre d'aller tenir 
les Etats dans leur Ville. Cela leur fut accordé après bien des difïîcultez : 
mais les habitans d'Edimbourg firent une garde fi exacte , que le projet des 
Parafai» de la Reine échoua. Pendant ce tems-là , il y eut entre les deu* 
partis, diverfes négociations qui n'aboutirent à rien. 

Bicn- 

( i ) Monsieur de Thou le nomme Verac & en parle comme d'un Envoyé des Guifes, & 
won pas du Roi de France, Les Angloi* & Ecoflbis l'appellent Virac , Ôc en parlent coiamc 
é'uu Envoyé du Bjo'i, 
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Bien-tôt après , la nouvelle qu'on reçut que le Comte de Suflèx étoit arri- g J ' s f ^ 
vé à Barwick , fit féparer PÂflèmblée d'Edimbourg. Les Chefs avcientdé- I$70i 
ja envoyé des Députez à Elifabeth , pour tâcher de détourner l'orage dont ils L'année*»* 
étoient menacez , & pour gagner dureras, en attendant le (cœurs de Fran- |*ocHe. ap " 
ce. Ils lui offrirent même cîe la prendre pour arbitre , & ils furent tellement Elifabeth 
lecondez parles Amballadcursde France qu'elle voulut bien confèntir à fer- ^^V^" 
vir de Médiatrice pour accorder les deux Partis. Mais elle prétendit que l'af- tr i ce l n [*l 
faire pour laquelle elle envoyoit une armée enEcoflè 5 étoituneaffaireàpart , les deux par* 
indépendante des différends , qu'il y avoit entre les deux partis , parce ns ç ^ Mcn 
qu'il s'agifloit uniquement de châtier les infra&eurs de la Paix, qui n etoient sanspreju- 
avouezni de l'un ni de l'autre, fans pourtant qu'aucun des deux fût en état dice ^ e la 
de lui faire avoir fatisfa&ion. Ainfi , le Comte de Suflèx ne reçut point de coupable/* 
contre-ordre. Dès que ce Général fut arrivé à Bar vvick , le Duc de Châtelle- de ttaya- 
raud lui envoya Melvil , pour fçavoir de lui , s'il avoit dellein de fe joindre ll0n * 
à Pun des partis , ou de travailler à leur reconciliation. Melvil dit dans fes ^^"^ 
Mémoires, que dans les Conférences qu'il eut avec le Comte Suflèx, il s'ap- a 1 c 
perçut que ce Seigneur avoit ordre véritablement de favorifer le parti du 
Roi ; mais qu'il ne pouflèroit pas à bout celui de la Reine. Il infère que fbn 
but principal étoit d'entretenir les troubles en Ecoflè > &c cela e(l très - appa- 
rent. 

L'Année Angloife étant entrée en Ecoflè au mois d'Avril , ravagea les Ter- £ tc 
res des Scots Se des Cam , & de tous ceux qui avoient eu part à l'i n valîon qui entre en 
s'étoit faite en Angleterre. Cambden dit qu'en cette occafion, il y eut plus f l c ^- tIes 
de trois cens maiibns de brûlées, & environ cinquante Châteaux. Melvil ni f r aâeurV 
ajoute, que le Comte de Suflèx fît attaquer & prendre les Châteaux dtHum de la raix. 
& de Fa fi, appartenant au Baron dç Hum, afin d'obliger ce Seigneur, qui 
avoit été juiqu'alors dans une efpéce de neutralité 5 à fe déclarer pour le par- 
ti de Marie, de peur que labalancenepenchâttropducotéduRoi. Cette 
conjecture eft fondée furie plan que la fadtion delà Reine avoit formé de 
réunir toute l'Ecolle dans un feuî parti, & fur l'intérêt qu'avoit Elilabeth 
d'empêchert cette réunion. 

Au commencementdumoisdeMai, les Etats convoquez au nom du Roi|^^ sd « 
s'atfèmblerent à Edimbourg. Leur premier foin fut de députer Robert Feu blent 
carn à Elifabeth ,pour fe la rendre favorable ,& pour lui faire entendre, qu'Us Bûchant 
étoient difpofez à élire un Régent qui ne lui fut pas fufpect. 

Pendant que ce Député étoit en chemin 3 Jes Partifansde Marie ^^^q^JJ 
gèrent le Château de Glasgow , qui fe défendit mieux qu'ils ne l'avoient as5 ° 
efpéré. Le Comte de Suflex en ayant été informée détacha Drnry Gouver- 
neur de Barvvick , avec mille hommes de pied , & deux cens Chevaux. A 
l'approche de cette troupe, les Aflîégeans fe retirèrent , & le difperfcrent 
dans les montagnes. Cependant Drury s'étant joint à un Corps d'Ecoflbis 
Royaliftes, ravagea les Terres des Hamiltons , & prit le Château du même 
nom, appartenant au Duc deChâtellcraud. 

Dans ces entrefaites , Petcarn étaiu retourné en Angleterre, »PP^WiW d JJj^ 
Etats, qu'Elifabeth avoit trouvé fort étrange, que depuis la mort du Comte unc (urpetl . 
de Murray , on ne l'eût point informée de l'état des affaires d'Ecofle : que Son d'ar- 
l'ignorance où elle étoit à cet égard , l'avait tenue en fufpcns , touchant la m JJ>^^ 

Ii ij conduite 
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E 1 1 s a- conduite qu'elle devoit tenir : qu'enfin , fatiguée par de continuelles follici- 
,. " tations, elle avoir confenci qu'il fe tînt entre les deux partis une Conférence 
dont elle vouloir bien être la Médiatrice , à condition qu'ils s'abftiendroient 
tous deux des voyesdeftiit, &qirïls laiflèroient les choies dans L'état on elles* 
fetrouvoient : qu elle prioit donc les Etats d'obferver cette condition, & de 
différer l'éleétion d'un Régent jufqu a ce qu'on eût vu quel feroi t le (wccès de 
la Conférence. Cette demande embarrailà beaucoup les Etats. lis ne pou- 
voient pluslong-tenisdemeuierlan^Chef, & néanmoins , ils n'ofoientdéfo- 
Lcs Etats bliger la Reine d'Angleterre, qui étoit feule en état de les foutenir. Celafut 
éiifcnt un caufequ'ils prirent le parti d'élire un Entreroî qui pouvoir être révoqué fans 
£ Le comte con ^q uence J & I e choix tom ^a fur le Corn te de Lénox qui étoit alors en Ai*- 
de Lnox C gleterre. Peu de teins après , ils reçurent une Lettre d'Elifabeth qui leur fei- 
cft élu Ré- joj c fçavoir , qu'elle confentoit qu'ik éluifent un Régent, & leur recomman- 
^kégent ^ 0il ^ Comte de Lénox qui fut élu furie champ. 

prend Ere- Cependant le Comte de Huntley ayant reçu d'Efpagne; d e l'argenr & des 
fiT mun tà° ns ? s'éroit remis en campagne , & avoir muni le Châreau dcBrechin.. 
troupes du P eu de tems après, le Comre de Lénox arriva en Ecofle , & dès* que les Etats- 
Comte de lefurenr féparez , il réfolut daller recouvrer ce Châreau qui étoir d'une allez 
^Ambdcl, S ran ^ e importance. Il alîembla pour cer effer fes forces à Lïîhquo , & fit de- 
mander de l'artillerie ôc des munirions à Grangy Gouverneur du Château 
d'Edimbourg, qui les lui refufa , fous prétexte qu'irne^ouloirpas fervir d'inf- 
crûment à répandre leiang de les compatriotes. Grangy étoit proprement da 
parti de la Reine ; mais il avoit d'autres vues que les autres du même parri. 
Son projet étoit de fe mettre à la tête d'un troifiême auquel il prétend oit que 
les deux autres (eréiiniroient, pour faire rendre la Couronne à la Reine fous 
certaines conditions. Ceft ce qui fut caufede faruïne, comme on le verra 
dans la fuite. Jacques Melvil , Auteur des Mémoires que j'ai fouvent citez*, 
étoit dans les mêmes fentimens, comme il le fait bien connoître enpluficurs 
endroits : mais apparemment , il attendoit que l'occafion fut plus favorable 
pour fè déclarer. 

Le refus de Grangy n'empêcha pas que le Régent ne fe rendît maître ds 
Brechin , de qu'il ne contraignît le Comtede Huntley de fe fauver dans les 
montagnes , où il n'étoit pas facile de le pourfuivre. Peu de tems après , le 
parti de la Reine obtint une Trêve , à la follicitation d'Elifabeth qui ne cher- 
choitqu a tirer l'affaire en longueur, comme de leur côté, lespartifans delà 
Reine tâchoient de gagner du tems , pour attendre les effets des piomefïès du 
Duc d'Albe. Quelque-tems auparavant , ils lui avoient envoyé le Lord Scar- 
tort) pour lui demander du fecours, & il leur avoit promis dix mille hommes-. 
Mais les affaires qui lui furvinrentdans les Païs-I3as , l'empêchèrent de leur 
tenir fa parole. 

en C An£ t$ Pendam que ces chofes fe paffoien t en Ecoffe , on formoi t en Angleterre des 
terre pour complots pour délivrer la Reine prifonniere. Monluc, Evêque de Valence , 
déiivrcrMa- s'étoit rendu à Londres , & follicitoit la liberté de cette Reine avec de gran- 
it"»^™. ^ ^fonces. L'AmbalTadeur d'Efpagne n'étoit pas moins a&if pour le mê- 
me fu jet. Le zélé de la France & de l'Efpagne pour Marie étoit d'autant plus 
Buite con- ^ U ^P^ à la Reine, que dans le même-tems , le Pape fit afficher de nuit en 
«e Eiifa- pluûeurs endroits de Londres , par un nommé Fcltm» une Bulle datée de 

l'année 
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l'année précédente , par laquelle il excommunioit Elifabeth , & délioit (es El ma- 
Sujetsdu ferment qu'ils lui avoient prêté. D'un autre côté , on découvrit que B E T 
cerrains Gentilshommes de la Province de Norfolck , avoient réfolu de pren- bcth affi 
dre les armes y <S: d exciter une révolte dans ces quartiers-là. Cette confpira- chée à Lon- 
tion ayant été découverte, les auteurs furent arrêtez. Mais la Reine fit gra^ dr confpira- 
ce à tous excepté à trois, du nombre defquels furent Jean Trocbmorton , & tion décou- 
Felton qui avoit affiché la Bulle. Peu de tems après , elle apprit encore , que £ C x r e ^ ution 
deux Fils du Comte de Derby avoient complotté d'enlever la Reine d'Ecofle L 'Evéque 
de la prifon. Comme Jean Leftey , Evêque de Roll, qui prenoit la qualité de RofTeii 
d'Ambalïàdeur de cette Reine , étoit le principal promoteur de tous ces corn- arr " c - 
plots , il fut jugé à propos de le remettre en arrêt. Il n'y avoit pas long-tems 
qu'il en avoit été tiré y y ayant été mis pour avoir eu beaucoup de part à la 
confpirationdu Comte de Northumbetland. Malgré les juftesfoupçons que J^^^ c 
toutes ces machinations pouvoient caufer à la Reine contre le Duc de Not- e a 'mis c» 
folekqui étoit regardé comme le Chef du parti de Marie > elle ne laiflà pas liberté, 
de mettre ce Seigneur en liberté. Mais ce ne fut qu'après qu'il eut témoigné 
un grand repentir de fa faute , & protefté de bouche <k par écrit , qu'il ne 
penferoit plus au Mariage de la Reine d'Ecolle. 

Iln'ctoit pas bien difficile à Elifabeth de comprendre quec'étoit unique- d ,^Y r £ ns 
ment la Reine d'Ecofle qui lui caufoit tous ces embarras. S'iln'avoit étéque£- pou] ! 
tion que delà mettre en liberté pour fe procurer du repos , elle l'auroit fait Marie e* 
volontiers. Maisquoi que les partifans de cette Reine & ceux qui follicitoient P rlfon - 
en la faveur prétendirent qu'ils n'agiJïôient que par un motif de compalïîon, 
ôc qu'ils tîllent beaucoup valoir l'injuftice dont on uloit à Ion égard en la te- 
nant en priion , Elifabeth n'ignoroit pas que leurs vues s etendoient beaucoup 
plus loin. Le Pape , l'Efpagne, la Maifon de Lorraine, le Duc d'Albe, les 
Catholiques Anglois , Ecollois & Irlandois , ne fe bornoient pas à tirer cette 
malheureufe Reine de captivité ; leur but étoit delà mettre lur le trône d'An- 
gleterre. Parconféquent, il y avoit plus de danger pourElifabeth , à larelâ- 
cher qu à la tenir enfermée. Mais elle ne jugeoit pas à propos de publier ce 
qu'elle penfoit , comme de leur côté , fes ennemis prenoient un extrême loin 
détenir leurs delTeins cachez. Elle continua donc à feindre qu'elle ne fou- 
haitoit rien avec plus de palTîon, que de trouver les moyens de remettre Msu 
rie fur le trôned'Ecoflé , pourvu que cela fe pût faire faris danger pour l'An- 
gleterre. Ce fut dans cette vue , qu'elle lui envoya Cêcil pour lui faire cer- propo& 
taines proposions captieufes qui ne tendoientqu a éblouir le Public. Marie tions , cn - 
ayantoiiices propofitions , y ht une réponfe générale , s'exeufant d'en donner ^ r " s ^ 
departiculieresà chaque Arricle , fans le confentement des Chefs de Ion parti Elifabeth. 
en Ecofle , aufquels elle fjuhaita qu'on les communiquât j> afin qu'ils y ré- Camhden - 
pondilïènt ce qu'ils trouveroientà propos. Voici la fubfhnce de ces propofi- 
tions , ôc des réponfes qu'on y fit en Ecofle. 

L Que la Reine dTicoffe ratifiera le Traité d'Edimbourg, & renoncera au Avec les ié- 
droit qu'elle prétend fur la Couronne d'Angleterre >. pendantla viede laRei- P onfes d « 
ne Elifabeth, & de fa pofténté.. Jgg^ dc 

Réponfe. Confenû.. 

IL Qu'elle ne fera , ni ne renouvellera aucune Alliance > avec quelque 
Puiflfonce que ce foit > au préjudice de l'Angleterre. 

U iii Jté%» 
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El isa- Rép. En renonçant a l'Alliance de la France , la Reine fe privera de [on 
îhh, Douaire, & la Nation Ecoffuife perdra beaucoup. Il faut donc que la Reine d'An* 
1 5 70, gleterre récompense ces pertes par quelqu' autre cbofe. 

III. Qu'elle ne recevra aucunes troupes étrangères dans le Royaume d'E- 
colle. 

Rép. Confenti y avec cette rejlriction , A moins qu'elle ne foitpas en état avec 
fes propres forces 5 de réprimer les rebellions de fes Sujets. 

IV. Qu'elle n'entretiendra aucune intelligence avec les Anglois , ou avec 
les Irlandois 3 fans le confentement de la Reine d'Angleterre. 

Rêp. Confenti , pourvu que la Reine d'Angleterre s'engage a la même cbofe 
a l'égard des Ecoffols. 

V. Qu'elle livrera les Anglois ou Irlandois rebelles. 

Rép. S' il y a en Ecoffe des Anglois ou des Irlandois rebelles > il faut les deman* 
der à ceux qui ont pris les armes contre leur Reine. 

V I. Qu'elle dédommagera leS Anglois des frontières , des pertes qu'ils 
ontiouffertes par la dernière invafion. 

Rép. On nommera de part & d'autre , des Commiffaires pour examiner les 
dommages foufferts des deux cotez,. 

VII. Qu elle ferapourfuivre& punir félon les Loix, les meurtriers du Roi 
Henri , & ceux du Comte de Murray, 

Rép. Confenti. 

VIII. Qu'elle donnera le Roi fon Fils en Otage. 
Rép. Son Fils n'efl peu en fon pouvoir. 

IX. Qu'elle ne le mariera avec aucun Anglois , fans l'aveu de la Reine 
d'Angleterre y ni avec aucun autre qu'avec l'approbation des Etats d'Ecoflè. 

Rép. C'eft une cbofe indigne d'une Reine y que de s' astreindre a ces cond'h 
tions. 

X. Que les Ecoflbis nepafferont point en Irlande , fans la permilTion de 
la Reine d'Angleterre. 

Rép. Confenti y pourvu qu'il ne foit pas permis aux Irlandois de paffer en Écof 
fe y fans la permijjion de la Reine d' Ecoffe. 

X I. Qu'elle donnera fix Otages tels que la Reine d'Angleterre les deman- 
dera. 

Rép. Confenti y pourvu que le Duc de Chatelleraud > les Comtes de Huntley , 
d' Argile, d'Athol y en foient excepter. 

XII. Que fi elle entreprend quelque chofe eonn*e la Reine Elifabeth > elle 
fera déchue du droit qu'elle prétend fur la Couronne d'Angleterre. 

Rép. Confenti y a condition qu'en pareil du > la Reine d'Angleterre fera fu- 
jette a quelque peine équivalente. 

XIII. Que les Châteaux de Hum Si de Fadfih > demeureront encore trois 
ans entre les mains des Anglois. 

Rép. Cela ne fefeut accorder. Au contraire y la Reine d'Angleterre eft re- 
quife de rendre ces Châteaux au Baron de Hum. 

XIV. Qu'on remettra entre les mains des Anglois, quelque Pfece delà 
frontière de Gallway ou de Cantyr , afin d 'empêcher les Ecoflois demolefter 
l'Irlande. 

Rép. Livrer des Places aux Anglois, ce fer oit entretenir une Guerre perpetueU 
te en Ecoffe. XV. 
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XV. Que tous ces Articles feront approuvez &C confirmez par les Etats, elma- 
Je ne trouve point de réponfeù cet Article. B R T H - 

Il ieroit très-ailé 3 en examinant ces propofitions en détail , de faire voir obftmtioi* 
que quelques-unes ne (ervoient qu'à faire croire qu'Elifibeth vouloit agir fur les pro- 
uvée modération , & de bonne foi : que d'autres n'étoient que des pièges ? ofi je S ^f* 
pour furprendre la Reine d'Ecolle : enfin , qu'il y en avoir dont l'exécution p 0n fcs. 
étoit impolïible. L'intention d'Eli&beth n était donc que d J amu(er le tapis. 

D'un autre côté les Réponfes ci ces proportions n etoient pas plus propres 
à procurer un accommodement entre les deux Reines. Ceux qui avoienc 
dreilé ces Reponfes , avoient prétendu , que Marie traitât avec Elifabeth , 
en termes égaux > comme elle auroit pu faire h elle avoit été fur (on Trône à 
Edimbourg : mais cen'étoit pas la penléedes Anglois. Marie étoit prilon- 
niere en Angleterre , & il s agillôit de la relâcher & de lajrétablir fur fon Trô- 
ne. Elle acceptoit ces conditions pour obtenir ces deux grands avantages: 
mais en même-tems,onlui failoitdire, qu'elle prétendoit qu'EIifabeth s'en- 
gageât à desconditions femblablesou équivalentes. C'étoitdire proprement , 
que lans cela , elle ne vouloit point accepter ce qu'on lui offroit. Rien ne 
pouvoir être plus agréable à Elifabeth , puiique c'étoit un moyen allure pour 
faire durer la négociation. Si Maiie avoit accepté ces propofitions fans aucu- 
ne reftricYion , elle auroit peut-être embarraifé le Conleil d'Elilabeth. Du 
moins , il fe feroit vu obligé de chercher des moyens pour faire naître des 
obftacles dans l'exécution , & par-là elle auroit mis la Cour d'Angleterre ma- 
nifeftementdans le tort. 

Il elt certain qu'Elifabeth n'avoit aucune envie de relâcher fa prifonniere , 
fous quelque condition que ce pût être. C'étoit une Rivale très-dangereufé , 
lors même qu'eile étoit en prilon , combien plus , f 1 elle le fut trouvée en li- 
berté t Depuis qu'elle étoit retournée en Ecofle , après la mort de ion premier 
Mari 3 elle n'avoir jamais celTé d'entretenir des intelligences en Angleterre 
pour tâcher de porter les Anglois à la révolte. C'eft ce qui le voit très-claire- 
ment dans les Mémoires de Melvil. Le malheur qu'elle eut de tomber entre 
les mains d'Elifabeth , ne lui fit point difeontinuer tes pratiques. D'un autre 
côté le projet de fon Mariage avec le Duc de Norfolck, la conjuration dur 
Comte deNorthumbcrland, les intelligences defes partifans avec les Cours 
étrangères ne tendoient qu'à la mettre fur leTrône d'Angleterre , pendant la " 
vie même d'Elifabeth. Enfin , il étoit manifefte , que le Pape, l'Efpagne^ les 
Princes Lorrains, les Catholiques Anglois, tous les Irlandois , &: une partie 
desEcoflois , travaillent à faire réiiiTir ce delTèin. Quelleimprudencen'y au- 
roit-ilpas eu à la mettre en liberté , afin qu'elle fut mieux en état défaire va- 
loir fes prétentions ? Il eft: vrai que depuis lamort de François II. elleavoitquit- 
té le titre de Reine d'Angleterre , &: qu'elle proteltoit , qu'elle ne prétendoit 
a la Couronne de ce Royaume , qu'après Elifabcth& fa polïérité. Mais pour 
qu'une firnple protestation puiflfè fervir de fureté, il faut premièrement bien 
établir la bonne foi delà perfonne qui protefte. Ici c'étoit tout le contraire, 
toutes les démarches de Marie ayant fait connoître qu'elle ne fe défiftoit nul- 
lement de fes prétentions. Ainfi fa fimpleproteftation n'étoit qu J une parole 
à laquelle il etoit trop dangereux de fe fier. Certainement , cette Reine ne fut 
malkureufe* que pour avoir eu des amis trop paffionnez qui , par toutes 

kuxs 
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Etis A- leurs démarches , la poullôient de plus en plus vers le précipice. Mais cela 
» E t h. n > e fl. pas étonnant. Ce n'étoit pas pour l'amour d'elle qu'ils agiUoienr , mais 
' J 7 °' pour leurs propres intérêts &c pour ceux de laReligion Romaine , à quoi elle 
fervoitde prétexte. Jacques Melv.il , qui n'étoit pasennemide Marie , remar- 
que dans les Mémoires , que les deux partis lui nuifoient également , l'un 
agiflant directement contr'elle , l'autre en la fcrvant avec trop d'ardeur. Il 
ajoute que celui de la Reine fe flattoit fans aucun fondement de détruire le 
parti contrairequiétoit foutenu par l'Angleterre. La raifon qu'il en donne elt 
Difpofuion très-forte. C'eft qu'il n'y avoir aucune apparence que le premier put jamais 
de la cour t i re r de grands fecours de la Cour de France, qui ne craignoit rien tant que 
Sirtde* devoirlesdeuxCouronnesd'Angleterrefc 

Marie. fur ce fujetune particularité qui peut beaucoup fervir à faire connoitre la li- 
tuation où fe trouvoient les affaires de cette Reine. Robert Melvil , au retour 
de fon Ambanade d'Angleterre, mit entre les mains de Marie , un Ecrit ligne 
devingt-cinqComtesouautresSeigneursAnglois,parlequelilss*engageoient 

à la mettre fur le trône d'Angleterre. Marie envoya ce papier au Cardinal de 
Lorraine fon Oncle, & lui demanda, enmême-tems, les fecours néceflaires 
pour exécuter ce deflèin. Mais le Cardinal lui-même difluada la Reine Ca- 
therine de Médicis de penfer à cette entreprife , en lui faifant voir le préj udice 
que la France recevroit de l'union des deux Royaumes d' Angleterre 6c d'E- 
coife. Pour empêcher même , que lachofe ne s'exécutât par d'autres moyens, 
ils en informèrent la Reine Elifabech , qui feignit toujours d'ignorer ce que 
la Cour de France lui avoitappris. Melvil allùrequ'il avoitfçù cela, delà pror 
pre bouche delà Reine d'Ecoflè, qui le lui avoit dit dans un tems qu'elleétoit 
mécontente du Cardinal . Il elt donc manifette que les emprellèmens des amis 
de Marie lui étoient préjudiciables. Mais fur tout, ceux qui entretenoient 
laGuerre en Ecofle , ne faifoient qu'allurer les affaires d'Elifabeth, qui par-là 
fetrouvoit à couvert du côté qu'elle avoit le plus à craindre. Au lieu que fi 
les Ecoflois s'étoient réunis enfemble > ils en auraient été plusconfîdérez , &C 
fansdoute 9 Elifabeth auroit plus ménagé faprifonniere. C'étoit fur ce prin- 
cipe que Grangy & Melvil travailloient à procurer un accommodement entre 
les deux partis, en quoi ils tâchoient de rendre à Marie un lervice très-réel. 
Mais il n'étoit pas faciled'obliger des gens paflionnez à (acrifier leurs palfions 
& leurs intérêts au bien du Public. Le Confeil d'Angleterre profitant de ces 
difpofitions , necefïà jamais de fomenter les troubles d'Ecolîe, fous prétexte 
<ie vouloir les appaifer, jufqu'à ce qu'Elifabeth eut intérêt de les taire finir. 
C'eft ce que Melvil fait voir manifefrementdans les Mémoires : mais il feroit 
trop long d'en rapporter les preuves. Ainfi Marie fe trouvoit dans un état pi- 
toyable, par les mauvais confeils qu'on lui donnoit , 6c qu'elle avoit l'im- 
prudence de fuivre avec trop d'ardeur. L'Evêque de Roff , fon Agent à Lon- 
dres , homme fort zélé pour là Religion , mais dont les vues n'étoient pas 
afTez étendues } lui faifoit un tort extrême par fa paillon , & par les foins qu'il 
le donnoit pour fomenter lemécontentement des Anglois Catholiques. Com- 
me Elifabeth avoit de bons Efpions , elle n'ignoroit pas que cet Ambaffadeur 
prétendu entroitdans tous les complots qui fe faifoient contr'elle , d'où elle 
ne pouvoit qu'inférer , qu'il agiflôit conformément aux inclinations Se aux 
de^oflïol- .ordres de fa Maitrefle. Dès que ce Prélat eut en main les Articles qu'on avoit 
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propofez à Marie , il envoya des copies au Pape , aux Rois de France & d'Ef- £ t t s a* 
pagne a au Duc d' Albe , & fit entendre à toutes ces Puiflances , que Marie fe- B \ 
roit enfin contraiiue de les accepter , li on ne faifoit quelque vigoureux effort licite en 
en la faveur. Mais les follicitations ne produifirent aucun effet. Le Roid'Ef- vaiI V les 
pagne ne s occupant alors que de fon Mariage avec Anne d' Autriche fa Nié- l*f™£! 
ce , Fille de l'Empereur Maximilien , renvoyoit au Duc d'Albe le loin de de Marie, 
iecourir la Reine d'Ecoife. Mais ce Duc étoit lui-même aifez occupé dans JJ a ^ ea 
les Païs-Bas. La Ville de Bruxelles ayant refufé de payer le centième dénier , aLS " a * % 
les gibetsétoientdéjapréparezpour punirceux quiavoientofédéfobeir, lors- 
qu'il apprit que le Prince d'Orange levoit une armée en Allemagne. Ainli , 
bien loin de penfer à Iecourir la Reine d'Ecoflè, il ne travailla qu'à fe prépa- 
rer à la Guerre qu'il voyoit prête à s'allumer dans les Pais. Bas, &dans laquel- 
le vraisemblablement., ildevoit avoir furies bras les habitans de ces Provin- 
ces , aulïi bien que les Allemans. 

Pour cequiregardela Cour de France , outre quelle n'eut jamais une réel- Projet de la 
le intention de mettre la Couronne d'Angleterre fur la tête de la Reine d'E- £° a nc e con- 
colle, mais feulement de caulerdes embarras à Elifabeth , elle commençoit à tre les hu- 
former des projets qui ne lui permectoient pas de prendre ouvertement le S uenots - 
parti de Marie. Quoi que le Roi eut remporté plulieurs victoires furies Hu- 
guenots , il voyoitavec chagrin que c etoît toujours à recommencer , Se que 
ces gens-là aimant mieux mourir les armes à la main que fur des bûchers ou 
fur des gibets , il leroit trop difficile de les détruire par . la force ouverte. Il 
réfolutdonc, pour parvenir plus aifementàfonbat, de les endormir par une 
Paix qu'il leur accorda au mois d'Août de cette année. Depuis ce tems-là > 
fon unique loin fut de dilîimuler fes fentimens , & de leur faire accroire, 
qu'ils n'avoient plus rien à craindre de fa part. Pour les mieux convaincre Propofi- 
qu'on n'avoir plus la penfée de les exterminer, Catherine de Médicis pro- 
pofa le Mariage du Roi fon Fils avec Elifabeth qui répondit en deux mots, Eufabeth. 
qu'il étoit trop grand & trop petit. Ce projet n'ayant pas réiiflï , Catherine lui 
propola le Duc d'Anjou fon fécond Fils , comme un parti plus convenable. 
Ce n'étoit donc pas une conjon&ure favorable pour la Reine d'Ecoflfe , puif- 
<que la Cour de France ne pouvoit rien entreprendre ouvertement en fa fa- 
veur, fans rompre fes propres melures. 

Le Secrétaire Cécil fut créé Baron de Burgbley , au commencement de i$7*- 
l'année 1571. Perfonne n'avoit mieux mérité que lui de recevoir cette mar- f^fg"^ 
que de diltin&ion , qui étoit très-conlid érable (ous une Reine qui neconfé- deBurghley. 
roit les Dignitez qu'avec beaucoup de circonfpe&ion. 

J'ai deja ditplufieurs fois , qu'Elifabeth avoir réfolu de ne fe déclarer pu- 
bliquement pour aucune des deux fadtions d'Ecofle , mais de faire durer la 
négociation autant qu'il leroit polïïble , afin d'avoir toujours un prétexte de 
retenir Marie en prifon. On va voir une fuite de cette rélolution dansla con- 
duite qu'elle tint pendant l'année 1 5*71. Quoi que dès le mois de Juin de 
Tannée précédente, elle eûtdonné les mains à une Conférence en tre lesdeux 
partis , dont elle de voit être Médiatrice , fix mois s etoient écoulez fans qu'on 
en eût parlé davantage. Enfin , Elifabeth ayant réfolu de fan e négocier fon 
Mariage avec le Duc d'Anjou, ne douta pas qu'en cette occafion , la Cour de 
France ne la follicidt fortement en faveur de la Reine d'Ecoife. Ce fut donc 
Tome FL Kk pour 
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e i i s a- pour fe procurer unfubterfuge , qu'elle fie enfin tenir cette Conférence aux 
b s t h. mois de Février &deMars, afin de pouvoir répondre au Roi de France , que 
1 5 7 1 ' l'affaire de cette Reine étoit en termes d'accommodement, bien réfoluë pour- 
tant , de faire en forte que la Conférence ne produisîtaucun fruit. 
Conféren- Le Comte de Morton > Petcam 3 & quelques autres furent envoyez d'E- 
ce à Lon. co ff e à la Conférence qui devoit fe tenir à Londres , pour y foutenir la caufe 
î**£™* du Roi. LesEvêquesdeRoff& deGallway, avec le Baron de Lewington, 
partis d'£- y aflifterent pour Marie j & la Reine nomma fept de lès Confeillers Privez 
co ^ e - pour entendre les raifons des uns & des autres. Ceux-ci requirent d'abord le 
uçhémi. Comte de Morton & f es Collègues d'expliquer nettement les raifons qui 
avoient porté les Ecoflbis à dépoièr leur Reine , &à donner la Couronne au 
Prince fon Fils. Les Députez Ecoflbis répondirent par un long Mémoire, 
dans lequel ils pofoient en fait, que la Reine avoit fait tuer le Roi fon Epoux 
par le Comte de Bothwel , & qu'enfuite , elle avoit époufé le meurtrier. 
Que, pour juftifier leur conduite à l'égard de la Reine , il y avoit deux ques- 
tions à examiner, l'une de fait , & l'autre de droit. Que pour la première- , 
ils s'en tenoient aux preuves que le Comte de JViurray en avoit données à 
Hamptoncourt , devant des Commiflaires Anglois , & que la Reine d'An- 
gleterre avoit en fon pouvoir. Que ce Comte avoit fait voir avec tant d'évi- 
dence , que Marie étoit coupable du crime dent elle étoit aceufée , qu'ils 
croyoient inutile de répéter les mêmes choies , à quoi même ils ne fe réfbu- 
droient qu'avec une peine extrême. Quant à la queftion de droit , qui con- 
fiftoit à fçavoir iî les Ecoflbis avoient le pouvoir de dépofer leurs Rois qui le 
rendoient indignes du trône, ils foutenoient que c'étoit un droit indubita- 
ble dont la Nation Ecofloife avoit confervé la pollèiïîon , depuis le commen- 
cement de la Monarchie. Ils appuyoient ce principe de divers préjugez, tirez 
de l'Hiftoired'Ecoflè y Se de celles de quelques autres Païs , comme d'Elpagne 
& de Dannemarck. 

Elifabeth Elifabeth 3 fuivant toujours le plan qu'elle s'étoit fait de ne pas fe déclarer , 
tire l'affaire répondit en peu de mots au Mémoire des Ecoflbis , qui lui fut communiqué , 
m ion- qu elle n'étoit pas bien convaincue de la juftice de leur conduite , tk les pria 
£ucur ' de conférer avec fes Miniftres , afin de chercher avec eux quelque expédient 
pour accommoder cette affaire, Mais ils répondirent qu il étoit inutile de 
chercher des expédiens, pui (qu'ils n'avoient aucun pouvoirdeconfentir à la 
diminution de l'autorité du Roi. Sur cela , Elifabeth fit foire aux Agensde 
Marie une propofition qu'elle fçavoit bienqu'ils n'accepteraient pas. C'étoit 
de lui livrer les principaux de leur parti en otage 5 avec quelques Places en 
Ecoflè. En effet ils la rejetterait hautement , & en firent d'autres que les Com- 
miflaires Anglois rejetterait à leur tour. Enfin , ceux-ci demandèrent aux 
Ecoflbis, qu'ils donnaflènt le jeune Roid'Ecofle en otage à la Reine , à quoi 
ils répondirent qu'ils n'avoient pas pouvoir de s'engager à cela. Cambden 
dit là-defliis que les Agensde Marie fe mocquerent de ce fubterfuge , difant 
que les Députez, ne manquoientpas de pouvoir, puisqu'un même crime rend égaux 
tous ceux qui en font complices. 

Enfin , Elifabeth ayant admis les Députez d'Ecoflè à fon audience > demeu- 
ra d'accord avec eux , que cette affaire ne pouvoit être terminée que parles 
Etats du Royaume, Enfuite , elle les pria de faire en forte , qu'il fe tint une 
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autre Conférence en Ecoffe, pendant la tenue des Etats qui dévoient s'aflèm- elisa. 
bler au mois de Mai. Elle les retint pourtant encore quelque-tems , voulant B E T H - 
fçavok , avant leur départ , fi la Reine d'Ecoflè voudroit confentir à cette 
Conférence. Mais bien loin d'y donner ion confentement , elle fe plaignit La ConfèV- 
beaucoup de ce que les Envoyez avoient foutfert que Ton droit fut mis en ^mpu? 
quellion , de révoqua leurs Pouvoirs. Elle ordonna pourtant à l'Evêquede 
Roll, deréiïder toujours à Londres, en qualité de ion Ambalfadeur. Cela 
donna de grands foupçons à Elifabethqui fçavoit bien que cet Evêque étoit le 
principal promoteur descomplots qui (e faifoient contr'elle : mais elle n ofoit 
le rehifer , de peur de donner lieu de dire qu'elle ne reconnoillbit point Ma- 
rie pour Reine > & de donner par-là quelque atteinte à fa prétendue impar- 
tialité. Enfin , les Députez d'Ecolfe partirent le huitième d'Avril , après avoir 
féjourné fix femaînes à Londres (ans aucun fruit. Auili n'étoit-ce pasl'inten- politique 
tion d'Elilabeth 5 que cette Conférence produilit un accommodement. Quand d'ElifabethJ 
cela ne paroîtroitpas manifeftement par toute fa conduite, on pourroit aifé- 
ment s'en convaincre par une Lettre que Cécil écrivoit en ce même-tems à 
WMfiugbam Amballadeur en France , dans laquelle il luidifoit franchement, 
que , par cette Conférence , on n'avoit eu pour but que de gagner du tems. 
Uneautre Lettre écrite à W allingham par le Comte de Lcicefter , fur la mê- 
me matière , fait encore bien connoître la politique d J Elilabcth. Ce Comte 
lui difoit , que la Reinedemeuroitd'accord , que Marie étoit indigne de por- 
ter le Sceptre : mais qu elle avoit de la peine à fe perfuader , que fes Sujets 
fullent en droit de la dépofer. Que par cette raifon , elle demeuroit en fuf- 
pens, ne pouvant leréloudre ni à rétablir cette Reine, ni à défendre la caufè 
des Ecollbis parce qu elle ne la croyoit pas entièrement jufte. Pendant cette 
prétendue incertitude 3 Marie demeuroit toujours enpriîon. 

La Trêve entre les deux partis d'Ecollè étant expirée pendant la Confé- d ,^^" es 
rence de Londres, ou un peu après , le Comte de Lénox fit furprendre la 
Ville àzDumbM, qui étoit jufqu'alcrs demeurée entre les mains des Parti- de 
fans de la Reine. VeràC Ambaffadeur de France y fut pris tk envoyé à Saint 
André, d J où on voulut bien permettre qu'il s'évadât. Mais il n'en fut pas de ^'^^^nt 
même de l'Archevêque de Saint André, qui ayant été fait prifonnierdans Indicctt 
la mêmebecahon , & envoyé à Sterlin , fut condamné à être pendu. Il étoit pendu, 
accule d'être complice de la mort du feu Roi, par un Prêtre qui lui fut con- 
fronté , auquel , pour toute défénfè > il demanda ce que mérkoient les Prê- 
tres qui révéloient les confelTions. On prétend , que Cardan ayant été en 
Ecoflè pour le guérir d'une grande maladie , lui dit après lui avoir rendu la 
lanté , qu'il avoit bien pu , par le fecours de fes remèdes > le tirer de ce dan- 
ger \ mais qu'il n'étoit pas en fou pouvoir d'empêcher qu'il ne finit fa vie fur 
une potence. 

Les affaires d'Ecoffe n'étoient pas les feules qui occupoient alors Elifabcth. tr ç S es d ^i^ 
Il y en avoit une autre qui ne la tenoit pas moins en inquiétude , à caufède beth l'enga- 
fes difficultez , & des fuites qu elle pou voit avoir. Ses Mîniftres fçachant que g™t a fauc 

r • > • \ 1 o»^ * , ~ . négocier 

les ennemis etoient dans un perpétuel mouvement , ce qu après avoir man- Ço * Maua _ 

qué uncoup 5 ilsfomioientincontineiuquelqueautreentiTprife,craignoient ge avec le 

qu'enfin fa prudence ne fe trouvât courte. On voit dans les Négociations de g* d ' Alv 

Wallîngham , une Lettre d'un Secrétaire d'Etat qui lui difoit , que , pendant 1 1 ' 
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E 1 1 s a- qu'on travaillent à l 'affaire de la Reine d'Ecoflè, fes amis penfoient à l'enle- 
1 £ I5 T 7 " 4 ver^& qu'on en avoit à la Cour quelques avis confus. LeComtedeLeicefter 
écrivoit au même Ambaflàdeur j> que les Partifans de cette Reine étoient 
plus fiers qu'ils ne l'avoient jamais été, Ôcque, félon les apparences , cette 
fierté étoit fondée fur l'efpérance qu'ils avoient conçue du fuccès de quelque 
nouvelle entreprit. Les Miniftres jugeoient donc 3 qu'il n'y avoit qu'un 
Mariage qui pût mettre la Reine à couvert de tant de confpirations qui fe 
renouvelaient tous les jours. Une Alliance avec quelque puiilànt Prince, 
devoit naturellement produire un bon effet, à caule des lecours qu'on pour- 
rait en tirer en cas de befoin , outre qu'elle infpireroit de la crainte aux en- 
nemis de la Reine. D'un autre côté ^ ils conce voient que s'il plaifbit à Dieu 
de bénir ce Mariage 3 la naiflanced'un Prince ôteroit à la Reine d'Ecofïèun 
grand nombre de (es Parafons. Sur ce principe, ils ne cefloient point de re- 
préfenteràElifàbeth, lesraifonsqui dévoient la déterminer au Mariage. En- 
fin , foie qu'elle fe rendît à ces raifbns , ou que ce fât pour fe délivrer de leurs 
importunitez, elle leut fit entendre, qu'elle ne (e trouvoit embarrafïee que 
par la difficulté de trouver un parti qui lui convînt. Ce choix en effet jii'étoit 
pas facile à faire. Il falloit prendre pour Epoux , ou un Prince Protcftant, 
ou un Catholique. Mais comme deux motifs principaux lengageoient à Ce 
marier , fçavoir pour foire une Alliance conlidérable , & pour avoir un Suc- 
cefleur , en prenant un Proteftant le premier de ces motifs n'étoit pas rempli, 
parce qu'il n'y avoit point de Prince de cette Religion , dont l'Alliance pût 
être aflez avantageufe à l'Angleterre. En fe déterminant pour un Catholi- 
que y il n'y avoit point de choix à foire , puifqu'il n'y avoit que le feul Duc 
d'Anjou, Frère du Roi de France, qui put lui convenir. Mais ce projet avoit 
fes difïïcultez. La Reine faifbit entendre, qu'en fe mariant, elle ne prétendoit 
pas fe donner un Maître, non pas même un égal , puifqu'elle vouloit tenir 
feule les rênes du Gouvernement ? & ne communiquer à fon Epoux , que les 
honneurs extérieurs de la Royauté. En fécond lieu , elle ne prétendoit pas, 
que les Catholiques d'Angleterre tirafTent aucun avantage de fon Mariage 
avec un Prince de leur Religion. Mais il n'y avoit aucune apparence que le 
Duc d'Anjou voulût s'affujettir à ce que la Reine fouhaitoit , ni dilTîmuler 
fa Religion , pour jouir du fimple titre de Roi , qui ne fuffifoit pas pour rem- 
plir fon ambition. Cependant 3 les Miniftres fouhaitoient avec tant d'ardeur 
que la Reine fe mariât , qu'enfin ils la firent confentir à entrer en négocia- 
tion avec la France fur ce fujet. Mais il y a beaucoup d'apparence, qu'elle 
ne donna fon confentement que dans la penfée qu'il feroit en fon pouvoir 
de rompre la négociation quand elle le jugeroit à propos^ par les difficultés 
qu'elle y feroit naître. Elle ne découvrit pourtant pas fes fentimens à fes Mi- 
niftres. Burghleycrut pendant quelque tems qu'elle agiifoittout de bon. Le 
Comte de Leicefter n'en avoit pas tout à fait la même opinion, & nefçavok 
cequ'il en devoit croire. Quoi qu'il en foit , on fit entendre à la Reine , que 
Catherine de Médicis ayant bien compris les raifons qui lui avoient fait re- 
jetterlapropofitionde fon Mariage avec Charles I X. avoit infinué 3 que le 
Duc d'Anjou lui conviendroit mieux. On lui dit de plus , que ce jeune Prin- 
ce n'étoit nullement bigot , & qu'il ne feroit pas impolTible de le porter à fe 
ranger dans la Communion de l'Egiife Anglicane. U ne s agiflbit donc plus 
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que de ménager les chofes d'une telle manière , qu'il parût que la Cour de Eu 
France faifoit les premières avances, après quoi, on pourroit commencer à B E T h 
traiter. Ce fut dans cette vue que dès le mois d'Août de l'année i fyo.leChe- walfi*. 
valier Norris fut rappelle de ion Ambaflfade de France , pour faire place à ghameftcn- 
FrançoisWalfwgbatn , qui fut fans doute , jugé plus propre à bien ménager Ambaffadc 
cette affaire > outre que cetoit une créature du Lord Burghley qui fouhaitoit en france. 
pailïonnément le Mariage. 

Wallingham demeura tout le refte de l'année , 8c une partie de la fui- 
vante , à Paris , fans qu'on lui fit aucune ouverture fur ce fujet , & néan- 
moins on parloit beaucoup de ce Mariage. Il en informa la Cour d'Angle- 
terre , & bien-tôt après , il reçut une Inftru&ion du Lord Burghley , por- 
tant , que fi quelque perlonne conlîdérable lui parloit de ce Mariage , il pou- 
voit répondre , que , fur le bruit qui en couroit depuis quelque teins , il avoit 
pris loin de s'informer de la difpofitioh où la Reine fe trouvoit à cet égard, 
& qu'il avoit appris , qu'ayant principalement en vue le bien de fon Peuple, 
elle avoit réfolu de fe marier > fi elle trouvoit un parti fortable. Quelque on com- 
tems après 5 le Lord Buckhurft ayant été envoyé à Paris , en qualité d'Am- mer »cea né- 
balïàdeur extraordinaire , le Roi Charles , &c la Reine Catherine fa Mere , M^ge* 
s'ouvrirent à lui fur ce fujet , & dès-lors on commença à entrer en négocia- Charles ix. 
tion. Mais comme ce projet ne fut point exécuté , je me contenterai , fans ^ 
entrer dans le détail de la négociation , d'indiquer ici les véritables caufesde également. 

la rupture. Raifons 

U eft comme certain , que ni Elifabeth ni la Cour de France , n'avoient d £lliabcth 9 
aucune envie de conclurre ce Mariage 3 quoi qu'il femblât qu'on le faifoit 
négocier férieufement des deux cotez. Elifabeth trouvoit deux avantages 
dans cette feinte négociation. Le premier étoit , que par-là , elle amufbit les 
propres Miniftres qui la preflbient fortement de fe marier. Le fécond , que 
les ennemis croyant qu'effectivement , ce Mariage alloit fe conclurre , dé- 
voient naturellement demeurer dans l J ina£Hon. En effet, il n'y avoit point 
d'apparence qu'on penfât à l'attaquer dans un tems où on la voyoit fur le 
point de s'umr étroitement avec la France. Il fallçit donc , pour mieux amu- 
fèr ceux qui auroient pu former des complots contre elle , témoigner quelque 
ardeur pour ce Mariage , de peur que fi elle agifloit dans cette affaire, avec 
quelque nonchalance, on ne pénétrât fes plus fecrettes penfees. 

D'un autre coté , la Cour de France n'avoit propofé ce Mariage , que pour Raifons de 
amufèr Elifabeth , & avec elle , tous les Proteftans de l'Europe , mais parti- Charles ix. 
culiérement les Huguenots. Selon toutes les apparences, Charles IX. avoit 
déjà conçu le barbare complot qu'on vit éclorre Tannée fuivante. Mais ce 
n étoit que le commencement d'un plusvafte projet qui étoit de détruire gé- 
néralement tous les Proteftans, & de tomber fur Elifabeth elle-même lors- 
qu'elle y penferoit le moins. Le Pape & le Roi d'Efpagne étoient entrez dans 
ce defTein , & ne feignoient d être alarmez de ce qui fe négocioit à Paris, 
que pour mieux faire tomber dans le piège ceux qu'on avoit deflèin de fur- 
prendre. Il falloit donc que la Cour de France parût fouhaiter ce Mariage 
avec paflion , & qu'elle fe relâchât , autant qu'il étoit pofTible , maisfans rien 
conclurre , fur l'article de la Religion. Ainfi , les difhcultez qu'Elifabeth fit 
naître dans cette négociation , fer virent meryeilleufement aux deflèins de la 
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E t i s a- Cour de France , en ce qu'elles lui donnèrent lieu de faire des avances capa^ 
£ T H ' bles d'en impofèr au Public, & de faire juger qu'elle n'avoir aucun mauvais 
1 5 7I * delfein contre la Religion Proteftante. Par ce moyen elle ôtoit toute forte de 
foupçon &c à la Cour d'Angleterre, &: aux Huguenots. En effet , il n'étoit 
guéres poiïîble de deviner , que , dans le tems même que le Roi & la Reine 
faMere témoignoient tant d'ardeur pour faire rciïiïir le Mariage propofé, 
ils penfaflènt à exterminer tous les Huguenots du Royaume. Ils prenoient 
même un grand loin d'éloigner ce foupçon par l'extrême dilïïmulation dont 
ils ufoient à leur égard , en feignant de prêter l'oreille aux Chefs des Hugue- 
nots , & d'avoir en eux une parfaite confiance. Cependant , malgré toutes 
les précautions dont la Cour de France ufoit pour cacher fes dellèins , elle 
ne lai(ïoit pas ^ pendant toute la négociation , de donner de grands foupçons 
à Elifabeth , par les fortes Se fréquentes inftances qu'elle faifoit pour obtenir 
la liberté de la Reine d'EcolTe. Elifabeth ne pou voit rien comprendre à cet- 
te manière d'agir. Il lui fembloit , que le Roi de France lui ayant fait pro- 
po(er le Mariage avec le Duc d'Anjou , & une étroite Alliance entre les deux 
Couronnes , auroit dû être entièrement dans fes intérêts, au lieu qu'elle lui 
voyoit prendre à cœur ceux de Marie , qui étoient direftement oppofez. Elle 
découvrit même en ce tems-là , que la France entroit lecrettement dans les 
projets de Marie , ce qu'elle ne pouvoit accorder avec le delïèin du Mariage 
& de l'Alliance. Cela fut caufe qu'elle fit entendre allez fou vent au Roi&à 
la Reine fa Mere, qu elle fe trouvoit offenfëe de leur conduite. Mais on ré- 
pondoit à cela par des proteftations d'amitié , d'eftime & de confédération 
pour elle , & on s exeufoit fur ce que N larie étant Reine Douairière de Fran- 
ce, on ne pouvoit moins faire que delolliciter en fa faveur. Charles ne fai- 
foit pas même difficulté d'avouer en fecret , que ce qu'il faifoit n'étoit que 
pour la forme , afin qu'il ne parût pas qu'il abandonnent entièrement cette 
malheureufe Reine. On trouvera peut-être étrange , que ce Prince ne pouf» 
fat pas fa diflïmulation jufqu'à déclarer ouvertement , qu'il ne fe foucioit 
plus des intérêts de Marie : mais cette politique auroit tout gâté. Le but de la 
Ligue de Religion étoit d'exterminer tout d'un coup les Huguenots , afin que 
n'ayant plus à craindre aucune diverfion en France , on pût porter les armes 
Catholiques en Angleterre. Si donc on avoir pû obtenir le rétablilfementde 
Marie fur le Trône d'Ecofle, foi t par un Traité, ou par des follicitarions, ou 
par d'autres moyens , on auroit trouvé de grandes facilitez à envahir l' Angle- 
trre de ce côté-là , pendant qu'on auroit excité des lbulévemens dans le de- 
dans du Royaume. C'étoit-là le plan qui avoir été formé dès le commence- 
ment du Règne d'Elifabeth. Pour attaquer l'Angleterre du côté de la Mer, il 
auroit fallu faire des dépenfes prodigieufes, outre qu'une telle emrcprifc étoit 
fu jette à de grands inconvénient ainfi que Philippe II. l'éprouva dans la fui* 
te. Il n'y avoit donc que l'Ecofle qui pût fournir un partage : mais il falloit 
pour cela que ce Royaume fût gouverné par des gens affedionnez à la Reli- 
gion Catholique. C'étoit-là le but de toutes les intrigues , ou publiques, ou 
fecrettes , pour le rétablilîement de la Reine d'Ecoilè. Je fuis perfuadé que 
ceux qui ont fait entendre, que la pitié pour cette Reine faifoit agir fes amis 
en fa faveur, n'ont pas eu une jufteidée de ces mouvemens extraordinai- 
res qu'on fe donnoit fans ceflè pour elle. Je ne veux pourtant pas nier qu'en- 
tre 
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tre ceux qui la fervoient , il ne s'en trouvât quelques-uns qui agiflôient par ce eusa- 
motif. Mais ce n'éroit pas-là la penfée de ceux qui dirigeoient les aftàires. B E , T H- 
Dans l'intention de ceux-ci , lerétablilîèmentde Marie n'étoit qu'un moyen ' 57 
pour exécuter déplus grands projets. 

Il eil donc certain que la Cour de France ne penfa jamais férieufement à on ne peut 
conclurre le Mariage propofé , 6c félon les apparences , la Reine elle -même convenii ' Iu ^ 
n 'y étoit pas plus difpofée , quoique Tes Miniftres tîHenc tous ks efforts pofïi- 
bles pour la déterminer. Comme elle a voit d'abord déclaré , par la bouche 
de YValfmgham , qu'elle n accorderait point au Duc d'Anjou 1 exercice de 
fa Religion , la Cour de France ne crut pas nlquer beaucoup en faifant quel- 
ques avances par rapport à cet article , puiiqu elle étoit comme aflurée d'y 
trouver un lujet de rupture , auiîi bien qu'un prétexte continuel de faire du- 
rer la négociation autant qu'elle le jugerait nécetlàire. Le Duc d'Anjou fe 
réduifît donc par dégrez, à le contenter d'avoir une petite Chapelle en quel- 
que endroit fecretdu Palais, pour y faire les dévotions 3 & l'Amballàdeur 
de France à Londres eut ordre de proteller , que le Duc ne pou voit fe conten- 
ter de moins , & de demander une réponfe politive dans dix jours. Jufqu'a- 
lors , la Reine avoit réfufë de confentir , que le Duc eût aucun exercice de 
fa Religion. Elle avoit même prétendu qu'il raccompagnerait quand elle 
irait à la Chapelle , de qu'il alfifteroit au lèrvice. Il s'agifioit donc de répon- 
dre à cette propoiition du Duc , qui vraisemblablement devoit être la der- 
nière. Mais pendant qu'elle délibérait lur cette réponfe , l'Amballàdeur de 
France fit voir à quelque perlonne diftinguée de la Cour , des Lettres qu'il 
avoit reçues de Paris 3 par lefquelles il paroillbit que la Cour de France n'in- 
filtoic pas fur cet article, auffi fortement qti on vouloit le faire accroire. D'un 
autre coté , le Lord Burghley fut informé par un François de coniidération > 
que fi la Reine fe tenoit ferme , la Cour de France céderait enfin. De plus , 
Walfingham écrivoit de Paris que le Duc de Montmorency avoit opiné dans 
leConfeil , qu'il ferait bon de ne faire aucune mention de la Religion, dans 
le Traité de Mariage , ce qui étoit la même choie que de lailler cet article à 
la difpofition de la Reine. Toutes ces inlïnuations étoient autant de pièges 
que la Cour de France tendoit à la Reine , pour la porter à réfufer un article 
qui paroidoit fi équitable, & afin qu'il parut que la rupture ne venoit point 
du coté du Duc. Elle s'y laiflà furprendre, & dans fa réponfe , elle nefe dé- 
fifta point de fes prétentions. 

L'obftination d'Elifabeth faifant comprendre au Roi de France , qu'il pou- 
voit faire encore un pas plus avant , il fit propofer de lailler l'article de la Re- 
ligion indécis. Mais Eliiabeth ne voulut pas y confentir , difant que ce ferait 
un moyen infaillible pour la brouiller avec fon Epoux. Enfin , la Cour de 
France alla jufqu'à le contenter , que la Reine promit par un Ecrit figné de 
fa main , que le Duc d'Anjou ne ferait pas pourfuivi félon les Loix d'Angle- 
terre, s'il exerçoit fa Religion fecrettement , dans une Chapelle privée. Sur 
cela Elifabeth , après beaucoup de diflîcultez > confentit enfin à ceci. 

Que fi le Duc dt ' Anjou vottloit bien s'engager à ï accompagner quand elle if oit 
a fa Chapelle >&ane pas refuser les inflr actions de FEglife Anglicane > elle vou- 
loit bien confentir , que ni lui-même , ni aucun de fes Domeftiques ne furent point 
contraints contre leur confeiencea fe conformer à la Religion Anglicane Jufqu'a 

ce 
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E 1 1 s a- ce qu'ils fujfent autrement perfuadez,. Déplus, queni luimfes Domeftiques>du 
b e t h. nombre de [quels on conviendroit , ne fer oient inquiétez, pour avoir obfervé des Ce- 
ls?lt rémonics Eccléfiajliques différentes de celles qui etoient autorifees par les Loix 3 
pourvu qu'elles ne fujfent pas contraires à la Parole de Dieu , & que cela fefit dans 
un lieufecret, pour la fatisfattionde leurs confciences , & de telle manière , que 
les Sujets n'en puffent prendre occafion de violer les Loix Ecclcfiaftiques du Royau- 
me. Ce ne fut qu'avec peine , que i' Ambafladeur de France obtint que ces 
mots contraires a la Parole de Dieu, fuflènt changez en ceux-ci , contraires a 
lEglife de Dieu. 

Il eft aifé de comprendre , que , dans le tems même qu'Elifabeth paroiffoit 
fe relâcher un peu Fur cet article ^ elle y ajoûtoitdesreftridHons qui deman- 
doient de l'explication > & qui lui lailfoient une porte ouverte pour le dédi- 
re , en cas qu'on l'eût prife au mot. On peut donc inférer de-là , qu'elle n'in- 
fiftoit tant lur l'article de la Religion , que parce quelle le jugeoit propre à 
s'en (ervir pour rompre la négociation. Aullî voit-on dans les Mémoires de 
WaKïngham , que le Comte de Leicefter & le Lord Burghley s'étoient enfin 
convaincus qu'elle n'avoit aucune envie de fe marier. 
La négo- L'affaire étant en ces termes , Charles I X. fit dire à la Reine , par La Mo- 
ciation fe t l ie Fenelon Ion Ambafladeur , qu'il trouvoit fa réponie fort dure , & qu'il la 
rompt. prioîc de lui envoyer quelque perfonne de confiance , pour achever de régler 
avec lui tout ce qui regardoit le Mariage. Elifabeth répondit, qu'elle ne pou- 
voir palier à aucun autre article , fans fçavoir premièrement , li l'intention 
du Roi & du Duc étoit d'accepter celui qu'elle avoit propolé par rapport à la 
Religion. Ainfi, l'affaire en demeura-là. Charles feignit toujours d'attendre 
cette perfonne de confiance qu'il avoit demandée , &: la Reine prétendit, 
qu'elle attendoit , que la Cour de France acceptât l'article touchant la Reli- 
gion, tefle qu'elle l'avoit envoyée. Cette négociation dura depuis le mois de 
Mars , julqu'au mois de Septembre, fans que fa rupture altérât la bonne in- 
telligence entre les deux Cours. Au contraire , Charles fît remercier la Rei- 
ne de ce qu'elle avoit agi avec beaucoup de franchife j> <Sc fans plus parler du 
Mariage , il fouhaita de faire une Ligue défend ve avec elle. Elfabeth l'ac- 
cepta volontiers. Comme elle n'a voit aucun Allié , il étoit de fon intérêt dç 
s'unir avec la France, tant pour détacher cette Couronne des intérêts de la 
Reine d'Ecoiïe , que pour intimider le Pape , le Roi d'Efpagne & les Catho- 
liques Anglois , par cette Alliance. Mais elle ignoroit que le but de C harles 
n'étoitque del'amufer, & d'endormir les Huguenots dont la ruïne étoit ré- 
foluë, quoi qu'il affe&ât de les carelfer , & de vouloir fe fervir d'eux pour 
exécuter les prétendus projets qu'il formoit contre l'Efpagne. Quoi qu'il en 
foit , Elifabeth envoya en France , le Secrétaire Thomas Smith , pour y négo- 
cier cette Ligue , conjointement avec Waliingham, 
La Reine Pendant qu'on traitoit àParis leMariagedela Reine avec le Ducd'Anjou, 

d ournf du C & qUC deS cleUX C ° tez 3 011 af ^ e<aoit de Palier qu'il feroit bien-tôt conclu , la 
TôîITdc U la Reine d'Ecolfe fe trouvoit dans une fâcheufe lituation , parce qu'elle voyoit 
l'Efpagne. bien , que la France alloit être perdue pour elle. Cela l'obligea fans doute à 
Cmbtn d€ k c ? urner 4 U côré de l'Efpagne , pour tâcher d'en tirer les fècours dont elle 
Elle em- avoit befoin. Dans cette vue , elle envoya Ridolfi au Pape & au Roi d'Ef- 
pipyc ju- pagne, pour les inftruire de 1 état de fes affaires. En même tems , elle écrivit 
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au Duc de Norfolck , Se lui envoya eu chiffre la copie des Lettres qu'elle écri- Enu. 
voie à Rome ou à Madrid i en lui recommandant Ridolfî comme un hom- B d ^^ 
me de confiance , auquel elle le prioit de donner des Lettres de créance. Le W ntin. * 
Duc ayant reçu ces Lettres , les fit déchiffrer par Higford fon Secrétaire qui 
en ayoit la clef, après quoi , il lui ordonna de les jetter au feu. Mais foit qus 
Higford eut été déjà gagné par la Cour , ou qu'il eût conçu le deflèin de 
trahir (on Maître , il cacha tous ces papiers fous les nattes de fa Chambre. 

Ridolfi, qui étoit un Agent fecret du Pape, fit tout ce qu'il put pourper- ° n ren S a S c 
fuader au Duc de Norfolck d'entreprendre ladéfenfe de la Reine d'Ecoffe. Sorfoîcï 
Il lui repréfènta , aiVil v avoit en Angleterre, un erand nombre de mérnn- dans les in- 



iens qui feraient ravis de l'avoir pour Chef, & que , par ce moyen , il pour- ^ 
roit fe venger des injures qu'il avoit reçues , Se de la longue prifon où il avoit 
été détenu. Il lui fit efpérer de puiflàns fecours de la part du Pape Se du Roi 
<l'Efpagne , ajoutant, qu'en cela , il ne feroit aucun tort à Elifabeth , puif- 
qu'il ne s'agilloit que d'obtenir (on confenument pour qu'il pûtépouferla 
Reine d'Ecolle , & pour l'obliger à tolérer la Religion Catholique en Angle- 
terre. Dans le même tems , l'Evêque de Rolf faifoit fouvent dire au Duc, 
par Parker l'un defèsConfidens, que, par le moyen de fes amis qui étoient 
en très-grand nombre, il lui leroit ailédefurprendre la Reine, de fe rendre 
maître delaperfonne , Se de la retenir en arrêt, julqu a ce qu'il eât époufé 
la Reine d'Ecolle , & pourvu à la lureté de la Religion Catholique. Mais le Le Ducgar- 
Duc rejetta le projet de l'Evêque de Rolf, Se réfuta même de donner à Ri- j! c d $ es mc : 
dolfi les Lettres de créance qu'il lui demandoitpour lesCours de Rome & de ii reprend 
Madrid , & pour le Ducd'Albe. Mais quoi qu'on ne fçache pas bien le dé- ^ projet 
tail de toutes les démarches du Duc de Norfolck dans cette affaire , il eft ^ric!^ 
pourtant certainqu'il ne s'y engagea que trop avant , dans l'efpérance d epou- 
fer la Reine d'Ecolle. Avec tout cela , on ne fçauroit bien comprendre par 
quels moyens il prétendoit venir à bout de fon entreprifo , ni ce qu'il avoit 
deflèin de faire, après avoir époulela Reine d'Ecofïê. Il eft pourtant aifé de 
juger , que le Pape & le Roi d'Efpagne , qui faifoient agir Ridolfi Se l'Evê- 
que de Roff , ne fe leroient pas avifez d'employer le Duc de Norfolck , s'ils 
n'eufîenr pas eu des afTurances de la part , qu'il fe conformerait à leurs in- 
tentions. 

Ridolfi , ayant conféré avec le Pape Se avec le Duc d'Albe , informa un Les intrî- 
Domeftiquede la Reine d'Eco (Tè, nommé Bail ïif, de ce qu'il avoit négocié, ^ d f ^ lm 
Se comme cet homme devoit palier en Angleterre , il le chargea de diverfes en partie 
Lettres , pour la Reine d'Ecolfè, pour l'Ambalfadcur d'Efpagne, pour l'Evê- decouvw- 
que de Roff, Se pour le Duc de Norfolck. Baillif ne fut pas plutôt arrivé en tes * 
Angleterre, qu'il fut arrêté. On lui enleva fon paquet qu'on envoya d'abord 
au Baron de Cobham , Gouverneur des cinq Ports. Mais l'Evêque de RofT 
ayant été informé de cet accident , fçut fi bien tourner le Baron de Cobham 
qui étok partifan fecret du Duc de Norfolck , que les Lettres furent changées , 
& qu'on en mit à leur place d'autres qui ne contenoient rien d'important ni 
de criminel . Se qui furent envoyées à la Cour. Cela n'empêcha pas que Bail- 
lif ne fut appliqué à la queftion où il avoua , que les véritables Lettres étoient 
entre les mains de l'Evêque de RofT Mais ce Prélat avoit déjà pris foin de fe 
défaire de tous les papiers qui pouvoient lui nuire, Se de les envoyer au- 

Tmc VI. Ll delà 
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r t Isa- dçià de la mer avec fon Secrétaire. Ainlî on ne trouva rien chez lui de ec 

"i T H. 
1571. 



qu'on cherchoit , & néanmoins y il fut arrêté , & donné en garde à l'Evêque 



d'Ely 

La Cour Peu de tems après , la Cour fit une nouvelle découverte qui fut funefte au 
i éC dcff C \ ^ uc ^ e Norfolck. L'Ambaflàdeur de France voulant faire toucher quelque 
du Duc de S argent en Ecoflè auxpartifans de la Reine , s'adrefla au Duc de Norfolck 
Norfolck. qui le fit mettre entre les mains de Hïgford & de Parker , pour le remettre à 
un nommé Brown qui devoit le faire tenir à Lovvtber &à Banmfter , & ceux- 
ci avoient ordre de l'envoyer au Lord Herris. Brown qui n étoit pas du fè- 
cret ayant reçu cette fomme bien empaquetée , & ayant connu par le poids* 
que c'étoit de l'or , au lieu qu'on avoit voulu lui faire accroire que c étoit de 
l'argent , alla la porter à un Secrétaire d'Etat. Le paquet ayant été ouvert y 
on y trouva une Lettre en chiffre que La Mothe Fenelon écrivoit à Verac 
Ambaflàdeur de France en Ecollè. Sur cela , Higford Secrétaire du Duc de 
Norfolck, ayant été arrêté , cci&tik d'abord que cette fomme lui avoitété 
remife par l' Ambaflàdeur de France. Il découvrit auiîi le lieu oùétoient ca- 
chez les papiers venant de la Reine d'Ecofle , que le Duc fon Maître lui avoit 
^ il eft mis fait déchiffrer & tranfcrire. C'en fut allez pour faire arrêter le Duc de Nor- 
a la Tour. f 0 l c ] c q u j conduit à laTour,le 17.de Septembre. On trouvafur lui un long 
Mémoire en chiffre daté du 7. de Février de cette même année, dans lequel, 
la Reine d'Ecoflè lui diioit , qu'on lui confeilloit de fe retirer plutôt en EC- 
pagne qu'en France, à caufe du Mariage du Duc d'Anjou avec Elifabeth* 
dont on parloit beaucoup. Elle ajoûroit , que quand elle (croit en Efpagne, 
elle feindroit de vouloir épouferD. Jean d'Autriche : maisque le Duc ne de- 
voit pas s'en alarmer j parce qu'elle Ce réfervoit pour lui. Enfin , après avoir 
parlé d'Elifabeth en termes fort oflfenfans,elle prioit le Duc de faire partir Ri- 
dolfi pour Rome, ôc de lui donner des Inftru&ions. 
le Duc LeDucdeNorfolckayantétéinterrogé 5 avoua 5 quedepuisun an, il avoit 
de ce re Ç u 9 llatre Lettres en chiffre de la Reine d'Ecollè , & qu'il y avoit répondu 1 
donc on mais il dit que ce n'étoit que pour la remercier de fa bienveillance , & pour 
l'aceufe l'exhorter à ne dépendre que de la Reine. Il dit de plus, queTEvêquede 
Ro(T l'ayant preffé d 'écrire au Duc d'Albe par Ridolfi , il lavoit refufé, & 
n'a voit pas voulu lui donner aucune Inftruftion fur l'affaire qui lefaifoit aller 
à Rome. Il avoiia encore qu'il avoit aide à faire tenir à Verac une Lettre de 
l'Ambalîadeur de France réfident à Londres. Quant aux papiers qu'il avoit 
reçus de la Reine d'Ecollè par Ridolfi , il dit qu'ils avoient été brûlez i com- 
me il le croyoit effectivement. Enfuire on fouilla fa maifon & on y trouva le 
Chiffre dont la Reine d'Ecollè & lui fe fervoient > & les papiers qui avoient 
été cachez par le Secrétaire. Quelques-uns des complices qui avoient été ar- 
rêtez, avouèrent tout ce qu'ils fçavoient, fans qu'il fût nécelfaire de les appli- 
quer à la queftion. 

^Confulta- Pendant qu'on ramaflbît des preuves contre le Duc de Norfolck , pour lui 
Etf'Euê- faire fon procès ,1e Confeil délibéra fur cequ'il y avoit àfaire touchant l'Evê- 
yedetoff. que de Rofl[ Il prenoit la qualité d* Ambaflàdeur de la Reine d'Ecofle , &: 
vrai-femblablement , il avoit été reconnu pour tel , Elifàbeth n'ayant pas ju- 
gé à propos de réfuter à Marie la qualité de Reine , ni d'avoiier ouvertement 
quelle étoit prifoimiere,. Ainfi, lecasquifeptéfeutoit étant fort extraordi- 
naire.-, 
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mire, les Juges du Royaume furent conlultez fur trois queftions. La pre- E 1 1 5 Ai 
miére, fi un Ambaflàdeur convaincu d'avoir confpiré contre le Prince au- D L , 57 "' 
quel il eft envoyé doit écre maintenu dans Tes prérogatives. Les Juges répon- 
dirent, que, félon le Droit des gens, il en étoit déchu. La féconde fut , fi 
un Prince dépoié peut donner à fon Procureur ou Agent , le titre d'Ambaiïa- 
deur. La réponfe portoit , que le droit d'envoyer des Ambaflàdeurs n'appar- 
teno.c qu'à des Souverains j> <Sc qu'un Prince légitimement dépofé ne pouvoîc 
pas conférer ce cara&ere. ll faut remarquer , qu'Elifabeth n'avoit pas recon- 
nu que Marie eut été légitimement dépofée. La troilîéme queftion fut, (i un 
Prince venu dans les Etats d'un autre Prince , & qui y eft détenu en prifon , 
peut y avoir un Agent , & fi cet Agent peut prendre le titre d'Ambaflàdeur, 
quoiqu'on lui ait notifié qu'il ne fera plus reconnu pour tel. Les Juges ré- 
pondirent , qu'un Prince avoit le droit de chalfer un Ambalfedeur de fes 
Etats , s'il ne te contenoit pas dans les bornes de fon emploi : mais que néan- 
moins , les privilèges des Ambalîàdeurs ne dévoient pas écre violez. 

Ces queftions étant ainfi décidées , TEvêque de Roflfut amené devant le II eft mène 
Confeii& acculé d'avoir entrepris de troubler la tranquillité du Royaume, ^nfei} 0 
Il refufa d'abord de répondre , en faiiant valoir les privilèges des Ambaira- ses defc*- 
deurs. Mais dans la fuite, voyant qu'on ne faifoit pas beaucoup d'attention res - 
à cette défenfe , 6: qu'on commençoit à lui produire des témoins , il dit, que, 
par une coutume inviolable qui avoit force de Loi , les Anglois & les Ecoflois 
ne pou voient pas lervir de témoins les uns contre les autres. Sur cela , on 
examina li cette coutume devoit avoir lieu ailleurs que furies frontières * 
principalement , dans un cas où il s'agillbit de la fureté de la Reine & du 
Royaume. Enfin , i'Evêque fut envoyé à la Tour , & quelque tems après , on il eft en- 
l'interiogea lur vin«-trois articles , à chacun defquels il répondit en détail : V0 Y é à la 
mais Cambden n a pas juge a propos de rapporter 1 interrogatoire ni les de- examine, 
fentes. Il dit feulement en général , que l'Eveque excuia la Reine fa Maî- 
rrclle , fur ce qu'étant en prifon & à la fleur de {on âge , on ne devoit pas trou- 
ver étrange qu'elle fit des efforts pour fefauver : que le projet de fon Maria- 
ge avoit été fait par les avis de plufieurs Seigneurs Anglois , dont quelques- 
uns étoient Membres du Confeil Privé : que véritablement le Duc de Nor- 
folk avoit promis de ne penier plus à ce Mariage : mais que cette promeflè 
n'étoit pas capable de rompre un engagement antérieur à ce ferment ( i ) . En- 
fin , il tâcha de juftifier (a propre conduite , fur ce qu'étant Ambalîadeur , il 
étoit obligé de lervir la Reine fa Maîrrellè , de tout (on pouvoir. Il ajouta, 
qu'il n'avoit propofé au Duc de Norfolck de fe failir de la perfonne de la 
Reine , que pour l'éprouver , & il refufa de nommer les Grands qui avoient 
promis leur fecours pour exécuter ce dellèin. Il dit feulement , que par ordre 
de la Reine fa Maîcreflè , il avoit confulté le Comte à'Arundel , Lttmley , 
Trochmorton j & Mont aigu > fur la demande que failoitla Reine d'Angleter- 
re , qu'on lui livrât le Roi d'EcolTe. C'eft-là tout ce que Cambden rapporte 
de la défenfe de l'Evêque de Rofl! Mais il y a quelque apparence , que la 
crainte de la mort dont il étoit menacé , lui fit découvrir certaines chofes 

Ll ij que 

(i ) Si Bothwel a vécu dix ans en Dannemarck , comme Cambden le dit en un autre en- 
droit , on ne comprend pas comment la Reine Marie avoit pu s'engager par ferment à épou* 
ici le-Puc de Norfolck, en j 570. puifcjuç Eothwel étoit encore en vie. 
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ue mcuce aans îa îuuc. 
La pnfon du Duc de Norfolck faifant grand bruit en France & ailleurs r 
lifabethen fit communiquer les raifons à Charles IX. par KiligreW qu'elle- 



I l i s a. que Cambden n'a pas jugé à propos de publier , comme on en verra qucE- 
i e t h. q Ue i nc li ce dans la fuite. 

IS7I. 
La Reine 
fait infor- Eli_ 

îkFran'ce 111 env0 y 0 ^ ^ Paris pour foulager Walfmgham qui étoit malade^ Ce nouvel 
de Affaire Ambaffadeur dit de fa part à la Reine Mere , qu'il y avoit environ deux ans, 
du Duc de q ue la Reine d'Ecoflè , fans lui en avoir donné aucune connoilfance ., avoir 
Noxfokk. vou j u époufer le Duc de NorfolcK , & que par cette raifon 1 , le Duc a voit été* 
mis à la Tour , fans être pourtant privé de la joiiiflànce dt fes biens : Qu'en- 
fuite, le Duc avoit promis avec ferment, de ne penferplus à ce Mariage , 8c 
que la Reine d'Ecofîe , tant par fes Lettres que par leminiftere de fes Agens x 
s'étoit engagée à la même chofe : Que néanmoins , ils avoient toujours con- 
tinué leurs pratiques , comme il étoit aifé de le prouver par leurs propres Let- 
tres: Que , fous couleur de n'avoir pour but que de délivrer la Reine d'E- 
colle , ils avoient projette de la mettre fur le Trône d'Angleterre , en excitant 
un foulévement dans le Royaume, &: en y faifant venir des troupes étrangè- 
res : que leurs Lettres&les témoignages de leurs complicesprouvoient cela' 
clairement : Que la Reine d'Ecoflè avoit exprelïement ordonné à fes Agens Y 
de cacher fes deflèinsàla Cour de France, parce quelle s'étoit entièrement' 
dévouée à PEfpagne, ayant même pris la téfolutionde faire tranfporter fon 
fils en ce Païs-là , &c d'époufer D. Jean d'Autriche. 

Dans la lîtuation où la Cour de France fe trouvoir , elle ne fît pas beaucoup 
statut pour d'attention auxplain tes d'Elifabethconti-elaReined'Ecoffe.MaisleParlement 
5es droits d'Angleterre prit extrêmement à cœur les intérêrsdelaReine,&: pour prévenir 
delà Reine, les dangers aufquels ces complots l^xpofoient ,ilfitunStatut très remarquable, 
dans ceStatut,iïcondamnoit à de grandes peines ceux qm attenteroient quel- 
quechofe/oit contre la perfonne delà Reine,ou pour lui enlever quelque par- 
tie de fa Souveraineté : ceux qui lui feroient la Guerre , ou qui exciteroient les* 
autres à prendre lesarmes contre elle :ceux qui oferoient avancer que la Cou- 
ronne apartenoit à un autre plus légitimement qu'à elle: ceux qui diroienr 
qu'elle étoit Infidelle, Hérétique , ou Schifmatique : ceux qui ufurperoient fea 
droits ou fon tîtrependant fa vie : ceux quiaflîrmeroient, que leParlement n'a 
pas le droit de régler & de reftraindre la SuccelTîon à la Couronne. Enfin le 
Parlement déclara coupables de haute trahifon , ceux qui recevroient des Bul- 
les ou des Mandats du Pape , & ordonna la confifeation des biens & la prifoa 
perpétuelle, contre ceux qui porteroientdans le Royaume des grains bénits, 
des Agnm Dei , ou autres telles choies confacrées à Rome. Il fut aufli or- 
donné, que tous les fugitifs feroient rappeliez, pour venir faire leurs fournit 
fions au Gouvernement, & que tous les tranfports frauduleux de leurs biens 
feroient annuliez. On propofaautfî défaire un A&e pour déclarer, que fi à 
l'avenir , la Reine d'Ecoflè trempoit dans quelque confpiration , on agiroit 
contre elle, comme contre la femme d'un Pair du Royaume. Mais la Rei- 
ne empêcha qu'on ne fit cet Aéte , fe contentant d'avoir fait connoître à f* 
pnfonméreà quoielle s'expoferoit , fi elle continuoit fes pratiques. 

affaires Se- J^ an j que de voir la fuite des découve ^es qu'on venoit de faire , il eft né- 
cofle. ceffaire de parcourir ce qui s'étoit palTe en Ecoflé, depuis le retour du Comxe 
de Morton. Au commencement du mois de Mai Je parti delà Reinefe ren- 
dit- 
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dît maître d'Edimbourg , par le lecours du Lord Grangy qui le favori(bit 3 E i i 
quoi qu'il prétendit garder le Château pour le Roi. Ce coup étant fait j> les B E J 7 "; 
Chefs de ce parti y convoquèrent leurs Etats compofez de gens de leur fac- 
tion , Se dans le même tems le Comte de Lénox convoqua les Etats du parti 
du Roi y dans un des Fauxbourgs de la même Ville. Ces deux Afïèmblées 
ne firent autre chofe que de fe condamner réciproquement 3 Se comme fi el- 
les fèfulïènt donné le mot , elles réiblurent chacune à part , de fe raflfembler 
au mois d > Août , fçavoir , les Etats dir Roi à Sterlyn , Se ceux de la Reineà 
Edimbourg. Ces réfolutionss'étant exécutées dans le tems marqué, ceux qui 
étoient à Edimbourg formèrent le projet daller enlever les Grands du parti 
contraire, qui fe tenoient à Sterlynlans aucune précaution. Melvil allure 
que ce lut Grangy fon ami qui en conçut le dellèin 3 qui en fit le plan , &: qui Me v ' 
donna les dire&ions nécelfaîres pour faire réulïîr l'entreprife. Il vouloir lui- 
même le mettre à la tête : maisfes amis ne voulurent pas permettre qu'il s ex- 
polât au danger. >C eft ce même Grangy y que Melvil veut faire regarder 
comme un hommeneutre, Se n'ayant uniquement en vue que le bien de fa 
patrie. Ce projet fut exécuté avec tant de conduire & de bonheur , que le 
Régent & le Comte de Morton furent d'abord faits ptifonniers, Selon les 
apparences , peu de Grands du parti du Roiauroient échappé fi lesfoldats 
vidorieuxnelefullentpas amufez au pillage. Mais pendant qu'ils fedifper- 
foient dans la Ville, le Comte de Marr fortit du Château avec fàgarnPibn Se Lc Canire 
les contraignit de le retira*. Dans ce défordre le Comte de Morton eut le deLénox cil 
bonheur de fefauver ; mais le Régent fut emmené , &c tué de fang froid en tue , & le 
chemin par un homme apoftéj, malgré l'Officier qui l'avoir en garde. Peu ^"^ft 1 ^ 
de jours après, le Comte de Marr fut élu Régent à la grande mortification du Régent, 
Comte de Morton qui avoit alpiré à cette Dignité , & qui avoit été appuyé 
par l'Ambafladeur d'Angleterre. obfcrva 

Pour bien comprendre la fituation des affaires d'Ecofïe, il eft nécelîaire tion fur ^ 
de confidérer qu'encore qu'il ne parût que deux partis dans ce Royaume, faûions 
fçavoir celui du Roi Se celui de la Reine , il yen avoit pourtant cinq , parce d'E cofl fc- 
qu'il y avoit autant de fentimensdans l'un & dans l'autre, ce qui faifoit que 
les Membres d'un même parti n'alloient pas tons au même but. Les uns 
étoient abfolument attachez à la Reine, &c a voient pour but principal de ré- 
tablir la Religion Carholique. Les autres tenoient violemment le parti du 
Roi Se de la Religion Proteftante. Le nouveau R egent , ainfi que fon Prédé- 
cetfèur , fouhaitoit de réunifies deux fadtions , Se travailloit à faire en forte 
que tout le monde le fournît au Roi , à quoi il efpéroit de réulTir en accor- 
dant aux partifansdela Reine , toutes les faveurs qu'ilspouvoient raifonna- 
blement attendre. Grangy & fes amis avoient formé le même plan de réunir 
les deux faétions , mais de telle forte , que le Royaume fur gouverné au nom 
de la Reine. Enfin , lc Comte de Morton , qui étoir penfîonnairedela Cour 
d'Angleterre,étoitàlatêted'un cinquième parti,quibien que rangé extérieu- 
rement dans celui du Roi , ne cherchoit qu'à traverfer ceux qui travailloient 
à réunir les deux fa&ions. Cétoit là proprement le parti d'Elifabeth , ou du 
moins 3 celui qu'elle favorifoit le plus , quoiqu'elle affeftàt la neutralité. Elle 
Ïq lervoit pour le fortifier , du miniftere de Randolph fou Ambaifadeur \ 
hommed un grand génie, Se très-propre à l'emploi qu'il exerçoit. Rien ne 
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bi isA- pouvoir être plus préjudiciable à l'Angleterre, que la réunion des deux partis 
5 1 T H - à laquelle on travailloit, de quelque manière qu'elle fe fit. Il étoit à craindre 
qu'après cette réunion j> ceux qui îavorifbient la Reine Marie ne (e rendaient 
troppuiflans dans les Etats, tte n'y filîènt prendre des réfolutions contraires 
aux intérêts d'Eliiabeth & de l'Angleterre. Ainfî la divilion entre les EcoC- 
fois étoit encore un bien pourElifabeth, jufqu'àce que les afiaireseuflènt pris 
une autre face. Mais comme le Comte de Marr, nouveau Régent n etoit 
£as un homme à fe laillèr diriger comme elle le louhaitoit , elle prenoit 
les mefures par avance , pour faire au Comte de Morton un parti capa- 
ble d'être oppofé au Régent , fi la nécelïité le demandoit. Tel étoit 1 état 
des affaires d'EcolIè dans l'année rpjrii Il faut voir prefèntement ce qui 
fe paflbit en France. 

Affaires de Pendant toute cette année , la Cour de France ula de la dilïimulation la 
'jtf 6 **!' ^ us outl ^ e > P our Huguenots dans les pièges. Il n'y avoir de fa- 

Diffimulâ- veursà laCourque pour eux. Le Roi feignoit de craindre le Duc d'Anjou 
tion de fou frère , & d'être mécontent des Guifes qui , félon qu'il i'avoiioit , le te- 
Charles ix. no j ent d ans une honteufe captivité. Outre cela , il employa deux moyens. 

très-efficaces pour tromper l'Amiral. Le premier fut de teindre qu'il avoit 
véritablement intention de faire la Guerre à TElpagne , ik qu'il vouloit lui 
en confier la conduite. Le fécond fut , de conclurre le Mariage de la Princei- 
fe Marguerite là loeur , avec le Roi de Navarre. Après cela , l'Amiral & les 
Huguenots ne doutèrent plus que le Roi n'eût de très-bons fentimens pour 
eux , d'autant plus qu'ils le voyoient travailler avec ardeur à conclurre le 
Mariage du Duc d'Anjou avec la Reine d'Angleterre , &: céder par rapport à 
la Religion ^ autant qu'il étoit poiïîble. 
Affaires des Dans ce même tems ? le Prince d'Orange tâchoit de mettre les Peuples des 
%iJm P a ï s -b as en mouvement , ayant réfolu de tenter quelque chofe y pendant que 
les armes du Roi d'Efpagne étoient occupées ailleurs contre les Infidelles. Les 
Rois de Suéde & de Dannemarcx lui ayant refuie du lècours > il en fit de- 
mander à Elifabeth qui n'ola lui en donner 5 quoiqu'elle n'ignorât pas les in- 
telligences que le Ducd'Albe entretenoitenEco(Ie& en Angleterre ,avec les 
partifans de Marie. Elle fît même défendre les ports aux Vaifleaux de Hol- 
lande &de Zélande qui agillbient contre l'E( pagne. Dans cette extrémité , 
le Prince d'Orange envoya le Comte Louis fon frère au Roi Charles IX. qui 
le combla de careiïès ,& lui fit même une faufife confidence du prétendu det 
fèin qu'il avoit de faire la Guerre à Philippe. Mais tout cela n etoit que pour 
le tromper. Pendant ce tems-là , le Comte de la MarcK > ayant allèmblé 
vingt-quatre Vailîeaux, faifoit aux Efpagnols tout le dommage qu'il pou- 
voir C etoit à cela qu'avoient abouti les efforts du Prince d'Orange pen- 
dant cette année. 

Le duc de Le 64 de Janvier 1 ^ Duc de NorfolcK comparut en Jugement de- 
Norfoickcrt va . nt ^ cs Pairfi du Royaume. Son aceufation portoit 1. qu'il avoit tenté de 
condamné priver la Reine de la Couronne & de la vie, Se de s'emparer lui mêmedu 
Trône par les fecours des Etrangers. 2. Qu'à l'infçude la Reine, il avoit 
traitédefon Mariageavec la Reine d J Eco(Te, quoiqu'il n'ignorât pas qu'elle 
avoit ufurpé le titre de Reine d'Angleterre , & qu'elle en avoit pris les armes. 
3. Qu'il lui avoit prêté une fomme d'argent confidérable. 4. Qu'il avoit 

fourni 
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fourni de l'argent pour l'entretien des Comtes de Noithumberland & de eiua- 
Weftmorland, qui étoient bannis du Royaume , & déclarez ennemis delà B E T H - 
patrie, j. Qu'il avoit écrie au Pape, auRoi d'Efpagne, auDucd'Albe, & I5?2 ' 
leur avoit demandé du fecours pour délivrer la Keine d'EcolIc ,& pour ré- 
tablir la Religion Romaine en Angleterre. 6. Enfin, qu'il avoit donné du 
fecours au Lord Herris, & à d'autres Ecolîoisennemis d'Angleterre. 

On peut dire qu'en général , le Duc le défendit très- mal fur la plupart de 
ces articles, h lais il ne lui étoit par facile de défavoiier ce que fespropres Let- 
tres 3 & les confeflïons de les Domeftiques & de fes complices prou voient 
contre lui. D'ailleurs une Lettre que l J Evêquedu Rolf avoit écrite defapri- 
fon à la Reine d'Ecofife, de qui avoit été interceptée, faifbit voir bien claire- 
ment que le Duc avoit conçu des delleins pernicieux contre le Gouverne- 
ment. Cambden n'a pas jugé à propos de rapporter ce que la Lettre de i'E- 
vêque prifonnier contenoit. Il y a pourtant apparence qu'elle portoit coup , 
puifque le Duc voulut voir il elle étoit écrite de la propre main de ce Prélat. 
Loriqu'il s'en fut convaincu par les propres yeux , il (e réduifit àladéfenfe 
(jue l'Evêque avoit déjà employée , fçavoir , que le témoignage d'unEcof- 
lois contre un Anglois n'étoit pas valable. En cela ils prétendaient tous deux, 
ians fondement, tirer avantage d'une coutume qui s'étoit introduite fur les 
frontières des deux Royaumes, où s'agillànt prefque toujours des déjjréda- 
tions qui le faifoientdes deux cotez , le témoignage de l'une des Nations 
contre l'autre n'étoit pas reçu , parce qu elles étoient Parties. Mais cette cou- 
tume n'étoit pas allez générale pour pouvoir fervir au Duc dans le cas dont 
il s'agillbit. Le fort de la défenfe fut, qu'on ne pouvoit pas regarder comme 
un crime de haute trahifon , le dellein qu'il avoit eu d'époufer la Reine d'E- 
colle , ni tirer de ce projet cette conféquence> qu'il eût eu intention de s'em- 
parer du Trône. Les Avocats de la Reine répondirent , que toutes les cir- 
conftances de cette affaire , & toutes les démarches du Duc faifoient voir 
manifeftement , que fon intention ne fe bornoit pas à épouler Amplement 
une Reine dépouillée de fa Dignité , & confinée dans une prifon. Mais que, 
par les mefures qu'il avoit voulu prendre avec les Puilfances étrangères * 
il paroillbit bien, qu'en époufant cette Reine, il avoit prétendu faire va- 
loir les Droits qu'elle s'attribuoit fur la Couronne d'Angleterre. Enfin y 
après un allez long examen , il fut condamné par les Pairs , comme cou- 
pable de haute trahifon : mais la Sentence ne fut exécutée qu'au mois de 
Juin. 

Dans cet intervalle , la Reine fit Guillaume d'Evereux Comte d'Eflèx. Créations 
Il étoit defeendu par femmes de la Noble Famille de Bourcbier , qui avoit € Pairj 
long - temps poffédé ce même titre. Dans le même temps , le Baron de 
Clinton Grand Amiral Ru créé Comte de Lincoln, & quatre autres reçurent 
le titre de Barons, afin qu'ils pulTènt avoir place dans la Chambre Haute. 

Le Parlement, ayant appris qu'il y avoit des complots formez pour déli- 
vrerleDucdeNorfolck,fitun Statut qui ordonnoitlapeinede mort contre a u duc de 
ceux quiattenteroient de délivrer un prifonnier condamné pourcrimede NoifoW* 
haute trahifon. Le même A6te ordonnoit la prifen perpétuelle & la con- 
fîfcation des biens , fi celui qu'on entreprendroit de délivrer étoit feule- 
ment aceufé de haute trahifon , quoiqu'il ne fut pas condamné. 

Enfila . 
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Ei Isa- Enfin , la Reine , après avoir long-tems balancé , figna un Ordre pout 
* E \ H ' faire exécuter le Duc de NorfolcK y le y. de Juin. Il avoua une partie de fes 
Le Duc*cft fautes , il s'exeufa fur les autres dont il avoir été aceufé , & en général , 
exécuté. i\ reconnut qu'il avoit écé juftement condamné , mais il déclara qu'il 
n'avoit jamais eu la penfée de rétablir la Religion Romaine en Angleter- 
re, & qu'il raouroit Proteftant. Il étoit fils du Comte de Surrey qui avoit 
été décapité dans les derniers jours du Règne deHenri VIII. pour avoir pris 
les armes d'Angleterre , fans la permilTïon du Roi. Tous ceux de cette Mai- 
fon avoient été fort attachez à la Religion Catholique , excepté celui-ci qui 
avoit embralïe la Proteftante ^ au commencement du Règne d'Eliiabeth. 
Puifqu'il déclara qu'il mouroit dans cette R eligion 3 je ne voi pas qu'on puif. 
fe y avec raifon , douter de fa bonne foi. Mais qui peut fçavoir jufqu'où font 
ambition l'auroit pouffé y s'il eût vu plus de jour à réiilïir dans les projets ? 
Du moins , on ne peut difeon venir que ceux qui lefaifoient agir ne caillent 
avoir lieu de compter fur lui. Au refte , fi quelqu'un doutoit que le but de 
cette confpiration fut de rétablir la Religion Romaine en Anglererre, il 
pourroir s'en convaincre par le témoignage de Hierome Catena y dans la 
Vie du Pape Pie V. Bien loin de juftiher le Pape fur ce fujet , l'Auteur 
lui fait une grande gloire d'en avoir été le promoteur , & d'avoir envoyé 
Ridqifi en Angleterre,pour exciter les Angloisàle révolter contre Elifabeth. 

faî^îarerro 1 ^ eux j° UiS a P r ^ s ^ a morr ^ u ^ uc ^ e Norfolci^Elifabeth envoyadeux defes 
ger la Reine ConfeillersPrivez à laReine d'Ecoflè,non pas pour l'aceufer criminellement, 
d'EcoiTe. comme Cambden l'allure , mais pour l'informer de ce qui s'étoit trouvé à fa 
Cambden. c ] iar g CC i ans \ Q p r0 cèsdu Duc &c de (es complices,&:pour lui dire que la Rei* 
îielèroitbien aife qu'elle pût le juftifier. C'étoit principalemcnt,pour lui faire 
connoître qu'on étoit inftruit defes intrigues ,& que c'étoit par cette railbn 
qu'elle avoit étéplus étroitement redèrrée A' réduite à un plus petit nombre 
de Domeftiques. On étoit auilî bien aile de lui faire comprendre qu'on avoit 
de bons efpions,& qu'on fçavoit bien que ce n'étoitpas Amplement pour lui 
procurer fa liberté,quetant de Puiffances s'employoient pour elle,mais plutôt 
pour la mettre furleTrône d'Angleterrejpour cet effet lesdeuxConfeiUerslui 
repréfenterent que premiérement,eile avoit pris leTîtredeReine d' Angleter^ 
re,&:qu'en fuite elle avoit toû jours refufé de ratifier leTrai té d'Edimbourg par 
lequel elle s'étoit engagée à le quitter. En fécond lieu, qu'elle avoit voulu le 
marier avec le Duc de NorfolcK à l'infçu de la Reine, & qu'il y avoit lieu de 
croirequec'étoit en vûë de la détrôner, puilqu'elle avoit voulu fe fervir defor- 
cesétrangéres pour tirer leDuc de prifon.j.Qu 'elle avait eubeaucoupde part 
à larévolte duNord. 4. Qu'elle avoit afliftéles Rebelles en Ecofle& dans les 
PaïVbas. 5. Qu'elle avoit envoyé Ridolfi au Pape & au Roi d'Efpagne, 
pour les folliciter à envahir l'Angleterre. 6. Qu'elle avoit reçu des Lettres 
du Pape , par lesquelles il l'afluroit de fa protection. 7. Qu'elle avoit procu- 
ré la Bulle qui déclaroitlesSujets de la Reine déliezde leur ferment de fidé- 
lité. 8. Enfin, qu'elle avoit fouffert que fes Agens dans les Païs étrangers, 
lui donnaflènt publiquement le titre de Reine d'Angleterre. Tous ces faits 
n'étoient que trop vrais : mais comme il n'étoit pas facile delà convaincre 
qu'elle eût agi dans l'intention qu'on lui attribuoit, ce fut fur cela qu'elle fe 
retranchadansfa réponfe qui portoit en fubftance : 

Que 
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^ Que Ci elle avoit pris le titre de Reine d'Angleterre , ce n'avoit été que par Etiu- 
l'ordre du Roi de France Ton Epoux , & qu elle l'avoit quitté après la mort de h E T 11 • 
ce Prince : qu'elle avoit même déclaré, & qu'elle déclaroit encore, qu'el- Réponde 
le ne prétendoi t pas fe l'attribuer pendant la vie d'Elifabeth & de fa poftérité. Ma "^ 
Qii en voulant époufer le Duc de Norfolck , elle n'avoit eu aucun delfein de 
nuire à Elifabeth > & qu'au contraire , elle avoit cru que ce Mariage feroit 
avantageux à l'Angleterre. Que Ci elle n'avoit pas renoncé à ce Mariage , c'é- 
toit parce qu'elle avoit donné fa parole au Duc. Qu'elle s'étoit cru obligée , 
par le devoir d'un amour conjugal , d'avertir ce Seigneur du péril où il le 
trou voit, & de l'exhorter à fefauver ( i ). Qu'elle n'avoit eu part à aucune ré- 
bellion , & qu'au contraire , elle avoit toujours été prête w\ découvrir tout ce 
qui étoit venu à fa connoiflance , s'il avoit plu à Elifabeth , de la voir & de 
l'entendre. Qu'elle n'avoit pas afliftéles Anglois rebelles , mais Amplement 
recommandé la Comteflè de Northumberland au Duc d'Albe. Qu'ayant 
appris que Ridolfi étoit bien auprès du Pape , elle l'avoit employé pour des 
afiairesqui ne regardoient pas l'Angleterre. Qu'elle n'avoit employé perfon- 
ne pour Ce (àuver , mais quelle auroit volontiers accepté les (èrvices qu'on au- 
rait voulu lui rendre pour cela;, & que c'étoit dans cette vue qu'elle avoit 
donné fon Chiffre à Roljhn &c à Hall. Que les Lettres qu'elle avoit reçues du 
Pape, ne contenoient que des matières de pieté & deconfblation. Qu'elle 
n'avoit point procuré la Bulle y mais qu'en ayant vu une copie, elle l'avoit 
jettéeau feuaprès l'avoir lue. Que li quelques-uns latraitoientdeReined'An- 
gleterre dans les Pais étrangers, elle ne pouvoit pas l'empêcher. Qu'elle n'a- 
voit jamais demandé de fecours au Pape ou au Roi d'Efpagne pour envahir 
l'Angleterre , mais qu'elle avoit imploré leur afTiftance pour (è rétablir dans 
fon Royaume, Enfin , que Ci on vouloit la mettre en juftice > elle deman- 
doit , que ce fut devant le Parlement comme Princeffe du fang Royal d'Aiv* 
gleterre. 

Ces réponfes font voir que Marie convenoit aflèzdes faits, & qu'elle ne 
nioit que l'intention qu'on vouloit liy attribuer. Mais d'un autre côté , quoi 
que cette intention ne pût pas être bien prouvée , fon fimple défaveu n'étoit pas 
capable de convaincre qu'elle ne l'eût jamais eue , ni d'effacer les foupçons 
qu'on avoit contr elle. Quoi qu'il en (oit , comme on n'avoit pas deffein de 
delà mettre en juftice , l'affaire en refta-là : mais Elifabeth demeura toujours 
perfuadée que les grands mouvemens que Marie & fes amis fe donnoient 
a voient pour but de la renverfer de delfus le trône. 

La négociation de la Ligue défenfive entre la France & l'Angleterre fe con- tio ^ ég d ° e ci 1 a ; 
tinuoit toujours à Paris , avec une extrême dirtimulation de la part de Char- L° g n ue de-* 
les IX. Ce Prince infiftoit fur des difficuitez qui n'auroient pas dû l'arrêter , feniïvc avec 




feigr 

uique caufe qui l'obligcoit à fe liguer avec l'Angleterre. Les difficuitez de 

cette Lieue coniiftoient en deux choies. La première, qu'Elifabeth vouloi": gociation. 

que Picmicic. 

( i ) îuifquc Bothwet étoit en vie , comment pouvoit elle donner fa parole au Duc de 
Norfolck î 

Tome VI Mm 
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que les deux Parties s'engageaient réciproquement à fe donner du (êcours , 
"* en cas que l'uned'elles fut attaquée, quand même ce feroit pour caufe de Re- 
ligion. Mais Charles difoit qu'il ne pouvoit admettre cette claufe, de peur 
d'offenfer fes Sujets , & toutes les Puiifances Catholiques. Il vouloit bien 
pourtant confentir que cet Article fut exprimé d'une manière plus générale 
qui auroit pourtant le même fens , fçavoir , que les deux Parties fe défen- 
droient mutuellement , fi l'une d'elles étoit attaquée pour quelque caufe que 
ce pût être. Les AmbaïTadeursd' Angleterre obje&oient , qu'il n'y avoit que 
la feule caufe de Religion qui fît craindre à l'Angleterre d'être attaquée , au 
lieu que la France avoit une infinité de différends avec d autres Etats > & 
qu'ainfi la condition ne feroit pas égale. Pour lever cette difficulté , Charles 
otfroit d écrire à Elifabeth , une Lettrede fa propre main , dans laquelle il dé- 
clarerait , qu'il entendoit que la caufe de Religion étoit comprife dans cette 
claufe générale. Mais les Anglois n'étant pas contens de cette fureté , vou- 
loient que du moins, on en fît un Article féparé qui fût fcellé des grands 
Sceaux de France & d'Angleterre. A cette occafion, Charles ferécrioit beau- 
coup fur l'injure qu'on lui faifoit de le croire capable de manquer à fa paro- 
le , difant qu'il préféroit fon honneur à fa propre vie. Walfïngham , l'un des 
Plénipotentiaires d'Angleterre , étoit fi prévenu en faveur de ce Prince , qu'il 
le croyoit un parfait honnête homme. Il écrivit même au Lord Burghley , 
qu'il nedoutoit point que la fureté ne fut fuffifante. Enfin > après beaucoup 
de conteftation fur cette matière, Elifabeth voulut bien fe contenter delà 
Lettre que Charles offroit. 
s ccondc La féconde difficulté confiftoit en ce que le Roi de France vouloit abfolu- 
ment comprendre la Reine d'Ecoflè dans leTraité,à quoi Elifabeth ne vouloit 
pas confentir. Elle trouvoit fort étrange que le Roi de France prit fi fort à cœur 
les intérêts delaReine d'Ecoffe dans une telle conjon&ure. Marie faifoit tous 
les efforts poffibles pour la détrôner : le but de la Ligue entre la France & l'An- 
gleterre étoit de fe défendre mutuellement contre les attaques de leurs enne- 
mis, & dans ce même-tems, la France travailloit avec ardeur à faire relâ- 
cher la Reine d'Ecoflè , c'eft-à-dire > à la mettre enétat d'exécuter fesdellèins. 
Cette conduite étoit incompréhenfibleà Elifabeth , & lui caufoit beaucoup 
de foupçons. Cependant , comme elle croyoit cette Ligue nécellaire pour fa 
fureté j> elle laiffa pafïer bien des chofes qui luidonnoient lieu de fe défier de 
la bonne foi du Roi de France. On ne trouvapoint de moyens pour furmon- 
ter la difficulté qu'il y avoit furcefujet, qu'en inférant dans le Traité , une 
claufe ambiguë qui portoit, que les deux Parties maintîendroient les Loixpré^ 
fentes d'Ecoffe. Elifabeth entendoit par là , le Gouvernement préfent & aétuel 
de ce Royaume , fous l'autorité du Roi y & Charles entendoit le Gouverne- 
ment qui avoit précédé fous l'autorité de la Reine, ne regardant pas comme 
légitime celui qui fubfiftoit a&uellement. Mais en même-tems , il faifoit en- 
tendre , qu'il ne fouhaitoit pas qu'on employât ces termes qui pouvoient re- 
cevoir un double fens , que pour fê mettre à couvert du blâme d'avoir aban- 
donné la Reine d'Ecofle. En cela Elifabeth croyoit gagner beaucoup , pui£ 
qu'il n'étoit fait aucune mention de Marie dans le Traité. Ces deux difficul- 
tés étant applanies , la Ligue fut fignée à Bloisdans le mois d'Avril. Elle por- 
tait en fubftance: 



difficulté. 



D'ANGLETERRE. Lit. XVII. 2.75 

Que Charles & Elifabeth fe défendroient mutuellement , contre tous ceux E c 
qui lesattaqueroient , (bus quelque prétexte quece fut. B h 

Que la Ligue fubiîlleroit jufqu'à un an après la mort de l'un ou de l'autre, j , 
Que la Partie réquife feroit tenue d'envoyer à la requérante , un fècours Ligue de 
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en- 



de lïx mille hommesde pied > ou de cinq cens lances faifant quinze cens Ca- h 
valiers , à fon choix , avec huit Vaillèaux de Guerre montez de douze cens C e & i aiI- 
Soldats, le tout aux dépensde la Partie requérante. gictcne. 

Qu'il ne feroit rien innové en Ecofle , Ôc que les deux Couronnes contrac- 
tantes s'elforceroient de maintenir ce Royaume en Paix , félon les Loix pré- 
fentes, fans y fourfrirrabordd aucunes troupes étrangères. 

Quelque-tems après, Elifabeth envoya le Comte de Lincoln en France, Ambaffa* 
poury voirjurerle Traité, & le Maréchal de Montmorency fe rendit à Lon- q U s c r s ccipro ~ 
drespour le même fujet. Elifabeth jura la Ligue le dix-feptiémede Juin^ & Cambden* 
honora le Maréchal de l'Ordre de la Jarretière. Pendant que ceSeigneur fut ^ f Ç^T 
à la Cour d'Angleterre , il ne ceflà point de folliciter fortement pour obtenir ' ^ ' 
la liberté de la Reine d'EcolIè , à laquelle cet empreflèment faifoit plus de 
mal que de bien. D'un autre côté , la Reine avoit ordonné au Comte de Lin- 
coln de faire voir au Roi de France une Lettre interceptée de la Reine d'Ecof. 
fe , adreflee au Duc d'Albe , par laquelle il paroillbit, qu'elle fe mettoit en- 
tièrement fous la protection du Roi d'Efpagne. Le Maréchal de Montmo- 
rency voulut aulli remettre fur le tapis le Mariage de la Reine avec le Duc 
d'Anjou: mais il n'infîftapas beaucoup fur ce fujet. Vraifemblablement , il 
n'avoir pas ordre de preller beaucoup cette affaire , vu ce qui arriva en Fran- 
ce , immédiatement après fon retour. Je veux parler du Mallàcrede la Saint Maflfocre de 
Barthelemi où l'on égorgea l'Amiral de Châtillon , & tous les Huguenots {^jf^r 
qu'on avoit attirez à la Cour fous prétexte des noces du Roi de Navarre avec 
la Princefle Marguerite fœur du Roi Charles. Il n'eft nullement néceflaire de wr # n £ /;4 "'- 
parler ici en détail de cette horrible a&ion qui eft connue de tout le monde. 
Il fuffira de remarquer en un mot, qu'elle fit connoî tre aux moins clairvoyans, 
que la Cour de France de ce tems-là étoit la plus perfide qu'il y eût jamais eu 
dans le monde. 

Ce maflacre jetta tous les Proteftans de l'Europe dans une extrême confier- ^ ***** cC 
nation, fur tout , quand on fçut qu'il avoit été hautement approuvé à Ro- 1 1 
mt m Les Princes Proteftans d'Allemagne commencèrent à prendre des pré- 
cautions pour fe défendre , dans la penfée que c'étoit le commencementd'u- _ 
ne partie faite pour détruire leur Religion dans toute la Chrétienté , & les 
Suiflès réfolurent dans une Diète , de ne donner plus de troupes à la France. 
Mais la Cour d'Angleterre y fit une particulière attention , ne doutant poin t 
que ce ne fut une fuite de la Ligue de Bayonne , & que l'orage ne dût bien- 
tôt tomber fur l'Angleterre. Walfingham , qui avoir paru (î plein d'eftime 
pour Charles IX. écri voit Lettre fur Lettre , pour avertir qu'on nedevoit pl us 
fe fier à lui , quoi qu'il redoublât fes proteftations d'amitié envers la Reine , & 
les afïïirances qu'il obferveroit religieufement le dernier Traité. 

Ce n'éroit pas fans raifon que ce Prince vouloit encore ménager Elifabeth. ^ 
Quoi qu'il eut fait mafîkcrer un nombre infini de fes Sujets Huguenots > il beaucoup 
voyoit ceux qui reftoient encore , fur le point de prendre les armes, pour le Ell | a ^^ 
mettre à couvert de fa barbarie. La Ville de la Rochelle, qui étoit comme 
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e 1 1 s a- leur boulevard , avoit refufé d'ouvrir Tes portes aux troupes du Roi. Quel- 
i £ t h. q Ues-uns avoient déjà pris les armes en Languedoc, & en d'autres Provin- 
1 5 72# ces , & félon les apparences , Charles alloit entrer dans une nouvelle Guerre 
où il auroi t à faire à des gens défefperez. Dans la crainte où il étoit qu'Elifà- 
beth n'aflîftât les Huguenots de toutes fes forces , il n y avoit point de diffi. 
mutation dont il n'u(at pour tâcher de l'en détourner. Lorfqu elle lui faifoit 
repréfenter par fon Ambafladeur , qu'après l'a&ion qu'il venoit de faire , elle 
ne pouvoit plus prendre aucune confiance en lui , il tâchoit de s'excufer le 
mieux qu'il pouvoit. Tantôt il difoit que ce maflàcre s'étoit fait à fon infçu : 
tantôt qu'il y avoit été obligé pour prévenir une confpiration que l'Amiral 
avoit formée contre lui/ contre la Reine fa Mere, & contre fes Frères. Cepen- 
dant, dans le tems même qu'il témoignoit le plus d'envie de vivre en bonne 
intelligence avec Elifabeth, ilprenoitdes mefures fecrettes pour luifufciter 
des embarras , tant en Angleterrequ'enEcollè. Depuis le maflàcre delà Saint 
Barthelemi , le Pape avoit envoyé un Légat en France. Le Duc de Savoye 
grand partifan d'Efpagne étoit arrivé à Paris y ôc la crainteque Charles avoit 
feint d'avoir des delfeins de Philippe IL s'étoit entièrement évanouie. Il y 
avoit même une étroite union entre les deux Rois. D'un autre côté ,. Wal- 
fmgham donnoit de fréquens avis , que le Duc de Guife avoit de fecrettes 
Conférences avec les Ecoflbis , & que la Reine Mere faifoit venir fouvent 
chez elle , à des heures indues , l'Evêquede Glafgow Ambalfadeur de Ma- 
rie. Tout cela faifoit aflèz comprendre à Elifabeth & à fon Confeil , qu'on ne 
de voit pas compter fur l'amitié de la France, quoi qu'on l'eût recherchée avec 
ardeur. 

Défiance Les affaires fè trouvant dans cette /îtuation il n etoic pas facile pour la Rei- 
4'EUjabeth. nc de fe déterminer au parti qu'elle devoit prendre. Elle foupçonnok bien 
qu'il y avoit quelque complot formé contr'elle ; maiselle n'en étoit pas aflu- 
rée. D'un autre côté , elle craignoit que la France & l'Efpagne ne fe fuilènc 
liguées contr'elle ; mais elle ne pouvoit comprendre comment elles pour- 
roient s'accorder enfemble, leurs intérêts étant directement oppofez. Avec 
tout cela y elle confidéroit , queCharles IX. fe laillbit gouverner par les Prin- 
ces de Lorraine qui avoient d'autres vues que lui, &qui regardoient moins 
le bien & l'avantage de la France, que leurs intérêts particuliers. D'ailleurs, 
un zèle de Religion outré , pouvoit le faire pafTerpardeflus fon véritable in- 
térêt. Dans cet état d'incertitude, elle crut qu'elle ne devoit prendre aucu- 
ne autre réfolution que de fe tenir fur fes gardes , en feifant des préparatifs , 
comme fi elle devoit être bien-tôt attaquée, & de répondre à la diflïmulation 
& Ehiabîfh * 01 ^ France 'P ar unc fcmblablediflîmulation,en lui faifant pourtant con- 
diflimuicnt " oîtr 5 \ ^ «eleroie pas facile de f'endormir. Ainfi , chacun feignant de 
«gaiement, Ion cote, il n'y eut jamaisdefi fortes ni de fi fréquentes proteftations d'ami- 
tié entre Charles & Elifabeth , que dans les premiers mois qui fuivirent le 
madacre de la Saint Barthelemi . Chacun difoit de fon côté , que fa plus forte 
paflïon étoitd'obferverinviolablement laLigue , quoi que Charles n'eût au- 
cun befoin des fecours d'Elifabeth , & qu'Elifabeth ne pût pluscompter fur 
l'amitié d'un tel Allié. Il n étoit guéres polTiblequ'ils s'aimalfent réciproque 
ment. Charles regardoit Elifabeth comme la Prote&ricede la Religion qu'il 
cherchoit à détruire , & Elifabeth ne pouvoit le regarder que comme un 

Prince 
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Prince fans honneur & fans foi , & comme un ennemi juré de la Religion 
qu'elle profeifoit. Malgré tout cela , Charles ne laiflà pas de propofer de re- 1 572 * 
nouveller la Ligueavec un nouveau ferment , & le Mariage d'Elifabeth avec ro c ^ I<? d s c 
le Duc d'Alençon fonplus jeune Frère. Enfin , pour donner à Elifabethune renouvdicr 
marque fenfible de fa prétendue amitié , il la pria d'être Marraine d'une ^ Ligue, 
Princeifedont la Reine fa Femme accoucha dans le mois d'Odobre. Elifa- ^ e le dl f 
beth répondit à la première propofition , que le Traité deBlois n'ayant pas d'Alençon 
été violé de fa part , elle ne voyoit aucune nécelfité de lerenouveller, ou de ? vc f Elifa * 
le confirmer par un nouveau ferment. Sur le Mariage du Duc d' Alençon, el!c y la pric 
s exprima d'une telle manière, qu'elle laiflà indécis , fi elle fe déterminercit d'être Mar- 
à l'accepter ou à le refufer. Quant à la prière que le Roi lui faifoit d'être mar- ™™ dc fa 
raine de la Princelle fa Fille , elle répondit , qu'encore que fes propres Sujets , Réponfe de 
& divers Princes étrangers la détoumadent de s'allier fpirituelLement avec un la * cin ** 
Prince qui étoit ennemi juré de la Religion Proteftante , elle vouloit bien 
pourtant lui donner une preuve du défir qu'elle avoit d'entretenir leur Allian- 
ce mutuelle, autant qu'il dépendroh d'elle. Ainfi ce n 'étoit que dilïîmula- 
tion des deux cotez. Mais je ne fçai Ci Elifàbeth peut bien être exeufée , de 
n'avoir pas réfute ce dernier article , pour témoigner au moins l'horreur qu'el- 
le avoit de l'a&ion , que Charles venoit de commettre. Quoi qu'il en fok , 
tout le refte de l'année fe pafla en proteftations réciproques d'une fincere ami- ç^th. * 
tié , mais en même-tems , dans une défiance mutuelle. Charles craignoit 
qu'EUfabeth ne fecourût les Huguenots , &: que par-là , toutes les mefures 
qu'il avoit prifes ne fe trouvaflènt rompues. Elifàbeth vouloit > avant que de 
prendre aucune réfolution , voir un peu plus clair dans les deflèinsde fes en- 
nemis , & pour cet effet , il étoit néceflàire qu'elle entretînt du moins exté- 
rieurement, quelque correfpondance avec le Roi Charles. Cependant, les ^Eîgue- 
Huguenots ne fçavoient quel jugement porter d'elle. Ils fe voyoient fur le nots fur foa 
point d'être accablez > vu les grandes forces avec lefquelles le Roi le préparait fj i eu 
à les attaquer , & dans ce même-tems , ils voyoient Elifàbeth qui faifoit lei r 
feule reflource 3 devenir la Marraine de l'enfant de leur perfécuteur & t!e 
leur Bourreau. Mais ce n'étoit pas les intérêts des Huguenots qu'elle avoit 
principalement en vue. Son zèle pour la Religion Proteftante fut toujours, 
îubordonné à fon intérêt particulier. 

LeComtedeNorthumberlandqui, après avoir été arrêté en Ecofte, avoit de tc ^ mtc 
été livré à la Reine , fut décapité dans cette conjon&ure où Elifàbeth croyoit thumber- 
ne pouvoir prendre trop de précautions pour pourvoir à fa fureté. land eft dé* 

Il faut préfentement dire un mot des affaires d'Ecolfe aufquelles la Reine "affaires 
faifoit toujours beaucoup d'attention. La découverte de la confpiration du d'Ecoilc 
Duc de Norfolck avoit beaucoup affoibli le parti dc Marie. Quelques-uns 
l'avoient abandonné : d'autres étoient fur le point d'en faire autant. S'ils s'y 
tenoient encore attachez , ce n'étoit que pour obtenir des conditions avanta- 
geufes en le quittant. Grangy Gouverneur du Château d'Edimbourg , le 
Comte de Lidington , le Baron de Hom, Robert Melvil , & quelques au- 
tres qui étoient dans le Château , affe&oient encore une efpéce de neutralité, 
& un grand zèle pour le bien de la patrie. Mais ilsfaifbientconfifter ce bien 
dans une certaine union des deux partis, qui ne portât aucun préjudice à la 
Reine prifonniere. Ceft-à-dire, qu'ils vouloient que l'autorité du Roi fut 
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El isa* abrogée, & que fi on ne pou voie convenir que l'Etat fut gouverné au nom de 
9 £ t h. | a Reine, comme en effet, il étoit trop difficile de parvenir à ce point, du 
1 5 72 ' moins , on mit le Gouvernement entre les mains d'un certain nombre de Ré- 
gens choifis par les deux partis, fans faire aucune mention ni de la Reine ni 
du Roi. Par-là, ils auroientconlêrvé en leur entier les droitsde la Reine, & 
rompu les mefures du parti contraire. Selon les apparences , Jacques Mel- 
vil , Auteur des Mémoires , étoit dans les mêmes fentimens > quoi qu'il vou- 
lût être regardé comme neutre , & qu'en cette qualité il fut employé des deux 
cotez , pour fervir de Médiateur. Ceux de ce parti n'ofoient pourtant décou- 
vrir entièrement leur penfée : maisilsfeflatoient qu'étant maîtres du Château 
d'Edimbourg , pour peu qu'ils reçurent de fecours d'ailleurs , ils fe ver- 
roienten état de foutenir leurs prétentions. Ils employèrent tout l'Hiver de 
l'année 1572. endiverfês négociations en France & dans les Païs-Bas, pour 
obtenir ce fecours dont ilsavoientbefoin. On leurenfaifoit efpérer des deux 
cotez : mais ce n'étoient que des promefles qui n'étoient fuivies d'aucun effet. 
La Cour de France n'ofbit fe découvrir , de peur de porter du préjudice au 
grand deflèin qu'elle exécuta peu de mois après. Ce fut par cette raifon qu'el- 
le confèntit enfin , qu'il ne fut point parlé de la Reine d'EcolTe dans le Traité 
de Blois. Elle fe contenta de convenir avec les Ambafladeurs d'Angleterre 3 
que les deux Couronnes envoyeroieni des Plénipotentiaires en Ecollè , pour 
accommoder les différends entre les Ecoflbisj ou pour les obliger à quitter les 
la Cour de armes. En effet Charles IX. nomma Du Crocq qui avoit été fouvent envoyé 
Trancc fe en Ecofïè , pour aller à cet accommodement ^ & le fit palier par l'Angleterre , 
te" 1 f Ehfa- avec 0l "dre de demander fortement à Elifabeth qu'elle envoyât la Reine d'E- 
beth par cofle en France. De plus , il le chargea de certaines Inftruftions qu'il devoit 
rlcoffe 2 commui fi c l uei " de bouche à la Reine prifbnniere. Elifabeth trouva cette dé- 
Lettré* de marche bien extraordinaire , dans un tems où le Traité de Ligue étoit fur le 
WaifingUm. point d'être conclu. Ainfi, (bupçonnant quelque myfteredans cette con- 
duite , elle refufa nettement à Du Crocq la pcrmiflïon de voir Marie , & 
même de continuer fon voyage d'Ecoflè , jufqu'à ce que la Ligue fût lignée. 
Les Coup- Peu de joursaprès elle fit une découverte qui augmenta beaucoup fes (bup- 
faTcth au". Ç° ns ' Le Lord Seton Ecoflbis, qui fe difoit Amballàdeurde Marieauprèsdu 
mpmT Ducd'Albe, avoit fait un voyage à Paris, &yavoiteudiverfes Conférences 
avec le Roi & & avec la Reine Mere. Enfuite, étant retourné à Bruxelles , 
il en étoit parti peu après , pour l'Ecoffe. Mais la tempête l'ayant obligé d'a- 
border au port de Harwich , il s etoit déguifé en Matelot y & avant qu'on eût 
découvert qui il étoit, il avoit traverfé l'Angleterre , &s etoitrenduà Edim- 
bourg,où[il avoit fouvent conféré avec Grangy & avec les autres Seigneurs qui 
étoientdans le Château. Mais comme il n avoit pu emporter fes papiers , 
ils furent trouvez dans le Vaiflèau, & on découvrit par-là, quil avoit ordre 
d'encourager ceux du Château d'Edimbourg à tenir bon , &de leur faire ef- 
pérer un prompt fecours. On fçut auflî qu'il avoit été chargé quclque-tems 
auparavant y parles Ecoffoisdu parti de la Reine, dédire au Duc d'Albe , 
qu'avec un médiocre fecours, il feroitfacile d'enlever le jeune Roi , & de 
l'envoyer en Efpagne. Enfin , Elifabeth apprit que Grangy fy: fes Com- 
pagnons , qui avoient commencé à négocier leur accommodement avec le 
Comte de- Marr, n'en voulorent plus entendre parler , depuis qu'ils avoient 
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Vu le Lord Scton. Tout cela joint aux inftances que Du Crocq avoit faites E L ] v A ~ 
pour obtenir la liberté de la Reine d'Ecolfe , & la permilfion de lui parler , fit , 57i r 
juger à Elifabeth &c à fon Confeil , que cet Envoyé n alloit pas en Ecollè pour 
y appaifèr les troubles , mais plutôt pour les fomenter. Cela étoit d'autant 
plus croyable , qu'il avoit dit lui-même, que fon pouvoir ne s'étendoit qu'à 
exhorter les Ecoflbis à la Paix, il y auroit donc eu de l'imprudence à le laiflèr 
conféreravec Marie, ou continuer fon voyaged'Ecoflè. 

J'ai dit ci-deifus , que la Cour d'Angleterre ne cherchoit pas moins que Elle prend 
celle de France à perpétuer les t roubles d'Ecofle , & cela étoit vrai pendant la "°Xres 
Régence du Comte de Lenox , parce que le parti de la Reine étoit alors fort par rapport 
puiifant , & qu'il étoit à craindre que les deux factions ne fe réunifient au pré- * l'E^A*- 
judice de l'Angleterre. Mais depuis la mort du Duc de Norfolck , ce n'étoit 
plus la même chofe. Le parti de la Reine s étant confidérablement atfoibli, 
le Conleil d'Angleterre crut qu'il étoit tems de faire finir les troubles d'Ecof- 
fê, en contentant, à peu près , ceux du Château d'Edimbourg pour les obliger 
à fe foumettre au Roi , & à lui livrer cette Place. Cétoit dans cette vue que 
le Comte de Marr^ du contentement d'Elifabeth, avoit entamé avec ceux 
du Château ^une négociation qui avoit été rompue par l'arrivée du Lord 
Set.on. 

La Ligue entre la France &T Angleterre s'étantconcluëpeu de tems après, Négociation 
le Comte de Marr jugea que l'occafîon étoit favorable pour reprendre la #^$1 nt 
négociation avec ceux du Château , & pour cet effet , il leur fit offrir par Jac- avec le par- 
ques Melvil, des conditions très-avantageufes. Melvil infînuë, que le Ré- ^ e de la Rei " 
gent n'étoit porté à cet accommodement , que pour délivrer l'Ecoflè du j^ mo ,v fJ dw 
joug des Anglois. Il ajoûte encore , que Grangy fe faifant un fcrupule de de- Mci*U. 
mander des conditions pour rendre la Paix au Royaume , fe remit à la dit 
crétion du Régent qui jura la Paix en fecret , devantdeux ou trois perfonnes 
feulement. Mais les Mémoires de Walfingham font voir que Melvil n'étoit 
pas bien informé, puifque cet accommodement fe fit avec l'approbation 
d'Elifabeth, ôc qu'il y eut même des Articles fignez, dont Smith Secrétai- 
re d'Etat envoya la copie à Walfingham à Paris. 

Ce projet fut ren verfé par la mort du Corn te de Marr. Il étoit allé à Edim- du 
bourg à deffein d'y prendre des mefures pour faire approuver ce Traité qui oaôbre. 
étoit encore fecret ,'&: c'étoit le Comtede Morton qu'il falloit principalement Um*\ de 
engager à le fîgner. Dans cette vue, il alla lui rendre vifite à fa maifon de v Mfah*m. 
Dalkeith, où il fut honorablement reçu & traité magnifiquement. Mais 
avant que la fête fut finie v il fe fentit attaqué d'un mal très- violent qui ne lui 
permit qu a peine de fe rendre à Edimbourg où il mourut. Plufieurs foup- 
çonnerent qu'il avoit été empoifonné. Quoiqu'il en (bit , le 24. de Novem- Le Comte 
bre, le Comtede Morton fut élu Régent, par l'appui des Partifans qu'Eli- J ^Til 
fabeth avoit en Ecofïe. \ 4 gent. 

Rien ne pouvoit être plus avantageux à Elifabeth , que de voir laRégen- 
ce d'Ecoffe entre les mainsd'un homme qui dépendoit d'elle, & qu'ellepou- JjSe rre- n " 
voit faire agir à peu près comme elle le fouhaitoit. Mais d'un autre côté, la La Cour de 
Cour de France , où les Guifes étoient alors tout puiflans, comprenant que 
par l'élévation du Comte de Morton , elle alloit entièrement perdre rEcofTe , m i ncXo 
réfolut de mettre tout en ufage pour ruiner ce nouveau Régent , & pour 
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* e t S h A " Soutenir ceux qui tenoient encorde Château d'Edimbourg. Eneflfet, cen*& 
i * 7 z.' toit que par-là qu'elle pouvoit encore fe conferver quelque influence fur ce 
Royaume. LeDucdeGuife qui dirigeoit tout, voyoit bien que fi on laiffoiç 
le Comte de Morton en repos , il ne manquerait pas avec le fecours des An- 
glois , d'opprimer entièrement le parti de la Reine, & de fermer pour jamais 

Elle envoyé l'entrée de l'Ecofle aux François. U fut donc réfolu d J y envoyer Verac avec 

Ecoîre Cn <* e l'argent pour fubvenir aux néceflïtez de ceux du Château , fous prétexte 
Limes de de travailler à y appaifer les troubles. Mais Verac n'ayant pu être aïfez - tôt 

vraifin£h*m. p r * t ^ cet ar g en t fut mis entre les mains du Frère de Grangy , qui avoir été en- 
voyé en France pour y folliciter du fecours. En même tems on travailloit avec 
ardeur à gagner les Comtes d'Argyle & d'Athol , & on fit dire au Duc de 
Châtelleraud ,que, fi Grangy pouvoit tenir bon jufqu'à la Pentecôte, il fe- 
roit puiflTamment fecouru par le Pape , par l'Efpagne , & par la France. C'é- 
toit ce que Walfingham , qui avoit de bons Efpions à Paris ,avoit fouvenc 
écrit à la Cour d'Angleterre. Il n'étoit donc plus de l'intérêt d'Elifabeth 
d'entretenir la divifion entre les Ecoflois. Au contraire , il falloir que la fac- 
tion de la Reine fut détruite, avant que les mefures qu'on prenoit en France 
& dans les Païs-Bas, puflènt avoir leur effet. On verra bien-tôt qu'elle" ne 
négligea pas fes intérêts. 

A ffaires des Pendant toute cette année , la Reine d'Ecoflè & fes Par tifans comptèrent 

ttus- Bas. j^ auC0U p (iy. j cs fecoursdu Duc d'Albe ^ & néanmoins , ils n'avoient rien à 
cfpérer de ce côté-là. Depuis lccommencementdePannée, jufqu'au tems du 
maffacre de Paris , ce Duc avoit eu tant d'affaires fur les bras, qu'il ne lui 
avoit pas été poilible de penfer ferieufement à celles de la Reine d'Ecoflc, 
jtnntles de quoiqu'il ne manquât pas de bonne volonté pour faire du mal à Elifabeth. Le 

Crotim. Comte de la Marck que la Reine avoit chafle de fes Ports , pour ne pas rom- 
pre avec l'Efpagne , s'étoit emparé de U Brille en Hollande , & par ce coup 
imprévu il avoit donné un nouveau courage à ceux qui (buhaitoient de le 
voir délivrez de la domination Efpagnole. Peu de tems après > toute la Pro- 
vince de Hollande avoit fecoiié le joug, & Fleiïingue, avec quelques autres 
Villes de Zélande, avoit fuivicet exemple. Le Duc de Médina-Celi, qui 
futenfuite envoyé d'Efpagne avec une Flotte, fut battu par les Confédérés 
qui lui enlevèrent la plupart de fes Vaifleaux. Enfin , pendant que le Duc 
d'Albe étoit occupé à réduire les Villes révoltées de Hollande, la nouvelle 
qu'il reçut que la Ville Mons avoit été furprifê par le Comte Louis de Naflau , 
le contraignit de quitter la Hollande pour aller tâcher de recouvrer cette Pla- 
ce. Cependant le Prince d'Orange entra dans les PaïsBas à la tête d'une ar- 
mée qu'il avoit levée en Allemagne. D'un autre côté, Charles IX. envoya 
au Comte de NalTau un Corps de cinq mille hommes de pied , & de cinq 
cens Chevaux commandé par Genlis quf fut battu par le Duc d'Albe , à qui 
le Roi lui-même avoit donné avis de la marche de ce fecours deftiné uni- 
quement à endormir les Huguenots. La tragédie qui fe joua en France peu 
de tems après , ayant defïïllé les yeux au Prince d'Orange, il fe vit contraint 
de congédier fon armée, comprenant bien que le Roi de France, qui avoit 
promis de contribuer à fon entretien , ne lui tiendroit pas fa parole. Pendant 
ce tems-là , le Duc d'Albe étoit occupé au Siège de Mons qui ne fe rendit que 
Je 19. de Septembre. Après ce Siège , fes troupes, fous le commandement 

de 
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de Frlderk de Tolède fon Fils , furent envoyées pour prendre Zu tphen , Naer- ElISA * 
den ,& qu .-lques autres Places. On peut voir par là, que, pendant lecoursde B 
cette année , le Ducd J Albe ne fut pas en état d'envoyer une armée en Ecoifej, 
quoique les Partilans de Marie s'en flatallènt toujours. L'efpérance que Ma- 
rie mettoit dans le fecours d'hfpagne lui fut très- préjudiciable ,pai\e que fes 
iiurigues ayant été découvertes , Elifabeth en fut plus attentive à faire finir 
les troubles d'Ecolfe. D'ailleurs , le Roi de France le refroidit un peu , quand 
il vit que cette Reine fe jettoit entre les bras du Roi d'Efpagne. 

Quoique Charles IX. & Elifabeth nVullèiu que de la défiance l'un de Pau- vi&mvi* 
tre, ils ne laiflbient pas d'entretenir une étroite correfpondance capable de tion de 
tromperceux qui ne connoilïoientpas les intérêts des deuxCours. Ce n'étoit ^EUfabcSi 
des deux cotez , que proteftation d'amitié, & alfurances de vouloir obfer- vvdfiî&lm. 
ver inviolablement le Traité de Blois. Au commencement de l'année 157}. 
Elifabeth envoya le Comte de Worcefter à Paris, pour y tenir furies Fonts 
la Princede Fille de Charles IX. qui fut nommée Elifabeth. Elle a voit donné 
pour inftruftion à fon Ambafladeur , de ne fe biffer point perfuader dalïïf- 
ter à la Meflè , dans la cérémonie du Baptême, & qu'en cas qu'on infiftâtlà- 
deffus, il priât la Reine de Navarre de la part , de préfenter l'entant en (on 
nom. 

Peu de tems auparavant la Reine Catherine lui avoir envoyé le Comte de 0n P ro P ofc 
Rais fon confident , pour lui propofer encore une fois le Mariage du Duc EuVabeth le 
d'Alençon fon troifiéme Fils. Maiscen'étoitpaslefeulmotifdecetenvoi. Le Mariage du 
Comte de Rais avoir ordre d'épier ce qui fe paflbit en Angleterre où le Com- Duc d ' Alcn ~ 
te de Mongommery & quelques autres Réfugiez François équipoient une *° n ' 
Flotte pour (ecourir la Rochelle qui 5 après avoir été long-tems bloquée , étoit 
alîîégie dans les formes. C'étoit le Duc d'Anjou qui commandoit au Siège, 
ayant avec lui le Duc d'Alençon (on Frère & toute la Nobleflè Catholique 
de France. Elifabeth répondit fur la proportion du Mariage, qu'elle vouloit képonfe de 
bien entrer en traité fur ce fujet , pourvu que l'Article delà Religion fut pre- la Kcmc ' 
miérement reçlé , fans quoi il étoit inutile d'en parler davantage. 

Dans ce même tems, Monpommeryayantmisàla voile pouraller (ecourir J 1 " " tc c s 4c 
la Rochelle, l'AmbafladeurdeFrance (e plaignit de ce qu'on l'a voit laiflë par- touchant les 
tir 3 & de ce que les Marchands Anglois avoient fourni des vivres aux Aiïîé- fecours don- 
gez. On lui répondit , que ceux qui étoient lortis des Ports d'Angleterre "hdie^ 0 * 
étoient des gens fans aveu , & portant de faux pavillons , & que fi on pou- ibà. 
voit les attraper on les feroit (everement châtier. Quant aux Marchands, éiudéçspai 
quec'étoientdesgensquicherchoientlegainlàoùilsefpéroientdele trouver, Rcinc * 
& que ne pouvant envoyer leurs denrées en aucun autre Port de France, de- 
puis qu'on avoir lâchéla bride au Peu pie pour égorger ceux qu'il lui plaifoit , 
il n'étoit pas fort étrange qu'ils les euflènt envoyées à la Rochelle où ils pou- 
voient les vendre avec fureté. Vrai-fèmblablement la Cour d'Angleterre 
avoitconnivéàrarmementde Mongommery,qui pourtant n'eut aucun effet, 
& à l'envoi des vivres aux Rochellois. Ce fut-là tout le fecours qu'elle don- 
na aux Huguenots , dans la trifte fituation où ils fe trouvoient. Elle a voit pris 
la réfolution d'éviter une rupture avec la France , foit qu'elle efpérât de la 
mettre dans fes intérêts par cette conduite , ou pour faire croire au Public , 
qu'il y avoit entre elle & le Roi Charles plus d'union qu'il n'y en avoit effe&i- 
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E l i s k vement. C etoit fans doute pour rendre fes ennemis , tant étrangers quedo- 

I meftiques, moins ardens à for mer des complots contre elle. 
Fin de la Nous allons voir enfin terminer les troubles d'Ecoffe. Le Comte de Mor- 
coire redE tQn nouveau ^^S enta y ant: ^ e bons avis de ce qui fe palIoitàlaCourdeFraiiH 
ce, &Tçachant qu'il y avoitété réfolu d'afïifter puilfamment laia&ion de 
la Reine , après la prife de la Rochelle , crut qu'il devoir profiter de cet inter- 
Mémoires de valle pour prévenir fes deffeins. Il ht donc propofer à Grangy par Jacques 
Mivii. Melvil , de renouer la négociation commencée avant la mort du Comte de 
Marr. Grangy & fes Compagnons en firent d'abord difficulté , parce qu'ils 
attendoient de France le fecours qui leur avok été promis par le Lord Seton. 
d^wZ^iuTu Cependant , pour ne pas donner lieu dédire qu'ils s'oppofoientdiredement 
à ta Paix , & pour tâcher de gagner du tems jufqu'à la Pentecôte , Grangy , 
répondit, quil vouloitbien accepter les mêmes conditions qui lui avoient 
été offertes par le Comte de Marr , pourvu que tout le parti delà Reine fût 
compris dans le Traité. Le Régent, qui étoit mieux informé que Grangy ne 
penloi t, j ugea aifémen t que cetteréponfe ne tendoit qu'à faire traîner l'accom- 
modement , par les difficulté! qu'il y auroit à contenter tant de monde. Il 
refufa donc de traiter avec tout le parti , & offrit à Grangy fk à fes Compa- 
gnons de leurdonneir toute la fatisfa&ion qu'ils pouvoient raifonnablement 
attendre ; maisfon offre futrejettée. Cela fut caufe qu'il fe taurnadu côté du 
Duc de Châtelleraud, & des Comtes de Huntley 3 d'Argyle , qui ne furent 
Mtlvil. pas f\ fcrupuleuxqueceux du Château d'Edimbourg. Ils traitèrent pour eux- 
mêmes & pour tous ceux qui dépendoient d'eux, c'eft-à-dire , pour prefque 
tout le reftedupartidelaReine, fans fe mettre en peine des intérêts de Gran- 
gy & de fes afïociez. Ils comprenoient bien qu'ils ne pouvoient guéres plus 
compter fur le fecours de France , qui éroit trop éloigné , & même trop incer- 
tain s vu la Guerre civile qui aftligeoit tout ce Royaume. Le Traité qu'ils 
firent avec le Régent , aififté de Drury & de Klligrew AmbafTadeurs d'An- 
gleterre portoit en fubftance : 

Qu'ils fe foumettroient au Roi, &c fe conformeroientà la Religion éta- 
blie dans le Royaume. Que fi quelqu'un violoit cet Article , il feroit déclaré 
Traître. 

Que les Sentences données contre les Hamlltons h les GorâomfeïoienK. an- 
nullées , à l'exception néanmoins de celles qui regardoient les meurtres des 
Corn tes de Murray & de Lénox , à l'égard defquelles la Reine d'Angleterre 
ordonneroit ce qu'elle jugeroit à propos. 

Que la Reine d'Angleterre s'engageroit par un A&e public , à faire enfor- 
te , que les Hamiltons & les Gordons ne feraient point pourfuivis pour les 
meurtres des Comtes de Murray & de Lénox , fans fon confentement ex- 
près. 

Les Etatsdu Royaumes étant affemblezpeudetems après, confirmèrent 
cet accord par leur autorité: 
Mc7v°tT S dt Dès que Grangy a voit eu avis de l'accommodement qui fe négocioit entre 
le Régent & les Chefedu parti de la Reine , il avoir tâché d'y mettredes obfta* 
cles , en offrant de rendre le Château d'Edimbourg dans iîx mois. Mais com4 
me le Rcgentétoit inftruit mieux que Grangy ne penfoit , il lui fut facileda 
comprendre > quecet offre ne. tendoit qu'à gagner du teras jufqu'à ce que le 
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fecours de Finance fut arrivé. Enfin 5 quandGrangyfçut que lesChefs du parti de E 1 1 s A " 
la Reine étoient fur le pointdefigner leur traité, ilotFrit de rendre le Château IS75v ' 
fur le champ , pourvu qu'il lui fut permis de le remettre entre les mains du 
Comte de Rothes. Mais le Régent ne jugea pas à propos de mettre danscette 
FortereileunGouverneurdu choix deGrangy. D'ailleurs toutes les démarches 
deceuxdu Château , ôdesdétours dont ils ufoient pour éviter de fedéfaifîr 
de cette Place , faifoient allez connoître, qu'ils ne cherchoient pas l'accom- 
modement de bonne foi. Ainfi , fans les ménager davantage , il les fit décla- 
rer Traîtres , & fe prépara tout de bon à les alïiéger. Melvil dit fur ce fujet, 
qu'il ne fçait pas de quelle rage le Régent étoit pofledé 5 de vouloir avoir, 
par un Siège , une Place qu on ofïroit de lui rendre volontairement fur le 
champ. Il eften effet peu vrai-femblable>queleComtede Morton eût vou- 
lu s'expofer aux difficultez d'un tel Siège , s'il avoit pu avoir la Place fans ce- 
la. Mais ce que Melvil attribue à la fureur du Régent , fe peut , avec beau- 
coup plus d'apparence, attribuer aux chicanes de ceux du Château qui tâ- 
choient de gagner du tems en attendant le fecours qui leur avoit été promis. 
On voit dans les Négociations de Walfmgham diverfes Lettres delà Rei- 
ne y du Lord Burghley , du Secrétaire Smith > dans lefquelles ils accufent 
Grangy &c (es Compagnons d'une folle préfomption , & d'une invincible 
opiniâtreté , en ce qu'ils entreprenoient feuls d'entretenir les troubles en Ecof 
fe. Melvil , intime ami de Grangy donne un tout autre tour à cette affaire 
6c en jette tout le blâme fur le Régent. cmiïm 

Quoiqu'il en foit , le Comte de Morton n'ayant pas beaucoup de troupes , 4 *' 
& manquant d'Artillerie & de Munitions > parce que l'Arfenal public étoit 
dans le Château d'Edimbourg , eut recours à la Reine Elifabeth. J'ai déjà 
fait voir de quelle conféquence il étoit pour l'Angleterre , que les troubles 
d'Ecollè fulfent terminez avant que la France fut en état de s'en mêler. Par 
cette raifon , Elifabeth ne balança point à faire avec le Régent , un Traité qui 
portoit entre autres chofes : 

Qu'elle envoyeroit au Régent un fecours de troupes , d'Artillerie > & de ^[^^ 
Munitions, pour faire le Siège du Château d'Edimbourg, conjointement £ ^gcnt- 
avec les Ecolîois. 

Qu'on n'accorderoit point de Capitulation aux Afîîégez,quedu confen- 
temeiu mutuel du Régent &du Général Anglois. 

Que quand le Château feroit pris , il feroit mis entreles mains du Roi d'E- 

co(fe. \ \ 

Que les prifoniers qu'on y feroit feroient gardez pour en faire juftice, après 
en avoir préalaWemcnr averti la Reine d'Angleterre. 

En conféquence de ce Traité , Elifabeth fit marcher Drury en EcofTe ? avec 
quinze cens hommes & un train d'Artillerie, en quoi elle violoit mânifefte- 
ment le Traité de Blois qui portoitfl«>» ne j oaffrit oit point l'abord d\iuctme trou, 
pesétrangeres en Ecojfe. Mais comme elle avoit découvert par les papiers du 
Lord Seton \ que la France avoit deflein de violer ce même Article , elle crut 




^xefpére^. 

(c rendre à'difcrétion , à l'on en croitles Anglois , & ks Ecolîois du parti du 
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ment a 
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Roi. Mel vil afliire au contraire , qu'ils capitulèrent , & qu'on ne leur tint pas 
la capitulation. Cequ'il y a de certain, c'eftque le Lord Grangy , Jacques 
Kirkald ( i ) fon Frère & quelques autres furent condamnez à être pendus, 
& que la Sentence fut exécutée* Le Comte de Lidington mourut en pri- 
fon , ayant lui même , félon quelques-uns , avancé fa mort par le poifon. 
Le Baron de Hum, & Robert Melvil furent relâchez. Ceft ainfi que finit 
la Guerre civile d'Ecoflè , & que les ennemis d'Elifabeth perdirent toute et 
pérance de l'attaquer de ce côté- là. Par tout ce que j'ai rapporté jufqu ici 
fur cefujet, on a pu aifément comprendre , combien ce qui fepalloiten Ecof- 
fe étoitde conféquence pour Elifabeth. Aufiï fit-elle toujours une attention 
toute particulière aux affaires dece Royaume ^ où elle fçut ménager fes inté- 
rêts avec une politique très-rafinée qui fut fuivie d'un heureux fuccès. 

Dans le tems que les Chefs du parti de la Reine d'Ecoflè étoient fur le 
point de figner leur Traité , il arriva qaePcrac, qui étoit envoyé en Ecoflè 
pour encoiu-ager le parti à tenir bon , fut obligé par la tempête à relâcher dans 
le Port deScarborovvgh. LePréiïdent des Marches du Nord en ayant été 
informé , donna ordre qu'on le conduifir à Londres , fans vouloir écouter les 
raifonsqu il alléguoit pour 1 éviter ,prifes de fon cara&ere. On fçut depuis , 
qu aufli-tôt qu'il s'étoit vu arrêté , il avoir brûlé tous fes papiers. L'Ambaf- 
fadeur de France fit grand bruit de ce qu'où a voit empêché Verac d'aller en 
Ecoflè. Mais on lui répondit , que la Reine n'avoit eu aucun avis de l'en- 
voi de cet Ambaflàdeur, & que lî ellel'avoit fçû , elle auroit donné ordre 
qu'on lui rendît les honneurs dûs à (on cara&ere. Qu'au refte , il avoit été 
conduit à Londres fur l'ordre général qu avoir le Prélident du Nord d'en 
ufer de même envers tous les Etrangers qui aborderoient en ce Païs-là , à 
moins qu'ils ne fuflènt bien connus pour Marchands. 

L'AmbaiTadeur ne fut pas trop content de cette réponfe : mais il eut en- 
core moins de fujetde l'être de celle qu'il reçut peu de tems après à la de- 
mande qu'il faifoit avec beaucoup d'inftance, qu'il lui fût permis de parler à 
la Reine d'Ecoflè en particulier. Cet te demande avoit été (ouven t réïtérée,fans 
fuccès. Enfin, la Reine fatiguée de les importunitez 3 lui dit nettement; 
qu'elle n'ignoroit pas les intrigues du Roi de France & de la Reine fà Mere 
en faveur de la Reine d'Ecoflè ,ni leurs difpofitions à l'égard de l'Angleterre : 
que néanmoins^ elle avoit toujours inviolablement obfervéle dernier Traité, 
( i ) & qu'elle l'obfervcroit encore , aimant mieux que la rupture vint de la 
part de la France que de la fienne : que s'il falloir enfin en venir-là , elle ne 
doutoit pas qu'elle nefe trouvât en état de fe défendre, étant bien afïîïréede 
l'afFe&ion de fes Sujets : qu'elle avoit même de la peine à en retenir quel- 
ques-uns qui ofïroient de fecourir la Rochelle à leurs dépens , & d'entrete- 
nir pour fix mois en Gafcogne , une armée de vingt mille hommes de pied , 
& de deux mille Chevaux. 

Enfin j fur ce que l' Ambaflàdeur demandoit qu'il fut permis à Verac de 
continuer fon voyage , & de fe rendre en Ecoflè , la Reine y confentit , après 
quelques délais aflcdtez. Mais pendant qu'ellefàifoit naître des obftacles fur 

ce 

( i ) Mr. De Thou le nomme lÇJrl^i 

(O Appaieiumcnt elle «voit quelque défaite poui exeufex l'envoi de fes troupes ca 
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ce fujet , elle fit venir une Lettre du Comte de Morton , qui lui difoit , que E 1 1 s A " 
la venue de Verac en Ecoiïeluiferoit très-défagréable , aulîi bien qu'au Duc 1 573 ' 
de Châtelleraud & au Comte de Huntley , avec lefquels il étoit parfaitement 
uni : que par cette raifon, il croyoit que l'Envoyé îeroit bien de s épargner 
I4 peine de ce voyage. Pendant qu'on difputoit à Londres fur cette matière , 
le Château d'Edimbourg Ce rendit , & par-là le voyage de Verac devint en- 
tièrement inutile. La Reine Catherine de Médicis , toute habile qu'elle 
étoit , ne put s'empêcher de faire un faux pas , en découvrant à W ail ingham, 
que le dellèin de la Cour de France étoit de fomenter les troubles d'Ecoflè. 
Sur ce que l'Ambafladeur fe plaignoit fortement des intrigues de la France d ^ he d r ^ c n * 
par rapport à l'EcolIe, elle protefta, que le Roi fon Fils &: elle ignoraient ce fe e découvre 
dont il parloit , & que leur intention n avoit jamais été' que de perfuader aux Eco f- trop fans y 
fois de s'accorder ensemble > & de reconnoitre la Reine Marie pour leur Souve- ham 
raine. Ceft cela précilement , répliqua l'Ambafladeur , dont la Reine ma 
Maîtreflèle plaint, puilquec'eft violer directement le Traité de Blois. La 
Reine s'appercevant qu'elle en avoit trop dit , changea de difeours , & fè 
plaignit de ce qu on arrêtoit Verac en Angleterre, à quoi Walfingham ré- 
pondit de la même manière qu'on avoit répondu à la Mothe à Londres. 

L'Ecolle Ce trouvant paifible, fous l'autorité du jeune Roi , & d'un Ré- Eiifabeth fe 
gent dévoué à l'Angleterre , Elifabech fe vit délivrée d'une grande inquiétu- ^q^^A 
de. Le rappel du Duc d'Albe du Gouvernement des Païs-Bas , fut encore ç am bdcn. 
pour elle une augmentation de bonheur. Le Commandeur de Réquéfens > 
quifuccéda au Duc d'Albe, trouvant qu'il avoit a(Tez d'affaires fur les bras, 
refufade fe mêler de celles d'Angleterre & d'Ecoflè , & ainiï Elifabeth n'eut 
plus rien à craindre de ce côté-là. Ses ennemis n'ayant plus d'accèsen Ecoflè, 
& l'Angleterre ne pouvant être attaquée que par Mer, elle fe trouva , pen- 
dant quelques années, dans une allez grande tranquillité. D'ailleurs, la 
France n'étoit pas en état de faire contre elle aucune entreprife conlidérable, 
tant par le défaut de forces maritimes , qu'à caufe delà Guerre civile qui 
défoloit le Royaume. 

Cependant Elifabeth voulant auflî pourvoir à (a fureté du côté de les pn> L'Evêgue 
près Sujets , challà d'Angleterre l'Evêque de RoflT, auteur & promoteur de ^ a £° fl eft 
tous les complots qui s'étoient faits contre elle. Il fe trouva heureux d'en au. 
être quitte à Ci bon marché , & s'étant retiré en France , il n'y difeontinua 
point les pratiques , quoi qu'avec peu de fuccès. Il y écrivit une Hiftoire 
d'Ecoflè , depuis les premiers tems, jufqu a Tannée 1 j6 1 . Ce qu'il a dit du 
Comte de Murray fur la fin de fon Hiftoire, parlant des premiers troubles d'E- 
coflè , & que Cambden a pris foin de copier , fait allez connoître ce qu'on 
auroit pu attendre de lui , s'il l'eut continuée jufqu à la fin de la Guerre. 

Quoi qu'Elifabeth eût répondu à la proportion qui lui avoit été faite tou- La France 
chant fon Mariage avec le Duc d' Alençon , qu'il falloir que l'Article qui re- Jjg £ ^ 
gardoit la Religion fut premièrement réglé, Catherine de Médicis ne laif- Mariage, 
foit pas de la faire preîfer farce fujet. Elle faifoit entendre , que la Cour 
de France fe relâcheroit fiir ce point , fans dire pourtant , jufqu'où elle avoit 
deflein de fe relâcher. De plus , elle lui faifoit écrire par le Duc d' Alençon , 
qui étoit alors au Siège de la Rochelle , des Lettres qui témoignoient fon em- 
preflèment pour faire réiiflir ce Mariage. Enfin s on la preflà tant de per- 
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Z% x sa- mettre à ce Prince de Palier voir , qu'elle y confentit , pourvu qu'il ne s'offeiv 
fat pas , s'il fe voyoit obligé de s'en retourner fans avoir rien fait. Mais le 
Siège de la Rochelle , qui fut plus long qubn ne l'avoir cru , empêcha le Duc 
de profiter detette permiffion. 
Siégede h Ce Siège , qui duroit depuis fi long-tems , fut enfin levé le i f . de Juin , 
Rochelle a p r ^ s q Ue j a ville eut fouffert trente mille coups de canon , neufs grands a£ 
Le Duc fauts , outre plus de vingt moindres , & leseffets de foixante mines. Le Duc 
d'Anjou cft d'Anjou y perdit plus de douze mille hommes de fon armée. La nouvelle 

Po U io R ne dC re Ç ut > °ï u ^ avoit ^ ^ ^ e p °l°g ne ) & <I ue l es Ambaflàdeurs de 
La Paix eft ce Royaume étoient en chemin , pour venir lui offrir la Couronne , lui four- 
accordécaux n i rent un prétexte pour abandonner fon entreprife, dont, peut-être, il ne 
Huguenots. p as f ort j ^ h onneur5 & [ a l ev é e du Siège procura la Paix aux Hu- 
Affaires de g uen0 t5 qui avoient bien de la peine à fe foûtenir. Charles IX. craignoit le 
Trancc. Duc fon Frère, & la ReineMerel'aimoitavecpallîon. Celacaufa entre le Roi 
& la Reine fa Mere unedéfunion qui vraisemblablement, fut funefte au Roi. 
Il lui rardoit de voir fon Frère en chemin pour aller en Pologne , Se la Reine 
trouvoit toujours quelques nouveaux prétextes pour l'empêcher de partir. 
Enfin , Charlesconçut un tel foupçon de tous ces délais , qu'il ne put s'em- 
Cmhâcn P^ber ^ e menacer la Reine fa Mere , qui le vit enfin contrainte de lailïèr par- 
tir ce cher Fils , &c le Roi voulut l'accompagner une partie du chemin. Mai^ 
il ne put aller auflî loin qu'il l'avoir réfolu , à caufe d'une'maladie dont il fut 
Elifabeth attaqué, & dont il ne releva jamais. Elifabeth ayant appris que le Roi 
fit^duDuc" de Pologne étoit parti , & que Charles étoit malade, ne jugea pas à propos 
d'Aiençon. de recevoir la vifite du Duc d'Alençon , avant que de voir un peu plus clan- 
dans les affaires de la Famille Royale de France. Elle lui écrivit donc , pour 
le prier de différer fon voyage , & luien donna pourraifon , que les Anglois 
ne verraient pas de bon œil , un Prince venant du Siège de la Rochelle, ôc 
portantàfon côté, une épée teinte <iu fangde leursFreres. 
Le Comte Dans cette année , Guillaume d'Evereux , Comted'Ellèx , eut la permiffion 
c/irUndc. ^' a ^ er en Mande y pour y conquérir un certain Païsà les dépens. Mais foia 
■entreprife n'eut pas un heureux (accès , parce qu'il fut traverfe en fecret , par- 
le Comte de Leiceftej* fon ennemi. 
Le Ducd'A ^ a ^ cm c H^Eliiabeth avoit écrite au Duc d' Alençon n'ayant pas été ca- 
lençon cft " P a ^ e ^ e ' e rebuter , il fit de nouvelles inftances pour obrenir la permiiïion 
arrêté. d'aller en Angleterre 3 à quoi la Reine ayant mhn confond , elle lui envoya 
Mwrai. un Saufconduîr. Mais dans ces entrefaites, la Rdne fa Mere l'ayant foup- 
çonné d'avoir delTeindefupplanterle Roi de Pologne fon Frère, en cas que 
le Roi vint à mourir , fit en forte que le Roi lui donna des Gardes aufli-bien 
qu'au Roi de Navarre qui étoit aceufé deluiavoirinfpiréce dellein. Quoi- 
qu'il en foit , la Reine Mere , voyant le Roi proche de fa fin , crut devoir 
prendre cette précaution pour alfurer la Couronne au Roi de Pologne, qui 
Mort de étoit abfent. Effe&ivement , Charles IX. mourut le 30. du mois de Mai , à 
Charles ix. pâge de vingt-cinq ans. Le genre de fa mort fut fi extraordinaire, qu'il don- 
na lieu , non feulement aux Proteftans , mais aux Catholiques mêmes , de la 
regarder comme un effet de la vengeance divine , pour l'horrible maflacre 
qui avoit été fait par fesordres. Le fang fortoit à gros bouillons par tous les 
conduits de fon corps, & réjaillillbit même à travers fes pores. La Reine Mc- 
1 ' " re 
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r e fçut fi bieii prendre les mefures .que s'étant fait donner la Régence de^ee El i s a- 
Royaume parle Roi mourant, elle tint tout en bride jufqu'à l'arrivée du B L j 7 H ' 
Roi de Pologne qui fuccéda au Roi Ton Frère , fous lenom de Henri III. Il Hehtf*Ài, 
arriva en France le y, de Septembre : mais il nefe rendit à Paris , que vers le lui Accède, 
milieu de Février de 1 année fuivante. 

Il ne le pallà rien de confidérable en Angleterre , pendant l'année 1 574, ^J d e du 
La feule chofequeCambden a remarqué dans fes Annales , c eft le Mariage L ££* C 
de Charles Comte de Lénox , Ohcle du Roid'EcolIè, wccElifabethCaven- c*n*àm> 
disk Fille de la Comtelfe deShrevvfbury, Comme ce Mariage s'étoit-fait à 
llnfçu de la Reine , elle fit mettre en prifon , la Mère & les deux Epoux. 

Dans les Païs-BasJesConfedéiW pff ™ dcs 

Mais d'un autre côté , Louis Comte de Naflau , qui menoit une armée au ^»J*« de 
Prince d'Orange (on Frère, perdit une Bataille fur la Bruyère de Motypvo- Gtatim 
che deNimégue, & y fut lui-même rué,avec Hfenri Ton Frère , & Chriitophle 
Comte Palatin. Dans cette même aimée, les troupes Efpagnoles s étant muti- 
nées^ furprirent & pillèrent Anvers où elles firent un butin prodigieux Le 
Gouverneur des Païs-Bas , pour éviter déplus grands maux , Ce vicobligé de 
leur accorder l'impunité. 

Dès que Henri III. fut arrivé errance, il futréfoludansfbnConfèil >de »57$. 
feirela Guerre aux Huguenots, quoiqu'ils n' en eullènt donné aucun fujet,& F f a îc C rcsdc 
bien-tot après ^ on recommença les hoftillitez contre eux. Cependant a com- Mc'wai, 
me Henri craignoit quela Reine d'Angleterre n'alïîftât ceux qu'il avoit de£ 
lein d exterminer , Ton premier foin fut de renouveller avec elle, la Ligue de 
Blois^ après s J être informé d'elle-même fi la claufe qui portoit une défenfe 
mutuelle , corn pren oit aulli la caufe Religion. Elifabeth lui répondit 3 que 
e'enétoit le véritable fèns, comme elle pouvoit le prouver par la Lettre du 
Roi défunt qu elle avoit en ion pouvoir. Elle ajouta, que s'il étoit attaqué 
pour caufe de Religion , Se qu'il lui demandât du fecours en vertu du Trai- 
té, elle ferait toujours prête à le lui donner. Véritablement 3 elle ne rifquoit 
pas beaucoup en faifant cette offre 5 étant bien perfuadée que ce Prince ne le 
ferviroit pas de troupes Angloifes pour fairelà Guerre auxHuguenots. D'ail- 
leurs y par les termes de la Ligue , elle n'étoit pas obligée de lui envoyer des 
troupes , puifquebien loin d erre attaqué ,c J étoit lui qui attaquoit. Cepen- 
dant la réponfed'Eli(abeth à Henri auroit pu donner aux Huguenots défi- 
niftnes imprefïions contre elle , fi en fecret , elle n'eut pas fourni de l'argent 
au Prince de Condé, pour en payer l'année que le Prince Cafimir, Prince 
Palatin ; levoit pour eux en Suide & en Allemagne. 

L'Angleterre fut affez paifible pendant l'année 1 f 7 f . Il arriva feulement Trouble fur 
un accident fur les frontières d'Ecoffè , où For fier & Carmichael , l'un Anglois l ^Ecol\l 1CZC 
&c l'autreEcofïois > quiavoient que'quecommandement en ces quartiers-là, Armâtes d* 
étant aurez- en Conférence, chacun à la tête d'une troupe de (a Nation fe c * mhdtn - 
querellèrent , &en vinrent aux mains. Les Anglois furent battus j> Héron y 
perdit la vie de leur coté, ScForftcr ayant été fait pri(onnier,fut mené auCom- 
te de Morton , qui le traita fort civilement :mais il le gardaquelque tems , 
depeur que s'il le relâchoitfurle champ, il n'excitât des troubles fur la fron- 
tière. Enfin y l'ayant mis en liberté , il tira parole de lui 5 qu'il retourneroit 
dans fa prifon au premier avertillèment. Elifabeth trouva la conduite du 
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E 1 1 i a- Régent d'Ecoflè fort étrange , & prit d'abord cette affaire avec beaucoup de 
* £ J ; "' hauteur : mais Morton trouva le moyen de Tappaifer en lui faifant toutes les 

fourmilions qu'elle voulut exiger de lui. Cette année fut la dernière du Duc 

de Châtelleraud. 

1 *7«- L'année 1 5*76. ne fournit pas plus de matière pour THiftoire d'Angleter- 
c^mtc dU re ' <l ue ^ a précédente. On y trouve feulement , que le Comte d'Efïex mou- 
d'EiTcx eu rut en Irlande , & que le Comte de Leicefter époufa fa veuve en fecret , & à 
Irlande. l'infçu de la Reine quoiqu'il fût foupçonné d'avoir fait empoifonner le mari. 

Il étoit toûjours en faveur auprès de la Reine qui étoit fi fort prévenue pour 
lui , que perlonne n'ofbit lui dire ce qu'on en penfoit. Ce fut une des plus 
grandes foiblelTes d'Elifabeth , que d'avoir donné fon eftime à un homme 
qui la méritoit fi peu, 

paîs 1 Bas dCS Comme il eft néceflàire pour la fuite de l'Hiftoire de lcavoir ce qui Ce 
*Annde's de paffoit dans les Païs voifms de l'Angleterre , je ne puis medifpenferd'en dire 

Omit». un mot , moins pour inftruire les Lefteuss de choies qui font allez connues 
quepour leur en rafraîchir la mémoire. 

Louis de Zuniga , Commandeur de Réquéfens & Gouverneur desPaïs- 
Bas, mourut cette année. Après (a mort , le Confeil d'Etat adminiftrafeul 
les affaires de ces Provinces , en attendant un nouveau Gouverneur. Ce Con- 
feil étoit compofë de gens du Païs , & d'Efpagnols naturels. Peu de tems 
après , il arriva que les troupes Efpagnoles fe mutinèrent , & réfolurent de 
piller la Ville de Bruxelles. Les Magiftrats allarmez du danger où la Ville 
fe trouvoit,s'adre(îèrentau Confeil d'Etat qui déclaroit Rebelles les Soldats 
mutinez , quoiquedivers Membresdu Confeil favorifaffent les féditieux. En 
effet , peu de tems après 5 la petite Ville ÙAloft fut pillée , fans que le Confeil 
d'Etat voulût faire aucune diligence pour châtier les auteurs de cet attentat, 
ou pour prévenir un femblable malheur qui menaçoit lesautres Villes. Cela 
fut caufe que quelques Seigneurs Brabançons aflemblerent à Bruxelles , une 
troupe de Bourgeois , & ayant inverti le lieu où le Confeil d'Etat tenoit fes 
féances,ils en châtièrent les Membres qui étoient foupçonnez de favorifer 
les mutins , & mirent en leurs places , des gens plus affe&ionnez au bien du 
Païs. Ce nouveau Confeil d'État ainfi compofé fe joignit aux Confédérez 
qui avoient déjà pris les armes pour maintenir leurs Privilèges , & ils firent 
enfemble une Ligue pour fe délivrer des troupes Efpagnoles. Alors Hiérome 
de Roda Efpagnol , l'un de ceux qui avoient été chafïez du Confeil, fe mità 
la tête des foulevez,& fit venir les troupes Efpagnoles qui étoient en Hol- 
lande, aufquelles les Allemandes fe joignirent. Ce Corps devenu par-là, 
très-confidérable,pillaMaftricht& Anvers, fans qu'il fut poflîble de l'em- 
pêcher. 

Le Prince d'Orange qui étoit en Hollande , voyant les affaires des Païs- 
Bas réduites à ce point , offrit au Confeil d'Etat , fes troupes, fa perfonne, & 
les fecours des Provinces de Hollande & de Zélande , qui commencent à 
faire comme un Etat à part , fous fon Gouvernement. Ce fut fous cette offre 
que le Confeil d'Etat refolut d'entrer en traité avec la Hollande & la Zélande. 
Les Conférences fe tinrent à Gand, où, d'un confentement unanime ,ex- 
racification Cepté ° elui de la Pr0vinc e de Luxemboug , fe forma l'union des Provinces des 
4e Gand. PaïVBas > qui fut appellée Wnion ou la Pacification de G and , pour la défen- 
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fe de leurs Loix &:de leurs Privilèges. Cela n'empêcha pas qu'on ne voulût E t z 
toujours reconnoître l'autorité du Roi d'Efpagne, à condition qu'il gou ver- BETH - 
nâc félon les anciennes Loix. Cette union étant ainfi formée, on démolit IS7<S| 
par tout les Citadelles que le Duc d'Albe avoit fait conftruirepour brider les 
habicansdu Païs. Quelques tems après ,l'A(Ibciationfut jurée par le Clergé 

par laNoblelle , approuvée (olennellemeht par le Conleil d'Etat, 5c pu- 
bliée dans Bruxelles. Par-là , Philpipe II. perdit prcfque toute fon autorité 
dans les Païs-Bas^ n ayant plus que lefimple titre de Souverain , à moins 
^ }\ ne . vou ^ t k réduire aux droits dont fes Prédéceflfcurs avoient joiii , ce 
qui étoit fort éloigné de fon intention. 

La France iVétoit pas plus tranquille que les Païs- Bas. Le Duc d' Alençon AffairCT d * 
avoit une armée contre le Roi , en faveur des Huguenots. D'un autre coté , Fr ^' r , f , 
le Prince de Condé , avec les troupes que le Prince Cafimir avoit levées en 
Allemagne , entra en France , & fe joignit au Duc d' Alençon. Ainfi , les Hu- 
guenotsqaelaCouravoit réfblu d'exterminer, fe trouvoient en état deven- 
dre chèrement leurs vies , ayant à leur tete,leFrcreduRoi,leRoide Navar- 
re , le Prince de Condé , & une armée de trente mille hommes. Mais la 
Reine Nlere eut 1 adreilè de rompre toutes leurs mefures. Elle leur fit faire des 
proposions de Paix , &pendantla négociation, elle trouva le moyen de fe- 
mer la jaloufie entre eux , & de leur débaucher le Duc d' Alençon & le Prin- 
ce Palatin. Enfin, elle les fit confentirà une Paix qui, toute avantageufè 
qu'elle leur paroiffoit, fut pourtant pour eux un coup mortel, puifqu'elle 
déiunit leurs forces. Ce Traité de Paix fut conclu le 9. du mois de Mai , & 
enregistré lix jours après au Parlement de Paris. Les Huguenots n'en avoient 
jamais obtenu aucunquileur fût fi avantageux , depuis le commencement 
des troubles. Au mois d'Octobre , le Duc d' Alençon fe rendit à la Cour où la 
Reine fa Mere acheva de le détacher du parti des Huguenots. Ce fut alors 
qu'il prit le titre de Duc d'Anjou , que le Roi fonFrere avoit porté , avant 
iju'ilfût fur le trône. 

La Paix ne fut pas plutôt fîgnée, que , fuivant la bonne foi dont la Cour 
de France faifoit profeiïîon depuis quelque tems , elle prit de nouvelles me- 
fures pour ruiner les Huguenots. Les Traitez & les fermens n'étoient alors 
comptez pour rien , & n'étoient regardez que comme des pièges permis pour 
furprendre les Hérétiques. Le Cardinal d'Efte Légat du Pape , & D. Jean 
d'Autriche qui allok prendre poflèllion du Gouvernement des Païs-Bas , fe 
rendirent à la Cour de France > & eurent diverfesconférences fur ce fujet avec 
le Roi , la Reine Mere , & le Duc de Guife. Celui-ci étoit regardé comme le 
Chefdu parti Catholique, &c'étoitpar cette raifon que le Légat prenoitavec 
lui des mefures dont leRoin'étoit pas trop bien inftruit. Le moyen qui leur 
fembla le plus propre pour parvenir à leur but , fut d'unir enfêmble plufieurs 
Aflbciations qui s etoient faites endiverfes Provinces, parles Catholiques zé- 
lez,&d'en former une Aflbciation générale contre les ennemis de l'ancien- 
ne Religion. Ceft ce qui fut nommé la S aime Union , ou Amplement /«* LU Commence- 
£ue m Humieres fut le premierqui la fitligner en Picardie , d'où elle fe répandit ™^ dc lt 
enfuite dans tout le Royaume. Le Pape en fut le principal promoteur, le '* 
Roi d'Efpagne fit gloire d'en être appelle le prote&eur , & le Duc de Guife , 
.qui avoit en vue de s'en faire déclarer le Chef, l'appuya de tout fon pouvoir. 
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E 1 1 s A * La Reine Mere y donna volontiers les mains > non par une zélé de Religion, 
* Y 57 "; mais parce que les Huguenots l'avoient menacée de lui faire rendre compte 
defon adminiftration pendant fa Régence. Enfin , le Roi lui-même , féduit 
par de mauvais Confeils & par fa propre molelfe , s'abandonna au torrent , 
& laillacroitre ce mal qui devoit un jour le ruiner. 

Lorfqu'on avoit négocié la derniérePaix,les Huguenots avoient demandé 
avec inftance la convocation des Etats Généraux , fe perfuadant , qu'outre 
qu'il y aurait un bon nombre deDéputez de leurReligion^ilsauroient encore 
pour eux ceux du parti du Duc d' Alençon , & plulîeurs autres qui n'étoient 
pas contens du Gouvernement. Mais lorfqu on fit les élevions des Députez, 
le Duc d' Alençon avoit déjà changé de parti. D'ailleurs , la Cour , par fes 
intrigues & par fon argenr trouva le moyen de faire élire un grand^ nombre 
de Députez contraires aux Huguenots. Ainfi y les Etats s étant aflèmblezà 
Blois 3 au lieu de faire des proportions favorables à la R eligion Réformée , 
furent furie point de demander au Roi la confirmation de la Ligue, & dele 
prier de lui donner le Duc de Guifepour Chef. Mais le Roi qui avoit déjà 
conçu une extrême jaloufie contre le Duc de Guife, réfolut de rompre ce 
coup. Pour cet effet , il le déclara lui-même Chef de la Ligue , & après l'a- 
voir /ignée de fa propre main , il la fit ligner aux Grands de la Cour , & l'en- 
voya dans les Provinces , afin que chacun en fît autanr. Peu de tems après, 
les Etats lui ayant fait une députation 3 pour le prier de ne lbuffrir point dans 
le Royaume, d'autre Religion que la Catholique , il répondit 5 que c'étoit- 
là fbn intention , & que fi jamais il étoit contraint y par la néceflîté , de pro- 
mettre le contraire, même avec ferment , il ne tiendrait /a parole que jufqu'à 
ce qu'il eût des forces fuffifantes pour pouvoir fe retrader. Ain/i les Hugue- 
nots fe voyoient forcez à fe défendre jufqu'à la dernière goûte de leur fàng , 
fans pouvoir efpérer de voir finir leurs maux par aucun Traité,puifque le Roi 
même déclarait , qu'il n'en ferait jamais aucun avec eux , que pour les 
tromper. 

i 577 . D, Jean d'Autriche fe rendit dans les Païs-bas au commencement de l'an- 
j^bas^ n ^ C 1 ^ e ^P r ^ rcm P^ de va ftes projets. C'étoit unPrinced'un grand gé- 
Grum* n * e > & d'une ambition proportionnée à fa naillànce. La qualité de Sujet 
étoit pour lui un fardeau dont il aurait bien voulu fe décharger. Toutes fes 
vues tendoient à devenir Souverain. Son premier projet avoit été de fe faire 
Roi de Tunis : mais cela ne lui ayant pas réiillî , il avoit conçu le deflein 
d'époufer la Reine d'Ecoflè^ôc de parvenir par ce Mariage , à la Souverai- 
neté de toute la Grande Bretagne. Cambden allure qu'il fçavoit cela de la 
bouche à" Antonio Ferez, qui lui avoit dit de plus , que ce projet avoit été 
communiqué au Pape Grégoire XIII. qui l'avoit approuvé, mais qu on Pa- 
voit caché au Roi Philippe. C'étoit apparemment , le fujet des Conférences 
que D. Jean avoit eues à Paris avec le Duc de Guife. Ainfi , ce Prince [ en 
arrivant dans les Païs-bas 3 avoit deux grandsdelfeins en tête: le premier , 
de fubjuguer entièrement ces Provinces : le fécond , de fe rendre maître de 
l'Ecollè & de l'Angleterre. Elifabeth n'ignoroit pas le premier ; mais le [t- 
cond étoit encore un fecret pour elle. 

La Pacification de Gand avoit été communiquée à la Cour d'Efpagne , & 
Philippe , cédant au tems , avoit jugé à propos de la confirmer par un Edit. 

Ain/î, 
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Ainfi y lorfque D. Jean d'Autriche fut arrivé dans les Païs-bas , il fe vit con- e l t s a- 
traintdela figncr, avant que d'être reconnu pour Gouverneur. Cela fut fui- B E T ^ H ' 
vi d'une Allèmblée qui le tint à Marche ai Famine où il fut réfolu de publier 1 5 ' 7 4 
unEditquîfut qualifié de Perpétuel , pour faire lortir les troupes Efpagnoles 
des Païs-bas , en conféquence de la Pacification deGand. Philippe approuva 
encore cet Edit, & les Efpagnols furent envoyez en Italie, toutes les Places 
demeurant entre les mains des Etats. Jufque-là , D. Jean s'étoit vu contraint 
de diiiïmuler : mais quelque tems après 3 il leva le mafque , en fe faififlant 
par furprife , du Château de Namur. En même tems , il fit folliciter les trou- 
pes Allemandes qui étoient demeurées dans le Païs, en attendant qu'on leur 
payât leurs arrérages , de lui livrer les Places où elles étoient en Garnifbn. 
Mais il fut prévenu par les Etats qui trouvèrent le moyen de gagner ces trou- 
pes avant lui. Les Etats attribuèrent cette rupture à l'ambition deD. Jean, 
& ils en portèrent leurs plaintes au Roi à qui D. Jean écrivit aufïï de Ion 
côté , que les cabales du Prince d J Orange l'avoient contraint de pourvoir à 
fa propre fureté. Quoiqu'il en foit , les Etats de Brabant appellerait le Prin- 
ce d'Orange à leur (ecours , lui donnèrent la Surintendance de leur Païs y en 
lui conférant le titre de Ruart. Cette démarche excita la jaloufie du Duc 
d'Arfchot &: de quelques autres Seigneurs Brabançons , qui , pour ruiner le 
crédit du Prince d'Orange , propoferent aux Provinces Confédérées , d'élire 
un Gouverneur Général , fous prétexte qu'elles auroient un même Chef. Le 
Prince d'Orange fentît bien lecoup qu'on lui portoit : mais , pour ne pas don- 
ner lieu à une funefte divifion des forces des Confédérez , il ne s'oppofa point 
àcette éleétion. Le choix tomba fur l'Archiduc Mathias , frère de l'Empereur Mathias eft 
Rodolphe II. & le Prince d'Orange fut déclaré fon Lieutenant. On inféra ^ e u ur ° d u e v s ei> 
pourtant dans la Patente de l'Archiduc , certaines conditions qui 3 enlui lait Païs bas. 
faut le titre & les honneurs de Gouverneur , confervoient toute l'autorité aux 
Etats. Cela fait s Mathias s'étant évadé de la Cour de l'Empereur fon frère , 
ainlî , qu'on le prétendit , fe rendit dans les Païs-bas, où il fut inftallé dans fa 
Charge. Enfui te, les Etats déclarèrent la Guerre à D.Jean qui n'avoitpas 
attendu cela pour s'y préparer , en faifant venir d'Italie * des troupes qui 
étoient déjà en chemin. 

Ce fut alors feulement qu'Elifabeth s'apperçut qu'elle devoit faire atten- JJ^JJJ Ia 
rion à ce qui fe paflbitdans ces Provinces 3 parce que , dans lemêmetems ,1e Guerre à 
Prince d'Orange l'informa du deflein qu'avoitD. Jean d'époufer la Reine ^ m {^ adc 
d'Ecoilè 5 & les Etats lui envoyèrent des Ambafladeurs pour lui demander dc T Etats \ 
quelque fecours. Après , voyant que les dellèins du Gouverneur des Païs- Eiiftbetk. 
bas s etendoient plus loin qu'elle n'a voit cru , elle ne balança point à prêter g e ^ d * 
aux Etats une fbmmede cent mille livres fterling qu'ils lui demandoient. d'Autriche. 
Cambden parle en cet endroit , d'un Traité par lequel la Reine s'engageoic gjjjj^ 
à donner aux Etats un fecours de mille Cavaliers bien montez , à condition ptét * a de 
que le Commandant de cette troupe feroit admis dans les délibérations du l'argent au< 
Confeil d'Etat , & qu'on n'y réfoudroit rien fans fon confentement. Mais Etats - 
Grotius ne parle point de ce Traité , dans fes Annales des Païs-bas. Il dit 
feulement , que dès ce tems-là > Elifabeth s'intérefià tellement dans les affai- 
res des Provinces Confédérées, qu'elle ne fouffroit point que les Etats prif- JJjJ^; 
lent aucune réfolucion importante , fans lui en donna: avis. Elleavoit en litlcs raU- 
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Ei isa- effet un grand intérêt à faire en forte ; que la Guerre , qui ne faifoit que corner 
jeth. mencer dans les Païs-bas ,s'y continuât de telle manière , que D; Jean d'Au- 
1 577 ' triche ne fut pas en état d'exécuter les projets qu'il avoit faits par rapport à 
l'Angleterre, Cesprojets n'ctoient pas une chimère inventée par le Prince* 
Strada , d'Orange , pour engager Elifabeth à la défenfe des Païs-bas Famïanus Strada. 
Guerres de en parle poîîrivement dans fou Hiitoire. Il dit même , que Grégoire X1IL 
Flandre. avo j t enV0 y£ un N once à D. Jean , avec une Ibmrae de cinquante mille 
écus y pour l'employer à l'expédition projetée contre l'Angleterre > mais qu'il 
Sa Lettre à fe vit obligé de s'en fêrvir pour faire la Guerre aux Etats. Cependant > dans-. 
Philippe n. le tems même qu'Elifabeth pr^toit de l'argent aux ennemis de Philippe IL 
çlmbdeZ' P our ^ faite la Guerre , elle lui écrivit , qu'elle ne penfoit nullement àrom- 
pre l'ancienne Alliance entre l'Angleterre &. la Maiibn de Bourgogne : qu'au 
contraire, elle ne fournilïbit de l'argent aux Confédérez y qu'en vue de lui 
eonferver ces Provinces , & pour empêcher que le défefpoir ne les engageât k 
le jetter entre les bras de la France. Selon les apparences , Philippe ne 
payoit pas d'une femblable raifbn r mais iLfeignit d'en êtrecontent , pour, ne 
pas engager Elifabeth à en faire davantage; 
Suite des D ans ce même tems , les.affair^s de France fe trouvoient dans une trifte lî- 
rfanc" dC tua ^ on - Ce qui s'étoit patte aux Etats de Blois , ne. pouvoit qu'exciter une. 
Métrai. Guerre civile dans ce Royaume. Les Huguenots, voyant que la réfolution 
étoitprife de les exterminer , firent une contre-ligue , dont le i R oi de Navar- 
re fut déclaré Général y & le Prince de Condé noinmépour Ion Lieutenant.,. 
Le précédent EditdePacifkation ayant été révoqué , lelon qu'il avoit été ré- 
folu dans les Etats, les hoftilitez recommencèrent de part ôc d'autre 3 mai& 
avec beaucoup de défavantagepour les Huguenots qui fe trouvoient extrê- 
mement fbibles. Cependant 3 comme cette Guerre donnoittropdecréditau 
DucdeGuife dontla puillance caufoitauRoi unefcxtrême jaloufie, Henri 
jugea qu'il étoit de (on intérêt d'accorder la Paix aux Huguenots. Depuis ce 
tems-là , ce Prince fe plongea dans les voluptez , & fit des défènfes fi excef- 
fïves, qu'il en perdit l'eftime &1 affedion de fes Sujets. Le Prince Lorrain 
fçut bien profiter des avantages que la conduite du Roi lui procuroit, ainffc 
qu'on le verra dans la fuite. 
Deffe/ns du P en< ^ ant qu'Elifabeth afïîftoit les Confédérez des Païs-bas , fous prétexte. 
Pape & de de ^ es empêcher defe donner à la France , Philippe lui rendoit ce bienfait >■ 
Philippe 11. en tachant de faire révolter l'Irlande. C'étoit un projet formé depuis quel- 
JaTdr ^ <ï uetems y en faveur du Pape Grégoire XIII. qui vouloit procurer à Jacques, 
Ann A u s de Boncompagno fbn fils la Couronne de ce Royaume. Stuck[ey , AngloisfugU 
itmbdtn. ùfy en étoit le premier Auteur , & Philippe II. s'étoit chargé de fournir ce 
qui feroit neceffaire pour le faire réiillïr. Dans l'année 1*70. Stucxley s'é- 
toit retiré auprès de Pie V. &lui avoit perfuadé qu'il feroit très-facile de: 
brûler la Flotte d'Angleterre , tk de conquérir enfui te l'Irlande y &: pour cer 
effet, il demandoit qu'on lui donnât le commandement d'une Flotte , & 
de trois mille Soldats Italiens. Ce projet 3 qui n'avoir pu a^rs s J exécuter , 
fut repris fous le Pontificat de Grégoire XIII. qui fut leurré de l'efpérancede 
faire tomba* la Couronne d'Irlande fur là tête defon fils bâtard. Comme 
Stucidey îVignoroit pas, qu'outre la Flotte Royale 3 Elifabeth pouvoit, dans 
le befoin y armer un bon nombre d autres Vaiffeaux , il avoit propofé de 
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de faire fréter par des Flamans , des François, des Italiens , autant de Vaif- Et 1 s ^ 
féaux Anglois qu'il ferait poiïible 3 & de les envoyer en quelque voyage de B E 1 
long cours. Enfuite , il devoit aller attaquer la Flotte Royale qui fe trou voit M7 
alors afljèz foîbk , & tacher de la brûler , dans les ports où elle étoit difperfée. 
Cela fait, il (c propofoit d'aller faire defeente en Irlande où il ne doutoit pas- 
que les bkndpis naturels ne fe joignirent à lui , & après en avoir chaffé les 
Anglôis, il devoit y faire proclamer Roi , le fils du Pape. Il n'y a pas beau- 
coup d'apparence que Philippe II. comptât fur le fuccès cette entreprife: 
mais il elperoit fans doute , de faire à Elifabeth une diverfion qui lempêche- 
roit defecourir les Rebelles des Païs-bas ,ou du moins , lui feroit compren- 
dre , qu elle devoit garder plus de ménagemens avec lui. Quoiqu'il en foit, 
le Pape ^ après avoir conféré àStucicley des titres honorables prisduRoyau- 
me d'Irlande , comme s'il en eût été déjà le maître y lui donna quelques Vaif- 
feaux y & huit-cens Soldats Italiens payez par le Roi d'Efpagne. Suicide y 
partit de Civitàvechia , & arriva heureufement à Lifbonne, à deflein de 
continues Ion voyage &: fon entreprife. Mais le Roi D. Sebaftien , qui étok 
alors fur le point de paffer en Afrique pour faire la Guerre aux Maures , lui 
perluada de l'accompagner dans fon expédition , & obtint pour cela lecon- 
fentement de Philippe, Peude tems après, ils périrent tous deux à la Batail- 
le d J AIca^ar , Se Philippe abandonnant le projet de conquérir l'Irlande , ne 
penla qu'à sjaflurer la Couronne de Portugal après la mort du vieux Cardinal 
Henri qui luccéda au RoiD. Sebaftien. 

La Guerre étant commencée dans les Païs-bas , il fe forma en Angleterre J unc * 

• j 1 • 11 r • 1 v affaires des- 

certaines troupes ou Lompagniesde volontaires, pour aller lervir les Etats , païs-bas. 
avec leconfentement, ou du moins la connivence de la Reine. D'un autre Cambdcn. 
coté, une partie des troupes Efpagnoles qui avoient été congédiées à l'arrivée 
de D. Jean d'Autriche , étoient déjà retournées dans les Païs-bas ,ôc de plus, 
j4texandreFarnez>e , fils d'O&avio , avoit amené àD. Jean un Corps conlidé- 
rable d'Italiens. Avec ces forces , D.. Jean obtint à Gemblours , fur l'Armée 
des Etats, une victoire fignalée , qui fut fui vie de la prife de pluficurs Places. 
Quelque tems après , Philippe II. offrit la Paix aux Etats: mais comme c'é- 
toit fous des conditions bien différentes de la Pacification deGand , & qu'il 
ne parloir pas de rappeller Don Jean d'Autriche y fes offres furent rejet- 
tées. 

Les affaires des Etats fe trouvoient pourtant dans une fâcheufe foliation, ^ vifl ° n r s 
La jaloulie entre les Grands , & ladiverfitédes Religions caufoient des trou- p^s-baL 
bles très- dangereux dans cette République naiflante. Le Duc d'Anjou & le 
Prince Cafimir offroient également du fecoursaux Etats qui ne fça voient de 
quel coté fe tourner. Mais dans ce même tems , il leur arriva un bonheur 
a quoi ils ne s'étoient pas attendus. Ce fut que la Ville d'Amfterdam , qui 
jufqu'alors avoit tenu le parti du Roi , réfolutde fe joindre à la Confédéra- 
tion ;> & par là ce parti fut considérablement renforcé. D'un autre côté , ce 
quife pa(îa bien-tot après, dans la même Ville , accrut beaucoup les foup- 
çons & les défiances des Catholiques. Ceux qui en avoient été bannis pour 
caufe de Religion , y ayant été rappeliez, trouvèrent le moyen d'en challèr 
les Magiftrats, & de faire mettre le Gouvernement de la Villeentre les mains 
des. Réformez. La même chofe fe fit à Harlem , à Utrecht , & en quelques 
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E 1 1 s a. autres Villes , & cela donna lieu aux Catholiques de foupçonner, que , fous 
B prétexte de maintenir la liberté , on n'eut deflèin de bannir du Païs l'ancien- 

ne Religion , contre la Pacification deGand. Cela fut caufèque , pour pré- 
Le Duc venir l'exécution de ce projet , les Catholiques propofèrent de donner le Gou- 
d'Anjou cft vernement de l'Etat au Duc d'Anjou , Prince attaché à fa Religion .> & fur 
teur ? de lequel il efpéroient que le Prince d'Orange n'auroi t pas le même pouvoir que 
LibcrtéBel- fur Mathias. Le Prince d'Orange ne jugeant pas à propos de s J oppofer à cette 
8 i( l uç - propofition , de peur de fortifier les foupçons des Catholiques , le Duc d'An- 
jou fut déclaré par les Etats > Protecteur de la Liberté' Belgique. 

Cependant , les Réformez craignant que l'arrivée du Duc d'Anjou ne 
produifît quelque changement dèfavantageux à leur Religion , préfenterent 
une Requête aux Etats , par laquelle ils demandoient d J être admis à exercer 
les emplois publics, aullibien que les Catholiques. Cette demande leur fuc 
fions^ontî accorc ^ e > ^ condition que les Catholiques joiiiroient du même privilège en 
nucnt. Hollande & en Zélande : mais ces deux Provinces , fans s'oppofer directe- 
ment à cette réfolution , trouvèrent pourtant le moyen d éluder la condition 
qu'on y avoit ajoutée. De là naquirent de grandes divifîons parmi lesCon- 
fédérez. Les Catholiques ne vouloient rien céder dans les Provinces où ils 
étoient maîtres , puifque la Hollande & la Zélande n'exécutoientpas ce qui 
avoit été ordonné , & les Réformez vouloient Ce faifir par force de ce qui 
leur avoit été accordé par les Etats. 
Les Gantois Pendant que cesdifférendsdiminuoient fènfiblement l'Union entre lesPro- 
la dwifion. 11 y h lces Confédérées , il arriva que les habitans de Gand chaflèrent de leur 
Ville tous les Prêtres Romains , & que , fans vouloir obéïr à l'Archiduc & 
au Prince d'Orange, qui leur ordonnoient de les rappeller j> ils prirent di- 
verfes précautions pour fè défendre en cas qu'on voulût les contraindre d'o- 
béïr . D'un autre coté , les Peuples d'Artois & du Haynaut refufoient de fouf- 
frir des Réformez dans leur Païs , & prétendoient même qu'on devoit em- 
ployer la force pour ranger les Gantois à leur devoir. Mais le Prince d'O- 
range s'oppofoit fortement à toutes les voyes de fait , à caufe du danger ma- 
nifefte qu'il y avoit à tourner les armes desConfédérez contre eux-mêmes , 
dans le tems que D. Jean d'Autriche fe préparoit à faire un effort confidéra- 
ble pour les ruiner. En effet , peu de tems après , il entreprit de forcer l'Ar- 
mée des Etats dans fon propre camp qui étoit bien retranché: mais il fut vail- 
lamment repoufle. Cette entreprife ne lui ayant pas réuiïî comme il l'avoic 
efpéré , il fi t de nouvelles proportions de Paix , en vue d'endormir les Etats, 
en attendant l'arrivée d'un Corps de troupes confîdérable qu'on lui amenoit. 
Par cette même raifon, les Etats voulurent bien entrer en négociation pour 
gagner du tems, parce qu'ils attendoient le Prince Cafîmirqui leur ame- 
noit une Armée , & le Duc d'Anjou qui étoit déjà fur les Frontières du Hay- 
naut , avec huit mille hommes. D. Jean ayant reçu le premier, le fecours 
quMattendoit , rompit la négociation, & recommença les hoftilitez, étant 
à la tete de trente mille hommes de pied , & de feize mille de Cavalerie. Le 
Prince Cafimir étant aufli arrivé peu de tems après, l'Armée des Etats fe trou* 
va forte defoixante mille hommes , pendant que le Duc d'Anjou s'emparoit 
en Haynaut, delà petite Ville de Bimk^ L'Armée de Cafimir étoit princi- 
palement payéeparla Reine qui avoit intérêt d empêcher que DJean ne Ce 
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rendît trop puiflànt dans les Païs-bas , quoique feignant d'ignorer Tes def- E t n a- 
feins , elle trouvât d'autres prétextes pour juftificr les fecours qu'elle donnoit B E J 
aux Etats. 

Les divilîons entre Gand 8c les Provinces d'Artois & de Haynaut rendi- 
rent le grand armement des Etats inutile. Quelques-unes de leurs troupes, 
fè plaignant qu'on ne leurpayoit pas exactement leur folde , quittèrent tout 
à coup l'Armée, & s'emparèrent de Menin. Peu de tems après , le Colonel 
Montigny fuivit leur exemple, avec tout fon Régiment, &fe mit à la tête de 
tous les déferteurs. Enfuite , il alla joindre les troupes d'Artois , & faire des 
Courtes dans la Province de Flandre. Alors les Gantois voyant leurs voilîns 
devenus li puiflàns , & en état de leur faire la Loi , appellerait le Prince Ca- 
fîmir à leur fecours , & s'engagèrent à payer les troupes. Ce Prince ayant ac- 
cepté leurs offres , de s'étant rendu à Gand , le Duc d'Anjou refufa de le 
joindre à l'Armée des Etats , à moins que le Prince Palatin n'y retournât avec 
les Allemans j> & comme il ne put l'obtenir il s'en retourna en France , laillant 
à les troupes la liberté de fe joindre à celles de Montigny. Ainfi ces deux 
Princes , qui n'étoient allez dans les Païs-bas que pour lecourir les Provin- 
ces Confédérées y ne fervirent quà ruiner leurs affaires , en entretenant 
les divilîons entre les habitans. Quelque temps après , Calimir fit une 
voyage en Angleterre , apparemment pour juftifier la conduite auprès 
d'Eliiabeth qui lui avoit fourni de l'argent pour lever 8c pour entretenir 
fon Armée. 

D. Jean d'Autriche n'eut pas le temps de profiter des troubles qui s'é- J^" d ^ u D ' 
toient élevez dans les Païs-bas, étant mort le i.d'O&obre. On avoit déjà tri H ç 
fait contre lui une confpiration pour laquelle deux Anglois , fçavoir Ratclïff itid. 
ScGray > a voient été exécutez. Mais il ne put éviter le poifon que le Roi fon Umhde)K 
frère lui fit donner , s'il en faut croire certains Auteurs. Après fa mort , le 
Prince de Parme le chargea du commandement de l'Armée , en attendant 
les Ordres de la Cour d'Efpagne. Son principal foin fut de fomenter la divi- 
fion entre les Flamans & les habitans du Haynaut & de l'Artois , à quoi il 
réiïlïît félon fes fouhaits. 

Pendantque le Duc d'Anjou étoitdansles Païs-bas, il envoya en Angle- 
terre un Gentilhomme nommé Bacqueville , pour renouer la négociation de pre ne fon 
fon Mariage avec la Reine. Le Roi de France y envoya aulïi Rambouillet Mariage 
pour le même delfein , fouhaitant beaucoup de fe délivrer de ce Frère qui lui Jg Eh a " 
caufoit de l'inquiétude, parce quec'étoit un efprit léger qui fe lailïbit aile- cambden. 
ment conduire par des gens qui n'avoient pas toujours en vue fon propre in- ^ 
térêt. La Reine reçut ces Envoyez avec tant de bienveillance, que tout le res0it bien 
monde crut quelle avoit véritablement delléinde femarier. Il eftalfez dif- fonEnvoyc. 
ficile de fçavoir , fi étant alors âgée de quarante cinq ans , elle penfoit férieu- 
fement à époufer le Duc d'Anjou qui n'en avoit que vingt , ou li fe feïfàflt 
une efpéce d'honneur d'être recherchée en Mariage , elle n avoit en vue que 
d'amufer ce Prince. Pour moi , je fuis perfuadé que ce n'étoit qu'un effet de 
fa politique , afin que le bruit fe répandant dans le monde qu'elle alloir épou- 
fer le Duc d'Anjou , fes ennemis en fuflènt moins ardens à pou rfu ivre les 
defleins qu'ils avoient formez contre elle. J'entends les defleins particuliers 
qui pouvoient regarder fa vie, puifqu'il n'y avoit alors aucune apparence 
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qu'elle dût être attaquée ouvertement , ni par conféquent , aucune raifôn 
prellàntequi pût la déterminer à ce Mariage. Elle n J avoit rien à craindre du 
côté de l'Ecofîè. La France n'étoit pas alors en état de faire aucun effort con- 
fidérable contre l'Angleterre. Le Roi d'Efpagne n'étoit attentif qu'a pren- 
dre des mefures pour fe procurer la Couronne de Portugal. Enfin les affai- 
res des Païs-bas fè trou voient dans une fituation qui ne permetroir pas àD. 
Jean d'Autriche d'exécuter fes vaftes projets. Ainfï , félon les apparences , 
ce n'étoit que la politique qui falloir agir la Reine en cette occafion. Mais 
avant que de rapporter le fuccès de cette négociation, il faut nécefTàirement 
donner uneconnoifTance générale de ce qui fe pallà en Ecoflè pendant Tannée 

Le Comte de Morton gouvernoit toû jours ce Royaume en qualité de Ré- 
gent , mais de telle manière , qu'il fe faifoit tous les jours de nouveaux enne- 
mis. S'il en faut croire Melvil > il éroit avare &: orgueilleux, llcherchoitdes 
prétextes contre les gens riches , pour les dépouiller de leurs biens > & ne pou- 
voir fouffrir auprès de lui que ceux qui étoient toujours prêts à Tencenfer. 
Elifabeth, qui avoit intérêt de maintenir la tranquillité en Eco (fe fous le gou- 
vernement d'un homme, fur qui elle pût compter, craignit qu'enfin la maa- 
vaife conduite du Régent ne la privât de cet avantage. Cela fut caufe qu'elle 
envoyaRandolph enEcofïè,fbus préeexte de féliciter le Roi qui étoit a lors âgé 
de onze à douze ans , fur les progrès qu'il faifoit dans les études. Mais la 
principale affaire de l'Ambaflàdeur étoit d'infpirer au Comte de Morton ua 
peu plus de modération, & de le porter à vivre en bonne intelligence avec 
les Comtes d'Argyle&d'Athol , & avec quelques autres Seigneurs qui étant 
mécontens , pourraient enfin exciter des troubles dans le Royaume. Le Ré- 
gent reçut cet avis en bonne part : mais n'ayant pas fçû en profiter , il fut lui- 
même l'unique caufe de fà ruine. 

Le Roi avoit pour Gouverneur , Ares^in , fils ou frère du feu Comte de 
Marr,& quatre Précepteurs du nombre delquels étoit George Buchanan. Le 
Comte de Morton ayant imprudemment mécontenté ces gens-là , ils trou- 
vèrent le moyen de le mettre mal dans l'efprit du jeune Roi. Cela ne leur 
foc pas fort difficile , yû l'âge du Prince , l'accès continuel qu'ils avoient au- 
près de lui, & les fréquentes occafions que le Régent leur donnoit de fai- 
re remarquer fa mauvaife conduite. Quand ils eurent à-peu-pres difpofe 
Tefprit du Roi comme ils le fouhaitoient , ils firent venir à la Cour , les Corn- 
res d'Argyle & d'Athol , qui avoient déjà pris fecrettement des mefures 
pour exécuter le coup qu'ils préparoient. Ces deux Seigneurs n eurent pas 
beaucoup de peine à perfuader au Roi , de fe défaire de ce R égent incommo- 
de , & de prendre lui-même les rênes du Gouvernement , en lui promettant 
de l'affilier dans ce deflèin, Cela fe fit fi promptement , que le Comte de 
Morton, qui n'en avoit rien foupçonné, ne fe trouva pas en Etat de Y cm* 
pêcher. Les Etats du Royaume, qui s'aflemblerent dans ce même temps, 
confirmèrent par leur autorité, ce que le Roi avoit fait, 3c lui nommèrent 
un Confeil compofé de douze Seigneurs , du nombre defquels étoit le Comte 
de Morton. Maisau lieu de prendre fa place dans ce Confeil, il feignit d'ê- 
tre entièrement dégoûté de laCour , & fe tint dans fa maifon où il ne paroif- 
foit occupé que du foin de cultiver fes jardins, 

U 
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Le jeune Roi ayant pris le Gouvernement entre (es mains , envoya d'abord 
une Ambaflàde à Elifabeth pour l'en informer. En mêmetems, il luifit de- 
mander les biens du Feu Comte deLénox fonayeul , & que l'Alliance entre 
l'Angleterre & i'Ecofle fut renouvellée. Le caradere d'Elifabeth & de fon 
Con(eil n'étoit pas de fe conduire par des motifs de généralité , mais plutôt, 
d'ufer d'artifice pour tirer de chaque affaire qui fepréfentoit le plus d'avan- 
tage qu'il étoit polTible. Rien n'étoit plus équitable que ce que le Roi d'EcolIè 
demandoir. La Comtefle de Lénox fon ayeule , qui venoit de mourir en 
Angleterre , a voit joiii jufqu'à la fin de fa vie , du bien que Henri VIII. fou 
Oncle lui avoir alligné en la mariant au Comte de Lénox. Le même Roi 
avoit auflî donné au Comte fon Epoux certaines Terres , pour (butenir 
l'honneur qu'il avoit d'être mari d'une Princellè du fang Royal. Qui pou- 
voir donc être leur plus légitime Héritier , que le Roi d'Ecollè leur petit-fils ? 
Cependant le Conleil d'Angleterre prétendit , que cette Succeiîîon pouvoir 
lui êtredifputée ^zxArbelle Stuart , Fille de Charles Stuart Frère cadet du feu 
Comte de Lénox , fous prétexte qu'elle étoit née dans le Royaume , quoi 
qu'en Angleterre, les Princes du lang ne puillent pas être regardez comme 
étrangers , en quelque lieu qu'ils foient nez. Ce n'étoit pas que la Reine eût 
delîèin de priver abfolument le Roi d'Ecofle de cette Succellion , mais elle 
vouloit par-là le tenir dans la foumiiïion , en lui faifmt entendre , qu'on 
pourroit fefervirde la mêmeraifon pour le priver du droit de fuccéder à la 
Couronne d'Angleterre , & qu'il auroit befoin d'elle pour furmonter les dif- 
ficultez qui pourroient fepréienter fur ce fujet. Par cette raifon , elle fit met- 
tre les biens demandez en fequeftre , entre les mains du Lord Burghley. 
Quant au renouvellement de l'Alliance entre les deux Couronnes , elle nom- 
ma deux Commiflàires pour traiter fur ce fujetj avec les Ambaflàdeurs d'E- 
cofle. Ces Commiflaires requirent d'abord les Ambaflàdeurs de faire des 
proportions , qui répondiflènt à la reconnoiflànce que le Roi leur Maître 
devoit avoir pour la Reine qui l'avoit placé & maintenu fur le Trône aux 
dépens de fon argent , & du fang de (es Sujets. Les Ambaflàdeurs répondi- 
rent qu'ils n'avoient pouvoir que de renouveller l' Alliance entre les deux 
Couronnes en y ajoutant feulement un arricle pour la défenlede la Religion 
Proteftante qui avoit été reçue en Ecofle depuis le dernier Traité. Les An- 
glois voulant faire regarder cetre Alliance comme très-avantageufe au Roi 
<TEcofle , propofèrent à leur tour , qu'en récompenfe des bienfaits que ce 
Prince avoir reçus & recevoit tous les jours de leur Reine, & des avantages 
que cette Ligue devoit procurer à I'Ecofle , il s'engageât à ne contrarier au- 
cune Alliance avec d'autres Princes ou Etats , & à ne fe point marier fans le 
confentement de la Reine d'Angleterre. Mais les Ambaflàdeurs rejetterait 
abfolument cette propofition. 

Cependant , le Comte deMorton qui avoit des intelligences dansSterlyn 
oùleRoifaifoitfa réfidence,s'étant préfenté la nuit à la porte decette Ville, 
avec une troupe de gens armez , elle lui fut ouverte , & il entra fans aucune 
oppofition. Enfuitc , il marcha droit au Palais du Roi , dont il fe rendit 
maître , & après en avoir chafle fes ennemis, il reprit le pofte qu'on lui avoit 
fait quitter malgré lui. Le Comte d'Athol, qui avoit été fait Grand Chan- 
celier , mourut peu de tems après , & plufieurs crurent , qu'on avoit avan- 
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ïiisa ce fa mort par le poifon. Il faut préfentement retourner aux affaires d'An- 
b e i h. glecerre. 

La Reine ^ e Prince Cafïmir ne quitta la Cour d'Elifabeth que vers le milieu du mois 
careile de Février. Il y avoit été honoré & careflë d'une manière extraordinaire, la 
Pnn^eCaU R e * ne a y ant ^ m °ig n ^ qu'on lui feroit plailîr de rendre le fejour de ce Prin- 
miu 1 ce en Angleterre , aulTi agréable qu'il feroit pollible. Avant qu'il partît > elle 
Annules de j& donna l'Ordre de Saint George 3 & lui attacha elle-même la Jarretière à 
Ctmbdcn. j a j am ^ e ^ Qg n j éroit pas fans raifon qu'elle le carellbit. Il avoir toujours un 
Corps coniïdérable de troupes ? prêt à (ècourir les Proteftans^ & ce n'étoit pas 
un petit avantage pour elle 5 que de pouvoir compter lur lui , en lui fournil- 
fane de l'argent. Dans la fituacion où Tes affaires fe trouvoient , rien n'étoit 
plus digne de fon attention , que d'empêcher la ruine des Proteftans de 
France & des Païs-Bas , puifque fa fureté dépendoit de leur confervation. Le 
Prince Palatin étoit un inftrument dont elle fe fervoit pour entretenir dans 
ces Pais là 5 des troubles qui la faifoient dormir en repos. Lorlqu'il fut arri- 
vé dans les Païs-Bas > il trouva que la Cavalerie avoit accepté un pailèport du 
Duc de Parme 5 pour pouvoir le retirer en Allemagne avec fureté , parce que 
n'étant pas payée, elle ne vouloir ni fervirplus long-tems* ni demeurer dans 
cePaïs. 

Simiê, En- Dans ce même tems , la Reine étoit occupée à une affaire qui demandoit 
voyé de toure f on attention : c'étoit la négociation de fon Mariage avec le Ducd'An- 
avance'ies j° u# ^ utre Rambouillet & Bacqueville , qui étoient depuis quelque tems en 
affaires du Angleterre pour ce fujet y le Roi de France y avoit encore envoyé Simiê \ 
Duc d'An- homme habile & très-propre pour une telle négociation. Elilabeth avoit 
MU beaucoup d'efprit&de bon fens, & connoilîoit parfaitement les propres in- 
térêts : mais elle n'étoit pas exempte de toutes les palïîons de Ion lexe. Simié 
ayant bien-rôt connu fon cara&ere 3 ne s'amufa pas à folliciter les affaires du 
Duc d'Anjou par des railbns d'Etat & de Politique : elle en Içavoit plus que 
lui fur cette matière. Mais il fçut fi bien prendre le chemin le plus propre 
pour gagner fon cœur , qu'il fe fit écouter mieux que le Duc d'Anjou n'au- 
roit fait lui-même. Tout le monde étoit furpris de la voir lî fort changée , 
& des progrès que le Duc d'Anjou avoit faits par le moyen de Simié. On. 
croyoit même que cet Agents etoit fervi de quelque mauvais moyen , tant 
il avoit eu l'art de fe rendre agréable, li toutefois , il n'étoit pas lui-même 
trompé par la Reine : fur toutes chofes 3 il prenoit un extrême foin de dé- 
truire le Comte de Leicefter , n'ayant pas les mêmes raifons que les Courti- 
fans Anglois > de ménager ce Favori. Ce fut lui qui découvrit à la Reine le 
Mariage clandellin de Leicefter avec la veuve du Comte d'Elïèx , & cette 
découverte la mit dans une fi grande colère , qu'elle fut fur le pointde l'en- 
ft C1C and ' VOyer ^ ' a Tour. Leicefter étoit au delèfpoir de fe voir ainfi braver par cet 
*nSdc ^ ran ger. On dit même , qu'il avoit corrompu un Soldat aux Gardes, qui 
Simié. s'étoit engagé à le tuer. Il eft du moins certain > que la Reine craignant que 
les Envoyez de France ne reçurent quelque afiront , les prit (ous la protec- 
Coup de tionfpéciale, & fit publier des défenles de leur caulèr aucun déplailîr. llar- 

dânfub 1 é l * va ^ eu ^ e rems a P r ^ s 5 que ' a ^ e ^ ne étant dans un bateau fur la Tamifè, 
rcau de la" avec les trois Envoyez de France > il fut tiré du bord , un coup de piftolet qui 
*àoc blefla un des Rameurs, L'homme c^ui avoit tiré fut pris fur le champ , & on 
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le menaça de Tappliquer à la queftion : mais il fe défendit avec tant d'ingé- 
nuité , que la Reine tut pcrluadée de Ton innocence. Elle prit occafion du 
pardon qu elle accordoit a cet homme, défaire valoirl'afFe&ion quelle avoit 
pour fes Sujets 3 en difant qu'elle ne pouvoit croire d'eux , ce qu'un peie ne 
pouvait croire de fes enfans. 

Peu de tems après le Duc d'Anjou arriva en Angleterre incognito y n'étant | Le Duc 
accompagné que de deux de fes Domcftiques. Il fe rendit à la Cour , fans fj^fite 
être connu de perlonne , & après avoir eu quelques entretiens fecrets avec la à Elifabcth 
Reine , il s'en retourna en France. Deux mois après , la Reine donna ordre '*"gnho. 
à quelques-uns de fes Confeillers les plus affidez d'examiner enfemble les Camhden ^ 
avantages & les de/avantages qui pourroient provenir de Con Mariage avec 
le Duc d'Anjou y & de lui en faire leur rapport. 

Pendant qu'Elifabeth étoit attentive àfe concilier l'amitié du Roi deFran- Efrnc stuart 
ce y le Duc de Guife ourdilïoit une trame capable de lui caufer un jour beau- ^^j^ 
coup d'embarras. Comme l'Angleterre ne pouvoit êtrecommodément atta- Jacques 
quée du côré de TEcoIlè , ce Duc , qui n avoit pas perdu de vue le projet que avec Eiifa- 
le feu Duc ion Pere , & le Cardinal (on Oncle a voient formé , penfbit aux 
moyens d'en applanir les diificultez > en brouillant Elifabeth avec le Roi 
d'Ecolfe. Il fefervitpour celad'£/w? Stuart Baron d'Aubigny, qui fe rendit 
en Ecoflè, fous prétexte de rendre fes re(pe£fcs au Roi, comme Ion proche 
parent. Il étoit Fils de Jean Stuart Frère cadet de Mathieu Comte de Lénox 
ayeul paternel du jeune Roi. Ce Seigneur , qui étoit habitué en France , où 
fa Malien polfédoit la Terre d'Aubigny , s'étant rendu auprès du Roi , fçut 
fi bien s'inlinuer dans fes bonnes grâces , qu'en peu de tems , il devint ion 
Favori. Il y avoit aulli dans le même tems , un autre jeune homme d'une Stuart d $ o- 
branche de la même Maifon de Stuart , diftinguée par le nom à'Oghiltry > ^yIvTû 
qui étoit fort aimé du Roi. Ces deux Favoris s'unirent étroitement enfem- ^ j aC quc$. 
ble pour ruiner le Comte de Morton , tant pour leur propre intérêt , qu'à Melvil. 
caufe que , pour exécuter les déteins du Duc de Guife > il falloir fe défaire de 
ce Seigneur qui étoit trop attaché aux intérêts de l' Angleterre. Pour exécu- Les deu * 
ter leur projet, ils perfuaderent au Roi d aller vi/îter quelques-unes des Pro- nllTll ^ 
vinces de Ion Royaume , fçachaiic bien que le Régent avoit des affaires qui Comte de 
Tempêcheroient de l'accompagner. Le Comte de Morton , qui navoit au- ^°"°" f ri| 
cun foupçon contre ces jeunes gens qui fembloient ne s'occuper qu'à des ba- du Loi. P " 
gatelles > ne s'oppofa point au deflein du Roi. Pendant ce voyage , les deux 
Favoris infpirerent au Roi une haine excellive contre le Régent , 6c uneenvic 
démefurée de fe délivrer de lui. On verra bien-tôt les effets que cette haine 
produifit : mais il faut auparavant dire un mot de ce qui s'étoit pâlie dans les 
Païs-Bas. 

L'Armée des Erats étant beaucoup affaiblie , par la retraite des Troupes Affaires des 
Allemandes , le Prince de Parme atïïégea Maftnch , pendant que des Plé- Pa J^';; ' fy 
nipotentiaires des deux partis négocioient la Paix à Cologne. Mais cette né- Gro Z" ' 
gociationne fervit qu'à défunir de plus en plus, les Con fédérez. Depuis ce 
tems-là , plufieurs Seigneurs les abandonnèrent. Montigny fe rendit à l'Ar- 
mée du Prince de Parme avec l'Armée qu'il commandent. L'Artois & le 
Hay naut firent leur Traité particulier, & quelques autres Provinces fe remi- 
rent auffi fous la domination du Roi d'Efpagne. Le Prince d'Orange, voyant 
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e 1 1 s a- cette défection , fit de nouveaux efforts pour unir encore plus étroitement 
J 7 ".' les Provincesqui perfïftoienr dans laréfolution defecoiier le joug de Philip- 
Union d'u* pe- H Y ïéfitfiïi enfin > & & ij S ner ^ kmeufe Union dVtrecht , entre laHol- 
Hecht. lande , la Zélande, k Frize, & Utrecht , dont on peut voir les articlesdans 
les Hiftoires de ce Païs-là. Gand &c Ypre fe joignirent enfuite à l'Union 
le Prince d'Orange fut fait Gouverneur de Flandre. Cependant le Prince de 
Parme fe rendit maître de Maftricht , après quoi il congédia la plus grande 
partie des troupes Efpagnoles , & Italiennes, comme il s'y étoit engagé. Cet- 
te bonne foi lui fit acquérir Malines, Lijles 5 & Valent \enms. 
158o , La Ville de Londres s'accroiflànt exceffivement au préjudice des autres 
Defcnfe Villes du Royaume , la Reine crut qu'il étoit necelfaire de remédier à cet? 
rc^if vm'e i nconven i en t* Elle publia donc au commencement de l'année iy 80. une 
île Londres. Proclamation qui défendoit de bâtir aucune nouvelle maifon, à une moin- 
CAmbdcn. drediftance que de trois milles y à peine de prilon , & de conhication des 
matériaux. Ilfèroit à fouhaiter pour l'Angleterre, que cette defenfe eût été 
ponctuellement jufqu a prêtent , puiique cette Ville s'efi: tellement aggran- 
die , qu'elle cft devenue une tête îTioiiftrueufe d'un corps d'une médiocre 
grandeur y avec lequel elle n'a point de proportion. 
Séminaires Mais il y a voit un mal eneoi*e plus predant , auquel il n'étoit pas moins 
Ro^"f fc-à* n ^ ce ^ re ^ e remédier. C'écoit d'empêcher les Séminaires Anglois établis- 
Khcims. a dans les Pais étrangers, d'envoyer des Prêtres en Angleterre poirr y prêcher 
k révolte & la féd-ition ] fous prétexte d'admmiftrer les Sacremens aux Ca- 
tholiques. Les Prêtres, qui avoient été chaflez d'Angleterre au commence- 
ment de ce Règne j> avoient établi un Collège à Douay par les foins de Guil- 
Uume Allen natif d'Oxford , qui fut enfuite Cardinal. Pendant que le Duc 
d'Aîbe fut Gouverneur des Pais-Bas 5 ce fut dans ceCollége que fe forme- 
rent tous les complots dont j'ai déjà parlé, en faveur de la Reine d'EcolIè. 
Mais le Commandeur deRéquélens ayant chaflë des Païs-Bas tous les An- 
glois fugitifs , les Membres du Collège de Douay fe retirèrent y partie h 
Rheims , partie à Rome 3 où ils établirentdes Séminaires , (bus la protection* 
du Pape & du Cardinal deLorrainequi étoit Archevêque de Rheims. C'é- 
taient ces deux Maiions qui fourni flbient des Prêtres aux Catholiques d'An- 
gleterre. Pendant que la Cour crut queces gens-là ne faifoient qu'adminiftrec 
les Sacremens en cachette à ceux de leur Religion , elle feignit de n'y pren- 
dre pas garde. Mais on découvrit enfin 5 qu'ils prenoient foin de répandre 
«tes maximes pernicieufes qui pouvoient produire de fâcheux effets. Ils fou^ 
tenoient que le Pape avoit le droit de dépo fer les Rois, &qu'Elifabech ayano 
été excommuniée & dépofée par la Bulle d^ Pie V. fes Sujets n'étoientplus 
tes*l*éut tenUS 0 ^^ lr ' ^ e ces dangereux Emillàires furent condamnez 

lez. à mort & exécutez , pour avoir eu la hardielîè de foutenir publiquement* que- 
la R eine avoit été légitimement privée de la Couronne. 
Tiemiers Cela n'empêcha pas que de ces deux Séminaires , on ne continuât toujours 
à envo >' er en Angleterre , des boutefeux aufquels fe joignirent Robert Per± 
' fonny , & Edmond Cmpïan , Jéfuites, qui furent les premiers de cer Ordre 
employez à prêcher les dangereulès maximes dont j'ai parlé ci-deflus. Ils 
avoient obtenu du Pape une Bulle datée le 14. d'Avril 1 j8o. par laquelle 
il déclaroit que la Bulle de Pie V. lioit Elifabeth&les Hérétiques pour tou- 
jours : 
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fe préfentât une CKxafion favorable pour l'exécuter. Ces deux Jéfuitesavoient B 



feint d'être Proteltans , & avoient eu même des emplois dans l'Univerlîté 
d'Oxford. Enluite , s'étant retirez hors du Royaume, ils y retournoient de 
tems en tems , déguifez , tantôt en Miniftres , tantôt en Soldats , ou de quel- 
que autre manière , & parcouroient les maifons des Catholiques fous prétex- 
te de lesinftruire & de lesconfoler \ mais en effet , pour leur infpirerla (édi- 
tion & la révolte : Ils eurent même la hardiefle de provoquer les Miniftres 
Proteltans à la difpute , par des Ecrits imprimez. Tout cela étant venu à la l'roclama- 
connoillance de la Reine , elle fit publier une Proclamation qui enjoignoit à tion <l ui or - 
tous ceux qui avoient des enfans au-delà de la Mer, de donner leurs noms nppcïicr 
dans dix jours , S: de les rappeller dans un mois , aveedéfenfe de leur four- les enfans- 
nir de l'argent après ce tems-là. La même Proclamation défendoità tous les ? cs Pjls 
Sujets , de loger ou d'entretenir des Jéfuites , ou des Prêtres fortis des Sémi- etrajlgcr * 
nairesde Rome ou deRheîms, fur peine d'être punis comme féditieux & 
rebelles, 

Peu de tems après , on fît courir divers Livres impnmezquifâifbient con- 
noître , que le Pape & le Roi d'Efpagne avoient formé le derfein de fubj uguer 
l'Angleterre , & d'y rétablir la Religion Catholique , &: quiexhortoient les 
Catholiques Anglois à favorifer l'exécution de ce delleim Sur cela , la Reine Autre 
fit publier une autre Proclamation dans laquelle elle difbit, qu'elle n'igno- na ^ nte ' 
roitpas les pratiques de fes ennemis ; mais qu'avec la grâce de Dieu , & l'a£ 
fiftancede Tes fidelles Sujets, elle fe trouvoit en état de réfifter aux attaques 
tant du dedans que du dehors. De plus , que comme les complots qui fe tra- 
moient n étoient pas feulement contre (à perfbnne, mais encore contre touc 
le Royaume , elle ne prétendoit pas être cruelle aux bons 5 en fiipportant * 
les mechans 3 & que , par cette raifbn , ceux qui à l'avenir ne fe contien*- 
droienc pas dans lesbornesde leur devoir ne dévoient attendre d'elle aucune 
grâce. 

Les menaces qu'on avoit faites de la part du Pape & du Roi d'Efpagne Defcenfe 
n'étoient pas tout-à-fait vaines , puifqu'il parut dans cette même année, des Ef P a - 
qu'il y avoit un complot formé contre l'Irlande. Arthur Gray , Viceroi de 1"^™ *~ 
cette ifle , eu: avis que lept-cens Efpagnok ou Italiens envoyez par le Pape 
& par Philippe II. y étoient defeendus fans oppofition, étant conduits par 
un Italien nommé San Jofeppe > &c y avoient d abord conftruit un Fort qu'ils 
avoient nommé le Fort del Oro. Le Comte d'Ormond , qui n'étoit pas loin 
de ces quartiers-là, y étant accouru avec des Troupes, y fit quelques pri- 
ibnniers qui déclarèrent, qu'ils avoient apporté des armes pour cinq ou fîx 
mille hommes qui dévoient fe joindre à eux à defTein de charter les Anglois 
de l'Ifle. Le Comte n'ayant pas afTcz de Troupes pour aflîéger le Fort, fe 
contenta de l'invertir ^ en attendant le Viceroi qui s etoit mis en marche 
pour le venir joindre. Peu de tems après , le Fort fut affiegé dans les formes, 
& contraint de fe rendre le cinquième jour ^ à diferétion* Cet heureux fuc- 
ces fut fouillé par la cruauté des Anglois qui, fous prétexte qu'ils auroient 
trop de peine à garder tant de prifonniers , palïerent les Efpagnols au fil de 
Fépée y & firent pendre tous les Irlandois. 

Cette même, année fut fameufe par le retour de François DmK> de r ° n nïJSf 
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Elis a- voyage autour du Monde. Il a voi t navigé en Amérique , dans les deux Mers 
* E / g"' du Nor( i & du Sud , & y avoit amaflfé une prodigieufe quantité d'or & d'ar- 
fon Voyage gem qu'il avoit enlevé aux Efpagnols. A fon retour 5 qui fut au mois de No- 
autour du vem bre , la Reine le fie Chevalier > ôc voulut dîner fur le Vaiileau qui avoit 
Monde, ^ ce ^ an( j voyage. Enfuite , elle donna ordre qu'il fut conferyé à Dept> 
ford , & qu'on y mît certaines inferiptions , pour laiflèr à la Poftérité , la mé- 
moire de cette navigation . 
Plaintes de Bernardin de Mendozza ,Amba(fadeurd'Efpagne, fit de grandes plaintes 
l'Ambafla- contre Drack. Il demanda qu il fût puni pour Tes déprédations , & pour 
î^cônu? avoir eu ^ l ur dieflè de naviger dans des Mers qui étoient de la domination 
Drack. du Roi d'Efpagne , ôc que tout l'argent qu'il avoit pillé fur les Efpagnols leur 
Reponfe de ft t renc l u< On lui répondit, que les Mers des Indes étoient communes à tou- 
a aCiIlc - tes j es Nations de l'Europe , ôc que les Anglois ne reconnoiflbient en aucune 
manière la propriété que le Roi d'Efpagne s'en attribuoit ni le don prétendu 
d'un Pape qui n'avoit eu aucun droit de difpofer des Païs &des Mers qui 
ne lui appartenoient pas; Que Drack feroit toujours prêt à répondre en jut 
tice quand on voudroit l'attaquer : que , pour empêcher qu'il ne détournât 
l'or & l'argent qu'il avoit apporté > la Reine l'avoir fait mettre en féqueftre 
en vue de fatisfaire le Roi d'Efpagne,s J il pouvoit prouver qu'ils appartinrent 
à lui ou à fes Sujets > quoique les frais à quoi elle étoit obligée pour défendre 
l'Irlande contre les attaques des Elpagnols , montaient à beaucoup plus, 
La Reine ne laiflà pourtant pas de rendre dans la fuite , une partie de ces 
tréfors. 

c^mte d'A ^ emi ^ ttz ^ en ' ^ omte d'A l'undel 5 mourut cette année. Il fut le der- 
mndcl. " n i er de cette illuftre Maifon qui avoit fleuri en Angleterre durant plus de 

rrois-cens ans. Une de fes Filles avoit époufé Thomas Howard Duc de Nor- 

folck , ôc ce fut par ce Mariage que le tître de Comte d'Arundcl paflàdans 

la Maifon de Howard. 
Fnnce CSdC ^ a Guerre de Religion s etoit renouvellée en France , au mois de Jan- 
MiUrtu ViCl ' > & fut terminée au mois de Novembre , par un fixiéme Traité de 

Paix. 

Philippe it. Cette même année, PhilippelL s'empara duTrône dePortugal , vacant 
B'emparedu parla mort du Roi Henri. D.Antoine, Prieur de Crato , Fils naturel de 
Poitugal. q Loiiis Frère du dernier Roi, voulut difputer cette Couronne au Roi d'Ef- 
pagne ; mais les forces de ces deux Compétiteurs étant trop inégales , D. An- 
toine ne fit que de vains efforts. 
Affaires Les affaires d'Ecolfe commençoient à caufer quelque inquiétude à Elifa- 
d'Ecoile. beth, parce qu'elle fçavoit que lesdeux Favoris du Roi Jacques travailloient 
de tout leur pouvoir à le détacher des intérêts de l'Angleterre. Le premier 
point de leur projet étoit d'achever de ruiner le Comte de Morton j> qu'ils 
avoient déjà détruit dans lefprit du Roi. Le fécond , d'engager le Roi à 
époufer une femme Françoife. Le troifiéme, de le porter , après fon Ma- 
Aiti'o i a r * a ? e > à déclarer le Duc deGuife fon Lieutenant Général. Les avis que la 
mjfoiredi fcçine recevoir fur ce fujet n'avoient pas befoin de preuve , puifqu'elle fça- 
URefom. voit depuis long-terns, le deffein qu'on a voit de l'attaquer du côté de l'Ecollè, 



& que ce qui fe tramoit à la Cour du Roi Jacques étoit tout-à-fait propre à 
faire réiiilir ce projet. Elle voyoit d'ailleurs, que les deux Favoris > dont l'un 

étoit 
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étoit entièrement dévoué à la Maifon de Lorraine , gagnoient de plus en EnsA - 
plus Paffeâion& la confiance du Roi qui fe faifoit un plaîiîr de les combler B E l ] î "] 
de bienfaits. Aubigny avoit été fait Comte , & puis Duc de Léhox , & Jac- Aubigny 
ques Stuart avoit été honoré du titre de Comte d'Aran. Sur les avis qu'elle eft fait Duc 
avoit reçus, elle crut qu'il falloit commencer par ouvrir les yeux au jeune f^noo^ 
Roi, par rapport aux complots de Tes Favoris, ou le mettre dans la néceflîté te d'Aran?" 
de faire connoicre qu'il les approuvoir , ce qui ne pouvoitque produire un 
grand mécontentement parmi le Peuple d'Ecoffe. Pour cet effet \ elle envoya Elifabeth 
Bowes en Ecoflè , avec ordre d'aceufer le Duc deLénox en préfence du Roi envoyé Bo- 
te de fon Conleil , d'avoir , avec la Gourde France, & particulièrement Eco^pour 
avec le Duc de Guife, des intelligences qui tendoienc à la ruine de l'Ecoffe& aceufer le 
de l'Angleterre. Le Confeild'Ecoffe, dirigé par le Duc de Lénox , ne jugea Duc de Lé " 
pas à propos de recevoir cette accu(àtion : mais le Roi envoya en Angleter- jj e fl ma i 
re , le Baron de Hum , pour juitifier Ion Favori auprès de la Reine qui refufa *eçu. 
de lui donner audience. Rien ne pouvoît être plus agréable aux Favoris , que 
la méiîntelligence qui cotnmençoit à le former , entre leur Maître & la Rei- 
ne d'Angleterre. Pour ne lui donner pas le rems de fe refroidir, un jour que 
le Comte de Morton alliftoit au Conleil , le Comte d'Aran l'aceufà d'avoir Le Comw 
été complice de la mort du feu Roi. Sur cette accufàtion il fut d abord ar- ^ Myytoui 
rêté , mis en prifon dans le Château d'Edimbourg , & enfuite transféré à p r jfbn. Cn 

DumbartOll. Mémoires de 

Elifabeth , ayant appris la difgrace du Comte de Morton , & comprenant Mel 1 %i ^ 
que ion attachement pour l'Angleterre en étoit Tunique caufe ^ fit partir in- Randolph 
continent Randolph pour aller folliciter en fa faveur. Mais l'intention des eft envoyé 
Favoris étant plutôt d'aigrir les efprits que de les adoucir , fon intercelïîon tl jSauiltTdê 
fut inutile. Randolph, voyant le Roi tellement obiédé, qu'il netoit pas pot Umbdcn. 
fible d'en rien obtenir, demanda audience aux Etats qui étoient alors aftem- . * " e b ^ e cuç 
blez. Il leur repréfenta , combien une bonne union avec l'Angleterre leur nir t m ^ 
étoit nécelîàire , ce que la Reine fa Maîtreffe avoit fait pour TEcolIè , depuis Roi « ^ 
la naifïance du Roi , quelle affc&ion elle avoit toujours témoignée à ce Prin- Etats ' 
ce , 6c avec quel foin & quelle dépenfeelle avoit toujours protégé fes Sujets 
fidelles. Que , malgré tout cela > le Duc de Lénox faifoit tous (es efforts pour 
femer ladifeorde entre les deux Royaumes , & avoir déjà fi fort avancé Ion 
ouvrage , que le Roi ne regardoit plus la Reine d'Angleterre fa bonne paren- 
te , que comme une ennemie. Les Etats écoutèrent fa harangue , & lui firent 
une réponfc générale qui lui fit comprendre , qu'ils étoient dirigez par la 
Cour r Ainli y voyant qu'il ne pouvoir rien obtenir ni du Roi ni des Etats, jj t ^ c ] jC 
il fe mit à cabalei 1 parmi les Grands , pour les porter à prendre les armes, d'exciter 
pendant qu'Elifabeth faifoit marcher des troupes vers la frontière. Tout ce- "^^J 6 
k n'ayant pu fe faire fans que le Roi & les Favoris en fullènt informez , le Jacques. 
Gouvernement de Sterlyn fut ôté au Comte de Marr, foupçonné d'être trop P rcnd dca 
bon ami des Anglois , & le Roi ht publier un ordre à tous fes Sujets propres 
à porter les amies , de fe tenir prêts à marcher au premier commandement. 
Mais comme Elifabeth n'a voit en vue que d'intimider le Roid'EcolTè, ôc 
non pas de lui faire la Guerre pour l'amour du Comte de Morton , elle fie 
retirer fes Troupes. Vrai-femblablementlesmouvemensqu^lifibethfedon- ^ Cornu 
na poui lauver la vie au prifonnier , hâtèrent au contraire fa mort , puifque c ^ déca ^ 

bien- 
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E 1 1 s a. bien-tôt après , il fut condamné à mort & décapité, il avoua que le Comte 
* E T h. de Bothwel lui avoit fait confidence du deflein qu'il avoit de fe défaire du 
1 * 8 1 ' Roi ; mais il nia d'avoir eu aucune parc au meurtre. Il dit auflî , qu'il avoit 
eu deflèin de mener le Roi en Angleterre y afin qu étant élevé parmi les An- 
glois , il trouvât moins de difficulté à obtenir la Couronne de ce Royaume 
après la mort de la Reine. Randolph , voyant qu'Elifabeth n'avoit pas inten- 
tion de foutenir les Grands d'Ecoflè , qu'il avoit gagnez , fe retira fans pren- 
dre congé. 

Les deux Le Comte de Morton n'étant plus en vie, les deux Favoris ferendirentde 
favoris fe en p[ us ma îtres de l'efprit du Roi , & du gouvernement du Royaume , 
odieux^ l~ ans ^ mettre en peine des murmures du Peuple qui ne pouvoit Ce voir , fans 
chagrin , à la merci de deux jeunes têtes , fans capacité & fans expérience. 
Leurcarac- Le Duc de Lénox avoit quelques bonnes qualitez : mais il n'avoit aucune 
2fV s de connoifiance des affaires d'Ecoflè , & d'ailleurs , il étoit Catholique , & paf- 
MdviL foit pour un homme dévoué au Duc de Guife. Cela donnoit lieu de crain- 
dre qu'il n'eût formé des projets pernicieux à la K eligion & à la liberté de 
l'Ecolfe. Le Comte d J Aran étoit un Athée , & un des plus médians hommes 
du Monde , s il faut ajouter une entière foi au témoignage de Melvil. Ilfei- 
gnoit d'être ami du Duc de Lénox ; mais il travailloit à le ruiner en lui don- 
nant des confeils capablesde lui faire perdre l'eftime& l'affedtion des Grands 
& du Peuple. D'un autre côté , il faifoit entendre fous main aux Mîniftres , 
que la Religion Réformée couroit grand rifque fi l'on ne prenoit foin de 
s'oppofer de bonne heure aux deflèins pernicieux du Duc de Lénox. Par 
ces voyes fourdes , il fit li bien , qu'il rendit le Duc odieux à tout le 
Royaume. 

On cou- Pendant que ces chofes fe pafToient en Ecoflè , la Cour de France preflbit 
vient des fortement le Mariage du Duc d'Anjou avecElifabeth. Enfin, la Reine étant 
conditions convenu ë avec S imie des principaux Articles , Henri III. envoya en Angle- 
dc if Bieine terre une honorable Ambaflàde, compoféedu Prince Dauphin , duMaré- 
avec le Duc c hal de Cofle , du Président Briflbn & de quelques autres perfonnes de dif- 
^ K çambâtrx û n &i° n - Ces AmbafTadeurs furent reçus avec beaucoup de pompe & de 
magnificence , & la Reine nomma , pour traiter avec eux > le Lord Burghley 
Grand Tréforier , le Comte de Lincoln Amiral, les Comtes de SufTex , de 
Betford , de Leicefter > Chriftophe Hatton , & François Wallïngham , qui 
avoit été fait Secrétaire d'Etat 3 à la place de Thomas Smith qui étoit mort 
depuis peu. Comme tout étoit à peu près réglé , on dreffa d'un commun 
accord , les Articles fuivans qui dévoient être rédigez en forme de Trai- 
té après qu'ils auroient été approuvez par le Roi de France & le Duc fon 
Frère. 

Articles. QP C %ie ^ ai "^S e ^ ero ^ confommé fix Semaines après les ratifications du- 
Traité. 

Que le Duc d'Anjou , & fes Domeftiques qui ne feroient pas Anglois , au 
roient le libre exercice de leur Religion , dans leurs maîfons , en certain lieu 
qui leurfèroit marqué. 

Que le Duc d'Anjou neferoit aucun changement dans la Religion reçue 
& établie en Angleterre. 

Qu'après la confommation du Mariage , il porterok le titre de Roi d'An- 
gleterre > 
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gleterre, &que néanmoins, l'Adminiftration du Gouvernement demeure- euu* 
roit entre les mains de la Reine feule. D E T 

Sur la demande faite par le Duc de pouvoir être couronné & de porter le 1 5 8 1% 
titre de Roi d'Angleterre , en cas qu'il vînt à être Tuteur des enfans qu'il 
pourra avoir de la Reine , il a été convenu , que la Reine propofèra 1 affaire 
au Parlement ,& qu'elle appuyera la demande. 

Que tous les Adtcs fe feraient au nom du Roi &de la Reine , comme dû 
tems de Philippe & de Marie. 

Que la Reine feroit ailigner au Duc par le Parlement une penfîon hono- 
rable pour en diipofer à la volonté. 

Qu'elle lui feroit affignerune penfion annuelle pour en jouir en cas qu'il 
la furvécût. 

Que le Duc affigneroit à la R elne j un douaire de quarante-mille écus par 
an furie Duché de Berri, 8c qu'il l'en mettroit incontinent en poflèilion. 

Qu'à l'égard des enfans qui naîtraient de ce Mariage, on ie réglerait par 
les Conventions Gavantes qui feraient confirmées par le Paiement d'Angle- 
terre &£ par les Etats Généraux de France, fçavoir : 

Que tous les enfans tant mâles que femelles auraient droit de fuccéder 
à l'héredké maternelle chacun en fon rang , félon les coutumes d'Angle- 
terre. 

Que Ci la Couronne de France venoit à écheoir au Duc d'Anjou ou à (es 
Enfans , & qu'il y eût deux mâles , l'aîné fuccéderoit à la Couronne de Fran- 
ce , & le cadet à celle d'Angleterre. 

Que s'il n'y avoit qu'un mâle , il fuccéderoit aux deux Couronnes , & 
qu'il ferait tenu de réiîder en Angleterre, huit mois en deux ans. 

Que lî le Duc ne parvenoit point à la Couronne de France , fes enfans héri- 
teraient de fon appanage. 

Que s'il furvivoit à la Reine y il aurait la tutelle de fes enfans , fçavoir les 
Mâles jufqu'à dix-huit ans , & des filles jufqu'à quinze. 

Que s'il mourait avant que le tems de la tutelle fût pafTé , ce ferait au Par- 
lement à en difpofer. 

Après ces Articles qui regardoientles enfans & qui dévoient (èrvir de ré- 
gie pour la Succeflion à la Couronne , il étoit encore convenu : 

Que le Duc ne pourvoirait aucun Etranger des Charges & Offices du 
Royaume d'Angleterre. 

Qu'il n'emmènerait point la Reine hors du Royaume fans qu'elle & les 
Grands y confentiflènt exprefTément. 

Que fi elle mourait fans enfans, il ne pourrait prétendre aucun droit fur 
l'Angleterre. 

Qu'il ne tranfporteroit point les joyaux de la Couronne hors du Royau- 
me. A 

Qu'il feroit garder les Places par des Anglois, & qu'il n'en oteroit point 

les munitions de Guerre ou de bouche. 

Qu'il fe feroit un Traitéde Ligue entre la France k l'Angleterre , avec les 
ratifications convenables. . 

Par un Article féparé & figné à part , il fut convenu , que la Reine ne ferait 
point tenue de coiifbmmer le Mariage , avant qu elle & le Duc d'Anjou fc 

Tme VI. 0.9 fuflent 
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E l i s a- fuirent réciproquement éclaircis & fatisfaits fur certaines chofes , & qu'ils en 
fe è r h . euflfent donné avis au Roi de France dans lix femaines. On ignore fur quel 
1 s 8 *' quel fujet il étoit néceilaire de prendre cette précaution.. 
Le Duc Dès l'annçe précédente , les Etats des Païs-Bas avoient commencé à négo- 
d'Anjou efl- cier avec le Duc d'Anjou fur l'offre qu'ils lui faifoiént de lui donner la Sou- 
fait soiive- vera j ner é d es provinces confédérées , & cette négociation avoit été fi fort 
Provinces avancée , qu'on étoit déjà convenu des conditions. Dès que le Prince d'Oran- 
confederées g e fut commeafïuré du fuccès de cette affaire 5 iLfitenforte queles Etats dé- 
fi".^ 15 " tarèrent le Roi d'Efpagne déchu de la Souveraineté de ces Provinces , & l'on 
Philippe n attendoit à toute-heure le Duc d'Anjou ppuv prendre pofleiïîon defenou- 
déchùd^j Ve ^ e ^o nit ^ y & P our soppofer au Prince désarme qui alTiégeoit Cambrai, 
souveraine.! Le Duc arriva effectivement au mois d'Août avec une Armée de vingt-cinq 
té* mille hommes &c contraignit le Prince de Parme de lever le fiége , & de le re- 

tirer à Valenciennes* U nt fon entrée à Cambrai le 1 8. d'Août, & enfut dé- 
claré Prince > après avoir prêté le ferment, 
Eîifa-bech Dans cet intervalle , Elifabeth fit connoître quelle avoit change de penfée* 
fait naître par rapport à fon Mariage 5 ou qu'elle n'avoit jamais fërieulement réiolude 
des ditficui- con(bmmer. Il ne s'aeifloit que de trouver un prétexte pour le rompre ; ou 
Mariage, du moins pour en dittercr la conlommation , juiqu a ce que le tems amenât 
quelque occaiion plus favorable. Dans cette vue , elle envoya en France , Jac~ 
que s Sommer Secrétaire du Confeil, pour demander que , conformément au 
dernier Article des Conventions matrimoniales 3 on travaillât incelïàmment 
à conclurre une Ligue offenfive 8c défeniive , entre la France & l'Angleter- 
re. Henri III. répondit , que dans les Conventions , il n'étoit fait aucune 
mention d'une Ligue offeujive,fk qu'il étoit prêt à en figner une dcfenfive. 
Sommer répliqua que la Ligue dont il étoit parlé dans les Conventions ne 
pou voit être cenlee qu'ofjtnfive y puifqu'il y avoit déjà une Ligue défeniive 
conclue en 1571. qui n'ayant pas été violée n'avoit pas befoin qu'on la re- 
nouvelât. Sur cela > Elifabeth envoya le Secrétaire Walfingham à Paris 3 
pour faire yaloir cette difficulté 5 &: pour en ajouter encore d'autres. Cet En- 
voyé dit donc au Roi , que quand laReiue fa Maîtrefle avoit pris la rélolu- 
tion de fe marier , elle n'avoit eu en vue que la latisfà&ion de (on Peuple quL 
fouhaitoit de lui voir des Héritiers : que , pour cet effet , elle avoit préféré le 
Duc d'Anjou à tout autre Prince , à caufe de fes qualitez perfonnelles 3 & 
de la noblelTè de fon extra&ion : que néanmoins , elle nepouvoit fe refou- . 
dre à cohfbrciroer le Mariage , avant que d'avoir un peu mieux connu les^ 
fêntimcnsde fes Sujets, de peur qu'on ne l'aceufât de s'en êtreavifëe trop 
tard : qu'elle appiehok avec douleur , que plufieurs gens de bien dans fon 
Royaume > ne regardoient pas ce Mariage de bon œil que , par cette rai- 
ibn, elle Gtoyoit qu'il étoit néceilàire d'en différer là confommation, quoi- 
qu'elle eût toujours la même eftime pour le Duc d'Anjou. Que d'ailleurs, 
depuis l'a conclu/ion des Articles , il étoit arrivé des chofes qui demandoient 
qu'elle fît plus d'attention à l'engagement où elle étoit entrée. Que ce Prince 
ayant accepté la Souveraineté des Païs-Bas, étoit tombé dans la difgracedu 
Roi fon Frère , & que cette nouvelle Dignité ne pouvoit qu'engager l'Angle- 
terre dms uneGùerre contre l'Efpagne, puifqu'il n'étoit pas poflible que ce 
Princefût en Guerre , fans que la Reine fonEpoufe y fût aulC. Quelle croyoit 

donc 
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3onc cette conjon&urepeu propre pour confommer le Mariage, & qu'il étoit Euu^ 
à propos de le différer jufqu a ce que le Duc fe fùc débarrafle de la Guerre B E T h. 
qu'il avoi t fur les bras , & que la Ligue offenfi ve & defenfwe entre la France & 1 s * s ' 
l'Angleterre fut conclue , ainfî qu'on en étoit convenu. Henri connoiflànt 
bien que ce n etoit qu'une défaite, répondit en deux mots, qu'il étoit prêt 
à renouvellera Ligue dcfenfwe,&: qu'il nerefuferoit pas de traiter touchant 
une Ligue oftenlive , des que le Mariage ferait cônfommé, 

Ceci le pallôit pendant que le Duc d'Anjou étoit dans les Païs-Bas. Après Duc 
qu'il eut fait lever le Siège de Cambrai , & pris Câteau en Cambrefis , les SUèm, 
Etats le preflècent de joindre fes Troupes à leur Armée , afin de profiter d'une gkterre, 
occalîon l\ favorable. Mais l'approche de l'Hiver lui fournit un prétexte de 
renvoyer fes Troupes en France , afin de pouvoir aller en Angleterre pour y 
lolUcker lui-même fes affaires. Il arriva au mois de Novembre, & y fut reçu iiyeft bien 
de la Reine avec tant d'honneur & de careffes , qu'il fe crut comme allure *^ u - 
d'un heureux fuccès. Un jour même qu'on célébrait l'anniverfaire du Cou- lui L d a 0 „^ 
ronnement , la Reine étant en converfation avec lui , tira fa bague de fon bague, 
doigt , & la mit elle-même au doigt du Duc , & cela fit croire à tout le mon- 
de qui étoit préfent, qu'elle venoit de lui donner fa parole. 

Cependant on murmurait hautemement à la Cour & à la Ville contre ce ElIe fe d ^ 
Mariage. Watfingham , Hat ton &quelques-autiesdesconfidensdela Reine, coup™* * 
en failoient plus de bruit que les autres. Ses Dames les plus favorites ne cef- 
fbient point de lui reprélenter tous les dangers qui pouvoient lui en arriver 3 
aulli bien qu atout h Royaume, & s'etforçoient par leurs exhortations mê- 
lées de larmes, de la détourner de cette réfblution. Je ne fçai fi je me trom- 
pe dans le (bupçon que j'ai ? que ce n étoit qu'une Comédie qu'on joiioitpar 
tes ordres fecrets de la Reine , pour lui fournir un prétexte de fe dédire. On 
voit rarement les Miniftres , les Courtifans , les Favoris s'oppofer fi ouverte- 
ment 6c iï publiquement aux volontez du Souverain , s'ils ne font pas alïurez 
d'en être approuvez. Quoi qu'il en foit , la Reine ayant paffé une nuit entière 
fans (è coucher , parmi les foupirs & les larmes des Dames qui la fervoient , 
alla dès le matin, trouver le Duc dans fa Chambre, & lui parla en (êcret. Dès 
qu'elle fe fut retirée , on vit ce Prince jetter à terre la bague qu'elle lui avoit 
donnée 3 & la ramaflèr incontinent, en faifant des plaintes améres fur fia-, 
ronftance des femmes , &c fur la légèreté des Anglois. 

La conduite d'Elifabeth dans tout ce qui regarde ce Mariage, eut quel- Remarque 
quechofe de ii extraordinaire , qu'on ne fçait à quoi s'en tenir quand on veut ^ic^teu 
tâcher de deviner fa penfée. S'il ne s'agilloit ici que d'une (impie négocia- Rein*, 
tion tirée en longueur > &£ rompue fur le point de la conclufion , il n'y au- 
rait pas lieu de s'en étonner. Rienn'étoit plus conforme au caradtere de cet- 
te Reine , &c j ofe dire, à fes intérêts. Mais lafignature des conventions ma- 
trimoniales forme uncdifficulté qui n'eft pas aifée à lever. Il n'y a guéres d'ap- 
parence que cette fage Politique eût voulu jouer jufqu'à ce point y un Prince 
frère du Roi de France , & qui pouvoit lui-même devenir Roi , puifque 
Henri n'avoit point d'enfans. Cela eft d'autant plus difficile à croire, qu'on 
ne voit poii n qu'il y eût alors aucune nécelïité pour elle de poufler la diffi- 
mulation jufque-là. Pour moi , je ne voi point de moyen plus naturel pour 
expliquer cette conduite extraordinaire, qu'endifant , qu'au commencement 
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de cetce négociation , elle n'a voie en vue que d'amufer le Duc d'Anjou, qu'eiv 
fuite , elle ielailïà gagner , & qu'elle ligna les conventions de bonne foi , dans: 
la réfolution de les accomplir : mais qu'après les avoir lignées , elle le répen- 
tit de s'être engagée fi avant , & qu'elle aima mieux faire un affroiuau Prin- 
ce , que de tenir ce qu'elle avoit promis. Ce fut alors qu'elle pouffa la diffi- 
mulation aufli loin qu'elle pouvoit aller } en témoignant une eltime extraor- 
dinaire pour ce Prince 3 & en travaillant en même-tems à le dégoûter de ce 
Mariage. Voici deux faits qu'il eft bien difficile de concilier , fi on ne lup- 
pofe ce que je viens de dire. Le premier eft , que pendant le fejour du Duc à 
fa Cour , elle fît couper le poing à un homme qui avoit fait une fatire contre 
leur Mariage. Enfuite elle fit publier une efpéce de Manifefte , pour rendre 
compte au Public , que le Duc d'Anjou n'avoir aucun mauvais detlèin contre 
la Religion Proteftante , & qu'il avoit rien demandé pour les Catholiques. 
Le fécond fait eft bien oppofé au premier. C'eft qu'elle prit le tems que le Duc 
écoit auprès d'elle , pour faire lupplicier Edmond Cawpïan Jéfuite > & trois 
autres Prêtres, convaincus d'avoir vouluexciter des troublesdans le Royau- 
me , & d'avoir opiniâtrement foutenu que la Reine écoit légitimement dépo- 
fee. Il eftaifé de comprendre , que fielleavoit eu pour le Duc d'Anjou l'eftL- 
me & l'affe&ion qu'elle lui témoignoit extérieurement , elle auroit du moins 
différé le fupplice de ces gens-là jufqu après fon déparc. Mais fansdoute , elle 
avoit deflèin de lui faire entendre y qu'il ne trouveront pas dans fon Mariage 
les agrémens qu'il croyoit avoir lieu d'efpérer. Quoi qu'il en foit , dequelque 
manière qu'on explique toutes fes démarches, il me femble qu'on ne peut 
pas bien l'excufer , ou d'avoir figné les Conventions > ou d'avoir enfuite man- 
qué de parole. 

Quel que put être le delïein de la Reine dans ce tre négociation , ileftcer- 
li^ueTÎ'cx- tain qu'elle fie un extrême tort aux Catholiques d'Angleterre a qui ayant con- 
pofent à la ç U d e grandes efpérances de ce Mariage le hâtèrent crop de les découvrir. Dès 
kTciae^ qu' 011 fç uc dans le monde que les Articles étoient fignez , l'Angleterre le trou- 
iambdin. va tout-à-coup , comme inondée de Prêtres Romains , de Jéfuites , & d'au- 
tres Catholiques qui efpéroient d'y être à couvert fous la protection du Duc 
d'Anjou. Entre ces gens- là, il y enavoitd'allczimprudens pour débiter ou- 
vertement les maximes les plus outrées touchant la puilïànce du Pape , crime 
alors irrémillible , parce qu'il tendoît à dépouiller la Reine de la Dignité , & 
à faire révolter fes Sujets contr^elle. Il ny a donc pas lieu de s'étonner, que 
le zèle exceiïtf & l'imprudence de quelques-unsdes Catholiques ait attiré fur 
tout le Corps , des rigueurs aufquelles la Reine ne fe leroit pas ailement por- 
tée, s'ils le fulîent contentez de vivre en repos , & d'exercer leur Religion ea 
fecret, fans s'attaquer au Gouvernement. Ce qui leur fit encore plus de tort,, 
ce fut que quelques-uns d'en tr'eux avouèrent , qu'ils étoient venus en Angle- 
terre , avec pouvoir de délier féparément chaque Particulier , du ferment 
dont la Bulle de Pie V. avoit délié toute la Nation en Corps. 
©.Antoine Dans cette année, D. Antoine, Prieur de Crato, qui prétendoit au Royau- 
dePortugal mede Portugal ,& qui s'étoit fait couronner à Lifbonne , en ayant été chafTé 
le retire en par les armes du Roi d'Efpagne , fe vit obligé de fe retirer en France. Enfui- 
ÏSÎTen i£. te > il alla trou ver E1 i^beth qui pourvut à fa fubfiitance > & lui fit efpérer de 
gietcrre. plus grands fecours* 

CamlttU», 
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Le Parlement s étant alfemblé au commencement de l'année 1 f8i. pen- eu $a , 
dant que le Duc d'Anjou êtoit encore en Angleterre , fit des Loix très-feveres B E t H . 
contre les Catholiques. Premièrement , il déclara coupables de haute trahi- LoiiVontre 
(on tous ceux quitâclieroient de corrompre les Sujets pour les détourner de la les Catholi- 
fidélicé qu'ils dévoient à la Reine. La même Loi déclaroit coupables du mê- q ues • 
me crime ceux qui feraient des efforts pour leur faire abandonner la Religion 
établie dans le Royaume ; ceux qui fe feraient reconcilier à PEglife Romai- 
ne , & ceux qui les réconcilieraient , 6c condamnoit à un an de prifon &c à 
une amende de deux cens marcs , ceux qui affilieraient à une telle reconcilia- 
tion. Par un autre Adte il fut ordonné que ceux qui s'abfenteroient de PEgli- 
fe de leur Paroillè 3 les jours deftinez au lèrvice divin , feraient condamnez à 
une amende de deux cens marcs , pour chaque mois d'abfence. Il faut re- 
marquer que jufqu alors , on s'étoit contenté d'exiger dans le même cas > un 
fchelling pour chaque Dimanche , au profit des pauvres. Cela fait voir qu'a- 
vant cetems -là, les Loix contre les Catholiques n'étoient pas trop rigoureu- 
fes j il ell même'certain qu'on ne les exécutoit pas à la rigueur. Mais le zèle 
indifcretdeceux qui ne voulurent pas fe contenter de cet avantage fut caufe 
que tous les Catholiques en furent privez. 

Le Duc d'Anjou & ceux qui l'avoient accompagné en Angleterre pou- Le Duc 
voient allez comprendre par-là , dans quelle contrainte ils vivraient , iî le d ^ t n t J^ l lif 
Mariage s'accompliffoit. Selon les apparences , les démarches de la Reine 2cth, C 1 * 
&du Parlement envers les Catholiques ne contribuèrent pas peu à confoler 
ce Prince , & peut-être à le dégoûter d'un Païs fi oppofé à la France. Il eft mê- 
me trés-vrai-femblable , quec'étoit dans cette vue que tout celafefaifbiten 
fa préfence. Il partit au mois de Février , après avoir reçu de la Reine beau- 
coup de marques d'eltime & d'affedtion , dont la plus réelle fut une bonne 
femme d'argent qu'elle lui fournit pour lui aider àloutenir la Guerre dans les 
Païs-Bas. La Reine Payant conduit julqu'à Cantorbéri, lui donna plufieurs 
Seigneurs Anglois pour l'accompagner jufqu a Anvers où , bien- tôt après 3 il 
reçut la Couronne Ducale du Brabant. Par tous ces témoignages d'eltime & H cem- 
d'amitié, &par tous les honneurs que la Reine lui fit rendre y elle vouloitj ^ Biabani. 
en quelque manière, réparer les mortifications qu'elle lui avoit fait efluyer 
pendant fonfejour en Angleterre. Il y a beaucoup d'apparence, que ceiejour 
ne lui fut pas avantageux , & qu'il ne fervit qu'à faire connoître la médiocrité 
de fon génie , &: de les autres qualitez. 

Elifabeth étoit trop habile pour ne pas comprendre , que fa conduite dans Etat j 
la négociation de fon Mariage, n'étoit rien moins qu'obligeante pour le Roi tain d'Eii 
de France. Ain/î , elle voyoit bien que , quand même il n'y aurait eu que labeth - 
cettefeule raifon , elle ne pouvoit pas beaucoup compter fur fon amitié. D'un 
autre côté , elle n'ignoroit pas combien le Roi d'Efpagne étoit irrité de ce que 
des Corps entiers de troupes Angloifes (ervoientdans l'Armée des Etats des 
Païs-Bas, (bus le commandement deNorris. Quoi qu'on qualifiât ces gens- 
là de volontaires , c'eft à-dire, de gens (ans aveu, &qui(èrvoientà leurs dé- 
pens, iléroit aiféde juger qu'ils n'étoient pas là en Ci grand nombre , làns le 
confentement tacite ou exprès de leur Reine. D'ailleurs , il n'étoit guéres 
poflîble à Elifabeth , de cacher les fecours d'argent qu'elle avoit donnez au 
Prince Palatin & au Duc d'Anjou, pour entretenir leurs armées. Philippe IL 

Qjl iij étQiî 
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E 1 1 sa- 'étoit le plus puîflant Prince de l'Europe , & la conquête du Portugal vcnoic 
t £ t h. j e le rendre encore plus formidable, particulièrement aux Anglois. Il étoit 
I5S2 ' appuyé du Pape, & il n'a voit que trop d'influence dans le ConfeilduRoide 
France. Mais Elifabeth n'avoir aucun ami fur qui elle pût compter. Le Duc 
de Guife travailloit actuellement à lui enlever le Roi d'Ecoflfe. Les Irlandois 
ne demandoientqu'uneoccafion favorable pour fe révolter, & les Anglois 
Catholiques étoient fans ceflè excitez à la rébellion par les Emillàiresdu Pa- 
pe. On peut ajoûter encore un grand nombre de Proteftans partilans de la 
Reine d'Ecoflè , qui n'attendoient que Poccafion de faire paroîtrerafFe6lion 
qu'ils avoient pour elle. Les Miniftres d'Elifabeth ne pouvoient penfer lans 
frayeur à toutes ces chofes. Ils craignoient toujours que quelque orage fu- 
rieux ne vînt fondre fur l'Angleterre. C'étoit cette crainte qui avoit produit 
premièrement la Ligue défenfive avec la France , & enfuite le projet du Ma- 
riage de la Reine avec le Duc d'Anjou, les Miniftres jugeant qu'il étoit com- 
me impoiïible qu'elle pût le foutenir fans quelque puillànce Alliance. 
Elle fe re- Cependant j> foit qu'Elifabeth fe crût en état de prévenir le danger , ou de 
poicfuri'af- pouvoir le repouffer, elle ne prenoit que peu de précautions , fe repofanten- 
fon Peuple t ^ remenC ^ r TaffecStion de fes Sujets. C'étoit là fa meilleure , ou, pour mieux 
' dire , la feule reflburce. Aufli étoit-ce la toucher à un endroit bienfenfible, 
que de tâcher de les débaucher, pour leur faire perdre l'eftime & l'affeétion 
qu'ils avoient pour elle. C'eft à cela qu'il faut attribuer les expreiTions pleines 
de tendrefle dont elle fe (ervoit en parlant de (on Peuple , toutes les fois qui 
& fêle con. Poccafïon s'en préfentoit. Il faut pourtant convenir, que ce n etoit pasfeu- 
ciiie par de lement pardesparoles, Scpardesdémonftrationsextérieures , qu'elle fe con- 
nloyens. cilioit l'amour de fon Peuple , mais principalement , par des effets très-réels. 

Qu'on parcoure toute l'Hiftoire d'Angleterre^ on n'y trouvera point de Règne 
fous lequel la Juftice ait été adminiftrée avec tant d'impartialité, où les Su- 
jets ayent joui plus tranquillement de leurs privilèges , où ils ayent été plus 
exemts deGuerres étrangères & domeftiques, où ils ayent été moins chargez 
d'impôts & de charges extraordinaires , en un mot , où le Royaume ait été 
plus floriflant. La Reine ne faifoit aucune dépenie inutile , & (es finances 
étant régulièrement adminiftrées , le Peuple n'avoit aucun fu jet de fe plain- 
dre, puifque tout ce qu'il donnoit étoit employé pour fon propre bien. 
Elle envoyé Mais ce n'étoit pas feulement dans le Royaume même que la Reine tra- 
l'Ordre de vailloit à rendre fes Sujets heureux : fes foins s'étendoient aulïî au dehors, 
au de Dans cettc ânn f e > elle env °y a un Ambatfadeur à Frideric IL Roi de Danne- 
Danne- marck fous prétexte de lui porter l'Ordre de la Jarretière. Mais le principal 
™Umidcn mot .^ ^ e cetre Ambattkdc ^ roit Rengager ce Prince à fe défifter de certains 
m * droitsquc les Vaiilêaux Angloislui payoient en payant le Sund, en quoinéan- 
moins , il ne lui fut pas poflîble de réùiîîr . Frideric reçut le Collier de l'Ordre 
avec reconnoi/Tance , mais fans vouloir pourtant s'engager à prêter le ferment 
ordinaire, parce qu'il s'en étoit aulli dilpenfé en recevant l'Ordre de Saint 
Michel du Roi de France. 

r L < ^ U0 * q ~ Ue Hcnii n ' c " f paS '* CU ^ tre concent d'Elifabeth ^ il nelaifla 
faS des P as de la faire avertir que le Duc de Guife tramoit quelque chofe en faveur de 
defféins du la Reine d'Ecofle, & qu'il devoit faire embarquer en Normandie , quelques 
duc de Gui- troupej q u i étoient deftinées ou pour l'Ecoflè, ou pour l' Angleterre ; quoi 
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qu U feignît de vouloir les envoyer en Flandre. Cela fut caufequ'elle rappella 
Mlldmay qui avoit été envoyé pour traiter avec la Reine d'Ecoflè 3 ou du B E f ™" 
moins > pour en faire le femblant. 

Comme il ny avoit aucune apparence , que le Duc de Guiie voulut atta- Ellc ^it ar- 
quer directement l' Angleterre, & qu'au contraire > toutconduifoitàfaireju- ^fol™^ 
ger que fon delfein étoit d'exécuter quelque choie en Ecoffe , ce fut aux affai- coffe. 
resde ce dernier Royaume qu'elle donna toute fon attention. Elles fe trou- 
voient alors dans une violente convulfion. Quelques perfonnes d'une grande 
diltin&ion > entre lelquelles fe trouvoient les Comtes àcMarr , de Lindfey , de 
Gawy , indignez de voir le Royaume gouverné par un jeune Prince de quin- 
ze ans, &par deux Miniftres étourdis qui n'avoient aucune expérience , ni . Confpira- 
rien moins en vue que le bien duRoyaume > confpirérent enfemblede fe failli* ^"hwcn 
de la perfonne du Roi, & de lui oter les deux Favoris. Pour cet effet , ayant en Ecotfe. 
épié le tems qu'Us étoient tous deux ablens de la Cour , & que le Roi s'occu- ^11/* 
poit à la challe aux environs d'Athol , ils le firent inviter par le Comte de 
Gawry à palier quelques jours dans fa maifon de Huntington > &: quand il y 
fut ils s'affurerenc de fa perfonne. C'eft ce qu'on appella laconfpirationde 
Rutlïïcen, parce que Ruthwen étoit le nom de famille du Comte de Gawry. 
Par la mémeraifon i les Seigneurs qui étoient de cette conlpiration 5 furent 
appeliez les Seigneurs de Rtitbfccn. Le Comte d'Aran , l'un des deux Favoris Les deux 
du Roi y allèmbla quelque monde y & voulut tenter d'aller délivrer ion Mai- ^tf" z $ foiu 
tre , mais il fut repouffé , & contraint d'aller chercher une retraite dans la 
maifon de Ruthwen ou le Comte de Gawry le reçut ; Se lui lauva la vie : mais 
il le retint prifonnier. Le Duc de Lénox ayant appris ce qui s'étoit paflë 3 fe 
retira promptementàDumbartondont ilétoitGouverneur, & leRoi fut me- 
né à Sterlyn, libre en apparence , mais prifonnier en effet. 

Cette nouvelle étant parvenue à Elifabeth qui , félon toutes les -appareil- Jacques 
ces, n'avoit pas ignoré le deffein des conjurez 3 elle fit partir fur le champ , *™"A r ,a 
Henri Carew, pour aller offrir fes fervices au Roi d'Ecolfe. Mais ce Prince ^J^' 
intimidé par ceux qui le tenoienten leur pouvoir répondit > que tout s'étoit 
&it de fon aveu , & qu'il étoit très-content des Seigneurs qui étoient auprès 
de lui. Melvil allure pourtant , que le Roi rrouvale moyen de dire à Carew 
en fecrec , le contraire de ce qu il dit en public. Le Roi de France envoya Mtlvii: 
aufTï La Aîothe Fatelon en Ecotfè , pour tâcher defoutenir le parti des Favoris, 
Içachant bienque ceux qui a voient arrêté le Roi étoient tous parti fans de l'An- 
gleterre. La Mothe avoit auffi ordre d'informer le Roi > que la Reine fa Me- Ma ^ ç R c e ^" e 
re 3 qui jufqu'alors avoit refufe de le reconnoître pour Roi 5 confemoit à r c m a e s >X' 
Talfocier à la Royauté. aerfonFiis, 

' ' ' * A ' 1 1 Cantbden* 

Lettre de 

. Marie à Eli- 

tenir cette grâce n'étoitguéres propre à produirecet effet 9 puifque fa Lettre kbeth. 
û ctoit qu'un tiffu dereproches fur la barbarie dont on ufoit envers elle. ; tJSJH * 
Danscctteannéeje Pape Grégoire XIII. publia fa Bulle pour la information Reforma* 
duCalendricr,& ordonna qu'on reti ancheroit tout d'un coup dix joursde cet- jion du Ca*- 
te même année. Comme l'Angleterre 6c les autres Etats Proreftans ne voulu- en aw * 
rent point fe foumettre à cette Ordonnance , parce qu'elle émanoit de l'auto* 
râédaPapc , il commença dès-lors à y avoir une différence de dix jours dans 

lès 



Peu de tems après , la Reine Marie éaivit à Elifabeth pour tâcher de Ifin- 
téreffer à la délivrance du Roi fon Fils. Mais le tour qu'elle prenoit pour ob- 
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e l i s a- les dates j> les uns comptant le premier du mois , loi fque les autres comptaient 
t e j h. } e ii x i ( f mCt Q tte différence fubfifte encore en quelques endroits j> & particu- 
1 5 8i ' liérement en Angleterre , où Ion fe fert toujours de l'ancienne manière , en y 

ajoutant pourtant la nouvelle ( î ) . 
i $ a 3 . Cambden prétend que la Lettre de Marie toucha fenfiblcment Elifabeth > 

fchX Cth & quc ^ piti ^ c ï u>e ^ e eut ^ e cecte Reine at %ée , fit qu'elle confulta Ton Con- 
vouloir^- feil , pour lçavoir fous quelles conditions elle pouvoit être relâchée. On ver- 
lâcher la ra tout à l'heure , quecette démarche ne marquoit rien moins que l'envie de 
foite. d>£ " * a mettre en liberté. Il y a bien plus d'apparence qu'elle ne cherchoit qu'à l'a- 
mufer , & qu'en luifaifantefpérer fa délivrance, elle n'avoit pour but que 
d'arrêter les complots continuels qui fe faifoient en fa faveur , Ôc de fe déli- 
vrer elle-même des follicitations dont elle étoit fans cefife importunée. Quoi 
qu'il en foit , quelque-tems après avoir reçu fa Lettre , elle 1 ui envoya Beal l'un 
des Secrétaires du Confeil , avec certains Articles fondez fur l'offre que Ma- 
rie faifoit d'aflbeier fon Fils à la Royauté. Par confisquent y ils fuppofoient 
un accord préalable entr'eux : mais jamais la conjoncture n'avoit été moins 
favorable pour négocier cet accord y puilque le Roi Jacques étoit captif entre 
les mains des partîfansd'Elifabeth. Voici ces Articles avec quelques obferva- 
tions qui (èrviront à faire comprendre quel étoit le but d'Elifabcth > en fei- 
gnant de vouloir relâcher (a prifonniere. 
conditions I. Que la Reine d'Ecoflfe & le Roi fon Fils promettoient de ne rien entre- 
propofees. prendre au préjudice de l'Angleterre. 

// eft aifé de comprendre que la généralité' de cet article demandoit une grande 
application. 

II. Qu'elle défaprouveroit comme injufte tout ce qui avoit été fait par 
François II. fon premier Epoux , & qu'elle ratifieroit le Traité d'Edim- 
bourg. 

La première partie de cet Article étoit bien générale & pouvoit donner lieu a 
beaucoup de chicanes. Quant a la faconde 3 il faut remarquer que Marie ne pouvoit 
ratifier le Traité d'Edimbourg , qu'avec la refiriction qu'elle avoit offerte. Ainft 
en lui proposant de ratifier ce Traité purement & fimplement , on lui tendait un 
piège youonlamettoit dans la niceffité de rejetter cet Article. 

III. Qu'elle découvriroit toutes les confpirations contre la Reine Elifa- 
beth , qui étoient venues à fa connoiflànce, & qu'elle les condamneroit. 

C étoit V aceufer d' avoir eu part a ces conspirations >& vouloir le lui faire avouéfy 
ce qui étoit trop dur pour Marie. C étoit tout ce qu'elle aur oit pu faire D fi elle 
avoit été bien convaincue de la bonne foi d' Elifabeth, à quoi il n'y a pas beaucoup 
d'apparence. 

I V. Qu'elle ne machinerait rien contre le Gouvernement d'Angleterre , 
fpirituel ou temporel. 

Marie étoit Catholique , & les Loix d'Angleterre excluoient les Catholiques 
<fe toutes les Charges. Ainft y fi elle eût paffé cet article fans explication > on aur oit 
pu en inférer , qu'elle s'excluoit elle-même de la Succeffiond' Elifabeth. 

V. Qu'elle ne s'attribueroit aucun droit f ur la Couronne d'Angleterre, 
pendant que la Reine Elifabeth feroit en vie 3 & qu'après la mort d'Elifabeth, 
elle foumettroit fes prétentions àU décifionduParlement. 

' <i;fr d'Août, 
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V étoit 4 a encore en piège qu'on tendoit à Marie , en voulant lui faire recon- E 1 1 * 4* 
mitre que [on droit étoit douteux > quoi qu 'elle fout int & eût toujours foutenu , qu'il B \ 
étoit inconte fiable. 4 

V I. Qu elle confirmeroicces Articles par ferment , afin de prévenir Tob- 
jeftionqu' on pourroit tirer de ce qu'elle nétoit pas en liberté. 

VII. Que le Roi Ton Fils les ratifieroit par ferment & par écrit. 

Afin que le Roi d'Ecoffe put ratifier ces Articles il fallait premièrement qu'il 
convint d'une manière authentique > qu'il nétoit que Roi ajfociépar la Reim f$ 
Mere > ce qui n 3 étoit pxs alors en fin pouvoir , puifqu'il étoit entre les mains des 
Seigneurs de Ruthwen qui ne reconnoiffoient en aucune manière l'autorité de 
Marie. 

VIII. Que pour alfurer l'exécution de cet Article la Reine d'Ecolfe livre- 
roit des Otages à la Reine d'Angleterre. 

Cet Article étoit encore fujet a beaucoup de difficulté z, , furie nombre & fur U 
qualité des Otages. 

Ileftdoncmanifeltequ'Elifabethne fitpropofer ces Articles à Marie, que 
pour 1 amufer, & le Public avec elle, dans un tems où il n'étoit paspofTiblc 
d'entrer même en négociation fur ce fujet ; outre qu'il n'y en avoit prefque 
pas un leul qui ne fut captieux, & qui ne fut fujet à des difcullîons que la 
Cour d'Angleterre auroit pu faire traîner autant qu'elle auroit voulu. Camb- 
den dit , que les Ecolîbis du parti de l'Angleterre s'oppoferent de tout leur 
pouvoir à cet accommodement , foutenant que c'étoit un effet des intrigues 
de la Cour de France. Il eft vrai que Ci les conditions proposes eulïent été 
avantageulès à Marie > il efl: allez vrai-femblable qu'Elifabeth auroit fait agir 
les Ecollois pour soppofer à la conclufion du Traité. Mais cela n'étoit pas 
néceflaire , puilqu'elle avoit pris allez de précaution pour empêcher Marie 
de les accepter. 

Il faut préfèntement continuer à rapporter ce qui fe pafïà en Ecofledans 
cette même année. Si l'on fe bornoit à ce que Cambden en a dit , on n'eu 
auroit qu'une idée très-imparfaite. Ceft un des endroits où cet Hiftorien a 
jugé à propos d'abréger beaucoup fon récit , de peur de faire quelque tort à 
la réputation du Roi Jacques en faveur duquel il a écrit les Annales d'Elifa- 
beth. Mais par bonheur , nous avons les Mémoires de Melvil qui nous don- 
nent beaucoup plus de lumières fur ce fujet. 

Le Duc de Lénox voyant le Roi entre les mains des Seigneurs de Ruthwen, Affaires 
& le peu d'apparence qu'il y a voit de pou voir former un parti allez fort pour d'Ecoffe. 
le délivrer, le retira en France ou il mourut bien-tot après. Mclvtl . 

Cependant , les Seigneurs de Ruthwen , qui n'avoient eu pour but que 
d'ôter au Roi fes deux Favoris , voyant que l'un étoit en prifon & l'autre en 
France , trouvèrent à propos de faire alîèmbler les Etats où le Roi fe trouva 
prêtent. Il y déclara que tout ce qu'ils avoient fait avoit été de Ion aveu , & 
qu'il étoit content deux. Il écrivit la même chofe au Synodegénéral des Egli- 
fesd'Ecolfe , & fur cela , les Etats & le Synode approuvèrent par des A6tes 
authentiques tout ce qui s'étoit palïe. Cela fait, on ceflà d'obferver le Roi 
qui demeura dans une entière liberté. 

Peu de tems après le Roi convoqua dans la Ville de Saint André , une Af- 
fcmbléedç la Nobieffe , devant laquelle il déclara , qu'encore qu'on l'eût ar- 
Tome VL Rr rêté 
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- lesdates, les unscomptantle premier du mois , lorfque les autres comptaient 
E * H - le dixième. Cette différence fubfi (le encore en quelques endroits y & particu- 
1 j82, liérementen Angleterre, où l'on fefert toujours de l'ancienne manière , en y 

ajoutant pourtant la nouvelle (1). fcvru u 

1583. Cambden prétend que la Lettre de Marie toucha fenfiblement Eliiabeth , 
EUôbcth & quc la piti ^ quelle eut de cette Reine affligée , fit qu'elle confulta ion Con- 
vouioifrc. feil , pour içavoir fous quelles conditions elle pou voit être relâchée. On ver- 
lâcher la ra tout à l'heure , quecette démarche ne marquoit rien moins que l'envie de 
Reine d'E- l amectre en liberté. Il y a bienplus d'apparence qu'elle ne cherchoit qu'a l'a- 
mufer ï & qu'en lui foifant elpérer fa délivrance, elle n'avoit pour but que 
d'arrêter les complots continuels qui fe faifoient en fa faveur , & de fe déli- 
vrer elle-même des follicirations dont elle étoit fans celTe importunée. Qpoi 
qu'il en foit , quelque-tems après avoir reçu fa Lettre , elle lui envoya Beal l'un 
des Secrétaires du Confeil , avec certains Articles fondez fur l'offre que Ma- 
rie faifoit d'aflbeier fon Fils à la Royauté. Par conféquent , ils fuppofoient 
un accord préalable entr'eux : mais jamais la conjon&ure n'avoir été moins 
favorable pour négocier cet accord y puifque le Roi Jacques étoit captif entre 
les mains des partifansd'Elifabeth. Voici ces Articles avec quelques obferva- 
tions qui ferviront à faire comprendre quel étoit le but d'Elifabeth y en fei- 
gnant de vouloir relâcher fa prîlbnniere. 
conditions I. Que la Reine d'Ecofle & le Roi fon Fils promettent de ne rien entre- 
propofees. prendre au préjudice de l'Angleterre. 

// efi aifé de comprendre que U généralité de cet article dewandoit une grande 
application. 

II. Qu'elle défaprouveroit comme injufte tout ce qui avoit été fait par 
François II. fon premier Epoux , & qu'elle ratitieroit le Traité d'Edim- 
bourg. 

La première partie de cet Article étoit hien générale &pouvoit donner lieu a 
beaucoup de chicanes. Quant à la féconde , il faut remarquer que Marie ne pouvoir 
ratifier le Traité d'Edimbourg , qu'avec la rejlriction qu'elle avoit offerte. Ainfi 
en lui propofant de ratifier ce Traité purement & fimplement , on lui tendeit un 
piège, ouonlamettoit dans la néceffitéderejetter cet Article. 

III. Qu'elle découvriroit toutes les confpirations contre la Reine Elifa- 
beth y qui étoient venues à fa connoiilànce, & qu'elle les condamneroit. 

C étoit l 'aceufer d'avoir eu part à ce s confpirations > & vouloir l e lui faire avouer y 
ce qui étoit trop dur pour Marie. C étoit tout ce qu'elle aur oit pu faire y fi elle 
avoit été bien convaincue de la bonne foi d'Elifabeth, a quoi il n'y a pas beaucoup 
d'apparence. 

IV. Qu'elle ne machineront rien contre le Gouvernement d'Angleterre , 
fpirituel ou temporel. 

Marie étoit Catholique > & les Lolx d'Angleterre excluoient les Catholiques 
de toutes les Charges. Ainfiyfielle eût pajfé cet article fans explication , on auroit 
pu en inférer , qu'elle iexcluoit elle-même de la S uccejfion d'Elifabeth. 

V. Qu'elle ne s'attribueroit aucun droit fur la Couronne d'Angleterre, 
pendant que la Reine Elifabethferoit en vie, & qu'après la mort d'Elifabeth, 
elle foumatroit fes prétentions à la décifion du Parlement. 

/ Cétoit-lï 
' d'Août, 
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C'etoit-Ll encore en piège qu'on tendoit à Marie > en voulant lui faire recon- En j\ 
noitre que fon droit étoit douteux y quoi quelle foutint & eût toujours foutenu , qu'il B \ r , % "; 
âoit inconte fiable. 1 

V I. Qu elle confirmeroitces Articles par ferment , afin de prévenir l'ob- 
jeàion qu'on pourroit tirer de ce qu'elle n'étoit pas en liberté. 

V I I. Que le Roi Con Fils les ratifierait par ferment &: par écrit. 

Afin que le Roi d'Ecoffe ptit ratifier ces Articles il falloit premièrement qu'il 
convint d'une manière authentique , qu'il n'étoit que Roi ajfociepar la Reine fi 
Mere , ce qui n'étoit pas alors en [on pouvoir , puifqtfiL et oit entre les mains des 
Seigneurs de Ruthwen qui ne reconnoiffoient en aucune manière l'autorité de 
Marie. 

VIII. Que pour alfurer l'exécution de cet Article la Reine d'EcolTe livi=e- 
roit des Otages à la Reine d'Angleterre. 

Cet Article étoit encore [ujet a beaucoup de difficultés , [ur le nombre & fur U 
qualité' des Otages. 

lleftdoncmanifeltequ'Elifabethne fitpropofer ces Articles à Marie, que 
pour l'amufer, & le Public avec elle , dans un tems où il n'étoit paspofïiblc 
d'entrer même en négociation fur ce fujet ; outre qu'il n'y en avoit prefque 
pas un feul qui ne fut captieux , & qui ne fût fujet à des difculïïons que la 
Courd'Angleterreauroitpù faire traîner autant qu'elle auroit voulu. Camb- 
den dit , que les Ecollbis du parti de l'Angleterre s'oppoferent de tout leur 
pouvoir à cet accommodement , loutenant que c'étoit un effet des intrigues 
de la Cour de France. Il eft vrai que Ci les conditions proposes euilent été 
avantageulès à Marie j> il eftaflèz vrai-lemblable qu'Elifabeth auroit fait agir 
les Ecollois pour s'oppofer à la conclufion du Traité. Mais cela n'étoit pas 
néceflàire , puifqu'elle avoit pris allez de précaution pour empêcher Marie 
de les accepter. 

ll'faut préfentement continuer à rapporter ce qui fe pafla en Ecofledans 
cette même année. Si 1 on fe bornoit à ce que Cambden en a dit , on n'eu 
auroit qu'une idée très-imparfaite. Ceft un des endroits où cet Hiftorien a 
jugé à propos d'abréger beaucoup Con récit , de peur de faire quelque tort à 
la réputation du Roi Jacques en faveur duquel il a écrit les Annales d'Elifa- 
beth. Mais par bonheur , nous avons les Mémoires de Melvil qui nous don- 
nent beaucoup plus de lumières fur ce fujet. 

LeDuc de Lénox voyant le Roi entre les mains des Seigneurs deRuthwen, Affaires 
& le peu d apparence qu'il y avoit de pouvoir former un parti allez fort pour d'Ecoffe. 

■ «A. r • \ -I 1 " A > Mémoire i. 

le délivrer , le retira en France ou il mourut bien-tot après. i&lvfr 

Cependant , les Seigneurs de Ruthwen , qui n'avoient eu pour but que 
d'oter au Roi fes deux Favoris , voyant que l'un étoit en prifon &: l'autre en 
France , trouvèrent à propos de faire allèmbler les Etats où le Roi fe trouva 
prélent. Il y déclara que tout ce qu'ils avoient hit avoit été de (on aveu , & 
qu'il étoit content deux. Il écrivit la même chofe au Synodegénéral des Egli- 
fes d'EcolTe , & fur cela , les Etats & le Synode approuvèrent par des A&es 
authentiques tout ce qui s'étoit palïe. Cela fait, on ceflà d'obferver le Roi 
qui demeura dans une entière liberté. 

Peu de tems après le Roi convoqua dans la Ville de Saint André , une Af- 
fèmbléede la NoblelTe , devant laquelle il déclara , qu'encore qu'on l'eût ar- 
Tome VI. Rr rêté 
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1 1 1 s a- rêté contre Ton gré , il reconnoilïbit pourtant qu'on l'àvoit fait pour une boiv 
hth, ne fin : qu'il ne prétendoit pourfuivre ni rechercher perfonne fur ce fujet , & 
,5lî# qu'il feroit bien-toc publier une amniftiè. Pour faire voir qu'il ne lui reftoit 
rien fur le cœur, il alla rendre vifite au Comte de Gawry qui fe jettant à fes 
pieds lui demanda pardon , & l'obtint trés-aifémenr. 

Tout étant ainfi tranquille^ le Roi nomma douze Confeillers pour lui ai- 
der à gouverner fon Etat. Mais peu de tems après > Ton affettion pour le 
Comte d' Aran s'étant réveillée , il fouhaitadele voir ^ & comme tous iesCon- 
feiliers s'y oppofoient unanimement 5 il protefta qu'il le renvoyeroit dans 
vingt-quatre heures : mais il tint mal fa parole puifquil le garda pour tou- 
jours. En peu de temsj> ce Favori le rendit tellement maître de fon efprit, 
qu'il ne foutfrit plus qu'aucun autre que lui fe mêlât des affaires publiques > 
& le Confeil des douze n'étant plusconfulté, fe diiïipa de lui-même. Dès que 
le Comte d'Aran fe vîtparfaitement rétabli , il ht entendre au Roi, qu'il avoir 
fait une fauflè démarche en ne châtiant pas l'infolence des Seigneurs de 
Ruthwcn y & le porta enfin à changer de réiolution à leur égard, Ainfi y au 
lieu de l'Amniftie qu'il avoit promife , il fit publier une Proclamation qui en- 
)oignoit aux Complices de laConjuration de Ruthwen , devenir demander 
pardon de leur crime. Chacun comprit aifément la différence qu'il y avoit 
entre cette Proclamation & l'amniftie promile. Le Roi étant libre y avoit dé- 
claré que ceux qui Pavoient arrêté n'avoicnt eu aucune mauvaité intention 
contre lui , &: fur ce fondement il leur avoit promis leur pardon. Mais par 
la Proclamation > il les regardoit comme coupables, & lesobligeoit à fe re- 
mettre à (a clémence, dans un tems où il felaitloit gouverner par un de ces 
mêmes Favoris contre iefquels ils avoient confpiré. C'en fut alfez pour obli- 
ger ces Seigneurs à fe retirer les uns dans leurs m ai Ions, les autres en Angle- 



terre , pour y attendre une autre occafion de ruiner leur ennemi ( i ) . 

Elifabeth ayant été informée de la conduite du Roi d J Ecofle , & du danger 
Roi d'Ecof qu'il y avoit que le Comte d'Aran ne ruinât entièrement le parti Anclois, 
ÎÇ Cambdcn ^ cr * v * c au P 0UL ' ' u * en repréfenterles conféquences y & mêla dans fa Let- 
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lifabethau 



tre , quelquesreproches de ce qu'il avoit manqué à fa parole. Elle lui difoit de 
plus, qu elle avoit delfein de lui envoyer le Secrétaire Walfingham pour lui 
parler de fa part. Jacques fit une réponfe afléz fiere , & fe juftifia de n'avoir 
pas exécuté fa promefle fur ce qu'on la lui avoit arrachée pendant qu'il étoit 
captif. Cette excufe ponvoit avoir lien par rapport à ce qu'il avoit dit aux 
Etats : maiselle étoit infuflifante , puifqu'il avoit dit la mêmechofe à la No- 
ëlle lui en- bleflè , étant en pleine liberté. Quoiqu'il en foir > il promit à la Reine de ne 
L^^ 1 " nen P l ' éci P itera vanriaiTivéedcWaliingham^ Pendant cet intervalle, le Fa- 
vori fit efluyer tant de mortifications au Comte de Gawry , qu'il t'obligea 
enfin àquitter la Cour. Walfingham étant arrivé , communiqua au Roi dans 
deux Audi eiu es fecrettes , les confcils que la Reine lui donnoit fur la condui- 
te de fesatfaires. Mais comme ces confeils tendoienr à la ruïne du Comte d'A- 
ran , l'Amballadeurne rapporta que peu de fatisfa&ion. 
«lu^uc^ ' econimencement llc hwnél , le Ducd' Anjou fe trouvant trop gêné 

Anjou fur P ar l es auditions que les Etats lui avoient impolees, avoit tenté de fe rendre 
UbPais-Bai. maître 



( r ) Camfcden tourne toute cetie affaire a l'avantage du Roi en paflknt fous filencc toute* 

Iki j>aitkulaffitcz rapportée;) par McrviU 
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maître en un même jour , d' Anvers &de fept ou huit autres VillesdesPaïs- Etn 
Bas. Mais ayant manqué Ton coup, il fe vit contraint de fe retirer à Dunker- B E T 



que, & de là en France. Cependant les affaires des Etats fetrouvoient dans m ^lit 
une triite lituation. Le Prince de Parme ht de grands progrès pendant An^Us 
cette année, &il y a voit beaucoup d apparence qu'il rédlfiroit enfin à ré- Groms - 
duireles Provinces Confédérées à rentrer fous l'obéïflance du Roi d'Efpa- 
gne, 

Henri III. fe conduifoit en France d'une manière fi extraordinaire , qu'il Affaires i 
s'attiroit de plus en plus le mépris de les Sujets. Il affeftoit en public une dé- ^ ance - 
votion outrée , pendant qu'en particulier , il fe plongeoit dans les voluptez MeZttrsi 
les plus criminelles.^ Philippe II. profitant de l'indolence dans laquelle Henri 
vivoit , par rapport à les affaires les plus importantes , tâchoitpar toutes fortes 
de voyes de lui caufer des embarras qui l'empêchallent de prendre en main 
la défenfedes Pais-Bas qui témoignoient beaucoup de penchant de fe donner 
à la France. Il [tenta d'abord de porterie Roi de Navarre à prendre les armes, 
& promit Ton fecours Se fa prote&ionaux Huguenots. Cemoyen ne luiayant 
pas réuiïî , il s adrelfa au Duc de Guife qui accepta les fecours que Philippe 
lui oftroit , pour fe venger des mortifications qu'il recevoit tous les jours de la 
part des Mignons du Roi. 

Soit que les avis que la Reine Elifabeth avoit fait donner au Roi d'Ecoffe y x $ S4 . 
eullent tait un bon effet fur lefprit dece Prince , ou que les remontrances de ; Affaires 
Melvil, comme il lmlinuè' lui-même j, dam fesMémoires, euflènt fait quel- 
que imprelFion fur lui, il parut réfolu à faire celler les pourfuites contre les MdvU. 
Seigneurs de Ruthwen. Dans cette vue il convoqua la Noblelîè à Edim- 
bourg pour terminer cette affaire par l'avis des Grands, de la manière qu'il 
l'a voit d'abord projettéj, enfaifant publier uneamniftie.MaisleComted'A- 
ran , homme hardi & entreprenant , renverfa ce projet malgré le Roi même. 
Quand les Grands furent arrivez à Edimbourg , il alla parler à chacun enpar- 
ticulier , & leur fît entendre > que l'intention du Roi n'étoit que de faire ap- 
prouver la conduite à l'égard des Seigneurs de Ruthwen, après quoi il vou- 
loit leur faire grâce , quand ilsauroient reconnu qu'ils ne tenoient cette fa- 
veur que de fa clémencé. Les Grands voyant qu'il nés agilloitquedefauver 
l'honneur du Roi , & croyant que les fugitifs n'en recevroient aucun préju- 
dice , promirent au Favori de faire ce que le Roi louhaitoit. Ainfi , quand le 
Roi les pria de lui donner leurconfeil fur cette affaire , ils répondirent, que 
leurfentiment étoit , qu'il agifloit avec beaucoup de bonté > en ouvrant aux 
fugitifs une voye pour obtenir leur pardon. Cela fait , le Comte d'Aran lui 
fit entendre, quel! , après cette déclaration, il faifoit publier une Amniftie, 
fans que les fugitifs fe déclarallènt coupables , il offenferoit la Nobleflè en ne 
fui vaut pas Ion avis , Se feroit un extrême tort à fa propre Dignité. Ainfi les 
fugitifs n'obtinrent rien d'avantageux, quoique le Roi n'eut convoqué cette 
Allèmblée que pour les favorifer. 

La déclaration de la Noblelle mit les Seigneurs de Ruthwen au défelpoir. 
On vouloit les forcer à demander pardon d'une chofe que le Roi avoit ap- 
prouvée , comme faite pourfon fervicc. Ilsnepouvoientpasmêmes'alliirer 
d'obtenir leur grâce , puifque le Roi s 'étant dédit une fois , ils ne pouvoient 
plus prendre confiance en lui. Le Comte d'Aran ayant obtenu ce qu'il fouhai. 

Rr ij toit; 
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E isa- to j t 5 en devintplus fier & plusinfolent, &perfécuta tous Tes ennemis d'une 
1 \*l H ' telle manière , qu'il les porta enfin à faire une nouvelle confpiration contre 
lui. Quoique le Comte de Gawry lui eût fauvé la vie, & qu'il eut obtenu 
du Roi fon pardon particulier , il ne le laifTa point en repos , jufqu'à ce qu'il 
l'eût mis dans la néceflîté de demander la pcrmiffion de fortir du Royaume. 
Il s'étoit déjà rendu à Dundee , à deilèin de fe retirer en Angleterre > lorfqu'il 
apprit que les Comtes de Mm, à'Jngus > & de Gleams , qui s'étoient retirez 
en Irlande s étoient fur le point d'en trependre quelque chofe contre le Favori. 
Cette nouvelle le fit demeurer en Ecoflè , & enfin , il entra lui-même dans la 
confpiration, fans bouger pourtant de Dundée. Les Conjurez avoientfi 
bien pris leurs mefures , qu'étant arrivez inopinément en Ecoflè , ilsfe laift- 
rent d'abord de Sterlyn. 

Cependant ,1a Cour ayant reçu auparavant quelques avis confus de cette 
confpiration , & ayant fçû que le Comte de Gawry en étoit , avoit donne 
ordre de l'arrêter , & cet ordre fut exécuté dans le rems même que les Con- 
jurez fe rendoient maîtres de Sterlyn. Cette prife les découragea. Comme 
le Comte de Gawry étoit proche parent du Roi, ils s'imaginèrent qu'il 
s'étoit fait prendre exprès , & dans la penfée qu'ils étoient trahis , ils aban- 
donnèrent leur entreprife & fe retirèrent hors du Royaume. Il en coûta la* 
vie au Comte prifonnier qui ayant été mené à Edimbourg . y eut la tete tran- 
chée. Ainfi le Comte d'Aran fe maintint toujours dans fon pofte , malgré 
les efforts de fes ennemis. Il étoit extrêmement odieux à tout le Royaume > 
parce qu'il éroit méchant, Athée, & d'une avidité infatiable. Il y avoit en- 
core une autre chofe qui donnoit beaucoup à penfer aux EcolTois. C'étoit >. 
que depuis quelque tems , le Roi entretenoit avec la Reine fa Mere , des in- 
telligences fecrettes qui faifoient craindre qu'il nefelaifsât engager dans des. 
dcflèins pernicieux à l'Etat & à la Religion. H avoit accepté lecretcement 
l'Aflbciation qu'elle lui avoit offerte, & l'on voyoit qu'il n'y avoit que des 
gens connus pour Parti/ans de la Reine , qui euflent accès auprès de lui. Il 
couroit même un bruit fourd , qu'il avoit defleinde fe déclarer Catholique, 
& qu'il commençoit à prêter l'oreille aux propofitionsde la Cour de France 3 
ou plûtôt du Duc de Guife. 
Elifabeth Tout cela n 'étoit que trop capable de caufer de l'inquiétude à Elifabeth* 
vSon en cra ig»oit qu'on engageât le Roi d Ecoflè à prendre unefemme Françoife, 

Ecofle pour & qu'un tel Mariage ne produisit de mauvais effets pour l'Angleterre. Pour 
Comte d*A t ^ c ^ cr ^ onc ^ e Prévenir les maux qui pouvoient lui arriver dececôté-là,elle 
un™ C " envoya Davifonen Ecoflè 3 fous prétexte d'exculeri'azylequ'elle avoitdonné 
aux fugitifs d 'Ecoflè , quoique le Roi les lui eût fait demander , en vertu du 
Traité d'Alliance conclu entre les deux Royaumes. Maisle principal motif 
de l'envoi de Davifon étoit de tâcher de mettre le Comte d'Aran dans les 
intérêts delà Reine. Cette voyeétoitmeilleure& plus prompte, que de foû- 
tenirlesMécontensd'Ecofle, aufquelsil falloit toujours fournir de l'argent > 
(ans pouvoir s afïûrer du fuccès de leurs entreprifes. D'ailleurs j> la Reine 
couroit rifque d'aliéner entièrement le Roi Jacques. Ce Prince avoit del'efc 
prit : mais comme il étoit jeune , fans expérience , & trop dépendant de fes 
Pavifoû P avor ^ s > il étoit à craindre qu*il ne fe laiflât entraîner dans des projets pré* 
jtéiM&t judiciables aux deux Royaumes, pour faire les affaires d 'autrui. Davifon 
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reufïît parfaitement dans la négociation dont il étoit chargé par rapport au Eun- 
Comte d'Aran > & pardes moyens qui ne font pa3 difficiles à deviner , il fçuc B F ^ g " 
l'engagera fe laillèr diriger par la Reine. Avant qu'il s'en retournât en An- 
gleterre ,il tut convenu entre les deux Cours, que le Comte deHufdon pour 
l'Angleterre , & le Comte d'Aran pour l'Ecofle , s'aflèmbleroient fur la fron- 
tière pour y faire un Règlement propre à entretenir la bonneintelligence en- 
tre les deux Royaumes. Ce fut fous ce prétexte que ces deux Seigneurs con- 
férèrent en(cmble , & qu avant de fe féparer > ils firent un Traité fecret par 
lequel le Comte d'Aran s'engageoit à empêcher que le Roi d'Ecolfe ne fe ma- 
riât dans l'eipace de trois ans. 'Elifabeth prétendoit qu elle avoit dedèin de 
donner pour femme à ce Prince une Princeflèdufang Royal d'Angleterre , 
quinecoitpasenâge d'être mariée. Ce fut du moins le prétexte dont on co- 
lora ce Traité. 

Dans ces entrefaites , le Lord Gray , jeune Seigneur EcolTbis , s'introduilît ^^weki 
il avant dans les bonnes grâces du Roi Jacques > que le Comte d'Aran en fecms'de 
ayant conçu de la jaloufie , trouva le moyen de l'éloigner en le failant en- Marie par le 
voyeren AmbafladeàElifaberii. Gray ne fut pas plutôt en Angleterre 3 que 
la Reine le gagna par fescarelfes & parles libéralitez. Depuis cetems-là cet baîiadeur 
Ambafladeur feignit d'être palïionnémentdans les intérêts de la Reine Ma- 4'Êcoffe. 
rie , & par ce moyen , il lui arracha des (ecrets dont Elifabeth fçut bien pro- ' vt * 
fiter. Le Comted'Aranayanteu quelque avis de cette intrigue , en informa 
le Roi ^ afin de perdre fon concurrent ; mais comme apparemment , il ne put 
donner aucune preuve de ce qu'il avançoit, Gray étant de retour en Ecoile 
fut fort bien reçu du Roi & n'épargna rien à fon tour pour ruiner le Fa- 
vori. 

Pendant que ces chofes fe pafloient en EcolTê 3 on formoit en Angleterre de Découverte 
complots en faveur delà Reine prifonniere. Mais des Lettres interceptées , p ir u a ^ 0 n° n " 
écrites à cette Reine par François Trochmorton , ayant commencé à de- jnnaUs de 
couvrir la Confpiration , Trochmorton fut arrêté. Incontinent, le Lord Camhdtn. 
Paget &c Charles Anmdel > Ce retirèrent en France , &c y publièrent , que les 
Catholiques étoieut fi cruellement perféciuez en Angleterre^ qu'il ne leur 
étoit paspolîible d y demeurer fans courir ri fque de la vie : que la Cour avoit 
pas tout des Efpions, non feulement pour obferver les Catholiques , mais 
encore pour leur tendre des pièges : qu'on jettoit dans leurs maifons des fauf- 
fes Lettres de la Reine d'EcolIè , afin de les obliger ou à les porter aux Secré- 
taires d'Etat, ou à fe rendre coupables en les cachant. Il n'y a point de doute 
que la Reine n'eiït desEfpions pour obferver la conduite des Catholiques ; 
elle n'a voit que trop de fujet de fe défier de leur fidélité. Il n'efl: même que 
trop poiïible que parmi ces Efpions il n'y eût des gens qui, pour faire valoir 
leurs fervices > tendoient des pièges aux Catholiques. Ceux qui fe chargent 
deces fortes d'emplois, de quelque Religion qu'ils (oient, ne fontpas pour 
l'ordinaire du nombre des plus honnêtes gens. Maisla conduite des Catho- 
liques avoit rendu ces précautions nécefïaires ? étant d'une très-grande im- 
portance pour la Reine defçavoircequi fepafïbit parmi eux. On répandoit 
dans leRoyaume divers Livres tant imprimez que manuferits , dans lefquels 
la Reine étoit extraordinairement diffamée. On l'accu foi t d'avoir fait mou- 
rir piufieurs Catholiques fans caufe , après leur avoir fait donner la toiture ; 

R r iïj pour 
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E i i s a- p 0ui . j eur f a ; re confêflfer des crimes dont ils étoient innocens. On exhortait 
B " £ les femmes qui la fervoient à lui faire le même traitement que Judith avoic 
fait à Holopherne , & à fe rendre dignes , par cette a&ion > des éloges de IfSJ 
glife , dans tous les fîécles à venir. Ces Livres , & ce qu'on avoir découvert 
encore depuis que Trochmorton avoit été mis en pnlbn , firent juger qu J il y 
avoit quelque confpirationprêteà éclorre. 
La Reine Cependant la Reine , voulant faire connoître , que ce n'était pas pour leur 
blâme la ré- Religion que quelques Catholiques avoient été fuppliciez, envoya chercher 
jt "es. î es J u S es du Royaume , & les reprit aigrement de ce qu'ils avoient poulie la 
clmbden. rigueur trop loin , dans les tourmens qu'ils avoient fait fouffrir à ces gens-là. 
iu fcjttfti- C'étoit, félon les apparennces, pour leur fournir l'occalîon de fèjuftifier 
fiau. J e cette accufation par une Apologie qui fut rendue publique. Ils loutenoient 
dans cet Ecrite qu'ils n'avoient jamais fait fouffrir perfonne pour la Reli- 
gion , mais à caufe des machinations contre la Reine (k contre l'Et-at, que 
véritablement , Campian , Jefuite , avoit été appliqué à la queftion , mais 
avec iï peu de violence , qu'il avoit marché un moment après , & ligné lui- 
même la confeflïon : Que Brian, l'un de fes complices , ayant opiniâtrement 
refufé de dire ou d'écrire le nom de celui qui avoit écrit les Papiers qui avoient 
été trouvez fur lui , on avoit été contraint de défendre qu'on lui donnât à 
manger, jufqu'à ce qu'il le demandât par écrit. Cependant la Reine , vou- 
lant ôter à les ennemis tout fujet de la décrierdans les Païs étrangers , défen- 
dit de donner la torture à qui que ce fut, & le contenta de faire tranlporter 
hors du Royaume , foixante & dix Prêtres qui étoient en prilbn , & donc 
quelques-uns étoient condamnez à mort. De ce nombre furent quelques Je- 
fuites qui dans la fuite ne lui témoignèrent pas beaucoup de reconnoiflance 
de la grâce qu'elle leur faifoit. Peut - être en effet n'étoit - ce pas tant par un 
motif de clémence qu'elle agit en cette occalîon , que pour féparer deux cho- 
fes, qu'on affe&oit toujours de confondre , fçavoir , la Religion &c les crimes 
contre l'Etat , fous prétexte que la plupart des conlpirateurs étoient Catholi- 
ques. 

On décou- Avant que Trochmorton fut arrêté , il avoit envoyé un petit coffre plein 
rAmbaffa- ^ C ^ a P^ ers * Mendozze Ambaflàdeur d'Efpagnej, & la Cour en avoir été 
deur d Ef- avertie. Il nia tout à fon premier Interrogatoire : mais au lecond , il confellà 
pagne eft de qu'étant allé aux eaux de Spa, il yavoiteudiverfes conférences avec Jeney 
^conjura- & Englesfield , deux Anglois fugitifs, fur les moyens d envahir l'Angleterre. 

Quedepuis fon retour Morgan, autre fugitif retiré en France , lui avoit fait 
fçavoir, que les Princes Catholiques avoient formé le projet d'enlever la Rei- 
ne d'Ecoiïè , & d'employer à cela le Duc de Guife : qu'il ne s'agillbit plus que 
de Iça voir fur quel fecours on pouvoit compter de la part des Catholiques 
Anglois : que pour mieux prendre leurs mefures , Charles Paget , fous le faux 
nom àcMojf, , avoit été envoyé dans la Province deSuflèxoù le Duc de Guife 
avoit fait dellèin de faire defeente : Que lui Trochmorton avoit communi- 
qué ceprojet à ÎAmbaflàdeurd'Efpagne qui lui avoit témoigné qu'il en étoit 
déjà informe , & lui avoit indiqué les Ports qui feraient les plus propres pour 
y faire defeente : Que de plus s il avoit inftruit cet Ambaflàdeur des noms des 
Grands aufquels il pourroit s'ouvrir, parce qu'étant perfonne publique , on 
ne prendrait pas garde à lui de lî près ; enfin , qu'il avoit conféré avec lui fur 
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les ; moyens d'enroller fecrettement des Soldats en Angleterre, afin de les avoir E 1 1 
prêts quand les troupes étrangères feraient arrivées. B E , 

Sur cette dépoljtion , l'AmbaTadeur d'Efpagne fut prié de fe rendre au Ucfl deman. 
Confeil , où on lui déclara tout ce queTrochmorton avoit dépofé contre lui. ^ | au Con " 
Comme il ne fe crut pas fans doute allez innocent pour fe jultifier de ces ac- nfc défend 
eufations, il prit le parti d'ufer de récrimination contre la Reine y & de lui nul - 
faire des reproches touchant l'argent d'Efpagne dont elle serait emparée, & 
les fecours qu'elle avoit donnez au Duc d J Anjou. Enfuite ,il parla contre les La Rei,,e '« 
Miniftres , difantquepar leurs mauvais confeils ils travailloient fans celle à Kume' 111 
femer la difeorde entre la Reine & le Roi d'Efpagne. Peu de jours après , la 
Reine lui fit ordonner de fortir du Royaume, à quoi il obéît promptement, 
fe trouvant trop heureux d en être quitte à h bon marché. Il ne laillà pour- 
tant pas , quand il fut en France , de taire de grandes plaintes , comme h en 
Ang eterre ou avoit violé le Droit des gens à fon égard. Cependant , la Rei- EI l e en &ic 
ne envoya Waad en Efpagne , pour informer le Roi de ce qui s'étoit patte , SSSSmà 
& pour lui dire qu'elle recevrait volontiers un autre Ambadàdeurde fa part, rcfufi de 
Mais Philippe ne voulut pas donner audience àcet Envoyé , qui refufaauiïï à ^""^ 
fon tour de communiquer au Premier Miniftre l'ordre dont il étoit chargé. l'Envoyé. 

Quand on ht le procès à Trochmorton , il nia tout ce qu'il avoit confellè Trochmor- 
dans fon Interrogatoire, difant , qu'il l'a voit inventé pour éviter d'être mis CXC: 
à la question. Mais après qu'il eut été condamné à mort, fur le témoignage 
de les propres Lettres qu'il avoit écrites à la Reine d'Ecolfe , & des Papiers 
qu'on avoit trouvez dans les coffres , il avoua tout , & en donna même une 
déclaration mieux circonftanciée , que celle qu'il avoit donnée d'abord. Avec 
tout cela, lorfqu'iifut fur la potence, il défavoiia encore tout ce qu'il avoit 
avancé. 

Elifabeth , ne pouvant pas douter que fes ennemis ne fuftènt dans de con- Elifabeth 
tinuels mouvemens pour lui faire perdre la Couronne & pour la mettre fur nt^oefatfon 
latêtedelaReined'Eco(fe,vivoit toujours eninquiétude, &dans la crainte avedaRei- 
que quelqu'un de ces complots ne vint enfin à réiitïïr. Ainfi, pour tâcher de ned ' Ecoirc > 
s'éclatrcir un peu mieux des dellèins de fes ennemis, elle feignit de vouloir 
reprendre la négociation qui avoit été co miencée avec la Reine d'EcolIè. 
Ce fut dans cette vue, quelle lui envoya Waad à fon recour d'Elpagne, pour & lui en- 
lui faire lçavoir qu'elleétoit prête arenouer le Traité qui avoit été incerrom- v °y e Waad, 
pu 3 & qu'elle lui evoyeroit bie n-tôt Mlldmaypour ce fujet, Mais en même 
te.ns ^ elle lui fit entendre que ce ne (eroit qu aces deux conditions, fçavoir, 
qu'elleobtiendroitduRoi fon Fils,qu'ilaccordâtauxSeigueursde Ruthvven, 
TAmniftie qui leur avoit été promife, & qu'elle arrêterait les complots de 
l'Evêque de Glasgow fon Amballadcur en France. 

Ce fut dansce même tems, qu'arriva la furpriledeScerlyn , laprifon du &puisBcaI. 
Comte de Gavvry , & la fuite des Conjurez-en Angleterre. Cela fuc caufe 
qu'Elilabeth envoya Bealj à la Reine d'Ecoiïe pour la prier d'intercéder en- 
vers le Roi fon Fils , pour les fugititfs , Se d: vouloir bien l'informer des de£ 
feinsduDucdeGuife,ainfî qu'elle l'avoit promis à Waad. Marie répondit, ^ç nfcJc 
qu'ellenavoit rien promisque fous la condition qu'eHeïêroit mile en liber- 
té : qu'elle intercéderait volontiers pour les fugitifs d'EcolIe , pourvu qu'il 
en revînt quelque avantage à elle-même & au Roi fon Fils , & que les cou- 
pables 
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Et i$À- pables reconnu fient leur faute. Elle ne défavoiïa pas qu'elle n J eut prié le Duc 
B \ T de Guifede faire feseflforts pour la délivrer : mais elle dit qu'elle ne fçavoit 
rien de Tes defleins , & que quand même elle én feroit instruite , elle ne les 
découvrirait pas , à moins quelle ne fut aflurée de recouvrer fa liberté. Elle 
pria Elifabethde la traiter avec plusd J humanité , & demanda qu' on conclut 
un Traité avec elle, avant que de traiter avec les Ecoflbis. Enfin , elle ajouta , 
que comme le Roi de France avoit reconnu & reçu fon Amballadeur con- 
jointement avec celui de fon Fils , comme Princes aflbciez , il plût à Elifa- 
beth de faire publier cette aflbciation en Ecoflè. 
La négocia- Elifabeth n'avoit garde de la fervir dans ce qu'elle fouhaitoit , fon but n'a- 
ttoneftrom- vo i t ^ q ue d e tirerdelle unefollicitation en faveur des fugitifs d' Ecoflè , & 
pu<i ' une information touchant les defleins du Duc de Guife ? (bus l'efpérance in- 
certained'un accommodement dont elle la flatoic. Mais voyant qu'elle n'en 
pouvoit rien tirer , elle laifla là cette négociation comme inutile. Cependant 
la réponïè de Marie lui ayant fait fçavoir que le Roi d'Ecofle avoit accepté 
l'aflbeiation , tlle craignit qu'on ne tramât quelque dangereux complot en 
Ecoflè. Ce fut principalement ce qui lui fit prendre la réfolution de gagner 
le Comte d'Aranà quelque prixquecefiit,à quoi elle réiiiîic, comme je l'ai 
déjà dit ci-devant. 

Autres com- Peu de tems après Elifabeth découvrit encore , que fes ennemis ne difeon- 
v«". dCC ° U " tinuoient point leurs pratiques. Un cercajn Jefuite Anglois , nommé Crcïch- 
cambden. ton \ allant par Mer en Ecoflè, & le Vailïèau fur lequel il écoit étant attaqué 
par des Corfaires , déchira des papiers qu'il avoit fur lui , & les jetta dans la 
Mer. Mais par un accident fort extraordinaire, il arriva que le vent empê- 
cha tous les morceaux de tomber dans la Mer , & les rapporta dans le Vaif- 
feau où quelqu'un prit foin de les ramafler tous. Ces morceaux ayant été mis 
entre les mains de Waad , il fe donna la peine de les coler fur un autre pa- 
pier 3 avec beaucoup de travail & de patience y & par-là on découvrit uiv 
complot formé par le Pape , le Roi d'Efpagne Se le Duc de Guife , pour en- 
Aflociation vahir l'Angleterre. Cela fut caufe que , par les foins du Comte de Leicefter , 
générale en H fe forma en Angleterre une Aflbciation générale compofée de gensdetou- 
Reine ^ tes con( litions j> qui s'engagèrent par ferment , à pourfuivrejufqu'à la mort, 
CiIlC ceux qui attenteroient quelque enofe contre la Reine. 
Marie fait La Reine d'Ecofle n'eut pas beaucoup de peine à comprendre que les conv 
fairc des p} ots d e fe s am j s étoieiit découverts > puifque l'Aflbciation marquoit aflèz 
rEhrabcri" S qu'on croyoit Elifabeth en danger. Dans la crainte où elle étoit de ne pou- 
Cambdcn voir éviter les efforts de cette Aflbciation , fi Ton venoit à découvrir qu'elle 
eût part à ces complots , elle fit de nouveaux efforts pour fe tirer de captivité. 
Ce fut dans cette vue, qu'elle envoya Nau fon Secrétaire à Elifabeth, poun 
lui porter ces propofitions : 
offres de Que lï on la mettoit en liber té elle offroit de con trader avec la Reine d'An- 
Marie, gleterre une amitié très-étroite : de renoncer au titre de Reine d'Angleterre , 
& de ne prétendre jamais à la Couronne dece Royaume, pendant qu'Elifa- 
beth feroit en vie : de ligner l'Aflbciation : de faire une Ligue défenfive avec 
l'Angleterre, fans préjudice de l'Alliance entre la France & TEcoffe , à coii* 
dition qu'il ne fe feroit rien en Angleterre à fon défavantage avant qu'elle- 
même & le Roi fon Fils fuflènt oiïisdans le Parlement : de demeurer en An* 
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gleterre, jufqu'à ce qu'elle eût donné des otages: de ne rien changer dans la Ëln *-' 
Religion établie en Ecoffe , à condition qu'elle auroit le libre exercice de fa B \] % *[ 
Religion : d'oublier toutes les injures qu'elle avoit reçues des EcofTois a pourvu 
que tout ce qui avoit été fait pour la rendre infâme fût aboli : de recomman- 
der au Roi ton Fils des Confeillers difpofez à entretenir une bonne intelli- 
gence avec T Angleterre: de procurer le pardon aux fugitifs, pourvû qu'ils 
fe reconnurent coupables : de ne traiter d'aucun Mariage pour le Roi fon 
Fils, à 1 mfçud'Elifabeth. Elle demandoit de foncôté, que le Traité fe fît 
avec elle <Sc avec le Roi fon Fils , conjointement , & promettoit de le faire 
ratifier par le Duc deGuife. De plus, qu'on fe hâtât de conclurrede peur 
que quelque accident n'apportât quelque obftacle au Traité. Enfin, elle 
prioit Elilabethde lui donner quelque marque de fon eftime , en lui accor- 
dant un peu plus de liberté. 

Si Marie avoit fait ces propofitions dans un autre tems , peut-être Elifa- Remarque 
beth y auroit-ellefait quelque attention. Mais dans cette conjoncture , elles fur ce fu * ct ' 
ne firent qu'augmenter fes foupçons, puifqu'il étoit manifefte que c'étoit un 
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berté , mais quelle en fut empêchée par les clameurs des Ecoiloi s. C'eftde 
là qu'il prend occalion de produire une longue inve£Hve contre les Pre/by- 
tériens & contre leurs Miniftres , & de les aceufer d'infolence , de mépris 
pour la perfonne du Roi , & de rébellion contre les Loix. C'eft encore à ce 
propos qu'il parle de la condamnation des Ecrits deBuchanan, qui ne fait 
rien à cette affaire. Enfin , il veut faire regarder la Religion Prefbytérienne 3 
comme Tunique caufedesobftaclesqui le rencontroient à la délivrance de 
Marie, malgré les bons fencimens qu'Elifabeth avoit pour elle. Cela n'eft 
pas fort étrange : c'étoit un ftyle à la mode en Angleterre, fous le Règne de 
Jacques I. à q"ui on faifoit fa cour en déclamant contre les Puritains. J'avoue 
pourtant qu'il n'eft pas entièrement contre la vrai-femblance , qu'en cette oc- 
cafîon , EHfabeth ait même fait agir les Ecolïbis pour former les oppofitions 
dont Camden parle ici. Mais il n'y a pas la moindre apparence , que dans 
un tems où elle voyoit fes ennemis bandez contre elle , pour placer Marie, 
toute prifonniere qu'elle étoit , fur le Trône d'Angleterre, elle ait eu vérita- 
blement intention de lui accorder fa liberté;, pour la mettre mieux en état 
d'exécuter fes deflèins. C'eft uneadrelfe de Cambden que de prendre la fein- 
te d'Elifabeth pour une véritable intention , afin d'infinuer par-là , qu'elle 
croyoit Marie innocente des complots qui fe faifoient continuellement. Mais 
il fe coupe lui-même , en difant peu après , que Marie fe voyant déchue de 
toute efpérance d'accomodement , fe livra enfin à des confeils pernicieux , & 
qu elle écrivit au Pape & au Roid'Efpagne , pour les prier de hâter l'exécution 
du projet quoiqu'il lui en dut arriver. Il eft donc maaiifefte qu'il y avoit déjà un 
projet formé > qu elle en étoit inftruite, & qu'elle s'étoit déjà livrée à ces con- 
feils pernicieux, avant le temsdontCambdenparle.MaisElifabeth mieux in- Marie eft 
formée que Marie ne penfoit, fçachant qu'on avoit déjà pris des mefures 
pour l'enlever, la tira d'entre les mains du Comte de Shrewfbury , pour Dmry , 
la donner en garde à Drugeon Dmry , homme vigilant s'il en fut jamais. 
Tom FI. Sf Camb. 
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Cambden dit, que le Comte de Leicefter , voulant tout d'un coup délivrer 
Elifabethde l'inquiétude que la Reine d'Ecolfe lui caufoit , corrompit des 
gens pour faire ailàilîner la prifonniere; mais que comme on ofa leur don- 
ner un ordre pour avoir la permilïion de rapprocher , la vigilance deDrury 
empêcha qu'ils ne puflènt avoir accès auprès d'elle. Si cela marque la fcclé- 
rateffe du Comte de Leicefter , & peut-être , dans l'intention de Cambden , 
celle d'Elifabeth elle-même , on y voit aullî en même tems , combien on ju- 
geoitla Reine d'Ecoflèdangereufe, puifqu'on croyoit ne pouvoir, que par 
fa mort, aflurer la vie d'Elilabeth. Il n J y a donc aucune apparence , qu'Eli- 
fabeth penfât alors à la mettre en liberté. Le même Auteur dit > que pour 
faire perdre à Elifabeth rafteââon qu'elle avoit pour la Reine d'Ecoflè , on 
lui fît entendre que la réfolution étoit prife de lui ôter la Couronne pour la 
mettre fur la têre de Marie : qu'il s'étoit tenu un Confcil où le Cardinal Allen 
pour les Eccléiiaftiques Anglois, Englefielyoui les Laïques , & l'Evêque de 
Roffpour la Reine d'Ecofle, tous trois autoriiez par le Pape & par le Roi 
d'Efpagne ,étoient convenus, qu'il falloit fe défaire d'Elilabeth, dépofer le 
Roi Jacques , donner à Marie pour époux un Seigneur Anglois Catholique > 
faire élire ce Seigneur Roi d'Angleterre , & faire affurer la Couronne à fes 
enfans. Il ajoute que Walfingham chercha foigneufement quel pouvoit erre 
•ce Seigneur Anglois, & que le foupçon tomba iur Thomas Howard Frère 
du feu DucdeNorfolck. 
Affaires des Pendant cette année , les affaires des Provinces -Confédérées des Païs- 
^ollfiiy ^ ds > a ^ erent toujours de mal en pis, le Prince de Panne leur enlevant de 
Annales des tems en tems quelques Places. Enfin , comme pour achever de les réduire à 
Jms.Bai. l'extrémité, Dieu permit que le Prince d'Orange fut afl&fïiné par un Bour- 
guignon nommé Bal thaz>ar Gérard. Philippe fon Fils-ainé étant alors entre 
les mains du Roi d'Efpagne , & élevé dans la Religion Catholique , les Etats 
donnèrent le Gouvernement de la Hollande & de la Zélande, à Maurice fon 
fécond Fils âgé de dix-huit ans. Cependant , le Prince de Parme profitant de 
la confternation des Etats, mit le Siège devant Anvers. Dans la fâcheufe fî- 
tuation où les Etats fetrouvoient réduits, voyant bien qu'il ne leur étoit plus 
poffible de fe foutenir par leurs propres forces, ils délibérèrent s'ils fe don- 
neroientà la France ou à l'Angleterre, & enfin, ilsfe déterminèrent pour la 
France. Mais Henri III. avoit alors fur les bras des affaires qui ne lui per- 
mirent pas d'accepter leurs offres. Ainfi , fe voyant rebutez de ce côté-là y 
ils fe virent contraints de s'adrellèr à la Reine d'Angleterre. Nous verrons 
dans l'année fuivantele fuccès de cette négociation. 
Affaires de Les troubles qui avoient fi long-tems agité la France , & qui fèmbloient 
Ijnce. un peu appaifez , fe renouvellerent par la mort du Duc d'Anjou , qui arriva 
dans le mois de Juin. Comme le Roi n'avoit point d'enfans , & qu'on le 
croyoit même incapable d'en avoir , le Duc de Guife fe mit en tête des em- 
parer du Trône, comme defeendant de Charlemagne. Ceft du moins ce 
dont plufieurs l'ont aceufé , non fans beaucoup d'apparence. Mais comme 
Henri de Bourbon Roi de Navarre étoit devenu le premier Prince du (âng, 
depuis la mortdu Duc d'Anjou , il falloit trouver un prétexte pour l'éloigner 
duTrône, fansquoiil n'auroitpas été poifible au Duc de Guife d'exécuter 
fon projet. Ce prétexte ne fut pasdifficile à trouva- , puifque le Roi de Na- 
varre 
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Varre faifoit profeiïîon de la Religion Réformée. Ainfi le Duc de Guife ErrsA - 
couvram fon ambition du voile de la Religion , prétendit qu'il n'avoit pour B "m. 
but que de maintenir la Religion Catholiquequiauroit couru trop de rifque 
fi un Huguenot fut monté fur le Trône. Le K oi qui connoilîbit bien fon def. 
fein y fit tous les efforts poiïibles pour porter le Roi de Navarre à clianger de 
Religion, & le Duc voyant qu'on travailloit à rompre fes mefures , renou- 
vella la Ligue, premièrement à Paris > & enfuitedans les Provinces. Parce 
moyen il fe mit en état d'avoir une Armée toute prête au premier befoin. Les 
Peuples étoient allez aveugles & alfezftupides pour s'imaginer qu'il n'avoit 
pour objet, que la confervation de la Religion Catholique. Cependant ce 
Prince ayant eu avis que le Roi vouloit le faire arrêter, fe retira dans fon 
Gouvernement de Champagne où le dernier jour du mois de Décembre, il fi- 
gna une Ligue particulière avecleRoid J Efpagne,qui fous prétexte de Reli- 
gion , ne cherchoit qu a fomenter les troubles en France. Mais comme le Duc 
ne vouloit pas qu il parût qu'il afpiroit à la Couronne > leTraité portoit que le 
Cardinal de Bourbon feroit élevé fur le Trône , après la mort de Henri III. &c 
que 5 pour parvenir à ce but , le Roi d'Efpagne fourniroit cinquante mille 
écus par mois. Ainiî , par le moyen du Duc de Guife, Philippe IL alluma 
en France un feu qui dévora long-tems ce Royaume > & qui empêcha les 
François de penfer à l'acquilition des Païs-Bas. 

Dès le commencement de Tanné 1585*. Elifabeth découvrit une confpira- 1 $ • J- 
tion dont Guillaume Pàrr étoit l'Auteur. Cétoit un Gentilhomme du Païs t ion de P Parî« 
de Galles , Membre de la Chambre Bafledu Parlement , & qui avoit déjà AnnaUs de 
iignalé fon zele pour la Religion Catholique , en s'oppoiant feul à un Bill Cam ^ den ^ 
contre les Jefuites, qui étoit en délibération dans cette Chambre. Il avoit 
parlé en cette occafion avec tant de paflîon & de violence, que la Chambre 
Ta voit fait mettre en prifon d'où il étoit forti peu de jours après , & avoit re- 
pris fa place. Il étoit à peine en liberté , que Henri Newill , qui prétendoit 
être Héritier du Comte de W eftmorland mort depuis peu dans les Païs-Bas , 
l'accufa d'avoir confpiré contre la Reine , fur quoi il fut envoyé à la Tour. 
Il avoua qu'il avoit eu deflfein de tuer la Reine y & qu'il y avoit été induit 
par Morgan Anglois Catholique réfugié en France : qu'il avoit entretenu des 
intelligences avec des Jefuites , des Nonces du Pape , & des Cardinaux : que 
pour mieux tromper la Reine , & pour le procurer un libre accès auprès d'el- 
le , il étoit retourné de France en Angleterre , & lui" avoit découvert la cons- 
piration : qu'enfuite , s'étant repenti de ce mauvais delfein , il quittoit fon 
poignard 5 toutes les fois qu'il alloit lui parler , de peur d'être tenté de faire 
fon coup : mais qu'enfin , le Livre à'Aleu , où ceCardinal foutenoit qu'il étoit 
non feulement permis , mais honorable, d'oter la vie aux Princes excommu- 
niez, lui étant tombé entre les mains, il l'avoitlû, & s'étoitfenti volontiers 
pouflé à pourfuivre fon premier deffein : que Newill fon aceufateur étant 
venudînerchez lui , lui avoit propofé d'entreprendre quelque chofe pour dé- 
livrer la Réine d'Ecoffe , à quoi il avoit répondu, qu'il avoit en tête un plus 
grand deflèin : que peu de jours après , Newill étant venu le voir , ils avoient 
réfolu de tuer la Reine , quand elle iroit fe promener à cheval , & qu'ils avoient 
fait ferment l'un & l'autre fur les Evangiles ,de garder le fecret. Mais que , 
dans ces entrefaites , Newill ayant reçu la nouvelle de la mort du Comte 
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ï 1 1 j a- de Weftmorland , l'avoir accufé , dans l'efpérance de fe procurer par-là , la 
1 E , T g H ' joiiifl&nce delà Succeiîîon de ce Comte , à laquelle il prétendoit. Sur cette 

confcflïon , il fut condamné à mort > Se exécuté. 
Le Parle- Cette confpiration fut caufe que le Parlement prit des précautions extra- 
firme vas. ordinaires pour pourvoir à la fureté de la Reine Se du Royaume. Première- 
fociation." ment , l'Aflbciation générale y fut reçue , approuvée , & confirmée par un 
statut con A&e qui pafla d'un confentement unanime. Le même Stacut ordonnoit, 
iïcoffc. mC que vingt-quatre Commiiîàires choifis & nommez parla Reine , .feraient 
aucorifez pour faire des enquêtes touchant ceux qui entreprendrai en t d'ex- 
citer quelque rébellion dans le Royaume , qui attenteraient à la vie de la 
Reine, ou qui s'attribueraient quelque droit fur la Couronne d'Angleterre. 
Que la perfonne par laquelle ou pour laquelle il fe ferait quelque attentat, 
ferait par cela même incapable de fuccéder à la Couronne : qu'elle ferait 
pour jamais privée de fon droit, 6c pourfuivie jufqu à la mort y Ci les vingt- 
quatre Commiflàires la déclaraient atteinte & convaincue de ce crime. 

Il n'étoit paspollîble de méconnoître là-dedans la Reine d'Ecoflè en fa- 
veur de laquelle fe faifoient tous ces complots. Auiïi eft-il très-apparent, 
que dès lors on commençoit à fe déter miner à la faire mourir , les deux Rei- 
nes ne pouvant plus fublifter enfemble. Cétoit du moins le fèntimem du 
Confeil d'Angleterre. Marie ne douta point que cette Loi ne fut faite con- 
tre elle. Peut-être en aurait-elle prévenu les funeftes effets , fi elle eût pu 
prendre la réfolutionde renoncera toutes les intelligences qu'elle avoit dans 
le Royaume & dans les Païs étrangers. Mais elle n'eut pas allez de pruden- 
ce pour prendre ce fage parti , ou peut-être , pour éviter les pièges qu'on lui 
tendoit , ni aflfez de difeernement pour s'appercevoir qu'elle ne fcrvoit que de 
prétexte à fes prétendus amis, pour exécuter d'autres projets. 
Autre con- ^e Parlement ne fe contenta pas de ce Statut rigoureux pour a(Tarer la vie 
treics p a - de la Reine. Il en fit encore un autre qui ordonnoit à tous les Prêtres Ca- 
piftcs. tholiques , de fortir du Royaume dans quatre jours , &: déclarait coupables 
de haute trahifon , ceux qui y feraient trouvez après ce tems-là , & que ce fe- 
rait un crime de félonie , que de les recevoir ou de les receler. Le même dé- 
clarait encore , que ceux qui étant entretenus dans des Séminaires étrangers* 
ne retourneraient pas en Angleterre dans fix mois, &c ne feraient pas leur 
foumillîon devant un Evêque , ou deux Juges de Paix, feraient regardez 
comme convaincus du crime de haute trahifon. Que même une telle fbu- 
milïîon ferait eftimée nulle , fi la perfonne qui l'aurait faite , s'approchoit de 
la Cour plus près que de dix milles, pendant l'efpace de dix ans. Que ceux 
qui , directement ou indirectement , envoyeroient de l'argent aux Etudians 
ou autres de ces Séminaires feraient punis de banniflèment perpétuel , & de 
confifeation de tous leurs biens. Que les Pairs du Royaumequi violeraient 
ce Statut , feraient fujets pour ce crime au Jugement de leurs Pairs. Que 
tous ceux qui auraient connoilfance de quelque Prêtre Papifte ou Jéfuite, 
caché dans le Royaume , &qui ne le découvriraient pas dans quatre jours, 
feraient mis en prifon , & punis d'une amende à la diferétion de la Reine. 
Que les gens foupçonnez d'être Prêtres ou Jéfuites , & qui refuferoient de fe 
foumettre à l'examen , feraient emprifonnez jufquà ce qu'ils eulfent obéï. 
Que ceux qui envoyeroient leurs enfans à des Collèges ou à des Séminaires 
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Papiftcs 3 feroient condamnez à une amende de cent livres fterling. Que e i i s km 
ceux qui y ayant été envoyez 3 ne retourneroient pas dans 1 année 3 leroient B E T H - 
incapablesde recueillir aucune Succellion. Que les Gardiensdes Ports, qui im * 
permettraient de palier la Mer 3 à d autres qu a des Négocians , fans un con- 
gé exprès de la Reine , ligné de iîx Membres du Confeil 3 feroient dépouil- 
lez de leurs Charges. Que les Maîtres des Navires , qui recevroient des Pat 
fagersfansun femblable congé , feroient punis par la confifcation de leurs 
biens , condamnez à un an de prifon 3 Se déclarez incapables d exercer à 
l'avenir la Navigation. 

Ceft-là le Statut le plus rigoureux qui fut fait contre les Catholiques , fous 
le Règne d'Elilibeth. Mais ils navoient à fe plaindre que deux-mêmes , ou 
plutôt du zélé inconlïdéré de quelques-uns d'entre eux 3 qui ne celîoient 
point de tramer des complots contre la Reine , pour tâcher de placer la Rei- 
ne d-Ecofle fur le Troue d'Angleterre. Ce Statut même ne fut pas capa- 
ble de les arrêter 3 jufqu a ce qu'enfin , ils portèrent leur zélé jufqu a ce 
point , qu'il fallut que l'une des deux Reines pérît , pour fauver la vie à 
l'autre. 

Philippe , Comte d' Arandel , Fils aîné du Duc de Norfolck , avoir reçu u Comte 
depuis crois ans , une marque fenfible de la bonté de la Reine , en ce qu'elle d'Amndei 
lui avoir rendu les biens de fon Pere , & lavoit établi dans fon honneur. Mais J* "Ç* 
dans la fuite , il avoit embralfé la Religion Catholique, & après avoir été firiX* 
cité deux fois devant le Confeil 3 pour répondre à certaines aceufations qu'on R °y aumc * 
avoit intentées contre lui 3 il avoit reçu ordre de le tenir dans fa maifon 3 fans 
en fortir. Six mois après , il fut mis en pleine liberté 3 & il alla reprendre fa 
place dans la Chambre Haute du Parlement : mais dès le premier jour 3 il fe 
retira 3 pour n'être pas obligé d alîîfter au Sermon. Comme il étoit extrê- 
mement attaché à fa Keligion 3 il réfolut de fortir du Royaume , pour pou- 
voir l'exercer fans contrainte j> & avant que de partir 3 il écrivit à la R eine une 
Lettre qui ne devoit lui être rendue qu'après fon départ. Cette Lettre con- 
tenoit des plaintes , de ce que fon innocence étoit opprimée. Il difoit que 3 
pour éviter les di (grâces qui étoient tombées fur les têtes de fon Ayeul & de 
Ion Pere , & pour pouvoir (ervir Dieu avec liberté 3 félon les mouvemens de 
fa confcience 3 il avoit pris la réiolution de quitter le Royaume 3 fans fe dé- 
partir néanmoins de la fidélité qu'il devoit à fa Souveraine. Mais ayant été 
trahi par quelqu'un de fes Domeftiques 3 il fut arrêté comme il étoit fur le 
point de s'embarquer , & conduità la Tour. 

Henri Perci, Comte de Northumberland 3 Frère de celui qui avoit été dé- Le Comte 
capité ; le trouvoit dans la même prifon 3 ayant été aceufé d'avoir eu part à la d h e N ? r " 
confpiration de Trochmorton 5 & d avoir entretenu un commerce de Let- iandVtûë 
très avec le Lord Paget & avec le DucdeGuife. Dans le mois de Juin de cet- lui-même* 
te année il fut trouvé mort dans (a Chambre 3 étant percé dé trois balles de 
piftolet audelïous delà mamelle gauche. Comme il étoit feul 3 dans fa Cham- 
bre, qu'il avoit fermée fur lui au verrou 3 il fut aifé de juger qu'il s'étoit tué 
lui-même. 

Le calme 3 dont Elifabeth avoit joui durant quelques années >commençoit Eliftbeft 
à fe changer en orages qui la menaçoientde tous cotez. Ce changement ne eftjne nac 
pouvoit être attribué qu a trois caufes principales. La première étoit la puif- tli^ 
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e 1 1 s a- f ance ^ u £) uc Je Guife , qui n'étoit guéres moins grande que celle du Roi 
* \ $ T 8 H ' de France même On peui compter pour la féconde , l'état floriflànt de Phi- 
lippe II. qui , après avoir acquis le Portugal , fe voyoit fur le point de rédui- 
re à Ton obéïllànce les Provinces révoltées des Païs-Bas. La troilîéme étoit 
l'efpérance dont les ennemis d'Elifabeth fe flatoient de pouvoir débaucher 
le Roi d'Ecolfe , & de fe fervir de lui pour attaquer l'Angleterre. Je ne par- 
le point de la Cour de Rome , ni des Anglois Catholiques qui fe trouvoient 
toujours dans les mêmes difpolitions, en forte qu'il n'y avoit rien de nou- 
veau à cet égard. La S eine d'Ecoife étoit toujours la pierre d'achoppement. 
Cétoit elle qui fervoit de fondement à toutes les machinations. On vouloit 
la délivrer de fa captivité, pour mettre fur fa tête les deux Couronnes d'An- 
gleterre &: d'Ecollè , & pour rétablir , par fon moyen , la Religion Catholi- 
que dans les deux Royaumes. Tel étoit le plan des ennemis d'Elifabeth. Elle 
ne pouvoitpas l'ignorer, puifquils l'avoient fuivi depuis le commencement 
de fon Règne, comme de fon côté , elle avoit donné toute fon attention à 
rompre leurs mefures. Mais elle avoit eu jufqu'alors des avantages quicom- 
mençoient à lui manquer. Cétoit premièrement , la jaloufie entre les Cou- 
ronnes de France ôc d'Efpagne, qui n'avoir permis ni à l'un , ni à l'autre de 
l'attaquer ouvertement. Secondement , les Huguenots de France avoient été 
aflèz puiflans pour fe défendre , & pour mettre la Cour hors d'état de rien 
entreprendre contre l'Angleterre. En troifiéme lieu, pendant que les affai- 
res des Confédérez dans les Païs-Bas avoient été floriflantes , elles avoient 
tellement occupé les forces de TEfpagne 0 qu'il n'avoit pas été poflîble à Phi- 
lippe II. de penfer férieufement aux affaires étrangères. Mais , dans le tems 
dont je parle , la fituation des affaires étoit entièrement changée. Celles de 
France prenoient un train qui ne laifloit plus lieu à Elifabeth d'appuyer fa 
fureté fur la jaloufie entre les deux Couronnes de France & d'Efpagne, ce 
fondement étant devenu trop foible. Le Duc de Guife , (on ennemi mortel, 
étoit plus puiflant en France , que le Roi même , & de plus , il étoit foutenu 
par le Roi d'Efpagne. Il y avoit beaucoup d'apparence que les Huguenots 
feroient entièrement opprimez , & que les Païs-Bas leroient bien-tôt remis 
fous le joug du Roi d'Efpagne, après quoi , il n'y avoit plus à douter que 
l'Angleterre ne fut attaquée. Il falloit donc qu'Elifabeth penlat de bonne 
heure à prévenir le danger qui lui pendoit fur la tête , ou qu'elle fe réfolût à 
o" r r °/ etS ^utenir ^ e l ese ff° l ' rs de fes ennemis. La prudence vouloit qu'elle travail- 
tenir. C ° U " lât premièrement à éviter l'attaque qu'on lui préparoit , fans négliger pour- 
tant les moyens de la loutenir , fi elle s'y trouvoit forcée. Voici donc le plan 
qu'elle forma , comme il fera facile de s'en convaincre par la fuite. Première- 
ment , elle réfolut de faire des Alliances , s'il étoit pofïible , avec les deux Cou- 
ronnes du Nord, &: avec les Proteftans d'Allemagne > quand ce neferoitque 
pour donner de la jaloufie à fes ennemis. Secondement , d'alTifter puiflam- 
ment les Confédérez des Païs-Bas , afin d'entretenir une diverfion au Roi 
d'Efpagne en ce Païs-là. En troifiéme lieu , de donner du fecours aux Hu- 
guenots de France , pour empêcher qu'ils ne fuilènt trop aifément opprimez, 
fçachant bien que le Duc de Guife ne feroit pas en état de rien entreprendre 
contre elle pendant que la Guerre civile le tiendroit occupé en France. Enfin, 
elle jugea qu'il n'y avoit pas de meilleur moyen pourrompre les mefuresde 
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fes ennemis , que de tâcher 3 s'il écoic poffib j e i d'avoir le Roi d'Ecofïè en fou e l 



I H. 



pouvoir, ou à ce défaut 5 d'exciter en Ecoife des troubles qui ptaÀçnt à ce 
jeune Prince, la liberté de former des projets préjudiciables à l'Angleterre. Il 1 S " 
y a même beaucoup d'apparence , qu'en ce même tems , la mort de la Rei- 
ne d'Ecolfe fut réioluë , puifque la vie de cette Reine étoit le fondement die 
tous les complots qui fe faifoient contre Elifabeth , tant au dedans qu'au de- 
hors. Du moins , li cette réfolution n'étoit pas prife abfblumrnt , il elt tres- 
vrai-femblable , qu'Elifabeth &c fon Confeil fe déterminèrent à n'épargner 
plus Marie, dès que la néceilïté des affaires demanderait qu'on la fa-, 
critiâtà la fureté publique. J'avoiieque ce îVeft qu'une conje&ure , mais 
elle eft appuyée fur la fituation où les affaires d'Elilabeth fe trou voient en ce 
teins-là. 

Pour exécuter le premier point de ce projet , Thomas Bodley fut envoyé Elle envoyé 
en Allemagne & en Dannemarck , pour tâcher d engager les Princes Pro- f a d^n 
teftans à faire une Ligue détenfîve avec l'Angleterre. Il avoit ordre, entre Allemagne 
autres chofes, de découvrir au Roi de Dannemarck, que le Duc de Lorrai- 
ne ayant recherché Elifabeth en Mariage , lui avoit fait valoir les droits qu'il 
avoit fur la Couronne de Dannemarck , comme Fils d'une Fille de Chriflier- 
ne II. J'ignore quel fut lefuccès des négociations de Bodley ; mais comme 
Elilabeth étoit extrêmement ménagère de fon argent > il y a quelque apparen- 
ce qu'elle n'employa pas les moyens les plus propres pour mettre les Princes 
Allemans dans fes intérêts. Je parlerai bien-tôt du fécond & du troiiiéme ar- 
ticle du projet qu'Elifabeth avoit formé , qui regardoient la France & les Païs- 
Bas. Quant au quatrième par rapport à TEcollè > on en trouve l'explication 
dans les Mémoires de Melvil ; 1 1 toutefois on peut ajouter une entière foi à 
cet Auteur qui paroit fort prévenu contre Elifabeth. 

Le Roi d'Ecoffe, ayant réfolu de fe marier , avoit jette les yeux fur la Fille d ^ IIe tàchc 
aînée du Roi de Dannemarck qui, en ayant eu quelque avis, réfolutd'en- ] e proje^de 
voyer un Ambaflade en EcolTe , fous prétexte d'y propofer une Allianceentre Mariage du 
les deux Royaumes > & pour donner lieu en même tems au Roi Jacques de £ 0J d ' £col ~ 
propofer fon Mariage. Alelvil , prétend , qu'Elifabeth ayant été avertie de Mémoires d* 
et projet , prit la réfolution de faire les efforts pour le faire échouer. Ce n etoit MHvU. 
pas que ce Mariage ne convînt au Roi d'Ecofle, mais il convenoit à Elifa- 
beth que ce Prince ne le mariât pas , à moins qu'il ne voulût prendre de fa 
main une femme Angloife , ou plutôt , elle fouhaitoit de l'avoir entre fes 
mains , avant qu'il fut marié. Elle lui écrivit donc , que , pour entretenir ElIe Iu » 
toujours une bonne intelligence avec lui , elle avoit dellèin de lui envoyer ^Jj^rf 
un Ambafîadeur quiréfideroit à (a Cour, non pour lui parler d'affaires > mais woeton. 
pour le divertir & pour lui tenir compagnie : que pour cet effet elle avoit jet- MHm 
té les yeux f ur Edoiiard Fotton qui étoit un homme d efprit y & qui avoit 
beaucoup voyagé , jugeant qu'il feroit très-propre à l'entretenir agréable- 
ment, &C qu'elle efpéroit qu'il auroit beaucoup de plaifir dans fa converla- 
tion, Melvil , qui fut chargé d'aller recevoir cet Ambafïàdeur , fe reflbuvint 
qu'il l'avoir vu autrefois à Paris, chez le Dodeur Votton fon Oncle , Ambaf- 
fàdeur d'Angleterre, &que , tout jeune qu'il étoit alors, il avoit tendu au 
Connétable de Montmorency un piège où cet habile Miniftre s etoit laillë 
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prendre (i). Il en avertit le Roi qui n'y fît aucune attention. Au contraire, 
il mit cet AmbafTadeur de tous fes plailîrs , & en fît comme une efpéce de 
Favori. 

I/AmbalTade de Dannemarck étant arrivée en Ecoffe , Wotton &c quel- 
quels-uns des Miniftres du Roi firent en forte que les Ambafladeurs reçurent 
tant de mortifications qu'ils furent fur le point de s'en retourner très-mal fa- 
tisfaits. Mais Melvil les ayant inftruits de l'état des affaires , leur perfuada 
de prendre patience , & en effet , le Roi s'étant délabufé de certaines im- 
prefïîons qu'on lui avoit données contre le Roi de Dannemarck , les renvoya 
plus contens. Peu de tems après, il envoya Patrice Toung Ion Aumônier , au 
même Prince , pour le remercier de Ion Ambafîàde , 8c pour Tin former qu'il 
lui envoyeroit bien-tôt des Ambafladeurs. Le véritable motif du voyage de 
Toung étoit de voir les deux Princelles Fillesdu Roi de Dannemarck , & d'in- 
former le Roi fon Maître de leurs qualitez. 

Pendant ce tems-là, la faveur du Comte d'Aran diminuoit ienfiblement 
par l'adrelTedu Lord Gray fon Concurrent qui fça voit mieux ménager l'ef- 
prit du Roi. D'ailleurs Wotton contribuoit , autant qu'il pouvoit , à la ruï- 
ne du Favori , parce qu'outre qu'Elifabeth n en avoit plus befoin depuis 
qu'elle avoit gagné le Lord Gray , c'étoit un homme fur lequel elle ne pou- 
voit pas beaucoup compter. Un accident qui arriva fur la frontière fit encore 
un tort extrême au Comte d'Aran. Le Lord Ferminburjl , qui avoit époufé fa 
Nièce , s'étant abouché avec le Lord Rujfel Anglois, fur des affaires qui re- 
gardoient les deux Royaumes , un Anglois furpris en larcin excita , entre les 
deux efeortes , une querelle dans laquelle le Lord Ruflèl fut tué. L' Ambaffa- 
deur d'Angleterre fit grand bruit de cette affaire , prétendant > que le Corn- 
te d'Aran avoit fait exciter cette querelle par fon Neveu , pour engager les 
deux Royaumes à une rupture. Sur fes plaintes le Comte d'Aran fut mis aux 
arrêts dans la propre maifon, &Ferminhurftenvoyéenprifonoùil mourut 
bien-tôt après. 

Elifabeth , ayant été informée de ce fait , en demanda une réparation au- 
thentique. Jacques ne la réfutait pas ; mais il prétendoit qu'il ne pouvoit rien 
décider fur ce fu jet avant que d'avoir des preuves. Cela n'étoit pas facile y à 
caufe de la coutume dont j'ai déjà parlé en un autre endroit , qui ne per- 
mettoit pas de recevoir le témoignage des Anglois contre les EcolTois , ou des 
Ecoflbis contre les Anglois , touchant ce qui fepalToit fur la frontière. Cette 
difficulté étant caufe que l'affaire tiroit en longueur , de le Comte d'Aran 
ayant été tiré des arrêts , Elifabeth en prit occaiion de permettre aux fugitifs 
d'EcofTe réfugiez en Angleterre , de retourner dans leur patrie. Wotton, 
étant inftruit des intentions de la Reine , travailla de fon côté à corrompre 
di verfes perfonnes de la Cour d'EcolTe , & à les mettre dans les intérêts d'Eli- 
fabeth. Si l'on n'en doit croire Melvil , les gens en qui le Roi prenoit le plus 
de confiance, étoientde ce nombre. Ainfi, Wotton, fe voyant fi bien ap- 
puyé , forma le projet de furprendre le Roi dans le Parc de Sterly n & de le 
mener en Angleterre. Ce coup lui ayant manqué , il réfolut de forcer la Gar- 
de du Château , &déja il avoit préparé tout ce qui étoit nécelTaire pour exé- 
cuter ce defïèîn; mais le Roi en ayant eu quelque avis, rompit fes mefures, 
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en partant brufquemcnt de Sterlyn. Alors Wotton fe voyant découvert ,fe eiua- 
retira lecrectementiànsprendrc b e t h. 

envoyé au Roi Jacques pour le divertir, IsSs * 

Mais tout le danger n etoit pas paflé. Jacques étoit environné de gensqui Lcs Fugi- 
étoient d'intelligence avec lesFugitift, & qui l J empêchoient de prendre au- tifs retour 
cune précaution pour fa fureté. Ces Seigneurs fugitifs étoient déjà rentrez £^£ n 
en Ecoife , où ils avoient allèmblé un corps de trois-mille hommes , &: mar- C ° C ' 
choient droit à Sterlyn où le Roi étoit retourné , fans qu'on eut pris à la Cour, 
aucune précaution pour les arrêter dans leur marche. Cette négligence caufée n s f c reil , 




le tems de fe fauver. Les î. leçon tens , ayant le Roi en leur pouvoir , le traitè- 
rent avec tant de refpedfc & de foumifïion , qu'ils lui perfuaderent enfin , 
qu'ils n etoienr pas fes ennemis , comme on avoit voulu lui faire accroire. Il &f 0 nt réu* 
avoua , qu'il avoit été feduit par les confeils pernicieux du Comte d'Aran , & biis - 
conièntit que les Bannis fulîènt rétablis danslapolîèlïîon de leurs biens. Par 
cette révolution , Elifabeth eut la fatisfa&ion de voir le Roi d'Ecolfe dirigé 
par des Confeillers dont elle n'avoir rien à craindre , au lieu qu'auparavant, 
elle étoit dans une inquiétude perpétuelle , par rapport aux affaires de ce 
Royaume. Peu de tems après , le Colonel Stuart étant allé à Copenhague , Négocii- 
y commença une négociation pour le Mariage du Roi avec une des Princefles ùon pour le 
deDannemarck. j 

Pendant ce tems-là, les affaires des Provinces confédérées des Païs-Bas fe La souve- 
trouvoient dans une fituation lî dangereufe , que les Etats ne pouvoient plus p^?"*^ 
efpérer de pouvoir réfîfter au Roi d'Efpagne, s'ils n'étoient puiffammentfè- 0 ^ nç à 
courus. Henri III. n'ayant pas voulu accepter la Souveraineté que les Etats Elifabeth 
lui avoient offerte , ils s'adreflèrent à Elifabeth qui la refufa aufli > de peur ^ ç ui Ia Icf * 5 
de s'engager dans une affaire trop embarraflante. Elle comprenoit que la 
Guerre qu'il faudroit foutenir contre l'Elpagne, pour conferver cette acqui- 
fition , l'engagerok dans des dépenfes extraordinaires qu'elle n'auroit pas 
la liberté de modérer comme elle voudroit. Elle aima mieux , pour fuivre 
le plan qu'elle avoir formé , donner aux Etats un (ecours confidérable , afin 
de continuer une diverfion au Roi d'Efpagne , d'autant mieux que ce fe- 
cours pourroit être augmenté ou diminué ielon la fituation de fes affaires. 
Elle fit donc av^c eux un Traité par lequel elle s'engageoit à leur fournir Traité de 
cinq-mille hommes de pied , & mille de Cavalerie fous le commandement a ^J2î 
d'un Général Anglois. Il fut convenu , qu'elle payeroit ces Troupes pendant Etats, 
la Guerre , à condition que cette avance lui feroit rembourfée après la fin de 
la Guerre,, fça voir dans la première année de la Paix, ce quiauroit été avan- 
cé pour la première année de la Guerre , & le refte, dans quatre ans. Que 
pour la fureté de fon payement on lui remettroit Fleffingne & Ra?nequens 
en Zélande , & U Brille en Hollande. Que les Gouverneurs qu'elle met- 
proitdans ces Places , n'auroient aucune jurifdi&ion fur les habitans. Que 
l'argent étant rembourfé, ces Places feroient rendues, non au Roi d'Efpagne, 
mais aux Etats. Que le Général Anglois , & deux autres qu'elle nommerait, 
croient féance dans le Confeil d'Etat , & qu'il ne fe feroit ni Paix ni Trêve 
Toau PI, Tt fans 
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Eli sa- f ans U11 confentement mutuel. Que fi la Reine mettoit une Flotte en mer, 
h 1 î es E tats f er °i en t obligez d'y joindre un pareil nombre de VailVeaux fous le 
commandement de l'Amiral Anglo s. Enfin , que les Ports de l'un & de l'au- 
tre Païs feroient ouverts aux deux Nations. 
Le comte Ce Traité étant conclu , la Reine nomma pour Général de Tes Troupes 
General des Auxiliaires , le Comte de Leicefter pour qui elle avoit toujours beaucoup 
troupes An- d'Atfedtion : mais il ne le rendit aux Païs-Bas \ que vers la fin de Tannée, 
gioiies Quelque tems après, elle publia un Manifefte , où elle alléguoit pour raifon 
«teia^eine ^ u ^ ecours qtidte donnoit aux Provinces confédérées , que l'Alliance entre 
* les Rois d'Angleterre & les SouverainsdesPaïs-Bas n étoic pas tant entre leurs 
perfonnes , qu'entre leurs Etats réciproques. Elle inféroit de là que , fans vio- 
ler cette Alliance , elle pouvoit fecourir les Peuples des Païs-Bas 3 opprimez 
par les Efpagnols. 

Elle envoyé Cependant, comme elle jugeoit bien que cetteraifon ne fatisferoit pas le 
conrreTe? ^'Ejpagne > & Wil regarderait fans doute ce fecours extraordinaire 
Eipagnois donné à (es Sujets révoltez, comme une déclaration de Guerre , elle réfoluc 
en Ameri- de le prévenir. Pour cet effet , elle mit en mer une Flotte de vingt & un Vaif- 
tluc * féaux deGuerremontezdedeux-mille-trois censSoldats, outre lesMatelors* 
pour aller porter la Guerre dans l'Amérique , où les Efpagnols ne s'atten- 
doient à rien moins. Cette Flotte étoit commandée par le Comte de Carlifle^ 
Expédition qui avoit fous lui , le fameux Chevalier Draine. Les Anglois s'emparèrent 
i£>U€ d'abord de Saint Jacques , l'une des Itles du Cap Vert. Enfuite y ils allèrent 
à l'Ifle de Saint Domingo ou Hifpaniola , & fe rendirent maîtres de la Ville 
Capitale. Après y avoir pafle tout le mois de Janvier de l'année i f 86. ils 
allèrent attaquer Carthagene D & s'en rendirent maîtres. Enfin, ils brûlèrent 
les Villes de Saint Antoine ; & de Sainte Hélène < dans la Floride. Une vio- 
lente tempère ayant fé paré la Flotte, dans le tems qu'elle allait entreprendre 
de nouvelles expéditions, elle ne put plus le réjoindre qu'en Angleterre* où 
elle apporta un butin qui fut eitiméplus de (bixante-millef livres fterling r 
mais fept-cens Anglois périrent dans cette expédition. 
Détrok de Dans ce même tems , Jean Davis , Anglois \ cherchoit une route du coté 
^Tn"k Nord > pour aller par un plus court chemin aux Indes Orientales. Les 
Nord. C gl aces l'ayant empêché de palier , il nxia long-tems dans la Mer du Nord> 
UmbÀm. & trouva par hazard , fous le Cercle Polaire , un Détroit qui porte encore 
fon nom , mais qui n'étoit pas ce qu'il cherchoit. 
F*Se rCSd€ , Avant que ^ e <ï uitter l'année 1 58 j. il eft nécelfaire de rapporter ce qui x 
*Ma£t*9. s ^ toit P a '^ en France - Depuis que le Duc de Guife eut fait fon Traité avec 
le Roi d'Efpagne > il employa toutes fortes de moyens pour corrompre les 
François , & pour les attirer à fort parti. Son but étoit de fe faifîr delà Cou- , 
ronne , foie avant y (oit après la mort de Henri III. Il ne pouvoit pas dpérer 
que le Roi , qui le haïflbit mortellement j favori! at (on dèflfcm , & d'un au- 
tre côté, il n avoit pas le moindre prérexte pour prétendre à la Couronne , 
que fa prétendue dépendance de la Maifon de Charlemagne. En ce cas mê- 
me, le Pue de Lorraine, Chef defa Maifon , aurait dû lui être préféré. It 
falloit donc , pour fairevaloir un droit fi extraordinaire, que la paffiondu 
Peuple, & le zélede Religion fupléaffent à tout, fans quoi , iîn J y avoitpay 
la moindre apparence ' que , de fang froid , les François vouluflent placer fur 
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le Trône > a$rès la mort du Roi : un Prince étranger au préjudice du Roi de E i i 
Navarre qui écoicddcen^ * E T 

Guife commença , par le moyen de Tes Emiflàires , à décrier le Roi comme 1 s8 *' 
fauteur d'Hérétiques ; & à reveiller le zélé des Catholiques : contre les Hugue- 
mots , & en particulier , contre le Roi de Navarre & contre le Prince de 
Condé , qui faifoient profeflîon de la Religion Réformée , après l'avoir pu- 
bliquement abjurée. Cependant, comme le Duc deGuifene jugeoit pas à 
propos de découvrir Tes delleins il publia un Manifefte , fous le nom du Car- 
dinal de Bourbon , dans lequel il prétendoit faire voir que la Couronne 
appartiendrait à ce Cardinal après la mort du Roi. Ce n'é toit pas qu'il 
eût envie de le mettre fur le Trône : mais c etoit allez d'abord , que d'en 
éloigner le Rjoi de Navarre. Cela fait , fous prétexte d'empêcher que le Trô- 
ne ne fut occupé par un Hérétique ; il fe làilît de diverfes Places , préten- 
dant néanmoins , que c J étoit pour le fer vice du Roi & pour le bien du Royau- 
me. 

La vie que le Roi menoit depuis quelque tems , lui avoir fait perdre î'ef- Mkjttm. 
time delà plupart de fes Sujets. Les intrigues du Duc de Guife \ qui le faifoit 
palier pour un fauteur d'Hérétiques , parce qu'il appuyoit !e droit delà Mai- 
ion de Bourbon, contribuoîent encore à le ruiner dans Te/prit du Peuple. 
Enfin, la Cour de Rome , le Clergé , les Moines étoient pour le Duc de Gui- 
fe, &c le fervoient de tour leur pouvoir. Ainlï le Roi, fe trouvant hors d'é- 
tat de réiîftcr , fe vit contraint d'abandonner le Roi de Navarre , de publier 
un Edit contre ks Huguenots , & de s'unir avec le Duc pour les exterminer. 
Il eut même le chagrin de ne pouvoir (edifpenler de lui donner le côfnman- 
dément de (on Armée. 

Le Roi de Navarre & les Huguenots fe voyant ainfî attaquez , ra£ Elifabeth 
femblerent toutes leurs forces pour fe défendre. Mais ces forces étoient fi ^ou^aux 
peuconiidérables, par rapport à celles de leurs ennemis , qu'il n'y avoitau- Huguenots, 
cuneapparencequ'ilspuflent long-temps réfifter. Le Prince de Coudé, ayant CAmi ^ n 
voulu iecourir le Château à* Angers qui étoitalïîégé, fe trouva tôut-à-coup 
enveloppé de troupes ennemies, Se contraint de le dérober de fon Armée 
pour fe (auver , 8c de palier en Angleterre. Elifabeth le reçut avec beaucoup 
de bonté * & comme elle fçavoit que les ennemis des Huguenots étoient aulïi 
les liens propres , elle promit au Prince de lui donner du lecours. Cen'étoit 
pas fans raifon qu'elle s'intérellbit aux affaires des Huguenots \ puifque la 
Ligue ne prétendoit pas fe borner à leur deftru&ion ,mais qu'elle avoir pour 
but de ruiner la Religion Proteftante dans toute l'Europe, &c particulière- 
ment en Angleterre. On en avoit vu , dans cette même année , une preuve 
bien fenfible. Grégoire XIII. étant mort au mois d'Avril , Sixte V. qui lui 
fuccéda, lança d'abord les foudres de l'Eglife contre le Roi de Navarre , & 
contre le Prince deCondé, les qualifiant non feulement d'Hérétiques & de 
Relaps, mais encore de génération bâtarde. Il étoit aiféde juger par-là, 
combien ce Pape favorifoit lesdeflèins du Ducde Guife , & la Reine d'An- 
gleterre pouvoit inférer'de là combien elle avoit fujet de craindre , fi ce Duc 
fe voyoit un jour fur le Trône de France, étant (butenu du Pape &dVi R oi 
d'Efpagne. Ce fut par cette raifon , qu'elle fournit cinquante mille écus 
au Prince de Condé , pour lui aider à foutenir la Guerre & lui prêta dix 
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E l 1 s a- Vaifleaux , avec quoi il dégagea la Ville de la Rochelle qui étoit Mo- 
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BXiékth k Le Comte de Leicefter s'étant rendu en Hollande , au commencement de 
plaint du l'année i ^86. y fut reçu comme un Ange tutélaire. LesEtats, fousprétex- 
donnTpar te de témoigner leur reconnoi (lance à Elifabeth , déclarèrent ce Seigneur , 
les Etats au Gouverneur & Capitaine Général de Hollande& de Zélande , &desProvin- 
Lcict\tcr C ces - Un i es > donnèrent un pouvoir prefque abfolu. Il y a beaucoup d'ap- 
C1 r " parence , qu'en cela , leur but étoit d'engager la Reine plus avant qu'ellene 
Tj'cs"^"' ^ ^ tQ k P ro P°^ Elle avoir refufé la Souveraineté qu'on lui avoir offerte,&: 
rJt-bas. l'on vouloi t la lui donner en quelque manière malgré qu'elle en eut > en revê- 
tant fou Général d'un pouvoir qui le rendoit prefque Souverain. Mais Elifa- 
bethne fut pasladuppede cet artifice. Elle le plaignit aigrement aux Etats 
de cette efpéçe de fupercherie. & fît en même .temps une forte réprimande 
au Comte de Leicefter de ce qu'il avoir accepté cet honneur , fans l'avoir pre- 
mièrement con fui tée. Ellelui difoit, qu'en cela , il avoit directement agi con- 
tre fon intention , pùifquclle avoit déclaré par Ion Manifcfte^ qu'elle vou- 
loit bienalïifter fes voifins opprimez , mais qu'elle ne prétendait pas s'attri- 
buer aucun pouvoir fur eux. Les Etats s'exeuferent en répondant , que la né- 
ceffîté de leurs affaires les avoit obligez à déférer ce pouvoir au Comte de 
Leicefter, afin qu'il fut mieux en Etat de remédier à leurs divifions qui les 
mettoient dans un danger continuel dépérir. Qu'ils nepouvoient révoquer 
l'autorité qu'ils av oient donnée à fon Général , (ans de grands inconvénient 
& qu'au refte , ils ne s'étoient pasdépoiiillez du pou voir Souverain. Le Com- 
te de Leicefter appaifala Reine par fes fournirions. Enfin, elle confentit 
que la Patente fubliftât : mais elle fit entendre aux Etats , qu'ils fe flatoient 
vainement de l'engager à accepter la Souveraineté de leur Païs, & que fon 
intention étoit de s'en tenir aux bornes qu'elle s'étoit elle-même prelcrites ; 
c'eft-à-dire de ne s'engager qu'à les fecourir autant que fes affaires le lui per- 
met troien t. 

Trojcts am. L e ç omte <J e Leicefter , homme plein d'oreuëil & cïambition , ne fe vit 
conuc de pas plutôt revêtu du pouvoir excelM qu on lui avoitaefere , qu îlcommen- 
Iciccftcr. ça (ourdement à former des projets pernicieux àla liberté duPaïs qu'il étoic 
allé défendre. C'eft du moins ce dont tous les Hiftorîens Hollandois l'accu* 
fent* Ils prétendent que fon deflein étoit de fe rendre Souverain, ou Dicta- 
teur perpétuel desPuvinces dont on lui avoit confié le Gouvernement. Il y 
travailla par diversmoyens qui produisent ,en cePaïs-là , un mécontente- 
il retourne nient univerfei contre lui. Enfin , après une campagne où il ne fit pas de 
en Angjc- grands exploits , il s'en retourna en Angleterre , pour y prendre des raefures: 
propres à lui faciliter l'exécution de fes projets, Se apparemment ,pour enga- 
ger la Reine à le favoriler. 
tlifabeth Pendant que la France & les Païs-bas étoienr en trouble, Elifabeth pour- 
Sg£*u nC VQyoit ûgement à fa propre fin été , & à celle de fon Royaume. Ce n'étoit 
Roi d'Ecof- feulement en allîftant les Huguenots & les Provinces des Païs-bas , mais^ 
Armâtes à encore 0X1 P r év enant ^ s dangers qui pouvoient venir du coté d Ecolïe, en 
cmlékn. ' cas qu ® ^ e R°id'Efpagne&leDucdeGuifefe vilfent jamais en état :de l'atta- 
quer. La conjonffcure lui étoit tout-à-fait favorable. Le Roi d'Eeolfe n'a- 
toit plus autour de lui que des gais affe&ionnez à k Reliçian Réformée & 
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aux intérêts de l'Angleterre. Il ne falloir donc pas laiflèr échapper cette oc- e l i s a- 
calïon d'unir étroitement les deux Royaumes , cette Union étant dune ex- B E T 
trême conlëquence pour Elifabeth. Ce fut auffi dans cette vue , qu'elle en- 1 5 8 6 ' 
voya Randolph au Roi Jacques, pour lui repréfenter , que les ennemis de 
la Religion Proteftante fe liguant ouvertement enfemble pour la détruire , il 
et oit de l'intérêt des Etats Proteftansde s'unir auiïî pour leur commune dé- 
fenle. Que l'Angleterre Se l'Ecollèéroient comme le rempart delà vraye Re- 
ligion ; ïK que l'Union des forces de ces deux Royaumes étoit le feul moyen 
capable de la foutenir. Que pour cet effet , elle croyoit qu'il étoit de leur 
commun intérêt , de faire une Ligue pour la défenfede leur Religion , con- 
tre tous ceux qui s'etfbrceroient de la ruiner , du moins en Angleterre &en 
Ecofle. Pour mieux engager le Roi à faire ce que la Reine fotihaitoit , Ran- 
dolph lui fit entendre , que comme (es revenus étoient extrêmement dimi- 
nuez, à caufe des troubles qui a voient fi long-temps affligé fon Royaume ,1a 
Reine vouloir bien lui accorder une penfïon pour lui aidera foutenir fa Di- 
gnité. Jacques donna volontiers fon confentement à ce qu'on lui propofoib 
mais à condition , qu'il ne fe feroit rien en Angleterre, au préjudice du droit 
qu'il avoit de fuccédei à la Couronne de ce Royaume ,& que cet Article y 
avec celui de la penfipn, feroit inféré dans le Traité. Randolph lui répon- 
dit , qu'il ne croyoit pas que cela fut poflible. Que pour ce qui regardoit l'Ar- 
ticle delà penfion, s'il étoir misdans le Traitée il fembleroir que la Reine le 
rendroit tributaire de l'Ecollè , à quoi elle ne confentiroit jamais. Que pour 
l'Article de laSucceiïîon , la Reine ne pouvoit s'y engager par un Traité pu- 
blic , fans la concurrence du Parlement , & que la difcufïion de cette affaire 
pourroit rétarder trop long-temps le Traité, & peut-être, faire naître de 
grandes difficultez, à caufedelaReligiondela Reine Marie fa Mere: mais 
qu'il ne doutoitpas qu'elle ne voulût bien le farisfaire fur ces deux points, 
par le moyen de deux Articles fecrets. Jacques s'étant contenté de cet expé- 
dient , Defneval , Ambafïadeur de France, fît tous les efforts pofïîbles pour i'Arabaflï* 
le détourner de cette Ligue. Illuirepréfenta ,que , dans le Traité qui fepro- deur dc 
jettoit , Elifabeth n'avoir pour but , que de fe mettre à couvert des attaques Francc# 
de ceux qui s'étoient liguez pour délivrer la Reine Marie. Que c'éroit une 
chofe étrange , qu'il pen fat à s'unir avec une Reine qui tenoit fa Mere en pri- 
fon, contre ceux qui travailloient à la tirer de captivité. Il ajouta , que le Roi 
fon Maître ne pourroit regarder cette Ligue , que comme une violation ex- , 
pretïè de l'ancienne Alliance entre la France & l'Ecoffe. Jacques lui répon- £*[° n c *° 
dit ; que les malheurs & lesdifgracesde la Reine fa Mere ne venoient que de 
fes propres amis , qui , fous prétexte de la fervir , n'avoient pour but que 
d'exécuter leurs propres projets. Que pour ce qui regardoit l'Alliance entre 
la France flÊ l'Ecoffe , il ne comprenoit pas pourquoi iï la violeroit j, puifque 
la France ne prétendoit pas l'avoir violée , en faifant une Ligue défenfive 
avec l'Angleterre, fans lui en avoir rien communiqué. 

Jacques s'étant déterminée à ce que la Reine fouhaitoit , les Plénipo- 
tentiaires des deux Royaumes s'aflèmblerent à Barvvick , Se y fignerent 
un Traité d'Alliance & d'étroite amitié entre les deux Couronnes. Traité de 

Le motif du Traité étoit , que les Puiflànces , qui fe difoient Catholi- [jg^JJ 
ques , s'étant liguées enfemble , pour- détruire la Religion Proteftante , j^, àcs . 
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a- non feulement dans leurs propres Etats , mais encore chez les Etrangers , il 
e'toit auiïi néceflâire , que les Proteftantes s'unîffent pour la défendre. Que 
pour cette eau te , la Reine d'Angleterre <Sc le Roi Ecofle con venoient des Ar- 
ticles fuivans : 

I. Que par ce Traité , ils s'engageoient à défendre la Religion Evangéli- 
que y contre tous ceux qui voudroient l'attaquer dans l'un , ou dans l'autre 
Royaume. 

I I. Que cette Alliance feroit ofFenfive & défenfîve , contre ceux qui vou- 
droient empêcher l'exercice de la fufdite Religion , dans quelqu'un des deux 
Royaumes , nonobftant tous autres Traitez & Alliances. 

III. Que fi l'un des deux étoit attaqué , l'autre ne donnerait aucun te- 
coursdiredt ou indirect à l'allàillant , quelque Alliance ou Traité qu'il eût 
fait avec lui auparavant. 

IV. Quefi l'Angleterre étoit attaquée en quelque endroit éloigné del'E- 
coffè , le Roi d'Ecoflè fournirait à la Reine d'Angleterre deux mille hommes 
de Cavalerie , & cinq mille hommes de pied , aux frais de la Reine , de- 

(mis le jour que ce tecours entrerait en Angleterre , & qu'en lemblable cas , 
a Reine envoyeroit au Roi d'Ecolfè, fix mille hommes de pied , 6c trois 
mille Cavaliers. 

V. Que fi l'Angleterre étoit attaquée en quelque endroit qui ne fut pas 
éloigné de l'Ecoflè , de plus de foixante milles , le Roi d'Ecofïe aflembleroit 
toutes fes forces , & les joindroità celles de la Reine , pour pourfuivre les en- 
nemis pendant trente jours, ou , fi lanécefïïté le requérait, pendant autant 
de temps que les Vaflàux d'Ecolfè font tenus de fournir des troupes au Roi 
pour la défenfe du Royaume. 

VI. Que fi l'Angleterre étoit envahie, le Roi d'EcolTe empêcherait que 
les habitans du Comté d' Argyle ne palfallcnt en armes dans le Royaume d'Ir-i 
lande. 

VII. Que le Roi & la Reine fe livreraient réciproquement tous les Re- 
belles qui auraient attenté quelque chofe contre l'un ou l'autre des deux 
Royaumes , ou du moins , qu'ils les chalïèroient de leurs Etats. 

VIII. Que dans fix mois , ils envoyeroient des Commilïaires fur les 
frontières , pour régler & terminer tous les différends entre les deux Na- 
tions. 

I X. Qu'aucun des deux ne feroit aucun Traité , au préj udice des Articles 
contenus dans celui-ci , fans îe contentement de l'autre. 

X. Que ce Traité ferait ratifié des deux cotez , par des Lettres Patentes. 

X I. Que ce Traité ne dérogeoit en rien aux précédais faits entre les 
deux Royaumes , ou à ceux que les deux Couronnes pouvôient avoir faits 
auparavant avec d'autres Princes ou Etats , excepté dans ce qui concernoit 
la Religion. A l'éoard de cet Article qui regardoit la Religion, il étoit con- 
venu , que cette Alliance & Ligue offenfive & défenfîve demeurerait ferme 
& inviolable. 

XII. Que le Traité feroit confirmé par les Etatsd'Ecoffe , dèsque le Roi 
aurait atteint l'âge de vingt cinq ans, & que pareillement , la Reine le ferait 
confirmer parles Parlemens d'Angleterre & d'Irlande. 

Peu de temps après la conclufion de cette Ligue , on découvrit en Angle- 
terre 
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terre une conjuration qui coûta la vie A la Reine d'Ecoflè. Comme c'efl: ici ei ma. 
un des évenemens les plus importansde ce Règne, il elt nécefTaire d'entrer B£T 2 "' 8d 
dansunalfèz grand détail. Mais il elt fâcheux qu'on ne puiilè le tirer que Annales de 
des Annales d'Elifabeth écrites par Cambden Auteur très-fufpeét pour tout cambden. 
ce qui regarde la Reine d'Ecoflè. Dans tous les Règnes précédais, il n'y 
a point d'événement remarquable dont on ne trouve quelque trace dans 
le Recueil des Atïes Publics , & fur lequel ce Recueil ne puiflè fournir 
quelque éclaircillèment. Mais pour ce qui regarde celui-ci , on a fait 
main balle iur tous les Adtes qui ont du rapport à la Reine Marie , fans 
y en laitier un fèul. D'un autre côté, Jacques L Fils de cette Reine , ayant 
fuccédé à Elifabeth , il ne s'eit point trouvé d'Anglois qui ait ofé écri- 
re , fous fou Règne , la vérité de ce qui s'étoit paflé fous le précédent , 
pendant que la mémoire en étoit encore récente. Cambden a été le feul qui 
a entrepris de publier les Annales du Règne d'Elifabeth, moins pour faire 
connoître les événemens de ce Règne, que pour les déguifer, dans tout ce 
qui regarde la Reine Marie , Se pour donner un tour d'innocence à tout ce 
qui avoit flétri la réputation de cette Reine , pendant qu'elle étoit en vie. 
C'elt ce qui paroit manifeftement dans le récit qu'il a fait du meurtre du Roi 
Henri Stuart,<!\: par là iladonné lieu de préfumer qu'il n'a pas été plusfidel- 
le dans ce qu'il a dit du Jugement & delà mort de Marie. Il allure pour- 
tant , qu'il a fiiivi les Mémoires à? Etienne Parker Greffier de la Reine , de 
Thow.îsWbealer Notaire Public , & Audiencierde la Cour deCantorbéri , 
& de quelques autres perfonnes dignes de foi j> qu'il ne nomme pas. Je ne 
fçai Ci les Mémoires dont il parle ont jamais été publics , ou fi on peut enco- 
re les trouver. Quoiqu'il en foit j> c'eft des Annales de Cambden que le re- y( 
cit fui van t elt tiré , , faute d'un autre Hiftorien moins partial. 

Gilbert Giffori, Dotteur en Théologie du Séminaire de Rheims, Robert 
Gifford &c Hodgefon , Prêtres Anglois , a voient mis dans l'efprit à un de leurs i a Reme. 
Compatriotes, nommé Savage , que ce (eroit une œuvre méritoire que de 
tuer Elifabeth , & lui en avoient fait faire le vœu , pendant les fêtes de Pâ- 
que de cette année 15-86. Dans ce même temps , Ballard , Prêtre Anglois du 
mêmeSéminaire, qui étoit allé en Angleterre , malgré les défenfes , s'en re-* 
tourna en France , où il eut diverfes conférences avec Mendoze & avec le 
Lord Paget , fur les moyens d'envahir l'Angleterre. Comme le principal mo- 
tif de la Confpiration étoit de rétablir la Religion Catholique en Angleterre, 
il ne s agidbit pas feulement d'ôter la vie à Elifabeth , mais il falloit encore 
avoir des forces toutes prêtes pour délivrer Marie , & pour la placer fur le 
Trône d'Angleterre. Ces deux projets ne pou voient pas êtreféparez. Ballard 
étoit accompagné d'un nommé Mawde , qu'il croyoit de Ces amis , & qui 
étoit pourtant un Efpiondu c ecretaire Walfingham. 

Environ la Pentecôte , Ballard fut renvoyé en Angleterre par les Conjurez, 
pour tâcher de gagner des gens propres à facilita l'exécution du projet. Us lui 
firent connoître,q u'i 1 trou veroit à Lond res ,unGcnti lhom me , n om me Babing- 
r<w 3 auquel il pourroitfe confier. Celîabington, qui étoit un Catholique zélé, 
ayant été depuis peu en France^avoit^étégagncparl'EvêquedeGlafgovvAm- 
bafTadeurde Marie, &pâtMoïgdh fugitif Anglois. Il étoit tellement prévenu 
en faveur de làReine d J Eco(Te, qu'on le crut en état de tout entreprendre. Par 

cette 
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5LtcA. cette raifonilavoit été recommandé à cetteReine /ans qu'il en fçût rien.Ain- 
8 E T H - fi^ dès qu'il fut de retouren Angleterre, elle lui écrivit ,&depuis ce tems-là, il 
1 5 16 ' avoir été employé à lui faire tenir lesLettresqui lui venoientde France, jufqu à, 
ce qu'elle fut mile (bus la garde à'Amias Powlet & de Drugeon Drury. Alors 
Babington ^redoutant la vigilance de ces nouveaux gardiens , ne voulut plus 
fe charger ni des Lettres qui lui étoient adreflfées , ni de fes Réponfes. 

Ballard étant retourné en Angleterre, y vit Babington , & lui communi- 
qua le deflein qui le tramoit d'envahir l'Angleterre , de délivrer la Reine 
d'Ecofïè, &de la placer fur le Trône. Babington répondit , qu'il doutoit 
beaucoup que ceprojet pût réiïfïïr pendant qu'Elifabeth feroit en vie. Sur 
cette réponfe, Bâllard lui communiqua encore le vœu que Savage avoit fait j 
à quoi Babington répliqua que c'étoit beaucoup rifquerque de commettre 
l'exécution de ce deflein à un feul homme : qu'il en falloit au moins fix L Se 
il s'offrit pour être de ce nombre. Enfuite, ils conférèrent enfemble furies 
moyens d'introduire une Armée étrangère dans le Royaume, fans quoi ils 
Lettre Je jugeoient que la mort même d'Elifabeth leur leroit inutile, 
binnon Ba " ^ eu ^ e i 0Uls a P r ^ s 3 Babington reçut , par les maiscl'unlnconnu , une Let- Hf 
tre de la Reine d'Ecolîè qui lui reproçhoit fon filence , & le priok de lui en- 
voyer le paquet qui avoit été remisa Morgan par le Secrétaire de l' Ambafla- 
deur de France. Babington lui fit réponfe, & après avoir exeufé fon filence 
parla crainte que luicaufoit l'extrême vigilance de Powlet & de Drury , il 
luicommuniquoit le complot qu'il avoit fait avec Ballard. Dans une fécon- 
de Lettre que Marie lui écrivit le 27. de Juillet , elle louoit beaucoup le zélé 
qu'il témoignoit pour la Religion Catholique , & l'exhortoit à ne rien entre- 
prendre , jufqu'à ce que le fecours étranger fut prêt. Outre cela , elle lui don- 
noit divers avis pour l'exécution du projet , comme de faire venir fecret- 
tement en Angleterre les Comtes de Northumberland & de Weftmor- 
land ,& le LordPaget. Elle lui indiquoit un moyen pour l'enlever, & le 
chargeoit de promettre , de fa part , de bonnes récompenfesaux fix hommes, 
cinq autres Cependant Babington avoit gagné quelques autres perfonnes , du nombre 
à mer h"' defquelles étoit Polley efpion de Walfingham qui , par fon moyen , étoit in- 
Rcinc. formé de jour en jour , de ce qui fe paflbit parmi les Conjurez. Il apprit par- 
là que les fix qui s'étoient engagez à tuer la Reine, étoient Savage , Babing- 
ton, Charnockj Abington, Maxwell , & Bamewell , &: qu'ils s'étoient fait 
peindre tous fix dans un même tableau , avec certaines devifes qui mar- 
quoient obfcurément leurs defïèins 11 trouva même le moyen de faire voir 
ce tableau à la Reine qui n'y reconnut que Maxwell. Elle conferva pour- 
tant fi bien l'Idée de leurs vifages , que , peu de temps après, étant à la pro- 
menade dans fon jardin ayant apperçu Barnewell, elle le regarda fixe- 
ment , après quoi elle dit à fon Capitaine des Garde , ne fuis-je pas bien gar- 
d/e , n'ayant pas un feul homme arme auprèf de moi? 

Babington avoit tant d'impatience de voir ks fecours étrangers prêts à 
partir pour l'Angleterre, qu'il fournit de l'argent à Ballard qui s'étoit char- 
gé d'aller en France pour les hâter. Mais comme il n'étoit pas facile d'obte* 
nirdes paffepQrts, Babington trouva le moyen des 'introduire auprès du Se^ 
cretaire Walfingham, qui le connoiflant déjà pour ce qu'il étoit, le reçut 
fort civilement , & témoigna qu'il faifoit beaucoup de cas de lui. Encoura- 
gé 
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gc par cette réception favorable , il demanda un pafTèport pour lui-même & ELISA- 



BETH. 



un autre pour Ballard , fous un nom fuppofé , ôc aflûra que, par le moyen 
desconnoiflances qu'il avoit à Paris , il pourroit découvrir beaucoup de fe- 
crets touchant la Reine d'Ecofle. Walfingham loiia beaucoup fon zélé & fe 
chargea de lui procurer une bonne recompenfe, s'il rendoit quelque fervice 
coniîdérable à la Reine. Il lui fit auflî elpérer les paflèports qu'il avoit de- 
mandez. 

Polley n'étoit pas le feul de qui Walfingham apprenoit les (ecrets de la Gîfford ^- 

r*~~C ' ^' é^-i-r ï . \ , , i / \ ^ couvre tout 

yonipiration. uittord,qui avoit ete employé a corrompre Savage , ayant à walfmg- 
été envoyé en Angleterre pour affermir ce fcéleratdansfaréfbiution , fèrvoit ham. 
en même temps à faire tenir des Lettres à la Reine d'Ecofle , & à renvoyer 
fesRéponfes. Pour s'afTurerde fa fidélité , on le chargea d'abord de feuilles 
de Papier blanc pliées ôc câchettées en forme de Lettres , &c comme on con- 
nut par la Réponfe , qu'elles avoient été rendues ^ on le fervit de lui fans 
lcrupule. Quelque tems après ,Gifford , foit par un remords de confcience > 
ou dans l'efpérance d'être bien recompenfe, alla trouver Walfingham ; 6c 
lui découvrit tout ce qu'il lçavoit. Le Secrétaire lui fit un fort bon accueil 
<k lui promit de s'employer pour lui auprès de la Reine, & de lui faire obtenir 
une bonne récompenfe. Enfuite, après l'avoir inftruit de ce qu'il avoit à faire, ^ Ul lu f p C o ur 
il l'envoya au lieu où la Reine d'Ecofle étoit gardée , & lui donna une Lettre faire tenir 
pour Amlas Powlet , dans laquelle il le prioit de permettre que le porteur dc * Lcttl tt es 

r « j j r ta n.' f • j t \ i a Marie, & 

tentât de corrompre un de les Domeltiques pour taire tenir des Lettres a la p 0ur C n 
Reine d'Ecolîè , & pour en retirer les reponfes. Mais Powlet ne voulut avoir Les 
Çoint foufFrir qu'aucun de fes Domeftiques fervît à cette intrigue. Il indiqua Rc P onftsi 
leulement un certain Braflèur qu'il croyoit propre à cela , & qui effective- 
ment iè laifïà corrompre. Par ce moyen , Giffordfit tenir à la Reine prifon- 
uiere, des Lettres dont Walfingham avoit déjà tiré des copies, & en reçue 
les réponfes dont on fit le même ufage. Enfin > quand la Cour fut afïèz ins- 
truite y Ballard fut arrêté , fous prétexte qu'étant Prêtre il étoit entré dans le 
Royaume fans paflèport. À cette nouvelle , Babington fut extrêmement 
confterné. Il revint pourtant de fa frayeur fur ce qu'il ne paroifloit pas que 
Ballard eût été arrêté pour la Confpiration , & qu'à la Cour il ne fe difoit pas 
un mot qui pût faire comprendre qu'elle y fût connue. Il réfolut donc défai- 
re les efforts pour fauver Ballard , & dans ce delîein , il ailla repréfenter à\V al- 
lîngham , quec'étoit un homme dont ildevoit fe lervir en France pour dé- 
couvrir les intrigues de la Reine d'Ecofle, & le pria de le faire mettreen li- 
berté; Walfingham rejetta la capture de Ballard fur la vigilance des Efpions 
qu'on employoit pour découvrir les Prêtres Romains , & les Jéfuites. Il pro- 
mit de faire les efforts pour obtenir fon élargi flânent , &fit efpérer que les 
paflèports Croient bien-tôt prêts. Cependant , il fit en forte que Babington 
fut (oigneufement obfervé. Enfin , Babington & tous les autres Conjurez j es ç oa j U . 
furent arrêtez en un même temps , & ayant été examinez , chacun en rcz. 
particulier, ils s'aceuferent les uns les autres, & découvrirent tout le corn- 

J'ai déjà dit qu'il y a beaucoup d'apparence que la réfolution étoit prife 
dans le Confeil d'Elifabeth , de faire mourir la Reine d'Ecofle , au premier 
prétexte qn'elle en fourniroit. Sa vie mettoit continuellement celle d'Elifa- 

Tomen. Vv bctli 
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1 1 1 $ a- beth en danger , & l'on n'avoir que trop de fu jet de s'en convaincre par les 
1 £ j/s". découvertes qu'oiwenoic défaire. Ainh > on me lailfa pas échapper cette oc> 
calion. C )n prit d'abord un grand foin d'empêcher qu'elle ne fût informée 
de la priledesConjurez > & on lui envoya pour l'en inftruire,unOfficier nom- 
mé Gorge qui prit fon temps pour la lui annoncer , lorfqu'elle montoit à che- 
val pour aller à lachafle. Elle voulut d'abord rentrer dans fon apartement : 
mais on ne lui permit pas , jufqu'àce qu'on en eût enlevé tous les papiers qui 
On enlève à furent envoyez à la Cour. On arrêta dans le même temps , Nau & Curie 
fesSecretaires, l'un François , & l'autre Ecoflbis , & fans qu'elle pût leur par- 
ses deux Se- 1er 5 on les fit conduire à Londres. Mais afin d'avoir des preuves encore plus 
cataires convainquantes contre elle , on fe fervit d'un moyen qui réûflit comme on 
om ane- faç^^ GifFord ayant découvert qu'il avoit remis divers papiers impor- 
Artifice tans de la Reine d'EcolTe à l'Ambaflâdeur de France 3 on lui fit une affaire 
HT Tic" fuppofée qui n'avoit aucun rapport à la Conjuration, & pour laquelle il fur 
de Marie , banni du Royaume. Avant que de partir il alla trouver l'AmbalTadeur , &£ 
le r Ami af ^ ayam Monné de la Sentence donnée contre lui , il lui laifla un papier cou- 
fadeurde 3 " dune certaine manière, & lui recommanda de ne donner les papiers de 
France. la Reine d'Ecofle , qu'à celui qui lui porteroit un papier femblable qui s'a- 
juftât en tout fens avec celui-là. Il laifla le fecond papier à Walfingham 
qui , parce moyen , fit retirer tout ce que l'AmbafTadeur avoit en fon pou* 
voir. 

des c "n 011 La Cour étant ainfi fuffifamment informée de toutes les particularitez de 
K " ° n,U " la Confpiration , fit faire le procès à quatorze des Conj lirez , qui furent tous 
\ condamnez à mort > & avouèrent tout^ On prit foin > avant leur exécution, 
de faire des A&es authentiques de toutes leurs Confellïons. Nau & Curie > 
Secrétaires de Marie , ayant été examinez , avouèrent qu'ils avoient écrit les 
Lettres en Chiffre qui avoient été trouvées dans le cabinet de la Reine leur 
Mai trèfle 3 ouquiavoient été interceptées par le moyen deGifFord. Camb- 
den infinuë en cet endroit , que Nau avoit été corrompu par Walfingham 
qui lui avoit promis une recompenfe dont il fe dédit dans la fuite. Quoiqu'il 
enloit, Vï r oîton fut envoyé à la Cour deFranceavec des copies authentiques 
atteftéespar divcrsSeigi1ciir$ , des Lettres de la Reined'Ecoiïè , afinqu'il les 
communiquât au Roi. Selon les apparences y ces Lettres faifoient voir la 
part que Marie avoit eue dans la Conjuration , &c les intelligences qu'elle 
La cour fe entreten °i tavc c I e Roid'Efpagne, & avec le Duc deGuife. 
^termine l Enfin 9 la réiolution étant prifede faire juger & condamner cette Reine s 
friie ,uger comme première caufe des dangers aufquelsElifabethétoit continuellemem 
expofée , on délibéra fur quel Statut on lui feroit fon procès. Mais il n'y en 
avoit qu un fcul qui put lcrviràcela. C'étoit celui qui avoit été fait l'année 
précédente, & qui la regardoit en particulier. C'étoit un cas fi extraordi- 
naire , que de faire le procès à une Reine étrangère qui n'étoit pas venue en 
armes dans le Royaume , mais pour y chercher un azy le J en qualité de fup- 
pliante , qu'on auroit vainement cherché dans tous les anciens Statuts , quel- 
que chofe qui put fervir de fondement à une telle procédure. C'eft ce qui 
donne lieu de pré fumer , que ; dès l'année précédente y lorfque ce Statut fur 
fait , la mort de la Reine d'Ecoflè étoit déjà réfoluë, & que ce Statut devoit 
fervir de fondement à la condamnation» Quelques-uns pourtant ont pré- 
tendu j 
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tendu , que le bue de cec A&e n a voit été que de la tenir en bride , & de lui ehu^ 
faire fentir à quoi elle s'expofèroit iî elle continuoic Tes pratiques, & que ce 8 fi T 1 
tue la tàute , li elle ne profita pas de cec avertilfemcnt. Ce fut donc en vertu EUfcbeth 
de cet A&e , qu'Elifabeth , par une Commiiïion fcellée du grand Sceau, nomme de* 
nomma quarante deux Commillàires aufquels elle joignit cinq Juges du Ju Z c$ - 
Royaume, pour faire le procès à la Reine d'Ecoife. Quelques jours au- 
paravant , certains Seigneurs , tant de fou Confeil que d autres , s'étoienc 
jettez à les genoux , pour la fupplier d'avoir pitié d'elle même , de tout le 
Royaume, &de toute la poftérité de fes bons Sujets, en faifant punir la Rei- 
ne d'Ecofle. Il faut remarquer , que , dans toute cette affaire , Elifabeth pré- 
tendit toujours qu'elle n'agiiïbitqu a regret, & par la feule nécelfité où elle 
fe trouvoit de fauver fon Peuple qu'elle voyoit dans un extrême danger. 
Ainlî, la démarche de ces Seigneurs n'étoit pas inutile à fesdetfèins. Voici 
ce que portoitla Commilîïon de la Reine. 

EHfabeth par la grâce de Dieu&c. A tres-ReverendPere enCbrifi , Thomas- Commif 
Archevêque de Cantorberi , Métropolitain de toute l'Angleterre , & l'un des Ç £* m f u 
Conseillers de notre Conseil Privé. A notre Amé& Féal Thomas Bronley Grand einc * 
Chancelier d' Angleterre , A ôcc. Salut. 

Comme par un Atte de Parlement tenu dans la 2.6. année de notre Règne il a 
été ordonne' que , &c. 

L'Article de l'A&e dont il a été parlé dans l'année précédente, étoit in- 
féré ici. 

Et comme depuis le premier jour de Juin delà 27. année de notre Règne ^diverfes 
chofes ont été conçues & machinées par Marie, Fille & Héritière de Jacques F. ci- 
devant Roi d'Ecojfe , & Douairière de France , prétendant avoir un titre & une 
qualité compétante pour obtenir la Couronne de ce Royaume d'Angleterre , & par 
d'iverfes autres personnes , au feu de ladite Marie Jefquelles chofes tendent a ojfhi- 
fer notre Royale perfçnne , a'mfi qu'on nous l'a fait entendre. Nous voulant que 
ledit Acte foit en tout bien & dûement exécuté félon fa forme & teneur & que tou- 
tes les offenfes y mentionnées, avec toutes leurs circonft<tnces& dépendances, foiem 
examinées , & qu'enfuite Sentence foit donnée félon la teneur dudit Acte. Nom 
vous donnons d vous tous , ou au plus grand nombre d'entre vous , pouvoir , faculté 
& autorité, félon la teneur dudit Acte , d examiner toutes les chofes tendantes a 
of} "enfer notre perfonne Royale , qui ont été machinées, ou conçues , tant par ladite 
Marie , que par d'autres perfonne s avec fa participation .& fa connoijfance, auffi 
bien que toutes leurs circonflances & dépendances. De plus , félon U teneur du* 
dit Aile , Nom vous donnons pouvoir de prononcer la Sem ence > félon qu'ilvomap* 
paroîtra fur de bonnes preuves. Et partant , Nous vous mandons que vous procé- 
diez, diligemment , en la forme ci-dejfus , a certams jours & lieux dont vous tous , 
ou la plus grajide partie de vous conviendrez,. 1 

Il faut remarquer que parmi les Cofnmirtàires nommez dans la Commit fu ^ e ™^ 
iîon , fe trou voient le Lord Burgliley Grand Trélbrier , & le Secrétaire W al- ^ des^ju- 
iingham tous deux Miniftresconfidensd'Elifabeth, connus pour ennemis de ges. 
la Reine d'Ecofle , & félon toutes les apparences , auteurs & folliciteurs de la 
réfolution de lui faire fon procès. Comme iLétoit difficile de fe perfuader , 
qu Elifabetheût priscette réfolution fanskcoinmuniquer à fes Miniftres&: à 
fonConfeil, Sdansquefon Confeil lcûtapprouvée, îlfemblequelleauroit 
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î i i s a- dû éviter de donner pour Juges à Marie , fes Miniftres & Tes Confeillere. 
* ET f Mais d'un autre côté , comme elle vouloit s'alTurer du fuccès de ce Jugement, 
1 * * * ' elle voulut fans doute , que des gens d'un aufïi grand poids que des Miniftres 
& des Confeillers Privez fuflènt en état d'emporter la balance , en casqu'il fe 
rencontrât des oppofitions dans les autres Juges. 
On notifie Trentc-iix des CommilTaires s'étant rendus le neuvième d'O&obre à Fo~ 
U commit tfoyingay , en Northumberland , où la Reine d'Ecoffe étoit gardée , lui fi- 
fion a Ma- ^ noc ifi cl -l a Commiiïîon de la Reine. Quand elle l'eut parcourue , elle 
Saképonfe. repondit , qu'elle étoit fâchée que la Reine fa Sœui^eût été mal informée. 

Qu'elle avoir bien toujours cru que l' Alfociation & l'A&e de Parlement de 
l'année précédente la regardoient uniquement, & qu'on la rendroit coupa- 
ble de tout ce qui fe trameroit dans les Païs étrangers. Qu'elle ne pouvoit aflèz 
s'étonner que la Reine d'Angleterre la regardât comme fa Sujette , & lui com- 
mandât de comparoître en Jugement. Qu'elle étoit Reine Souveraine, & 
qu'elle neferoit rien qui put porter du préjudice à la Dignité Royale, à ellp- 
même,ouauRoifonFils. Que d'ailleurs , elle ignoroit les Loix d'Angle- 
terre , & ne pouvoit comprendre quels étoient fes Pairs. Qu'elle n'a voit au- 
cun Confeil , & qu'on lui avoit enlevé tous fes papiers. Qu'elle n'avoit exci- 
ré perfonne contre Elifabeth, ni commisaucun crime, Q^'on ne pouvoitla 
juger que fur ce qu'elle avoit dit ou écrit , & qu'elle étoit bien affinée , qu'on 
ne trouveroit en elle rien de criminel , fînon qu'elle avoit recommandé fa 
caufe aux Princes étrangers , ce qu'elle ne prétendoit pas nier. 
Elle refufe Le lendemain , les CommilTaires lui envoyèrent une Copie de fa réponfe , 
de icpon- & après qu'elle eut été lue en fa préfence, elle dit, qu'on l'avoit très-bien con- 
dlc - çuë, mais qu'elle avoit oublié unechofê fort importante. C'étoit qu'il étoit 
dit dans la Commiffion , qu'elle étoit fu jette aux Loix d'Angleterre , parce 
qu'elle avoit vécu long-tems (bus leur prote&ion : mais que tout le monde fça- 
voit , qu'elleétoit venue en Angleterre pourimplorer TaffiftancedelaReine 
fa Sœur , & qu'elle y avoit été détenue en prifon : que par conféquent , elle 
n'avoit pas joui de la protection des Loixj> defquelles même, il ne lui avoir 
pas été poffible de s'informer. 

Pour le dire en deux mots, elle difputa deux jours durant , furl'incompe- 
tence des Juges , ne voulant point reconnoître qu'en aucun cas^ Elifabeth eût 
d'autre jurifdi&ion fur elle , que celle que la force lui donnoir. Elle perfiita 
même, après qu'on l'eût menacée de la juger par défaut , comme une perfbn- 
Hatton lui ne abfente. Mais enfin , Hatton , l'un des Commiflàires , lui fit un difcours 
îciéfendr/ ^^kranla. H lui dit, que véritablement elle étoitaceufée, mais qu'elle n'é- 
c c en rc. ^ s conc { amn ^ e . q ue ç x t \\ t ^oit innocente , elle faifoit un tort extrême à 
fa réputation , en fêlai filant condamner par défaut : que la Reine feroittrès- 
aife qu'on ne pût rien prouver contr'clle : ainfi qu'il l J a voit oui de fa propre 
bouche , lorfqu'il avoir pris congé d'elle. 

Si Marie avoit eu un Confeil auprès d'elle , on lui au roi t fans doute fait 
comprendre, queledifcoursdeHatton ne tendoit qu'à l'enlacer, & à l'en- 
gager à répondre , afin qu'on pût la condamner par une Sentence contradic- 
toire. Si elle avoit periîfté dans fon refus , Elifabeth auroit été peut-être afïèz 
embarraflee. Quoi qu'elle eût réfolu delà faire mourir , elle fouhaitoit pour- 
tant que le Public fut convaincu que c'étoit avec juftice > afin d'éviter une par- 
ue 
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tie du blâme de cette rigueur. Mais une Sentence donnée par défaut nauroit elua- 
pas produit cet effet , puilqu'on nepouvoit difconvenir que le refus derépon- B h T " ■ 
dre ne fut fondé fur de très-bonnes raifons. Marie réfifta pourtant jufqu'au 1 ^' 
quatorzième d'0£tobre, qu'ayant fait appeller quelques-uns des Commiflài- 
res , elle leur dit que les raifons de Hattonl'avoient convaincuëde la nécefTité 
où elle fe trouvoit de faire voir fon innocence. Elle ajouta , qu'elle confentoit 
donc à répondre devant eux , pourvu qu'onadmît fa Proteftation, à quoi les 
Commilfaires s'accordèrent > lans approuver néanmoins les raifons fur les- 
quelles elleétoit fondée. 

Immédiatement après , les Juges s'affemblerent dans la falle du Château , Suite du 
au nombre de trente-fix , & la Reine fe rendit au même lieu. Après qu'ils eu- j^nc. C 
rent prisleurs places , le Chancelier ditàMarie , qu'elle étoit aceufée d'avoir 
machiné la ruïne de la Reine , du Royaume d'Angleterre , & de la Religion 
Protestante , 8c qu'ils étoient commis pour examiner la vérité de cette accu- 
fation y & les défends. Le Chancelier ayant celle déparier , la Reine fe le- 
va , & dit, qu'elle étoit venue en Angleterre pour y recevoir les lecours qui 
lui avoient été promis : qu'elle étoit Reine & non Sujette d'Elifabeth, & que 
(i elle comparoiflbit devant eux , ce n'étoit que pour mettre fon honneur & 
fa réputation à couvert. Le Chancelier ne voulut pas reconnoître que le le- 
cours dont elle parloir lui eût été promis. Quant à la Proteftation , il dit qu'el- 
le étoit vaine , puifquelaLoi fur laquelle l'aceufation étoit fondée n'admet- 
toit point de diftin&ion dans les perlonnes des infradteurs , & conclut, que 
la Proteftation devoir être rejettée. La Cour ordonna pourtant , qu'elle le- 
roit inférée dans leRegîrre, avec la réponfe du Chancelier. 

Cela fait , le Procureur Général lut tout haut l'A&e du Parlement , & après 
avoir fait lerecit de laConfpiration de Babington , il conclut que Marie avoir 
violé cet Adte , parce qu'elle avoit eu laconnoifïànce de laConfpiration > &c 
qu'elleavoit même indiqué des moyens pour l'exécuter. Elle répondit , qu'el- 
le n'avoit jamais connu Babington , qu elle ne lui avoit jamais écrit , & qu'el- 
le n'avoit jamais reçu de les Lettres. Qu'elle n'avoir jamais machiné la mort 
de la Reine , & qu'on nepouvoit rien prouver contr'elle furcefujet , qu'en 
produifant des Lettres écrites de fa propre main , ce qui êtoit impolïïble. 
Qu'elle n'avoit jamais connu Ballard , ni entendu parler de lui , & qu'en 
un mot, étant prifbnniere , elle nepouvoit pas empêcher les complots d'au- 
irtît. 

Sur cela , on lut les copies des Lettres que Babington lui avoit écrites , con- 
tenant un détail circonftancié de toute la Confpiration. Il femble que, puif- 
qu'on avoit faifi Ces papiers , on auroitpû lui produire les originaux des Let- 
tres de Babington. Maiscomme apparemment , elle les avoit brûlez , on ne 
put fe fervir que des copies que Walimgham avoit tirées lorlqu'il avoit eu les 
originaux entre fes mains. A cela Marie répondit , qu'il n'étoit nullement 
impofTible que Babington eût écrit ces Lettres , &qu'aulliil ne s'agiflbitpas 
de/çavoir s'illes avoitécrites ou non , mais fi elle les avoit reçues. Pour prou- 
ver ce fait , on lut la confelîion que Babington avoit faite avant fon exécu- 
tion , dans laquelle i l difbit, qu'il avoit écrit plu/ieursLettres à la Reine d'E- 
coftè, & qu'il en avoit reçu plufîeursdefa part. Enfuitc on lutlescopiesde 
certaines Lettres en Chiffre, écrites par Marie à Babington , & quecelui-6 

Vu iij avoit 
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Hv 1 $A avoit reçues , dans lefquelles, il étoit parlé des Comtes d'Arundel& de Nor* 
" * l )u t thumberland. Alors la Reine s'écria en pleurant, Ah malheureuse que je fuis, 
combien de maux naï-je pas caufez, à cette Maifon de Howard ! Elle ajouta , que 
Babington avoit pu écrire ce qu'il avoit voulu : que pour ce qui regardoit fes 
propres Lettres en Chiffre , qu'on lui produifoit , elle n'en avoit aucune con- 
noillànce, & qu'il avoit é té très-aifé à fes ennemis d'avoir le Chiffre dont elle 
leliei voit , & d'en écrire de fauflès Lettres en Ton nom : qu'en un mot , ces 
Lettres n'étoient pasdefamain : que d'ailleurs, il n'étoit pas vrai-femblable, 
que > pour exécuter ledeflein qu'on lui imputoit , elle eût voulu employer le 
Comte d'Arundel qui étoitenprifon à la Tour, ni le Comte de Northum- 
berland , jeune hommequilui étoit entièrement inconnu. 

On lutenfuite les Confelïîons de Savage & de Ballard , qui portoient , que 
Babington leur avoit communiqué des Lettres qu'il avoit reçues de la Reine 
d'Ecolïè. A cela elle répondit en jurant , que jamais Babington n'avoit reçu 
de Lettres de fa part. 

Avant que d'aller plus loin , je ferai ici deux ou trois petites remarques. 
Premièrement, il eft furprenant qu'on eût fait exécuter Babington, Savage, 
& Ballard, avant que de juger la Reine d'Ecofle , puifquon vouloit fe fervir 
de leur témoignage contr'elle. En fécond lieu j> jufque-là , toute la preuve 
ne confiftoit que dans le fèul témoignage de Babington qui avoit avoué, qu'il 
avoit reçu des Lettres de la Reine d'Ecofle : mais comme il étoit mort , on ne 
pou voit pas prouver que ce fufïènt ces mêmes Lettres dont on faifoit la leétu- 
re, qui n'étoient même que des copies de Lettres en Chiffre, mifes en langa- 
ge commun. Ma troifiéme remarque eft , qu'encore que Marie affirmât par 
fer ment, qu'elle n'avoit jamais reçu de Lettres de Babington , & qu'elle ne 
lui avoit jamais écrit, il falloit bien que Cambden fut convaincu du contrai- 
re , pu'fque dans le Narré qu'il (ait de cette Conjuration , il parle du com- 
merce de Lettres entre Marie & Babington , comme d'une chofe certaine. 
Cela fe confirme encore par un petit Livre intitulé Hiftoire du Martyre de U 
Reine d'Ecofle , imprimé à Paris en i j 89. où l'Auteur , tout grand partifàn 
qu'il étoit de cette Reine , n'a pas défavoué , qu'elle n'eût entretenu un com- 
merce de Lettres avec Babington. 

On produifit enfuite, plusieurs Lettres en Chiffre de la Reine d'Ecofle > 
dans lefquelles elle approuvoit la Confpiration. C etoient apparemment, 
celles que Walfîngham avoit interceptées par le moyen de Gifford , ou celles 
qu'il avoit adroitement tirées des mains de l'Ambafladeur de France. La Rei- 
ne répondit , qu'elle n'avoit pas écrit ces Lettres , & qu'apparemment , on 
s'êtoitfervide fbn Chiffre qui étoit en France, pour les contrefaire, & en ac- 
eufa Walfîngham qui pourtant s'en juftifia dune manière dont elle parut 
contente. Mais pour prouver qu'elle les avoit écrites , on lui produifit les Con- 
fortions de Nau & de Cucle fes Secrétaires, qui avoient reconnu , qu'ils les 
avoient écrites par fon ordre. 

Ceft-là tout ce qui fe paflTa dans la première Séance qui fe tint le matin du 
quatorzième d'Odobre. L'aprèsMidi , on lut les copies des Lettres que Ma- 
rie avoitreçuës , dans lefquelles on l'informoit d'une Conférence tenue à Pa* 
ris entre Ballard y Pagit, & Mendo^e, fur les moyens d'envahir l'Angle* 
terre,. & on prouva par le témoignage de Curie fon Secrétaire, qu'elle les 

avoit 
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avoit reçues. Elle répondit, que cela ne prouvent pas qu'elle eue eu deffein de e im 
faire tuer la Reine. Sur cela il eft bon de remarquer , qu'elle étoit accuse de B E T 
trois chofes, Içavoir d'à voir machiné la mort de la Reine, d'avoir voulu fai- ,5 * 6 ' 
re envahir l'Angleterre , & d'avoir projetté la ruine de la Religion Proteltan- 
te. Cétoit la première qu'elle regardoit comme la principale , & fur laquelle 
elle vouloit bien fe défendre, comprenant bien qu'on ne pourroit, fans une 
injuftice extrême, la condamner pour les deux autres. Pour répondre donc 
à la preuve tirée du témoignage de fes Secrétaires, elle dit, qu'elle croyoit 
Curie Ecoflois, un honnête homme : mais qu'elle ne faifoit pas le même cas 
de Nau , François , & que celui-ci pouvoit avoir été corrompu : que d'ail- 
leurs , il abufoit tellement de la facilité de Curie, qu'il lui faifoit écrire tout 
ce qu'il vouloit. Enfin , que fes Secrétaires pouvoient avoir écrit dans fes Let- 
tres , des choies qu'elle ne leur di&oit pas. Que par conféquent , elle ne pou- 
voit être convaincue que par fa propre écriture , & non pas par celle de fes Se- 
crétaires qui la déchargeroient ailurément > s'ils étoientpréfens. 

On nepeut difeon venir qu'il n'y eut beaucoup d'irrégularité dans cette pro- 
cédure , premièrement en ce qu'on avoit fait mourir trois hommes furie té- 
moignage defquels on prétendoit convaincre la Reine. En fécond lieu ,. en 
ce qu'on ne lui confronta jamais fes Secrétaires qui étoient en vie , quoi 
qu'on fe fervît de leur témoignage. Cela étoit d'autant plus étrange , que par 
un Acte de Parlement , palle dans la treizième année de ce même Règne , il 
étoit exprellément ordonné de confronter les témoins auxaceufez. 

Ce fut fans doute par cette raifon que le Lord Burghley > Grand Tréforier, 
s'appercevant de l'embarras que caufoit laréponfe de la Reine, fondée fur 
les Loix d'Angleterre , jugea qu'il étoit à propos de faire une diverfion. Il lui 
obje&a donc qu'elle avoit eu intention de faire enlever le Roi Ion Fils , pour 
le faire conduire enEfpagne , & qu'elle avoit réfolude tranfporter à Philip- 
pe IL le droit qu'elle s'attribuoit fur le Royaume d'Angleterre. Il eft aile de 
comprendre, que la première de ces aceufations étoit entièrement hors de 
propos , puifqiul ne s agiffoit pas des affaires d'Ecoffe. Autfi n'y répondit-elle 
rien. Quant à la féconde , elle fe contenta de répondre, que, parfanaillàn- 
ce, elle étoit Héritière préfomptive de la Reine Elifabeth , & qu'il étoit per- 
mis de céder fon droit à qui on vouloit : mais qu'enfin, tout cela ne faifoit rien 
pour prouver qu'elle avoit confenti au projet de tuer la Reine, 

Quelqu'un lui ayant encore obje&é , qu'elle avoit envoyé fon Alphabet 
de Chiffres à certains Catholiques, ainfi que Curie l'avoir témoigné , elle ne 
le nia point, Scie contenta de dire en deux mots , qu'il ne lui étoit pas défen- 
du de foire fes affaires avec des gens de fa Religion. Mais ces objections ne 
fervoient qu'à faire diverfion , puifqu'aucun de ces Articles n'étoit compris 
dans l'aceufation. Enfin on revint encore aux témoignages des Secrétaires , à 
quoi elle répondit comme elle avoit déjà fait & foutint toujours qu'elle n'a- 
voit jamais connu ni Babington ni Ballard. j1^V,dit alors le Grand Tréforier, 
vous comioijfez, bien Morgan qui a envoyé ici Parry pour tuer la Reine , & vous 
lui avez, affignéune penfion. A cela elle répondit , qu'elle ignoroit ce que Mor- 
gan avoit fait , mais qu'elle fçavoit feulement , qu'il avoit perdu fon bien 
pour l'amour d'elle y & qu'il ne lui étoit pas moins libre de lui donner une 
penfion qu'il étoit permis à Elifabeth d'en donner une en Ecoffe au Lord Gray , 
U au Roi même, ^ n 
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e l i s a- On vint enfuiteaux deux autres Articles de l'accufation qui regardolew 
B E T l'invafion du Royaume & la deftru&ion de la Religion Proteftante , & pour 
15 **' prouver que Marie avoit eu part à ces complots , on lut les Lettres qu'elle 
avoit écrites à Mcndo^e , à Inglefield , & à Paget. Elle répondit , que tout 
cela ne prouvoit point qu'elle eût eu aucune part à la Conipiration contre la 
vie delà Reine : qu'elle n'avoit rien à répondre fur le refte , & qu'elle avoit 
fou vent déclaré à la Reine même , qu'elle tenteroit toutes chofes pour Te met- 
tre en liberté. C'eft ainfi que fe pafta la féconde Séance. 

Le lendemain , la Cour s'étant raffemblé , Marie réitéra fa Proteftation 
touchant l'incompétence de fes Juges , & demanda qu'on lui donnât copie de 
fon enrégîcrement. Elle fe plaignit que toutes les offres qu'elle avoit faites 
pour parvenir à un accommodement , avoient été rejettées &c qu'on avoit eu 
bien peu d'égards pour elle y en faifant lire publiquement toutes fes Lettres 
où il y avoit beaucoup de chofes qui n'avoient aucun rapport à l'accufation. 
Alors > le Grand Trélorier prit la parole , & dit , qu'il alloit lui répondre 9y 
fous deux qualitez , fçavoir comme Juge & Commifïaire , & comme Con- 
feiller Privé. Que comme Juge , il lui répondoit que fa Proteftation avoit 
été enregîtrée , & qu'on lui en donnerait copie. Que quant à leur compéten- 
ce , elle étoit fondée fur le pouvoir qui leur avoit été conféré par les Lettres 
Patentes de la Reine , fîgnées de fa main , & fcellées du grand Sceau. Que 
par rapport à la lefture de (es Lettres dont elle fe plaignoit , on n'avoit pu fe 
difpenfer de les faire lire toutes entières , parce qu'elles contenoient des chofes 
rellement liées les unesavec les autres par leurs circon (lances , qu'on ne pou- 
voit les féparer. A ces mots, elle l'interrompit , en difant, que quand même 
les circonftances feroient prouvées , cela ne ferviroit de rien fi le fait principal 
ne l'étok pas : que fon intégrité ne dépendoit pas de celle de fes Secrétaires , 
puifqu'ilétoittrès-pofTiblequ'ilseuflèntétécorrompusiquecesLettresn'ayan^ 
point de fufeription, pouvoient avoir été adreflees à d'autres, & qu'on avoit 
pu y mettre beaucoup de chofes à fon infçu , mais que fi elle avoit fes Papiers 
elle pourroit mieux fe défendre, Le Grand Tréfbrier lui répondit , qu'on ne 
lui obie&oit que des chofes qui s'étoient palïees depuis le dix-neuviéme de 
Juin dernier, fur quoi fa mémoire pouvoit lui fournir ce qu'elle jugeoit né- 
cefïairepour fadéfenfe. Que fes Papiers ne lui ferviroient de rien, puifque 
Babington,& fes Secrétaires , (ans être appliquez à la queftion , avoient re- 
connu que ces Lettres venoient d'elle. Qu'au refte, ce feroit aux Juges à exa- 
miner s'ils dévoient ajouter plus de foi à fa fimple dénégation, qu'à leur té- 
moignage. Il ajouta , en qualité deConfeiller Privé , qu'il étoit vrai , qu'el- 
le avoit fait divers efforts pour fe procurer la liberté , & que s'ils avoient été 
infrudtueux c'étoit à elle Se aux Ecoflôis qu'elle devoit l'attribuer. Que les 
Ecoflbis avoient refufé de donner leur Roi en otage , & que la dernière fois 
qu'on étoit entré ennégociation pour lui procurer fa liberté, Morgan fon Va£ 
1 al avoit envoyé Parry en Angleterre , pour tuer la Reine. Marie apperçut ai- 
fément le venin de ce difeours , où , fous prétexte de juftifier le Confeil , le 
Grand Tréforier vouloitinfinuer aux autres Juges > qu'elle avoit eu part à la 
Confpiration de Parry. Auilî s'écria-t'elle en entendant ces paroles, qu'il étoit 
fon ennemi , à quoi il répondit , qu'il ne l'étok pas , mais qu'il l'étok de tous 
les ennemis de fa Souveraine. 

Après 
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. . Après cela , on relut certaines Lettres quelle avoit écrites à Paget , où elle E t i î »- 
lui diloit, qu'il ne relloit plus au Roi d'Elpagne, aucun moyen pour rédui- B E TH * 
te les Rebelles des Païs-Bas , que de mettre un Prince Catholique fur le Trô- 5 M * 
ne d'Angleterre. On lut auiïi une copie d'une Lettre qu'elle avoit reçue du 
Cardinal Allen , où il k qualifioit fa SeWmffime Dame , & lui difoit , que Ton 
attaire avoit ete recommandée au Duc de Parme. Elle répondit , en rame- 
nant toujours la queftion au premier Article de l'aceufation , que Babington 
& les Secrétaires 1 avoient aceufée pour fefauver eux-mêmes : qu'elle n'avoir 
jamais entendu parler des fix AflàlTîns, & que tout le refte nefervoitderien 
pour prouver le crime capital dont on l'aceufoit. Qu'elle reconnoiilbit le 
Cardinal Allen pour un vénérable Prélat y & le Pape pour le véritable Chef 
del'Eglife, & qu'elle ne pouvoit pas empêcher les Etrangers de lui donner 
les titres qu'ils jugeoient à propos. Que par rapport à fes Secrétaires , elle 
vouloir encore ajouter à ce qu elle a voit dit fur ce fujet , que leur témoignage' 
n'etoit pas digne de foi, parce que lui ayant prêté ferment qu'ils ne décote 
vriroient point fes fecrers, ils ne pouvoient être regardez que comme des 
parjures , lorfqu'ils dépofoient contre elle. Que Nau avoit fouvent écrit au- 
trement qu'elle n'a voit difté , & Curie , ce qu'il avoit plu à Nau de lui inf- 
pirer. Qu'ils pouvoient avoir confeffé diverfeschofesfauflès, envûëdefau- 
Ver leur vie , & dans la penfée que fa Dignité la mettroit à couvert de la pei- 
ne. Qu'elle n'a voit jamais entendu parler de Ballard y mais bien d'un Hd- 
lard, qui l u [ avo j t 0 ff err f es f erv j ces ^ ma j s q U J e U e les avoit refufez, parce 
qu'elle içavoit que c'étoi t un Efpion de Walfingham. Il faut avouer qu'on 
donnoit à Marie un grand avantage en ne lui confrontant pas les témoins , 
quoique ce fok une formalité néceflaire dans les Jugemens criminels. 

Enfin , on relut quelques endroits particuliers des Lettres que Marie avoit 
écrites à Mendozze i où il étoit fait mention du deflèin qu'elle avoit de trans- 
porter au Roi d'Efpagne , les droits qu'elle avoit fur la Couronne d'Angle- 
terre. A cela elle répondit , que comme elle fe trouvoit prifonniere &c d'une 
famé fort foible 5 on lui avoit écrit, que les amis jugeoient à propos que la 
Succefïîonà la Couronne d'Angleterre fût établie dans la perfonne du Roi 
d'Efpagne, ou de quelque Anglois Catholique : qu'on lui avoit même en- 
voyé un Livre qui établilîbit les droics de Philippe IL mais qu'elle n'avoit 
pas voulu le lire : que néanmoins ayant perdu toute efpérance de recouvrer 
(a liberté par toute autre voye > elle n'avoit pas cru devoir refufèr un fècours 
étranger. Quand elle eut cefïë de parler , le Grand Tréforier lui demanda fi 
elle avoit encore quelque chofe à dire pour la défenfe, à quoi elle répondit, 
qu'elle demandoit d'être oiiie en préfence de la Reine & de fonConfeil en 
plein Parlement. Alors la Cour s'ajourna au i j . d'Odlobre ; à Weftminfter, La Cour 
dans la Chambre étoilée. wlftminA 

C'eft: ainfi que Cambden rapporte l'examen qui fut fait à Fotheringay , de ter. 
l'aceufation &desdéfenfesdelaReined'Ecofïè. Comme on n'apasdemeil- f R J™^ ie 
leurs Mémoires , on efl comme obligé de fuppofer que tout ce qu'il a dit camb^ 
cft conforme à la vérité. Il n'y a pourtant que trop lieu de foupçonner , qu'il den, 
a tronqué ou altéré , en divers endroits , ce qu'il prétend avoir tiré des Mé- 
moires du Greffier. Par exemple , on peut aifément remarquer dans ce Nar- 
ii y que tout ce qu'il fait objetter à la Reine d'Ecoffe efl: vague & général > 
Tome VI. Xx - fan? 
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E 1 1 s a- f ans entrer ( J ans aucun détail. De tant de Lettres qui furent lues pourfervir 
* E j 5 à fa conviction , il n'en rapporte aucun Extrait ; de forte qu'il femble, qu'elle 
étoit plutôt accufée d'avoir eu un commerce de Lettres avec Babington , & 
avec d'autres ennemis d'Elifabeth , que d'être entrée dans le complot formé 
pour tuer la Reine, quoique celui-ci fut le point capital. Enfin , la partialité 
de cet Hiftorien pour cette Reine en tant d'autres occafions , donne lieu de 
préfumer qu'il ne s'eft pas oublié dans cet Article principal , & qu'il a em- 
ployé toute fon adreflè à rendre douteux le fait don telle étoit accufée. Mais 
comme ce n'eft qu'une conje&ure , je ne prétends point infïfter là-deflus 
^Réflexions (j). Je me contenterai , pour éclaircir cette matière, de faire quelques con- 
mcnt!^ Q8C " ^dérarions fur ce fameux Jugement. 

Il n'y a prefque point à douter que la mort de Marie ne futréfoluë , lors 
qu'Eli/abeth & fon Confeil fe déterminèrent à la faire juger par des Corn- 
milîàires. Mais il ne faut pas s'imaginer que leur intention fiit delà punir 
pour avoir attenté à la vie d'Elifabeth. S'il n'y avoit eu que cela, on ne fè fe- 
roit jamais porté à cette extrémité. On fe feroit fans doute contenté de la 
mettre hors d'état de tramer à l'avenir de femblables complots , ce qui auroic 
été facile , en la reflerrant plus étroitement. Mais il n'étoit pas aufîi aifé 
d'empêcher , que le Pape , le Roi d'Efpagne , la Maifbn de Guife , les Catho- 
liques d'Angleterre , les Irlandois , les Métontensd'Ecoffe , ne la regardaient 
comme une Princeflè à laquelle les deux Couronnes d'Angleterre &d'EcofTe 
appartenoient légitimement, & qu'ils ne fiflènt des efforts continuels pour 
la rétablir fur le Trône d'Ecoflc, & pour la placer fur celui d'Angleterre > 
pendant la vie même d'Elifabeth. Quand même elleauroit été reflèrrée d'une 
manière à ne pouvoir plus fe mêler elle-même dans ces intrigues, cela n'au- 
roit pas empêché fes amis d'agir pour elle. Il n 'y avoit donc que fa mort qui 
pût rompre leurs mefures, & mettre une fin aux complots quife faifoienc 
tous les jours en fa faveur. Ainfi , on pou voit dire avec vérité , que comme 
la mort d'Elifabçth étoit la vie de Marie a il n'y avoit au(Ti que la mort de Ma- 
rie qui pût fau vér Elifabeth , &c avec elle , la Liberté , & la Religion Protef- 
tante en Angleterre. Mais comme il n'y avoit point d'apparence que Marie* 
qui étoit la plus jeune , fortît la première du monde , par une mort naturel- 
le , il fallut avoir recours à la violence , afin de délivrer la Reine & le Royau- 
me , du danger où ils fe trouvoient. La part que Marie avoit prife à la cou- 
juration de Babington , & qui vrai-femblablement fut plus grande que 
Cambden ne le fait entendre, ne fut donc pas la caufede fa condamnation, 
mais le prétexte dont on fe fervit pour fe défaire de cette Reine, fur la vie de 
laquelle les ennemis d'Elifabeth fondoient toutes leurs efpérances. Ce furent 
donc les propres amis de Marie qui cauferentfa difgrace, en voulant la fer- 
vir avec trop d'ardeur , ou plutôt , en la faifant fervir de prétexte & d'inftru- 
ment pour exécuter les vaftes projets qu'ils formoient contre la Religion 
Procédante. Le Pape fe flatoit de rétablir par fon moyen la Religion Catho- 
lique en Angleterre , & les Catholiques Anglois la regardoient comme la 
leule qui put les délivrer du joug infupportable d'une domination Proteftan- 
te. Philippe II. ne voyoit point d'autre reûourçe pour dompter les Peuples 

des 
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des Païs-Bas. Enfin , la Maifon de Guifè , dont les projets ambitieux font e n s ^ 
allez connus , croyoit trouver par-là un moyen infaillible pour accabler les B \ T £ 
Huguenots deFrance^quifoutenoient le droit du légitimeHéritierdelaCou- 1 
ronnede ce Royaume. Marie elle-même ne fe prêta que trop à tous ces com- 
plots. Elleeut l'imprudence, étant prifonniere, de confondre fànsceflèdeux 
intérêts qui pou voient bien être diftinguez & feparez , je veux dire , (a liber- 
té , & fes droits fur la Couronne d'Angleterre. Par-là , elle donna lieu à Eli- 
fabeth de les confondre aullî , & de la perdre elle-même , afin de confèrver fa 
Couronne & fa propre vie. 

Ce font- là les véritables motifs de la condamnation de Marie. Si on ne les 
regarde que du coté de la Politique, on peut dire qu'ils étoient bons & né- 
cessaires : mais il n'arrive que trop fbuvent que la Politique fe trouve oppo- 
fëeà la Juftice & à l'Equité: Ceft fur cette condamnation que les ennemis 
d'Elifabeth ont triomphé , & en effet , c'eft un fujet fufceptible de beaucoup 
de Rhétorique. Mais fi l'on confidere qui furent ceux qui crièrent le plus 
haut contre Elifabeth > on verra que c'étoient ceux-là mêmes qui vouloient 
la faire aflàfïïner y pour mettre Marie fur le Trône d'Angleterre. S'ils a voient 
réiilTî dans leur deflein , leur aftion auroit-elle été plus jufte & plus confor- 
me aux préceptes de la Religion Chrétienne ? Il n'en faut point douter, Ci 
l'on en jugeoit par les principes des ennemis d'Elifabeth &: de fa Religion, 
Mais s'il étoit permis par les Loix de la Religion , de la Juftice , &c de l'Equi- 
té , d'ôter la vie à Elifabeth pour mettre Marie fur le Trône , & pour rétablir 
la Religion Catholique en Angleterre > étoit-il moins permis aux Angloisde 
faire mourir Marie , pour fauver leur Reine & leur Religion de la ruïne dont 
ellesétoient continuellement menacées ? Difons plutôt , que ces maximes font 
également mauvaifes, & contraires à celles de la Religion Chrétienne j> à quel- 
que parti qu'on les applique. 

Après avoir vu les véritables motifs de la condamnation de la Reine d'E- 
coflè, il n'y a pas beaucoup de fujet des'étonner des irrégularitez qui fe re- 
marquent dans fon Jugement. Il ne s'agillbit pas tant de la punir de la part 
qu'elle avoir eue à la Confpiration , que de convaincre le Public qu'elle y 
avoir trempé > afin qu'on trouvât fa condamnation moins étrange , ou plu- 
tôt qu'on fe perfuadât, qu'elle étoit abfolument nécefïàire pour lefalutde 
l'Angleterre. La Reine & fon Confeil croyoient avoir des preuves fufîîfantes, 
que Marie avoit été informée de la Conjuration , qu'elle y avoit confenti , 

quelle avoit contribué ce qui dépendoit d'elle pour la faire réiiffir. Cela 
fufîifoit pour leur deflèin. Ils fçavoient bien que le Peuple exeuferoit aifé- 
meot quelques irrégularitez 5 dans une affaire où il s'agifîoit de fon falut. 

Puis donc que la condamnation de Marie ne peut être regardée que com- 
me un effet de la politique d'Elifabeth , c'eft en vain qu'on met en avant les 
queftions fui vantes fur fon Jugement. 1 . Quelle jurifdi&ion Elifabeth avoit 
fur elle ? 2. Si Marie pouvoit être regardée comme étant fujette aux Loix 
d'Angleterre , fous prétexte qu'elle avoit vécu dix-huit ans dans ce Royau- 
me , étant en prifon ? 3 . Si Ton pouvoit dire , que , pendant ce tems-là , elle 
avoit joui de la protection des Loix , & en inférer qu'elle y devoir être aflu- 
jettie î 4. Si même cela fuppofé , elle a joui dans fon Jugement du bénéfice 
des Loix d'Angleterre ? j . Si elle a été jugée par fes Pairs , félon le privilège 

Xx ij confiant 



lie. 



34 S HISTOIRE 

£ 11 s a- confiant & invariable des Anglois î 6. Quels pouvoicnt être fes Pairs ? 7. SI 
1 * T H ' la Commiiïïon d'Eiifabeth étoit conforme aux Loix? 8. Si 011 aobfervé les 
1 5 86 ' £ jrmalkez requiies dans un Jugement de cette nature ? 9. Si l'on peut dire 
quelle ait été j undiquement convaincue par les témoignages de gens morts* 
& qu'il n'avoir tenu qu'à Elifabeth de laitier en vie pour lui être confron- 
tez ? 10. Si on pouvoit regarder comme valables , les témoignages de fes Se- 
crétaires encort pleins de vie , fans lui avoir été confrontez , contre des A£tes 
exprès de Parlement ? ri . Si le confentement d une Reine prifonniere à Tin- 
vafion d'un Royaume où elle eft injuftemenc détenue eft un crime digne de 
mort ? 12. Si lesLettres en Chiffre écrites par fes Secrétaires ^étoient unecoiv 
vi&ion fufïîfante , que tout ce qu elles contenoient avoit été écrit par fou 
ordre ? 1 3 . Enfin , en fuppofant même , qu'elle eût donné un plein & entier 
confentement à la Conjuration , li la manière dont elle avoit été retenue en 
Angleterre , fi fa longue détention , fi la pertede fon Royaume procurée en 
partie par les intrigues d'Elifabeth , ne méritoient pas que cearime fut re- 
gardé corn me étant d'une autre nature que celui d'un Sujet qui confpire con- 
tre fon Souverain ? Je ne croi pas qu'il îoic poffible de juftiher Elifabeth fur 
chacun de ces articles. Il faut donc s'en tenir à la nécellité où elle fè trouvoic 
de perdre Marie pour (e fauver elle-même , & la défendre par la Loi de la 
Nature , qui eft la feule qu'on puilfe alléguer en fa faveur, 
sentence L a ç our s étant ralTemblée à Weftminfter dans la Chambre étoilée , le 
; hU ' 1 y . d'O&obre , fit venir devant elle Nau & Curie qui confirmèrent par fer- 
ment leurs précédentes dépofitions, après quoi la Sentence fut prononcée. 
Elle portoit en général , que Marie avoit violé le Statut fait l'année précé- 
dente. C'eft-là tout ce qui en fut divulgué. On ne fçait pas fi les Juges con- 
damnèrent expreflèment à mort la Reine d'Ecofïè > ou fï aprèsavoir jugé du 
fait 5 ils voulurent laiflèr aux Loix & à la Reine , le Jugement de la peine que 
le crime méritoit. Voici tout ce qui en fut publié dans la fuite y par ordre de 
la Reine. Que depuis le premier de Juin de l x année vingt -feptiéme du Règne 
d'Elifabeth , plufieurs chofes avoient étémachinées contre le Royaume ,par AntoU 
ne Babhigton & autres , delà feience & connoiffance de ladite Marie. Que pa~ 
reillev.ient 3 après ledit jour , ladite Marie , prétendant avoir droit fur la Couron- 
ne de ce Royaume , avoit elle-même conçu & machiné plufieurs chofes qui teru 
doient à la ruine de U Reine , contre la forme du Statut mentionné dans ladite 
Commiffion* 

Il eft aifé de s'apercevoir par cet Extrait môme que la Sentence devoit être 
plus longue & entrer dans un plus grand détail > comme on le peut juger par- 
les termes de ladite Marie qui font voir qu'il étoit parlé d'elle auparavant. 
Mais la Reine ne jugea pas à propos d'en publier davantage. L'Auteur du 
Livre , intitulé H/Jloire du Martyre de Marie Smart, dit > qu'on prit un li 
grand foin de cacher cette Sentence , qu'il ne lui fut jamais polïible d'en re- 
couvrer' une copie , quelques diligences qu'il fit pour cela. Sans doute, ajou- 
te-t'il , elle contenoit des myfteres qui ne dévoient pas être divulguer 
Déclaration Le même jour que laSentence fut prononcée, les Juges déclarerent ) qu , elle 
c"fj J v " g u S nC P 0U1TG ^ P ortcr aucun préjudice au Roi d'Ecoife : c'eft-à-dire, que les 
du Roi Ur droits 4 e ce Prince fur la Couronne d'Angleterre demeureroient toujours en 
étoffe, leur entier. Mais éroit-ce à eux à donner une telle décilion qui regardoit la* 
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Succcfllon à la Couronne , à quoi même ils n'étoient pas autorifez par leur Eu i a* 
Commiiîion?ll eft ailé de voirqu ils agilloient parla direction de la Reine B E T ' f ' 
qui vouloir appaifer le Roi d'Ecollè par ce moyen. Sans cela les Juges n'au- 5 
soient jamais entrepris de faire une relie déclararion qui croit au-defïus de 
leur pouvoir. 

Le Parlement s'étant aflemblé quatre jours après , fçavoir le 29. d'O&o- Lc ParIc - 
bre, approuva & confirma la Sentence rendue contrelaReinjp d'Ecollè. Mais ™™c \T~ 
il ce fut fur l'étiquete , ou après l'avoir diligemment examinée , c'eft ce Semence, 
qu'il eft difficile de fçavoir , quoique dans la fuite , Elifabeth prétendît 5 que 
ce n'avoit pas été qu'après un long & férieux examen. Quoi qu'il en foit 5 le 11 en de- 
Parlement ayant confirmé la Sentence , préfenta une Adrefïe à la Reine pour j™ lde ^ 
la prier de la faire exécuter. Cette Adrefle contenoit des raifons toutes ti- LXecu 1 
rées y non de l'atrocité du crime, mais du danger où Elifabeth & le Royau- 
me feroient expofez, fi la Reine d'Ecollè demeuroit en vie. La Reine fir à 
cerre Adrelîe , une Réponfe donr le but étoit de faire comprendre au Parle- 
ment , qu'elle étoit extrêmement agitée , & incertaine fur ce fujet. Elle vou- 
loit iniînuer qu'elle panchoit du coté de la Clémence 3 mais que la grande 
affe&ion qu'elle avoit pour fon Peuple la jettoit dans un extrême embarras. 
Il étoit facile de conclurre de cedifeours, qu'elle vouloir erre preflée, afin 
qu'il ne parut pas qu'elle agilloitpar un motif de vengeance. Voici cette ré- 
ponfe qui fait connoître parfaitement le caradtere d'Elifabeth. 

Les biens que j'ai reçus de Dieu font fi grands > que je ne puis ni les reconnoitre Réponfe 
avec affez, d'humilité, ni les repayer dans mon efprit y qu'avec une telle admira- dc laR - cmC ' 
tion, que ma langue ne peut me fournir de termes affe^ forts pour exprimer ma. 
reconnoiffance . Perfonne rieft plus redevable que moi a ce grand Dieu qui m' a 
délivrée de tant de dangers. Mais fur toutes chofes , je dois lui rendre grâces , de 
ce qu'après avoir gouverné ce Royaume pendant vingt-huit ans ? je trouve dans 
mes Sujets une même, ou plutôt une plus grande affection pour mol , que quand je 
fuis parvenue a la Couronne. Si par malheur ,je mapercevois que cette affeftion 
fût diminuée ,je pourrois bien peut-être fentïr que je refpire , mais je neponrrois 
pas dire que je vis. Au refte 3 il eft vrai qu'on a complottéde nioter la vie : mais 
ce qui me caufe le plus de douleur > e eft que l auteur de ce complot eft une perfonne 
de mon fixe , de mon rang , de ma dignité : une perfonne a laquelle fétois fi éloi- 
gnée de vouloir du mal , qu'après avoir fiu qu'elle avoit machiné diver fi s chofes 
contre moi , je lui ai écrit de ma propre main , fi elle vouloit me les confie ffer , en 
fecret,je les enfevelirois dans un éternel oubli. Ce ri étoit pas pour l'enlacer que 
je lui fiai fois cette proportion , puifque je fiavois parfaitement tout ce qu'elle au* 
roit pu m' avouer. Mais quoiqu'elle eut déjà pouffe fi loin fes attentats , j'efpérois 
que les marques de fon repentir arrêter oient les complots qu'on pourvoit faire pour 
elle & contre moi. Malgré tout cela , s il ne fie fut agi que de ma vie , & que le 
falut de mon Peuple n'y eut point été intéreffé, je ledisfansoftentation.jelniau- 
rois volontiers pardonné. Si ce Royaume pouvoit devenir plus floriffant par nu 
mort, ou acquérir un meilleur Souverain y je fir ois contente de quitter ce monde, 
puifque fi je défire de vivre , ce rieft que pour le bien & l'avantage de mon Peu- 
ple. Ma vie a été telle, quejen'ai aucuneraifon ni de craindre ni de fouhaiterU 
mort, f ai paffépar divers états :fai obéi J'ai commandé: j'ai eu de bons &de 
mauvais voifms : il s' eft trouvé des gens qui ont trahi la confiance que favois en 
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Et i s a- eux : j > a i quelquefois mal placé mes bienfaits ,& j'ai été fouvent mal recompenfée* 
' E i Quand je conftdere ces chofes Je reconnois quelle eft la condition du tems préfent : 
je prévois que celle de l'avenir ne fera pas plus heureufe , & je juge que ceux qui 
fortent les premiers du monde , ne font pas les plus malheureux. Ainfi , fur toutes 
ces chofes ,j'ai déjà pris ma réfolution , afin qu'en quelque tems que la mort vien- 
ne , elle ne me fur prenne pas. 

Quant a la dernière Confpiration , je ne fuis pas ajfez, ennemie de moi-même 
& des anciennes Loix du Royaume , pour me perfuader que le crime qui vient 
d'éclater ne foitpas fujet a ces Loix , quand même le Statut de l'année précédente 
riauroitpas été fait. Ce Statut, quoi qu'en puijfent dire lespartifans de la Reine 
d'Ecole y ri a pas été fait pour lui tendre un piège , mais pour lui fervir d'avertif- 
fement , afin qu'elle ne s' approchât pas du danger. Mais puif qu'elle a voulu s'y 
précipiter , il a été jugé a proûos de procéder contre elle en vertu de cette même 
Loi. Mais vous , gens de Juftice , fi fubtils , fi précis , fi exatts a obferver les for~ 
malitez, extérieures des Loix, au lieu d'en fuivre le véritable fens , vous avez, été 
d'avis qu'il falloit la juger dans la Province de Staff ord , lui faire lever la main 
k la Barre , & faire décider Uqueftion défait par un Jury compoféde dou^e peu 
fonnes (i ). Ep-cc-la une manière honorable de procéder contre une Reine * Pour 
moi , j'ai crû qu'il falloit éviter ces abfurditez, , & qu'il étoitplus convenable de 
remettre ce Jugement aux Grands , & aux Juges du Royaume. Je ne fçai néan- 
moins ,fi cette précaution aura étéfuffifante. Tout le monde a les yeux fur nous au* 
très Souverains , comme fi nous étions fur un théâtre > & remarque juf qu'aux moin* 
dr es taches quiparoijfentfur nos per fonnes; de forte que nous devons bien prendre 
garde de ne rien faire qui ne foitféant a notre Dignité. Mais vous 5 par ce nou- 
veau Statut y vous m'avez, pouffée dans un tel détroit , que je me vois réduite x 
me déterminer fur la punition d'une Princeffe ma proche parente dont les criminel- 
les pratiques m'ont cauféune fi fenfible affliâion , que c'efl la véritable raifon qui 
m'a empêchée d'ajjifter en perfonne a ce Parlement , & non pas la crainte d'une 
trahi fin , comme quelques-uns ïont foupçonné. Je ne veux pourtant pas laiffer 
paffer cette occafion de vous décharger mon cœur en peu de mots. Ceft que f ai và 
de mes propre s y eux, & lu un ferment par lequel quelques-uns fe font engagez, * 
m'oterlaviedans un mois. J aperçois parAa le danger qui vous menace dans ma 
perfonne , & certes , je ne négligerai pas de le repouffer. Je ri ai pas oublié l' Affo- 
ciation que vous avez, faite pour ma fureté , & dont je ri avois jamais oui parler 
avant que de l'avoir vûéfignée de la plupart de vous. Cela m'engage a ferrer 
d'autant plus les liens de mon ajfettion pour vous, moi qui ne trouve de confola- 
tion que dans votre amour, & dans le bien de l'Etat. Cependant s comme l'affai- 
re dont il s'agit eft autant extraordinaire & importante que raye en fon efpece Je 
ne croipas que vous attendiez, de moi y que je me détermine fur le champ ; car j'ai 
accoutumé dans Us chofes mêmes de moindre importance , de délibérer long-tems, 
avant que de rien réfoudre. Je prie Dieu qu'il luiplaife d'éclaircir mon cœur , afin 
que je prenne le parti le plus avantageux a ÏEglife , a PEtat , dr à la fureté de 
vos per fonnes. C ependant , de peur qu'un trop longdél ai ne fut capable de nous jet- 
ter dans quel que danger , je vous ferai connoitre ma réfolution , dans un tems con- 
venable. Attendez, de moi toute ï ajfettion que de bons Sujets peuvent attendre 
d'une bonne Reine. l| 

( i ) On appelle Jury les 12. hommes nommez pour juger la queftion de fait dans les Ju- 
fccmeris Criminels , & pour déclarer ii la perfonne eft coupable ou non. 
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m II n'eft pas bien difficile d apercevoir dans ce difcours, malgré fon obfcu- e t 1 5 a- 
ritéaffedée, le double but qu'Elifabeth s'y propofoit. L'un écoit de faire BETH - 
accroire au Public , qu'elle nepouvoit , fans beaucoup de peine, fe determi- obfaîîtion 
neràfaire mourir la Reine d'Ecolfe: l'autre , de faire comprendre au Parle- fui ce 
ment, qu'il fàlloit fe défaire de cette.Reine,ou fe réfoudre à perdre la meilleu- cours ' 
rede toutes les Reines qui étoit prête à donner fa vie pour procurer un plus 
grand bienàfesSujets. Elleinliftoit principalement fur la tendrefTe qu'elle 
avoit pour fon Peuple , afin qu'on craignît d'être privé d'une fi bonne Rei- 
ne 3 & qu'on demandât avec ardeur la mort de fon ennemie. Mais de peur 
que l'afte&ion que le Parlement avoit pour elle ne fût pas aflèz puiflànte , 
elle prenoit foind'infînuer à diverfes reprifes , que leur propre fureté fe trou- 
yoit dans la confervation. Elle difoit , que s'il ne s agitToit que de fon feul 
intérêt , elle ne balanceroit point à pardonner 3 puifque la vie ne lui étoit pas 
précieufe ; maisque c'étoit uniquementle danger de l'Etat , qui l'inquiétoit. 
N'étoit-ce pas dire bien clairement que la mort de la Reine d'Ecoffe étoit 
néceflàirepourlefalutdu Royaume? Elle vouloit qu'on crut qu'elle étoit 
combattue en faveur de Marie : mais elle n'alléguoit aucune raifon pour el- 
le. Au contraire , elle fe fervoit des motifs du féxe > de la parenté , pour ag- 
graver fa faute , £cexpliquoit fort clairementles raifons qui pouvoient la dé- 
terminer à confencir à fa mort. Elle faifoit valoir le foin qu'elle avoit pris 
de ne pas fouflfrir qu'on ravalât fa Dignité , en la jugeant comme une per- 
ibnne du commun. Cétoit-là toute la taveur qu'elle lui avoit accordée. Mais 
quelle faveur , que de lui donner des Juges parmi lefquels fe trouvent fes 
plus grand ennemis , des gens qui avoient déjà opiné contre elle dans le Con- 
feil , & qui avoient été d'avis de lui faire fon procès. Hatton, l'un des Juges > 
la fit tomber dans un piège , en lui perfuadant de fe défendre 3 & le Grand 
Tréforier fit en quelque manière l'office d'aceufateur. D'un autre côté > on 
voit dans diverfes Lettres que Walfingham écrivoit de France dans le temps 
qu'il y étoit Ambafladeur que fon opinion étoit qu'il n'y auroit jamais de 
fureté pour Elifabeth > pendant que la Reine d'EcofTe feroit en vie. N'étoit 
ce pas la favorifer beaucoup , que de lui donner de tels Juges ? Enfin 3 à quel 
deflèin Elifabeth difoit-elle au Parlement > qu'elle fçavoit certainement 3 que 
quelques-uns s'étoient engagez par ferment à la tuer dans un mois ? N'étoit- 
ce pas pour exciter les deux Chambres à prévenir ce malheur par la prompte 
exécution de la Sentence donnée contre Marie ? Tout cela fait voir > que fon 
but étoit d'engager le Parlement à la preffer fur ce fujet , afin de fe difculper 
en quelque maniere,enverslePublic,enrejettant l'exécution de laSentencefur 
les inftances des deux Chambres. Mais la fuite le fera connoître encore mieux. Elirabetii 

Douze jours après , la Reine envoya le Grand Chancelier à la Chambre pr i e u s 
Haute y&cPike ring aux Communes > pour les prier de chercher quelque ex- deuxeham- 
pédient par lequel , en fauvant la vie à la Reine d'EcofTe, on pût pourvoir Percher 
àla fureté de l'Etat. Lesdeux Chambres ayant délibéré là-deffus , luirépon- quelqueau- 
dirent , qu'il n'étoit pas pofïible de pourvoir à fa fureté , pendant que la ^ n c t xpé " 
Reine d'Ecolîe feroit en vie. Qu'on ne pouvoit imaginer pour cela que qua- E ue S n'en 
tre moyens qui étoient tous quatre infuffifans. Le premier étoit ,quelaRei- trouvent 
ne d'Ecofïè fe repentît fincérement > mais qu'un tel repentir n'étoit pas à g£ t ^J* 
eCpérer , puifque même elle ne vouloit pas avouer fon crime. Le fécond, kurdeint* 

qu'elle <*c> 
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el i s a- q U ' e |l e fût gardée plus étroitement, & liée par un ferment 3 &par un Ecrit 
i $3$. fig n é de fa main. Le troifiéme , qu'elle donnât des otages. Mais que ces 
deux moyens ne fuffifoientpas > puifque la Reine Régnante étant morte, 
toutes ces précautions s en iroient en fumée. Le quatrième , de l'envoyer 
hors du Royaume. Mais que celui-ci étoitle plus dangereux : carpuifqu e- 
tant prifbnniére, elle foulevoit tant de monde en fa faveur, que ne feroit 
elle pas , li elle étoit en liberté ? Enfin , dans la même Réponfe , les deux 
Chambres repréfentoient à la Reine , que fî c'étoit une injuftice de refufer 
l'exécution des Loix au moindre des Sujets , combien plus , de la réfuter 
à tout le Peuple qui la demandoit fi juflement d'une commune voix. Ceux 
qui connoiffent un peu quelle influence lespartifans de la Cour ont ordi- 
nairement fur les deuxChambres, n'auront pas beaucoup de peine à juger, 
que le Parlement ne fe feroit jamais exprimé de cette manière , s'il n'eût pas 
cru faire plaifîr à la Reine. Mais pour mieux faire connoître le cara&ere d'E- 
lifabeth, il eft néceflaire d 'inférer ici fà Réponfe qui fera voir manifefte- 
ment , non pas fon embarras & fon incertitude , comme elle le prétendoit , 
mais fon extrême dilTîmulation fur cet Article. 
Difcours de O ! qu'il eftfâcbeux de marcher dans un chemin où l'on n'a que peine & travail ; 
Parkmcnt aU P e)!C ^ a)lt( l H on J e ft au ^ m àuquel on ne doit trouver que chagrin & inquiétu- 
de. Je n'ai jamais été plus en doute que je le fuis aujourd'hui , fi je dois parler ou 
me taire. Si je parle [ans me plaindre ,je dijjîmulerai mes fentimens , & fi je 
me tais , toutes les peines que vous avez, prises pour moi feront inutiles. Si je me 
plains 5 on le trouvera peut-être étrange y & néanmoins J'avoue que dans la pro- 
pofition que je vous ai faite , j'ai eu en vue votre fureté ', & la mienne propre. On 
aurait pu trouver d'autre s moyens que ceux que vous propofez,. Cela eft caufe que 
je ne puis m' empêcher de me plaindre \ non pas de vous , mais a vous , puisque j'ap- 
prends par vos demandes > que ma fureté dépend de larutne d' autrui. Si quelqu'un 
penfe que j'aye tiré l'affaire en longueur, pour m' attirer une fauffe louange de 
C lémence , il méfait tort apurement y & celui qui fonde les cœurs & les penfées, 
le connoit bien. Mais on me fera encore un plus grand tort , fi l'on s'imagine que 
les Juges Commijfaires n'ont pasofé prononcer une autre Sentence , de peur de me 
déplaire , ou de peur d'être aceufez, d'avoir négligé ma ftireté Car ou mes Mi- 
nijlres m'ont abufée , ou ils leur ont témoigné de ma part 3 que mon intention et oit 
que chacun agît librement félon fa confeience ,& qu'on me communiquât en par- 
ticulier, ce qu'on avoitdeffein de publier. La grande affetlion que j'av ois pour U 
Heine d 'Ecoffe , me faij r oi\ tfouhaiter qu'il pût fe trouver quelque autre moyen pour 
prévenir ce malheur. Mais pmf qu'il paroit manifestement , que ne puis être en 
fureté que par famort Je fuis pénétrée de douleur, quand je confidere , que moi 
qui ai fait grâce a tant de Sujets rebelle s , & laiffé paffertant de trahi fons fans 
m'en venger , je femble être réduite à ufer de cruauté envers une fi grande l>r\n- 
ceffe. 

Depiwquefaiprisl'adminiftration des affairesdece Royaume ,j'ai vu divers 
Libelles impnmeu oùl'on maceufe de tyrannie. Je félicite ces Ecrivains de leur 
découverte. J ai bien toujours cru qu'ils vouloient publier quelque chofe d' étrange y 
comme en effet jai été fort furprife de me voir aceufer de tyrannie. Plut a Dieu, 
qu'il fut mffi étrange de voir leur impiété! Mais que ne diront Aïs pas , quand ils 
j]àuront que j'ai permis qu'un infâme Bourreau trempe fe s mains dans lejangde 
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ma plus proche P trente i Cependant , je fuis fi ennemie de tonte cruauté y que , e t r s a- 
pourfauver ma propre vie ,je ne voudrais pas lui faire la moindre violence. En R r T H - 
e jfet Jen'ai pas en tant de foin de confervermavie,quejen\tye en même temps 1 5 86 ' 
p^nfé a conférer la fienne^&c'eff avec une extrême douleur , que je me vois hors 
d'état de le faire encore. Jene fuis pas fi aveugle y que je n'aperçoive les dangers 
dont je fuis environnée , w/'y/ 4^//^ , que je veuille aiguifer le couteau qui 
doit me couper la gorge, ni fi négligente, que je riaye aucun foin de ma vie. Je 
confidérebienen moi-même , qu'il fe trouve dans le monde des gens qui bazarde vt 
leur propre vie pour fauver celle d'un Prince : mais j'avoue franchement , que 
je m fuis pas de ce nombre, Jaifouvent repajfé ces chofes dans mon efprit. Mais 
c omme diverfes perfonnes ont employé leurs plumes a déchirer ma réputation, per- 
met t ez-moi de me juflifier moi-même , comme je le puis aifément , afin que vous 
conno:ffiezqu'elleeft cette femme a laquelle vous témoignez tant d'affection ±& 
que vous craignez tant de perdre. Certainement Je me reffouviens avec une 
parfaite reconnoiffance , du grand foin que vous avez pris de moi : mais il ne 
me (croit pas pofjxble de vous marquer cette reconnoiffance comme je le fotthaitt- 
rois , quand même Dieu prolongeait ma vie autant que pas une des vôtres. 

Des que je fus affife fur le Trône , me rejfouvenant des grâces infinies que 
favois reçues de la bonté de Dieu , mon premier foin fut de rétablir la pureté du 
Culte divin & la Religion dans laquelle j'étois née , ou j'avois été élevée , & 
dans laquelle j'efpéreauffide mourir. Quoique j aye rencontre beaucoup de diffcul- 
t ez au dedans ,& beaucoup d'envie & de jalottfie au dehors, de la part de divers 
Primes , qui me vouloient du mal , acaufede ce changement , je rien ai pas été 
découragée y fçachant bien que Dieu , que j'ai eu feul en vue , pouvoit défendre, 
&' moi ma caufe. Ccft de la qu'ont pris naiffance tant d'attentats qu'on a faits 
contre moi , errant de confpirations , que je ne puis affez ni étonner de ce que je 
fuis encore en vie. Aiais Dieu, qui a été mon fupport , nia fecoume audela de 
mesefpérances. Depuis ce tems-la, pour acquérir l'art de régner , j'ai confidéré 
en moi-même , qu'elles étoientles qualitez les plus convenables aux Rois , & faj 
trouvé que ces quatre vertus leur ét oient principalement neceffaires, la Juflke , 
la Tempérance , laSageffe, & la Valeur. Pour les deux dernières , mon féxe ne 
me permet pas de me les attribuer. Mais a l'égard des deux premières , comme 
plus a la portée des Femmes , j'ofe dire fans vanité, que je n'en ai pas été dé- 
pourvue. J'ai agi avec une égale équité, envers les Petits & envers les Grands. 
Je n'ai point avancé de gens indignes. Je liai pas été trop crédule , & je n'ai 
point jugé avec précipitation , avant que à' être injlruitc des droits des Parties. Je 
neveux pourtant pas ajfurer , que plufieur s chofes neniayent été mal rapportées 
par des gens prévenus ou partiaux : car le Prince le meilleur &le plus fcrupuleitx 
ne laiffe pas d'être fouvent abufé , parce qu'il ne peut pas tout entendre. Mon 
jugement a toujours panchédu côté de la vérité, autant qu'il m'a été poffible , & 
félon l'avis de celui qui exhortoit fou ami à ne re pondre jamais qu'après avoir ré- 
pété l'alphabet , je me fuis gardée de rien faire avec précipitation. 

Pour ce qui regarde vos Conjeils.je reconnois qu'ils font exquis ,prudens , & 
pleins de prévoyance pour ma confervation : qu'ils parlent de coeurs fi fincéres,& 
Jî affectionnez a mon fervice , que c'efl a moi a faire mes efforts pour n'être point 
ingrate envers des gens qui méritent toute mon affection. Mais quant a votre de- 
mavde , je vous conjure de vous contenter d'une r/ponfc fans réponfe. J'approuve 
. Tome VI. Y y votre 
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votre avis , &fen conçois toutes les raiforts : mais excufez, ,je vous prie >U per- 
plexité où je me trouve. Que mon affettion vous [oit agréable auffi bien que cet- 
156S ' te reponfe, fx tant efi que vous la regardiez, comme telle fije dis que je ne peux 
pas vous accorder ce que vous me demandez, , je dirai peut-être plus que je ne 
penfe. Si je dis que je vous l'accorderai Je me précipiterai^ peut-être moi^neme 
dans ma ruine. Mais je me p'erfuade que vous ne le fouhaitez, pas > tant fat de 
confiant e en votre fageffe , fi vous confidérez, bien les conjonctures du tems , & les 
manières des hommes. 

Héroïques Ce Difcours , qui étoic de même nature & dans le même efprit que le 
fur ce Dif- p r( kédent , ïïétoit pas pour répondre à la demande des deux Chambres, 
t0UM ' comme la Reine elle-même le reconnoillbic , mais uniquement pour faire 
comprendre aux Anglois quelle imprudence il y auroit à rifquer la vie d'une 
fi bonne Reine , pour fauver celle de Marie. Elle vouloir paroître dans une 
grande perplexité , & ne lailToit pourtant pas de faire entendre quelle étoic 
toute réfoluë. En effet 5 puifqu elle préféroit le bien de fes Sujets à toute au- 
tre chofe , & que la mort de Marie leur étoic abfolument néceflàire , quel 
pouvoit être le lu jet de fes doutes ? En comparant les raifons qui la faifoienc 
pancher du coté de la clémence, avec celles qui regardoient fa propre fureté > 
il nefalloitpas être fort habile pour jugerdequel côté elle fe tourneroit,quoi 
qu'elle voulut paroître irréfoluë. Ainli dans ce Difcours , comme dans le 
précédent , fou unique but étoic, de faire accroire au Public , qu'elle ne ce- 
doit qui regret aux inftances du Parlemenc , quoi qu'elle fe gardât bien 
doppoleu aucune forte raifon à ces inftances. Mais fes a&ions firent encore 
mieux connoître que fes difcours ,ce qui fepaflbit dans foname. 
Le farie- Immédiatement après qu'elle eut rendu cette réponfe fans réponfe , le 
™ro"o4 ft Parlement fut proroge , de peur fans doute qu'il ne prît ces prétendues per- 
t roroge. p}^ x j tczau pj e j j e laLettre, & qu'il ne cherchât des expédiens pour fauver 
la Reine d'Ecoflè. Après la démarche qu'il avoir faite , Elifabech n'avoic 
plus befoin de lui , & enfaifant exécuter la Sentence, elle pouvoit direqu'el- 
le ne s'étoit rendue qu'aux prclfantes iolhcitations des deuxChambres. Peut- 
être trouvera-t-on étrange que je décide ainlî d'une chofe auiïi difficile à 
connoître, que les fentimensimérieursd'ElHabeth. Mais il me (emble qu'on 
peut tirer, tant de fes attionsque de les paroles, des preuves très-évidentes , 
qu'en toute cette affaire, elle agit avec une extrême dilïimulation. 
°i2ïiI°dcUL ^ eu ^ e ) ours a P l ^ s ' a prorogation du Parlement le Lord Buckhurfi &: Beat 
Semence, furent envoyez à la Reine d'Ecolïè. Ils avoienc Ordre de l'informer que fes 
Juges l'avoient condamnée à mort , que leParlementavoicapprouvé la Sen- 
tence^ en avoit demandé l'exécution 5 &qu J ilavoit jugé que fielledemeu- 
roit en vie , la Religion établie en Angleterre ne pouvoit pas fubfiiter. Elle 
reçut cette nouvelle avec beaucoup defermeré, & fembla même triompher 

lo^'trc^beau- ^ ccc 9 ue ' a ^ e ^8^ on ^ t0 ^ k cau ^ ^e femorc. Elle dit enfuire , avec quel- 
coup de fer- que émotion , qu'il n'étoit pas étrange que les Anglois , qui avoient fouvent 

oté la vie à leurs Souverains , traitaffent de la même manière unePrinceffc 

du fang Royal. 

dettr^de^ L'Aubefpine , Ambaflàdeur de France, qui étoic enciéremenc dévoué à 
fiance foi- k Maifonde Guife , arrêta pour quelques jours, la publication de laSencen- 
luite™ fa ce, par fes follicications. Mais enfin elle fut publiée dans Londrespar Ordre 
Un ^ exprès 
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exprès de la Reine , qui n'oublia pas de faire connoître au Peuple , qu'elle ehu- 
n'y avoit confenti qu'aux preflames inftancesdu Parlement. L'Ordre de la B E T H - 
Reine fur ce fujet , contenoit une efpéce de Préface où elle difoit , qu'ayant L aSçn?eii- 
été informée des machinations de la Reine d'Ecofiè, les Seigneurs de fon ce eft pu- 
Confeil , & pkfieurs autres l'avoient inftamment luppliée de la mettre en ^0^^' 
juftice, &dela faire juger de la manière k plus honorable. Que furcesinf- 
tances, elleavoit fait expédier une Commilîîon à quarante deux Seigneurs 
dont trente iix s'étoient rendus à Fotheringay , & qu'après un examen très-ex- 
a& , ils avoient donné leur Sentence de cette manière : Que Marïe avoit vio- 
lé le Statut fait Vannée précédente. Que le Parlement ayant examiné la Sen- 
tence & les preuves fur lefquelles elle étoit fondée , en avoit demandé l'éxé- 
cution , malgré les fréquentes inftances qu'elle avoit faites pour faire en forte 
qu'on cherchât d'autres moyens. Qu'ainfi , touchée de fon propre intérêt 
& de celui du Royaume;, elle avoit ordonné que la Sentence fût notifiée à fes 
bons Sujets. 

Marie ayant reçu la nouvelle de cette publication , comprit aifément qu'il Lettre de 
n'y avoit point de grâce à efpérer. Elle écrivit une longue Lettre à Eiifabeth, j^Jj a EU " 
pour luidemander certaines grâces touchant fon exécution, fon enterrement, 
ScfesDomeftiques. Mais il eft incertain fi cette Lettre fut rendue. Le Roi L ^ 0 ^^' 
d'Ecofle écrivit auiïi à Eiifabeth , tk lui envoya le Lord Gray & Robert Mel- c p0lu f a 
vil , pour implorer fa Clémence en faveur de la Reine fa Mère; mais ce fut M«e. 
fans aucun fuccès. On prétend même que le Lord Gray qui depuis plufieurs 
années étoit attaché aux intérêts d'Elifabeth, après l'avoir publiquement 
foliieitée de faire grâce à Marie , luiconfeillaen particulier de fe défaire d'el- 
le, difant , que quand elle feroit morte, elle ne mordroit plus. 

Henri IIL envoya auffi le Préiïdent de Belliévre en Angleterre pour folli- Jjjjj 1 
citer Eiifabeth en faveur de la Reine condamnée. L'AmbafTadeur s'acquitta V oye unAm- 
de cetteCommifïion en homme qui fembloit défirer avec beaucoup d'ardeur kaiktew^ 
de réiiflir. Il préfenta un long Mémoire qui fut rendu public , contenant les ng ctcr ' * 
raifons les plus fortes qu'il put imaginer > pour porter Eiifabeth à épargner 
cette Reine infortunée, & la Reine repondit à ce mémoire par des apoftil- 
les à la marge de chaque article. La iubftance des réponfes étoit, que les 
chofes étoient venues à un tel point , qu'il falloit que l'une ou l'autre des 
deux Reines pérît ,& qu'Elifabeth le flatoit, que le Roi de France, n'avoir pas 
moins à cœur fes intérêts que ceux de Marie. Mais s'il en faut croire du °^ r "J ç " 
Maurier , dans la Préface qu'il a mife à la tête des Mémoires de fon Pere , r r Amba ff^ 
l'AmbaHàdeur joiioit-là une Comédie dont le Public & les amis de Marie de ur. 
étoient les duppes. Il allure qu'il avoit ouï dire à fon Pere , que Belliévre 
avoit des ordres fecrets defolliciter la mort delà Reine d'Ecoflè , quoiqu'il 
feignît d'être chargé du contraire ( 1 ). Cela n'eft pas hors d'apparence y 
vu la Situation où les affaires de France fe trouvaient alors , &la juftecrain- * 
te que le Roi avoit conçue desdetfèins ambitieux du DucdeGuife. - 

Pendant quetoutle Monde étoit dansl'attente des fuites de cette Senten- gjjf* 
ce extraordinaire, la Cour découvrit que l'Aubefpine , Ambaffadeur de J. 1 ^^ 
France * avoit corrompu deux Aflaflîns pour tuer la Reine. Un de ces (ce- deur de 
' r Yy ii lerats F "^ CÛU 

7 tre la Reine, 

( 1 ) Cela même ne fût pas fi fecret qu'après la mort du Pue de Cuife , Henri III. ne fut 
aceufe par le* Ligueurs , d'avoir fait mourir la Reine d'Eco.lc. 
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E 1 1 s l erats s J é tant r epenti , & ayant informé les Miniftres de ce complot , l'Am- 
* "g"", baffadeur fut prié de fe rendre à la maifon du Grand Tréforier , où le Con- 
ififf«/fi de fcil s'étoit Aflèmblé j>&onlui confronta les deux témoins. S'il en faut croire 
nuÉ^ïi Cam bden, il fe défendit fort mal , s'étant contenté d'alléguer le privilège 
"* des Ambalîàdeurs qui les difpenfoit de rendre compte de leurs aftions à d'au- 
tres qu a leur Maître. Le Grand Tréforier , fans approuver ni contefter ce 
privilège , lui fit une grave réprimande > & l'avertit de prendre garde à l'a- 
venir de provoquer une Reine déjà trop ofFenfée , & qui étoit en droit & en 
pouvoir de fe venger. Il faut remarquer , que le Traducteur François des 
Annales de Cambden , a trouvé à propos de paflèr fousiilence tout ce qui re- 
garde cette conjuration. 
demande 0 La con j on & urc ne P^mettoit pas qu'on pouflfat plus loin la recherche des 
hautement circonftances de ce complot, qui félon les apparences , n'étoit qu'un effet 
la mort de du zélé outré del'Ambaflàdeur pour la Maifon de Lorraine. Que fçait-on 
Manc. même fi ce n'étoit pas un piège qu'on lui tendît pour le faire (èrvir contre fon 
intention 3 à hâter l'exécution delaReined'Ecofle ? Dès que cette affaire fut 
devenue publique , on entendit crier par tout , qu'il n'y avoit plus de fureté 
pour la Reine pendant que Marie feroit au Monde. C etoit puérilement ce 
que la Cour fouhaitoit, afin que le Peuple étant convaincu de la nécelïîté 
qu'il y avoit d exécuter la Sentence , fit moins d'attention à ce qu'il y avoir 
d'extraordinaire 6c d 'irrégulier. Cambden prétend 5 qu'Elifabet étoit encore 
en fufpens , & dans une grande agitation d'efprit , ne pouvant fe réfoudre 
à faire mourir une Reine fa proche parente fur laquelle elle n'avoir aucune ju- 
rifdi&ion. Il ajoûte , qu'on trouva pourtant le moyen de la déterminer > en 
faifant courir le bruit , que l'Angleterre alloit être envahie par une Armée 
étrangère: qu'il y avoit déjà une Flotte Efpagnole arrivée dans un Port du 
Païs de Galles : que le Duc de Guife étoit dans le Païs d'ElFex avec une Ar- 
mée: que la Reine d'Ecoflè s'étoit fauvée de faprifon, & levoitdes troupes 
dans le Nord: qu'il y avoit divers complots pour tuer Elifabeth, tout prêts 
à éclater : qu'Elifabeth étoit morte , & qu'on alloit brûler Londres. Ce fut 
par ces artifices , félon cet Hiftorien , qu'on obtint enfin d'Elifabeth, qu'elle 
lignât un Ordre pour l'exécution de Marie. Pour moi qui fuis perfuadé que 
la mort de cette Reine étoit réfoluë , avant même qu'on la fît comparoître en 
Jugement , je crois plutôt* que tous ces bruits étoient répandus par des Emif. 
fairesdela Cour, pour épouvanter le Peuple, & pour lui faire comprendre, 
combien la mort de Mari eétoitnéce(ïaire. Il n'y a pas la moindre apparence 
que la Reine & fes Miniftres fe laiiîaltent abufer par de tels bruits dont il leur 
ctoit fi facile de connoître la faullèté. Mais le but de Cambden eft d'infinuer 
qu'Elifabeth étoit convaincue de l'innocence de Marie, & que c'étoit ce qui 
caufoit Ion agitation. 

Extrême Nous voici enfin arrivez au dernier A&e de la Tragédie. On peut bien 

fabeth. ce fut une véritable Comédie , ou du moins , une diffimulation continuée 
avec tant d'artifice , qu'on a de la peine à comprendre 9 qu elle ait pu être 
poulTce lîloin. J'ai déjadit qu'avant qu'Elifabeth f ît expédier la Commit 
lion pour juger Marie ,plufieurs Seigneurs fe jettérent à fes pieds pour la prier 
d avoirpitiéd'eux & de leurpoftérité;& de pourvoir, par la mort de Marie, 

à la 
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àkfùrecé de la Religion &: du Royaume. Enfuite, après la Sentence donnée Er 1 SA - 
elle attenditquc le Parlement la foliieitât par deux diverfes fois , avec unie- B t l \" % 
proche offenlant , qu'elle refufoitla jufticeà fon Peuple. Pour continuer le 
même jeu , il falloit encore faire quelques façons après la publication de la 
Sentence , avant que ligner l'Ordre pour l'exécution. Tout cela fut fait : mais 
ce ne fut pas encore tout ; Elifabeth entreprit de faire accroire au Public, que 
l'exécution s etoit faite malgré elle , & à fon infçu , & voici la manière dont 
elle s'y prit pour en venir à bout. 

Daviifon fut l'inftrument dont elle fe fervit, fans qu'il enfçutrien, pour ^Vnbcrie 
joiier cette efpéce de Comédie. Peu de tems avant le Jugement de la Reine Secrétaire 
d'Ecoile , il avoit été fait Secrétaire d'Etat , & il y a beaucoup d'apparence ié 
qu'il ne fut mis dans ce porte que pour le faire tomber dans le piège , &: pour ™* UA 2 lCm 
le rendre relponfable de la mort de Marie. Tous ces bruits dont je viens de 
parler s'étant répand us dansle Public , & la Reine feignant d'en être effrayée, 
elle mit entre les mains de Davillbn un Ecrit fignédefamain& Icelléde fon 
cachet , par lequel elle lui ordonnoit de faire dreller un Ordre pour l'exécu- 
tion de la Reine d'Ecolïe , & d'y appliquer le grand Sceau, Mais en même 
tems , elle lui commanda de garder cet Ordre y fans le communiquer à 
perfonne. Il falloit pourtant que le Grand Chancelier en fut inftruit 5 à moins 
qu'elle n'eût tiré le grand Sceau d'entre fes mains , pour le confier à Davillon, 
ce qui ne feroit pas fans exemple. Quoiqu'il en (oit , dès le lendemain , elle 
fît dire à Daviflbn par Kilïgrew y de hâter l'expédition de cet Ordre. Sur ce- 
la y Davillon alla trouver la Reine , & lui dit y que l'Ordre étoit déjà expédié 
&fce!lé , de quoi elle le mit dans une grande colère , Se lui dit , qu'il s'étoit 
trop hâté. Cet Ordre , qui étoit daté du i . de Février , étoit adreffé aux Com- 
tes de SbreWsbury , de DarbyydcKcnt y de Northumberland , pour faire exé- 
cuter la Reine d'Ecoflè en leur prélence. Cependant , quoique la Reine eut 
paru fâchée contre le Secrétaire, de ce qu'il s'étoit trop hâté,, elle laifia l'Or- 
dre entre fes mains , fans lui dire ce qu'il en devoit faire. Cela le mit dans un 
extrême embarras, puilque dans les démarches oppofées que la Reine avoit 
faites à l'égard de cet Ordre , elle ne lui avoit pas fait connoître quelle étoit 
fon intention. Dans l'incertitude où il fe trouvoit à cet égard , il prit le pprti 
de communiquer ce quifèpallôit àundesConfeillers Privez , qui fut d'avis 
d'en informer les autres Membres du Conleil 5 afin de ne rien faire à la volce, 
& Davillon donna dans ce piège. Sur cela, le Confeil s'étant alïemblé, il y fut 
réfolu tout d'une voix y de faire exécuter l'Ordre, quoiqu'il n'y eût rien de 
plus aifé que d'avertir la Reine de l'embarras où l'on ne fe trouvoit. Pour 
cet effet 5 on le mit entre les mains de Beal , qui prit foin d'en informer les 
quatre Seigneurs quiétoient commis, & partit pour Fotheringay avec deux 
Exécuteurs. Certainement , il eft bien difficile de feperfuader qu'une ving- 
taine de Confeillers Privez, parmi lefquels fè trouvoient les Miniftres delà 
Reine & fes intimes confidens , eufïènt entrepris de faire exécuter cet Ordre 
à fon infçu , s'ils n'eulïent pas été perfuadez qu'en cela ils fe conformaient à 
fa volonté. D'autant plus que Daviffon ne leur avoit communiqué ce fe- 
cret , qu'à caufe de l'incertitude où il étoit touchant l'intention de la Rei- 
ne. 

Après le départ de Beal > la Reine dit à Davifïbn y qu'elle avoit changé de 

Y y iij penfée 
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penfée. Ce devoir être-là comme un coup de foudre contre leConfeil qui 
avoir envoyé faire 1 exécution de (a propre autorité & néanmoins , on ne 
prit aucune mcfure pour rappeller Beal , quoiqu'il y eue fept jours d'inter- 
valle entre Ion départ & l'exécution de Marie. Mais cequ'il y a encore déplus 
étrange , c'eft que pendant ces fept jours , quoique la Reine eût témoigné 
qu'elle avoit changé depenfëe, aucun de les Conleillers ou de fes Miniftres 
ne s'avilit de l'informer de ce qui fe palîbit. Cela marque allez clairement 
qu'on fçavok fort bien, qu'elle ne vouloit pas en être informée. 
La Reine Quoiqu'il en foit , les quatre Seigneurs , nommez Commilîaires pour voir 
deca°itee eft ^ire ^ ex ^ cu ^ on 5 s étant rendus à Fotheringay , avertirent d'abord la R eine 
Marie de fe préparer à la mort , & dès le lendemain z8. de Février , ils lui 
virent couper la tête. Je n'entrerai point ici dans le détail de toutes les cir- 
conftances de cette tragédie. Ilfuftît de dire en un mot , qu'elle mourut avec 
beaucoup de confiance , & dans un attachement inviolable kjk Religion. 
Le Comte de Kent lui ayant dit que fa vieferoit la mort de la Religion Pro- 
cédante en Angleterre, elle triompha de cet aveu , Sz die qu'on l'avoit con- 
damnée comme coupable d'avoir voulu faire aflàllïner la Reine d'Angleter- 
re , & que néanmoins, leComtedeKent venoitde lui dire , qu'on la tailoit 
mourir pour fa Religion , de quoi elle fe çlorifioit. S'ilen faut croire Camb- 
den , elle protefta qu'elle n'avoir rien lçû des pratiques de Babington, &C 
qu'on avoit fu borné les Secrétaires pour lui faire perdre la vie. 
EHfabethen La nouvelle de cette exécution .ayant été portée à Elifabeth, elle en té- 
tCI e° r g nde mo *8 na un extrême déplaiilr. Les (oupirs , les larmes , les regrets , les lamen- 
tmilion. tarions furent les marques qu'elle donna de Ion affliétion qui paroilïoit dé- 
mefurée. Elle chaiïà les Conleillers privez de la prélence, & ordonna qu'ils 
fufïènt examinez dans la Chambre étoilée , & que DavilTbn fut pourfuivi cri- 
minellement pour fa déiobéilîance. Peu de jours après, elle écrivit au Roi 
d'Ecollè la Lettre fuivante qui lui fut portée par Carew. 



Mon tres-cher Frère* 



Lettre d'E 
lifabeth au 



Plût 4 Dieu que vous puffiez, connoître , fans le fentir , de quelle extrême 
Kpid'E?" douleur mon cœur fe trouve accable, pour le lamentable événement arrivé contre 
coUc. mA volonté. Mais parce que mon cœur abhorre un fi trlfte récit >vous l'apprendez, 
démon Coufin Carew (1 ). Je vous conjure d'être perfuadé , que comme plufieurs 
gens de bien font témoins de mon innocence ,fije l'avois commandé >je ne le 
nier ois pas. Je n'ai pas une ame affez. lâche pour craindre de faire une chofe jufte, 
ou pour la dé f avouer après lavoir faite. Mais comme il e/t honteux aux Princes 
de déf avouer par leurs paroles , les fentimens de leur cœur , je ne m 3 éf or cer ai ja- 
mais de déguifer mes atiions 5 maïs je les Uifferai parottre dans leurs plus vives 
couleurs. Sçachez, comme une chofe certaine , que comme ceci rieft pas arrivé par 
vui faute , fij'avois eu intention de l'exécuter , je ne limputerois pas a d'autres. 
A fais je ne puis pas prendre fur moi ce qui ne m'eft jamais entré dans lefprit. 
Le porteur de cette Lettre vous expliquera mes fentimens fur ce fujet.Je fouhaite 
feulement que vous foyie^ perfuadé que perfonne n'a une plus jincére affeiïion 
pour vous, &n'a plus vos intérêts a cœur que moi. Si quelqu'un veut vous per- 

fuader 

(i) Il étoit Ton parent du côté d'Anne de Bollen fa merc. 
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fuaderle contraire ,foyez, certain qu'il a moins d'affection pour vous que pour d'au- elma- 
très. Dieu vous conferve long temps en bonne famé! * * r h. 

Pendant queCarew étoit en chemin Davilïbn fut cité àla Chambre étoilée, ulS on 
pour répondre à l'accufation de mépris & de défobéïflance , intentée con- eft jugé° n 
treluû Cette acculationportoit,qu'il avoir méprifé les Ordres de fa I\eine^ So11 accufa - 
violé fon ferment de fidélité ; &: négligé les devoirs de fa charge. Que la Rei- défe^c? 
ne ne voulant points par des rai fons à elle feule connues , que la Reine dé- 
colle , quoique condamnée à mort , fut exécutée , avoit pourtant , pour évi- 
ter certains dangers , ordonné qu'on expédiât l'Ordre pour ^exécution , & 
le lui avoit confié, en lui commandant de le tenir fecret ; mais que lui ou- 1 
bliant Ion devoir , l'a voit communiqué auConfeil, & l'avoir fait exécuter à 
lmlçude la Reine. 

Davillbn répondit , qu'il lui étoit extrêmement fâcheux de fe voiraceufé 
de mépris en versla Reine qui l'avoit comblé de bienfaits. Qu'il aimoit mieux 
le déclarer lui-même coupable des crimes dont on l'accufoit , que de contes- 
ter contre Sa Majefté, puifqu'il nepourroit fe juftifier , fans manquer au ref- 
pcA Je A la hdélitéqu'il lui devoit. Il protefta néanmoins, qu'il n'avoit fail- 
li que par ignorance y &C qu'il étoit perfuadé qu'il n'avoir rien faircontrerin- 
tention de la R eine. Quant au reproche qu'elle lui avoit fait de s'être trop 
hâté dans l'expédition de l'Ordre, il dit quelle lui avoit fait entendre obicu- 
rément, mais qu'elle ne lui avoit pas exprellément commandé , de n'en rien 
dire à perlonue , & qu'il n'avoir pas cru violer le fecret , en ne le communi- 
quant qu au Confeil. Par rapport à ce dont on l'aceufoit encore ,de n'avoir 
pas révoqué l'Ordre , après quelle lui eut dit qu'elle avoit changé de penfée , 
il protefta , que l'avis unanime de tous les Confeillers privez avoir été, qu'il 
falloir faire exécuter l'Ordre fur le champ , de peur que la Reine & l'Etat ne 
(ouftriflent quelque préjudice d'un trop long délai. 

Après qu'il eut celle de parler, les Avocats de la Reine le prêtèrent fur fa 
propre confeiïi on lur ce que le Grand Tréforier avoit témoigné , qu'ayant 
douté que la Reine eut véritablement confenti à l'exécution de l'Ordre , Da- 
villbn lui avoit affirmé que c'étoit Ion intention. Alors Davillbn fondant 
en larmes, pria les Avocats dene le pas prefler davantage, &deconfidérer, 
que ce n'étoit pas à lui à difputer contre la Reine : Il ajouta, qu'il s'en rap- 
portoit à la confeience de Sa Majetté , & qu'il le foumettoit à la cenfure de les 
Juges. Enfuite, il fe ht plufieurs Difcours dont les uns rendoient à aggraver la 
faute de l'accule , & d'autres à faire voir qu il n'avoir agi que par impruden- 
ce. Enfin , il fut condamné à une amende de dix mille livres Sterling, & à C q2S£^ 
tenir prifon tout autant de tems que la Reine le trouveroit à propos. Le Ba- 
ron de Lumley , dans le Difcours qu'il fit en cette occalion , ne fe contenta 
pas de blâmer Davillbn , mais aceufant principalement tout le Confeil , il 
dit que c'étoit une choie inouïe & {ans exemple que des Confeillers Privez , 
au milieu du Palais de la Reine > &c ayant un libre accès auprès d'elle > eul- 
Cent entrepris une telle choie (ans lui en parler , &quefi fon propre Fils étoit 
coupabled'une telle faute, il feroit le premier à le condamner. Maid l'inten- 
tion de la Reine n'étoit pas de punir les Confeillers qui vrai-lemblablement 
n'avoient agi que par fes ordres fecrers. Auifi pour éviter des reproches pareils 
à ceux que le Baron de Lumley leur avoit faits> le Garde du Sceau Prive dit à 
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E l i s a Semblée, que la Reine, mûë d'une jufte colère, avoir d'abord ordonné 
8 E x ' que la conduite des Confeillers fut examinée à la rigueur , mais quereconnoiC 
fant qu'ils n'avoient failli que par un excès dezelepour elle & pour le Royau- 
me , elle leuraccordoit leur pardon. Ainfi > Daviilonfutlefeul facrifié,quoi 
que le Confeil fut encore plus coupable que lui , luppofé qu'il eût agi contre 
l'intention delà Reine, Daviffon demeura long-tems en prifon, fans pou- 
voir obtenir d'autre faveur que quelques prélens d'argent que la Reine lui 
envoyoit de tems pour fa fubfiftance. 

Cambden 5 qui n'a paseu en vue d'exeufer Elifabeth dans touteequi regarde 
la Reine d'Ecolfe , a inféré dans fes Annales une Apologie que Davilfon étant 
en p rifonadrelfa lui-même au Secrétaire Wallïngham , fur laquelle il alaillc 
à Ion Lecteur la liberté de porter (on Jugement , évitant d'y faire lui-même 
aucune réflexion. Cette Apologie étoit conçue en ces termes. 
Apologie Avant le départ des Ambaflàdeurs de France &c d'Ecofle 3 la Reine 
de Davif „ m'ordonna de lui préfenter l'Ordre que j'avois drelîé pour l'exécution delà 
ptt é l*|! C it Reine Marie. Je le lui mis en main, ik elle lefignatrès-volontiers^m'ordon- 
nicme. » uant en même tems d'y appliquer le grand Sceau. Elle me dit enfuite , vous 
„ montrerez ceci à Walfingham qui eft déjà malade , Se qui mourra fans dou- 
„ te , quand il le verra. Elle ajouta , qu'elle avoit différé cette affaire , pour ne 
„ pas donner lieu de croire qu'elle agilfoit avec violence , mais qu'elle en con- 
„ noilïoit parfaitement la nécelîité. Après cela , elle témoigna être fortenco- 
„ 1ère , contre Amias Pawlet , &c contre le Chevalier Drury > de ce qu'ils ne lui 
„ avoient pas épargné cet embarras , <Sc voulut qu'on s'informât de la caufe de 
„ leur délai. 

» Le jourd'aprèsquele grand Sceau fut mis à l'Ordre* elle me fit défen- 
„ dre par Kiligrew , de l'y mettre, & comme j'allai l'informer que la choie 
„ étoit déjà faite, elle me gronda de ce que j'avois été fi diligent ,dilant qu'on 
„ auroit pu trouver d'autres moyens. Je lui répondis , que les moyens les plus 
» juftesétoient toûjoursles plusalTiirez. Maiscraignant qu'elle ne rejettât tout 
„ le blâme fur moi , comme ellcavoit fait autrefois à l'égard de MylordBurgh- 
„ ley lors de la mort du Duc de Norfolck , je découvris l'affaire au Chevalier 
„ Hatton , en lui proteftant qu'à l'avenir , je me garderois bien de me mêler 
„ dans des affaires lî délicates. Hatton en informa d'abord le Grand Trclo- 
„ rier , & celui-ci , les autres Confeilles Privez , qui furent tous d'avis de faire 
,> hâter l'éxecution , fe chargeant tous , comme il étoit bien juite , de la faute , 
» s'il y en avoit. Selon cette réfolution , Beal fut dépêché fur le champ, avec 
„ l'Ordre. Le troiliéme jour d'après , la Reine difant qu'elle étoit toute trou- 
„ blée à cauie d'un fongequ'elle avoir eu, je lui demandai, li elle avoit chan- 
„ gé de penfée. Elle me répondit, qu'on auroit pu trouver d'autres moyens. 
„ Enfuite, elle s'informa li j'avois eu réponfe d' Amias Pawlcr. Je lui fis voir 
„ la Lettre de Pawlcr , dans laquelle il dilbit qu'il ne pouvoit fe charger de 
„ l'exécution, parce que cetoit une chofe injufte. Alors elle fe mit en colère > 
„ & dit que Pawlet & fes compagnons étoient des gens fans foi 3i parjures > 
>, puif qu'ils avoient promis de grandes chofes , & qu'ils refufoient de les exé- 
„ cuter, mais qu'elle trouveroit d'autres gens qui s'en chargeroient pour Ta- 
„ mourd'clle. Sur cela, je lulrepréfentai combien il feroit honteux & même 
„ dangereux ;pourPavvlet& Drury de le charger d'une telleattion : queiï elle. 

ft l'ap- 
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i'approuvoit après qu'elle ferait faite, fa réputation en foufFriroit extrême- « Et,s *- 
ment, & que lî elle ladéfavoiioit , elle ruïneroit pour jamais deux hommes «" E IS T g " # 
de mérite avec toute leur poftérité. Pour conclulion , le même jour que la « 
Reine d'Ecolïè mourut , la Reine me gronda en badinant , de ce que la cho- « 
fe n'étoit pas encore faite. « 

Si cette Apologie eft véritable , on ne peut pas demander une preuve plus 
convainquante de la diilîmulation d'Elifabeth. Il ne s'agiffoit pas de la mort 
de Marie; elle étoit toute réfoluë, mais de la manière de fa mort. Il paroit 
par l'Ecrit qu'on vient de voir , qu Elifabethauroitfouhaitéque les deux Gar- 
des de la Rei îed'Ecollè lui euflent ôté la vie , afin de pouvoir s'en difculpee 
elle-même, ce quelle n'auroit pas manqué de faire, en les failant mourir 
tous deux. Il ne refte qu'un fcrupule fur ce fujetrc'eft qu'on ne fçait ceci 
que par Cambden dont le témoignage ne peut pas palier pour bien cer- 
tain. 

Le Roi d'Ecofle ayant reçu la nouvelle de la mort tragique de la Reine Le Roi d'E- 
fa Mere, en marqua d'abord un très-vif relfèntiment. Ses premières penfées C ned'abord 
le portèrent d'abord à la vengeance. Les Etats d'Ecotfe j> qui étoient alors beaucoup de 
allèmblez , lui promirent du (ecours , & il n'y avoit pas faute degens autour ^ffenti- 
de lui 3 qui Tincitoient à s'unir avec le Pape , la France & l'Efpagne, pour ven- menté 
ger un Ci grand outrage. D'autres lui confeilloient de ne pas rompre avec 
l'Angleterre > de peur d'expoier aux événemens douteux de la Guerre, les 
droits certains qu'il avoit fur la Couronne de ce Royaume \ d'autant plus , 
que les Anglois'ne demanderoienr peut-être qu'un prétexte pour empêcher 
un Prince Ecolloisde'monter fur le Trône d'Angleterre , Se qu'il falloit bien 
fegarder de leleur fournir. L'opinion de quelques autresétoit, qu'ildevoit 
oblerver une exafte neutralité à l'égard des deux Religions, afin de (e tenir 
toujours en état de profiter desévénemensqueletemspourroit amener. Ca- 
rew étant arrivé peu de tems après , le Roi ref-ula de lui donner audience , 
ëc ce ne fut pas fans de grandes difticultez qu'on le fit conlentir à recevoir la 
Lettre que cet Envoyé lui portoit. On voit pourtant dans les Mémoires de 
Melvil , que certains Seigneurs de la Cour d'Ecolîe avoient écrit en An- 
gleterre , que quand on feroit mourir la Reine Marie , le Roi (on Fils n'en 
auroit pas beaucoup de relfentiment , & en effet , Melvil alfure , qu'il en fut 
bien tôt confolé. Lorfqu'Elifabeth eut appris que la douleur de ce Prince R^préfentâ- 
commençoit à le rallentir , Elle fit agir quelques-uns de ceux en qui il avoit tions faites 
plus deconfiance y qui lui repréfenterent , qu'en l'état où l'Ecofïè fe trou voit , a cc 1 
il n'y avoit pas lieu d'efpérer , qu'une Guerre contre Y Angleterre put être 
fuivie d'un heureux fuccès : que s'il prétendoit s'appuyer fur un fecours étran- 
ger ,il pouvoir apprendre par la malheureufe expérience que la Reine fa Mè- 
re en avoit faite , combien ce (ecours étoit incertain. Que le Roi de France, 
bien loin de le favorifer, avoit intérêt d'empêcher que les deux Royaumes 
de la Grande Bretagne ne fulïènt unis fous une même domination. Qu'il 
s'oppofei-oitmême^utantqu'ildépendroitde lui, au fuccès de fes armes, 
de peur qu'après avoir réiiiïî , il n'afiTiOât le Duc de Guife qui afpiroit à la 
Couronne. Que le Roi dEfpagne, en feignant de le vouloir alïifter , ne tra- 
vailleroitque pour lui-même, à caufe des prétentions , quoique mal fondées 3 
qu'il avoit fur la Couronne d'Angleterre, comme dépendant de la Maifon 
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ittsA- de Lencaftrc. Que même la Reine fa Mere avoit fait un Teftament fa veille* 
de fa mort , par lequel elle lexcluoit de fa Succcflîon , en cas qu'il perleverât 
dans la Religion Proteftan te, & nommoit Philippe II. pour fon Héritier, & 
que ce Teftament avoit été envoyé en Efpagne. Qu'il ne falloit donc pas et 
pérer defecours de Philippe , mais plutôt le regarder comme un ennemi. En- 
fin , que s'il faifoit laGuerre à Elifabeth , & que le Parlement fit un Afte con- 
tre lui , il couroit rifque de fe voir pour jamais exclu d'une riche Succefïion 
qui ne pouvoir pas lui manquer , pourvu qu'il fe tint en repos. On ajouta 
encore à toutes ces raifons, qu'Elifabeth avoit de laffe&ion pour lui, & 
qu'outre cela , elle fe feroit un honneur & un devoir de répara* Tin jure faite 
à la Mere , en taillant la Couronneau Fils > pourvu qu'il ne lui donnât point 
d'occafîon d'en ufer d'une autre manière. Ces repréfentations firent leur 
H ft-confo- e ^ et - J acc l ues comprit qu'il avoit un grand intérêt de ménager Elifabeth , 
le. * &cela joint à la Sentence donnée contre Daviffon quilui fut envoyée, étouf- 
fa tellement fon rellèntiment, qu'il n'en donna plus aucune marque.» 
la Reine Cependant , Elifabeth ayant appris que le Roi d'Efpagne faifoit de grands- 
FiotTco^ préparatifs pour attaquer l'Angleterre , envoya Dracl^avzc une bonne Flot- 
tre° i'tfpa te , fur les côtes d'Efpagne , avec ordre de brûler tous les Vai (féaux Efpagnols 
8 nc - qu'il rencontreroit. La première expédition de cet Amiral fut au Port de 
itmltl * Gibraltar, où il brûla plus de cent Vaiflèaux chargez de vivres & de muni- 
tions, & un grand Galion nommé Ragufe, quiétoit rempli de riches mar- 
chandifes. Enfuite ayant tourné vers le Cap Saint Vincent , il fit beaucoup 
de dommage aux habitans des Côtes 9 après quoi il fe rendit à l'embouchu- 
re du-Tage , où il provoqua vainement le Marquis de Sainte Croix en pillant, 
ou brûlant tous les Vaiflèaux qu'il trouva le long des Côtes. Dès qu'il n'eut 
plus rien à faire de ce côté-là. il tourna vers les Illes Açores ,& rencontra, 
îur Ùl route , une riche Caraque, nommée le Saint Philippe , qui revenoit des, 
Indes Orientales, dont il s'empara. Les vivres &: les munitions que les Ef- 
pagnols avoient perdues à Gibraltar , la prifedu Galion & de la Caraque, 
& les autres dommages qu'ils avoient foufferts , mirent Philippe dans la né- 
ceifitéde différer jufqu'à l'année fuivante l'expédition , qu'il avoit projettée 
contre l'Angleterre. Dans le tems que Drack agifloit en Europe contre l'Et 
pagnej> Cavendisb en faifoit autant en Amérique, étant entré dans la Mer 
du Sud , parle Détroit de Magellan. Il pilla fans oppolition, les Côtes du 
Chili & du Pérou, & caufa beaucoup de dommage aux Efpagnols en ces 
quartiers-là. 

Lc$ Etats J'ai laifle , fur la fin de Tannée précédente 5 le Comtede Leicefter retour- 
tes unîcs"" nanr cn Angleterre > a prés avoir commencé à mettre en train le projet qu'il 
fc peignent av °i r formé de fe rendre Souverain des Provinces-Unies, en y fomentant le 
du Comre trouble & ladivifion. Avant fon départ, les Etats avoient commencé à s'ap- 
C Ji»«aic3 le P ercev °î r ^ e & s delfeins , & les ordres qu'il avoit laifle en partant , & que les 
€rori«j. Officiers qui dépendoient de lui exécutoient ponctuellement , achevèrent 
de les confirmer dans leurs foupçons. Cela fut caufe qu'ils envoyèrent des 
Ambafladeurs à Elifabeth pour fe plaindre de lui : mais fon crédit , & l'affai- 
redela Reined'Ecofïe , qui tenoit alorsla Couroccupée , empêchèrent qu'on 
expédiât les Ambafladeurs aufTî promptement qu'ils le fouhaitoient. Il arri- 
va même dans cet intervalle » que Stanley & Torckj qui tenoient du Comte 
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■dcLcicefterlcs Gouvernemens de Deventer&d'un Fort tout proche deZut- Etui- 
phen, livrèrent ces deux Places au Duc de Panne. Ainlï , les Etats n'ayant B £ T 
plus aucune confiance en ce Général ; donnèrent le commandement de leur 1 5 87 ' 
Armée au Comte Maurice de Nalfau fécond Fils du feu Prince d'Orange. Ils 
firent encore d autres démarches qui marquoient aifez clairement , qu'ayant 
découvers les dellèins du Comte de Leicefter , ils ne vouloient pas fouffrir 
qu'il les exécutât. Dans ces entrefaites , ie Duc de Parme ayant alÊégé l'£- e ^ c C r ^ d tc 
clufe , le Comte retourna d'Angleterre pour lui faire lever le Siège : mais il de fcSrc 
n'eut pas le bonheur de réiilïir. Enfin voyant qu'on fedéfioitpartoutdelui,il maître de 
prit la réfolution d'exécuter par la force , le projet qu'il avoit formé. Pour 
cet effet, il voulut fe rendre maître de plulieurs Places à la fois, dans le cœur 
du Païs , afin de tenir tout le refte en bride, Mais l'entreprife qu'il avoit for- 
mée pour lurprendre Leiden ayant étédécouverte à tems , toute correfpon- 
ceentre lui & les Etats fut entièrement rompue. Ainfi , la Reine fe vit obli- ^ ra P* 
gét dele rappeller,& d'envoyer en fa placele Baron àeWilloughby, niais fans pe * 
aucune autre autorité que de commander les troupes Angloife. Alors les 
Etats donnèrent au Comte Maurice la charge de Capitaine Général. 

Cependant le Roi d'Efpagne , toujours attentif au projet d'attaquer l'An- rhilippe II, 
gleterre continuoit à faire des préparatifs extraordinaires. C etoit un dellein fe P re P areà 
formé depuis qu'on avoit perfuadéà la Reine d'Ecolïe, de lui tran (porter les i'A^gieter- 
droits qu'elle avoit fur ce Royaume, comme étant Tunique moyen d'y réta- re. 
blirla Religion Catholique. Selon la maxime reçue dans TEglife Romaine, Fondement 
qu'un Hérétique efl: indigne Se incapable de polîëder une Couronne , Phi- ^'Ancî^ 
lippe II. fe croyoit en droit de prétendre à celle d'Angleterre, comme étant terre, 
le plus prochain Prince Catholique defeendu de la Maifon de Lencaftre. 
Mais afin qu'on puille mieux connoîtrele fondement de fes prétentions , il 
eft bon de jetter les yeux fur Ça Généalogie qui fait voir qu'il defeendoit des 
deux Filles de Jean de Gand Duc de Lencaftre troiliéme Fils d'Edouard III. 
C'étoit donc fur cette defcencUnce , fur le tranfport , & fur le Teftament de la 
Reine d'Ecollè , qu'il avoit formé le projet de conquérir l'Angleterre. Elila- 
beth ne l'ignorant pas, prenoit defon côté , toutes les précautions polïibles 
pour (e mettre en état de défenle , &c chacun d'eux couvroit fes préparatifs 
de divers prétextes. Pour amufer Elifabeth , Philippe lui fit propofer d'être 11 tâche d'* 
Médiatrice pourfarre la Paix entre lui & les Provinces révoltées des Païs- ^ e t ^ Eli " 
Bas. Elifabeth connut parfaitement le but de Philippe , & pour Tamufer à 
(an tour , elle accepta la médiation, dans Tefpérance que cette négociation 
lui donneroit encore plus de tems pour fe préparer. Elle fit donc propofer 
aux Etats de faire la Paix avec l'Efpague , en leurfaifant entendre, qu'ils ne 
pouvoient réfuter d'entrer en négociation, fans fechargerdu blâme de conti- 
nuer la Guerre par pure opiniâtreté. Au refte, elle leur promettoit d'avoir 
leurs i ntérêts à coeur comme les liens propres. Mais le sEtats refu ferent abfo- 
lument d'entrer en Traité, ayant reconnu par plufieurs expériences que ces 
négociations leurs étoient toujours fatales. Cela n'empêcha pas qu'elle n'en- Négociation 
voyât des Plénipotentiaires en Flandre , dans la fuppofition que les Etats fe- JJjçjy^ 
roient contraints de s'en tenir à ce qu'elle auroit réglé pour eux avec TEfpa- CC s-Unies 
£iie , ainfi qu elle le faifoit entendre. Trois mois s'écoulèrent avant qu'on ^cc l'Efpa. 
pût convenir du lieu où fe tiendroient les Conférences. Elifabeth deman- Gmi ^ 
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* e t h*" doit pour conditions préiiminaires,u^^^ 

1587. les anciens privilèges fuilènt confervez aux Villes des Païs-Bas : que l'ancien- 
ne Alliance entre l'Angleterre & rEfpagne fut renouvellee : qtfon lui affignât. 
fur quelques bons fonds, le payement de ce qui lui étoit du paries Etats , & 
que les troupes de part& d'autre fulïènt congédiées. Pour ce qui regardoit* 
la Religion , les Efpagnols demandoient que le Roi en fût abfolument le 
maître, comme il n'empêchoit pasqu Elifabeth ne la reglât-dansfon Royau- 
me, de la manière qu'elle le trouvoit àpropos. Elifabeth n'inlîftoit pas beau* 
coup fur cet Article, (oit qu'elle crût que chaque Souverain a voit droit d'im- 
pofer une Religion à fes Peuples , ou que, pour amufer le Roi d'Efpagne y 
elle feignît de fe relâcher, pour ne pas porter obftacle à une négociatio n donc 
la durée ne pouvoitque lui être avantageai. Quoiqu'il en foie , elle enétoic 
venue à ce poinr , que de fe contenter que l'exercice de la Religion Réformée 
fut fbuffert pendant deux ans feulement , dans les Provinces -Unies. A l'é* 
gard des Places dont elle étoiten poflelïion , elle ne rcfufbit pas de les rendre > 
pourvu qu'on la rembourfàt. C etok fur ces demandes réciproques, que les 
Efpagnols prenoient foin d'éloigner la conclufion des Articles préliminaires y 
s'imaginant que l'efpérance d'une prompte Paix empêcherait Elifabeth de 
fe préparer à le défendre de leurs attaques. Ils ne vouloient entrer dans au* 
cun accommodement par rapport à la Religion , 6c quan t aux dépenfes qu J E- 
lifabeth a voit faites pour foutenir lesConfédérez , ils prétendoient qu'elles 
dévoient être compenfées avec celles qu'elle avoir eau fées à leur Roi. Enfin y 
les préparatifs qui fe faifbient contre l'Angleterre , dans tous les Ports de la. 
Monarchie d'Efpagne, devinrent fi publics , que cette feinte négociation Ce 
rompit fens aucun fuçcès , après avoir duré julqu'aumois de Mars de l'année 
fuivante. 

Le Pape s'il- J'ai déjà parlé des prétentions que Philippe IL avoit fur l'Angleterre & 

?hiij VC e ^Wrlande. Ferdinand le Catholique fon bifayeul n'en avoit pas eu defî 
11 Ippe ' apparentes fur les Royaumes de Naples& de Navarre dont il s' étoit emparée 
& qui faifoient encore une partie de la Monarchie d'Efpagne. Mais outre 
ces prétentions , Philippe faifoit encore valoir une autre chofe toute propre, 
à faire illufionau Public. C'étoit un grand zele pour lerétablHTement delà 
Religion Catholique dans les trois Royaumes de la Grande Bretagne. Par- 
là , il avoit engagé le Pape Sixte V. à entrerdans ce projet dont l'exécution 
devoit être autant glorieufc qu'avantageufe à l'un & à l'autre , & don ^néan- 
moins Philippe devoit faire toute la dépenfe. Quant à Sixte , il n'avoir à coi>- 
tribuer de fon côté , que ce que les Papes ont accoutumé de fournir en fem- 
blables occafions , fçavoir , des vœux, des prières, & des excommunications^ 
mile de Ce fut donc pour fevurifer l'entreprife du Roi d'Efpagne > que ce Pontire 

S EUf?* fulmina CG ^ déiioit fes Sujets du fer*. 

beth. 1 a " mci ? z ^ e délité , & donnait fes Royaumes au premier accupant; C'étoit le 
Roi d'Efpagne, qui étoit déjà pi£t à profiter de la faveur du Pape.- 

Flotte fBf- Il avoitpréparé en Portugal , à Napies , & en Siale , une Flotte à Iaqueiv 

^hTvZ lè on 4onnokparavancele nom d'Invincible. Elle étoit compofée de cent 

fitti, cin q uan tegrosVai[feaux^ 

mes 5 & 1630. pièces decanon. Elle devoit être commandée par le Marquis 
de Sainte Croix : mais cet Amiral étant mort pendant .qu'on la préparait;, le 
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Ducàe Mfdiha-CelsfvLT nommé en fa place. D'un autre côté , le Duc de Par- J £ 
meavoitfait avancer fur les Côtes des PaïVBas, une Armée de trente mille * "g" 
hommes, & préparé une grande quantité de VailTeaux pourlatranfporter „ 
àdelTein de te rendre à la Flotte Espagnole , & de faire defcente en Angle- 
terre. Le projet étoir de porter la Flotte -à l'embouchure de la Tamife , pour 
£ivorifer les troupes qui dévoient marcher droit à Londres. Elifabeth ,.qui ^paratîfe 
ne manquoicpasdebonsEfpions , ayant été informée de bonne heure, de. * EUÛbcdlr 
ces grande préparatifs , avoit pourvu à la défenfe de fon Royaume , avec 
beaucoup de foin , & de diligence. Elle avoit équippé une Flotte confidéra- 
ble , qui pourtant n'approchoit point de celle d- Efpagnç 3 ni pour le nombre 
ni pour la grandeur des Vaiflèaux, &en avoit donné le commandement! 
Charles Ho ward Baron d'Effingham 3 qui étoit très-entendu dans la Marine. 
11 avoic pour Vice- Amiraux Drack^ Huwkjns, ôcForbisber 3 tous trois des 
meilleurs Officiers de Mer qu'il y eût alors dans le monde. D'un autre coté y - 
Henri Seymmr , Fils du feu Duc de Sommerfet , fe tenoit proche des Côtes de 
Flandre , avec quarante Vaifïèaux Anglois ou Hollandois, pour empêcher 
que le Prince de Parme n'allât joindre Ja Flotte Efpagnole. De plus , Elifa- 
beth avoit en Angleterre une Année de quarante mille hommes , dont trois 
mille , fous la conduite du comte de Leicefter , étoient portez proche de l'em* 
bouchure de la Tamife. Lerefte étoit auprès de la Reine, tout prêt à mar- 
cher où ilfèroit jugénécelTaire. Outrecela, il y avoit dans chaque Province, 
un Corpsde Milices bien armées fous des Chefs qui avoient ordre de fe join- 
dre à d'autres,, félon que le befohi le demanderoit. Il eft certain, qu'il n'y 
ena point dans le monde, plus propres à un coup de main , que celles d'An- 
gleterre. Ain/î, quand même les Efpagnols auroient fait defeente, ils au- 
raient trouvé à qui parler. Les Ports avoient été fortifiez autant que lecems 
l'avoit pu permettie,&: ilyavoit partout des fignaux établis pour faire con- 
noicre les lieux où les troupes dévoient marcher. Enfin j> il avoit été réfolu , 
que fi les Efpagnols faifoient defeente,, on feroit le dégât devant eux j en foiv 
te qu'ils ne puflènt avoir pour ftibfifter , que ce qu'ils feroient venir de leur 
Flotte. C etoitee que François I. avoir pratiqué en Provence contre Charles- 
Quint, avecun fuccès quirépondità (es efpérances* Ces-mefures étant pri- 
fes, on attendit les ennemis avec une allégrellè extraordinaire, quoiqu'il 
lomblât qu'en une pareille conjon&ure , tout le monde dût être dans une 
extrême confternation. 

Cependant Elifabeth n'étoit pas (ans inquiétude. Le moment qu'elle avoit Embarras- 
toujours craint étoit enfin arrivé. Il s agillbit de défendre fa Couronne, fans dcla ^ e: *^' 
le fecours d'aucun Allié. C 'étoit ce qu'elle avoit toujours taché de prévenir., 
depuis le commencement de (on Règne ^ partons lesartifiees que fa politi- 
que avoit pu lui fuggérer , en fomentant les troubles d'EcolIè^ en s'alliant 
avec la France , en feignant de vouloir époufer le Duc d'Anjou, en donnant 
des fecours aux Huguenots de France , &c aux Mécontens des Païs-Bas, &c 
enfin , en fe défaifantde la R eine d'Ecoflè. Tout cela lui avoit réiifîi jufqu'a^ 
lors, & quoi qu'environnée d'ennemis, elle avoit trouvé les moyens de les 
occuper chez eux , & de les empêcher d attaquer diredtement l'Angleterre. 
Mais le tems étoit enfin venu , qu'il falloit expofer fes droits au rilquedes 
armes. Quoi qu'en gçnéral elle fut aimée de fes Sujets, elle n ignoroit pas 
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qu'il y avoit beaucoup de Mécontens dans fon Royaume , &: particulière- 
ment parmi les Catholiques. Elle avoit même lieu de craindre , qu'ilsne fuf- 
fent d'intelligence avec le Roi d'Efpagne, pourfavorifer ion invalîon. D'un 
autre côté, elle n'étoit pas fans inquiétude par rapport à l'Irlande , à caufe 
delà Religion des Irlandois , &des intelligences que le Pape & Philippe II. 
entretenoient dans cette Ifle. Mais fon embarras étoit encore plus grand 
par rapport à l'Ecotfè. Elle venoit de faire mourir la Mere du Roi Jacques 
par la main d'un Bourreau , & fi ce Prince felaillbittranfporteraudéfïr de fe 
venger , il n'en pouvoit jamais trouver une occaiïon plus favorable , puis- 
qu'il pouvoit faire une diverlîondu coté du Nord , pour favorifer la defeen- 
te desElpagnols à l'autre extrémité du Royaume. Enfin , fi elle ne pouvoit 
pas empêcher les Efpagnols d'entrer en Angleterre, il falloit néceflàirement 
fe réfoudre à rifquer une Bataille , le Païs n'étant pas propre à pouvoir y ti- 
rer la Guerre en longueur. Tout cela nétoit que trop fumfant pour lui inf- 
pirer une crainte bien fondée, qu'elle cachoit pourtant avec un extrême foin. 
Si jamais elle fit paroîcre de l'habileté , ce fut dans cette importante occa- 
iïon. Bien loin de témoigner de l'abattement , elle prenoit foin d'encoura- 
ger fes Sujets par fa contenance , par fa fermeté , par fes manières affables qui 
leur faifoient juger qu elle netoit inquiète que pour eux, & que pour ce qui 
la regardoit , elle ne craignoit point le danger. Cependant , elle pourvoyoit 
à tout avec une fagelîe admirable , & une liberté d'efprit qui eft ii rare , mê- 
me parmi les plus grands hommes, &rqui lui attiraient l'admiration & les 
louanges de tout le monde. Quelques-uns lui conleilloient de fe défaire des 
principaux Catholiques , ou de les envoyer au-delà de la Mer. Mais elle ju- 
gea que ce feroit témoigner trop de crainte , outre qu'il y auroit eu trop d'in- 
juftice à punir des gens fur de lîmples foupçons. Elle fe contenta d'en faire 
arrêter quelques-uns , & de les faire garder dans un lieu fur , en les informant 
néanmoins que ce n'étoit qu'une fimple précaution qu i > bien loin de leur être 
nuifîble , lesmettoit à couvert delà violence de leurs ennemis. 
Elle careffe Par rapport à l'Irlande , elle envoya fes ordres à Fitz-Wiliams qui étoit 
coffr 01 d £ a ^ 0IS Gouverneur de cette Ifle , & lui marqua diftindtement toutes les pré- 
CmMn. cautions qu'il devoit prendre, pour empêcher les Irlandois de fe foulever. 
Maisfur toutes chofes, elle prit foin de carellèrleRoid'EcolTe , &z delui fai- 
re efpérerune reconnoiflance parfaite >(î en cette occaiipn il fe tenoit inviola- 
blement attaché à la Religion Proteftante , Se aux intérêts de la Grande Bre- 
tagne. Elle lui fit repréfenter , que , par rapport à l'Angleterre , il devoit re- 
garder le Roi d'Efpagne comme un dangereux Compétiteur , &: que la perte 
de l'un des Royaumes de la Grande Bretagne ne pouvoit manquer d'entraî- 
ner la perte de l'autre. Mais fon inquiétude, par rapport à l'Ecoflè , ne fut 
pas de longuedurée , puifqu'elle eut bien-tot le plailir d'apprendre , que Jac- 
ques , connoiflant parfaitement fes véritables intérêts , n'a voit aucune liai- 
lbn avec le Roi d'Efpagne, & qu'il fe tenoit même fur fes gardes, de peur 
d'en être attaqué. 

Expédition Le Duc de Médina-Céli partit de l'embouchure duTage avec la Flotte 
dVf a F 11 tW î^^blc > I e 3 • de Juin , & prit fa route vers le Nord. Peu de jours après , 
& défenfe' une tempête qui furvint écarta les Vaiflèauxles uns des autres, en forte qu'ils 
dcsAngioîs. ne purent le rejoindre enfemble qu'à la Corogne. Cet accident fut caufe que 

le 
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le bruit fe répandit d'abord dans toute l'Europe , que la Flotte Efpagnole E 1 1 s 
étoit entièrement ruinée. Waliïngham même, Secrétaire d'Etat , croyoit i 5 gg. 
en avoir des avis Cl aflurez , qu'il écrivit à l'Amiral Howard , qu'il n'y avoit Annules de 
plus rien à craindre pour cette année & qu'il pouvoit renvoyer dans les Ports, C(tmbdettt 
les quatre plus grands Vaillèaux de la Flotte. Mais l'Amiral lui répondit, 
qu'il ne pouvoit fe réfoudre à renvoyer ces quatre Vaillèaux , quand même 
ildevroit les garder à (es dépens, jufqu à ce qu'il eût des nouvelles plus cer- 
taines. Pour mieux s'alïurer de la vérité , il profita d'un vent du Nord qui 
fe leva , & mit à la voile avec toute fa Flotte , à delïèin d'aller fur les Côtes 
d'Elpagne achever de ruiner la Flotte ennemie qu'on lui repréfentoit comme 
incapable de rélifter. Mais en approchant de l'Efpagne, il apprit que le 
dommage qu'elle avoit fouiïert n'étoit pas (îconfidérable qu'on avoit voulu 
le faire croire. En même tems , le vent s'étant tourné au Sud , il alla fe re- 
mettre dans fon porte , à l'entrée de la Manche y de peur que par le même 
vent , la Flotte ennemie ne s "avançât vers l'Angleterre. 

Ce ne fut pourtant , que le 1 2. de Juillet qu'elle partit de la Corogne , Se 
deux jours après, le Duc de Médina-Céli détacha un Yacht pour en aller don- 
ner avis au Duc de Parme , afin qu'il fe tint prêt à le joindre. Le 1 9. la Flot- 
te Efpagnole entra dans la Manche , & le 20. elle parut à la vue des Anglois 
qui la laillèrent palier afin de la fuivre par le même vent. Cambden a inféré 
dans les Annales un Journal;dece qui le pallàdansla Manche julqu'à ce que 
les Efpagnolslè retirèrent vers le Nord. Jenecroispas qu'il (bit fort nécel- 
faire de copier ce Journal , qui d'ailleurs eft allez oblcur , & ne donne qu'une 
idée imparfaite de la valeur & de la conduite des Anglois. Il fuffira de dire 
endeux mots > que , pendant que la Flotte Efpagnole fut dans le Canal , l'An- 
gloife fut toujours à lès trouflès , & lui. enleva même quelques Vaillèaux. 
De ce nombre furent un Galion commandé par Valdez 3 qui fut envoyé à 
Darmouth , Se un Navire de Bifcaye qui portoit l'argent de la Flotte : mais 
les Efpagnols en avoient retiré l'argent 3 parce que le feu s'y étoh mis.. 

Le 24. de Juillet, le vent étant au Nord, le Duc de Médina-Céli tourna 
le Cap vers la Flotte Angloife. Il y eut ce jour-là , un combat allez vif, dans 
lequel les Efpagnols , quoique fort fupérieursen nombre de Vaillèaux , n'eu- 
rent pourtant aucun avantage. Lapefanteur de leurs Vaillèaux , la légère- 
té des Anglois , donnoiem à ceux-ci la facilitéde s'approcher ou des éloigner, 
félon qu'ils le trou voient à propos & de contre balancer par-là , l'avantage 
que leurs ennemis avoient fur eux. L'épreuve que les Efpagnols firent en cet- 
te occalîon , de la valeur des Anglois , & de leur habileté dans les combats de 
Mer, commença fans doute à leur donner une toute autre opinion de leur 
entreprife qu'ils ne l'avoient eue jufqu'alors. 

Cependant le Duc deMédina-Celi envoyoit tous les jours quelqu'un air 
Duc de Parme, pour le prelfer de fe mettre en Mer avec fon Armée. Mais 
cela n'étoit pas pollible , àcaufedes Vaillèaux Anglois & Hollandois qui s'é- 
toient avantageufement portez pour empêcher la jondion. Il falloir que ta 
Flotte Efpagnole fut arrivée proche des Côtes de Flandre , pour les obliger à 
fe retirer. Mais le 27 . au foir , elle n etoit encore qu'à la hauteur de Calais où 
elle mouilla étant toujours fuivie des Anglois qui fe portèrent à une portée de 
canon. Ce fut-là que la Flotte Angloife fut renforcée d'un bon nombre de 

Vaifleaux.^ 
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Cl isa* Vaiflèaux, tant de la Reine, que de divers Particuliers qui en avoient armé 
bu j h. plulïeurs à leurs dépens. Alors elle fe trouva forte de cent quarante Navires 
1 5 8 *" lie Guerre > ou armez en Guerre , mais petits en comparaifon des EJpagnols , 
& toutefois ayant fur eux l'avantage de le mouvoir plus aifément, & de pou- 
voir fe retirer dans les Ports d'Angleterre , en cas de néceiïîté. Le Duc de 
Parme , qui devoit fortir de Dunkerque &de Nevvport, fut encore vive- 
ment follicité par le Duc de Médina-Celi de fe mettre en Mer, pour aller 
faire une defeente en Angleterre comme il avoit été rélblu. Mais , outre que 
les Vaiflèaux qui l'attendoient n'avoient pas encore jugé à propos de le reti- 
rer^ nonobftant le voifinage de l'Armée Efpagnole, beaucoup de fes Mate- 
lots avoient déferté , & fa Flotte étoit mal avi taillée. En un mot, Une put , 
ou ne voulut pas s'embarquer. 

Pendant que la Flotte Efpagnole étoit proche de Calais , l'Amiral Anglois 
détacha huit Brûlots pour y aller mettre le feu. Cette vue caufa une telle 
épouvante parmi les Efpagnols , que coupant à l'inftant les cables des anchres , 
ils prirent la fuite pour éviter le danger dont ils étoient menacez. Danscette 
confuiion , la Galeaflè Amirale, montée par Hugues de Moncade, ayant eu 
fon gouvernail rompu , demeura flottante julqu'au lendemain, qu elle fut 
prifeparles Anglois, après un rude combat dans lequel Moncade fut tué. 
Quoique l'Amiral Efpagnol eût donne fes ordres àchaque Vailfeau pour que 
chacun reprit Ion pofte , après que le danger leroit paflé ,& qu'il en donnât 
même le lignai , il y en eut peu qui fe milfent en devoir d'obéir. Ainlï la 
Flotte demeura difperfée , quelques-uns des Vaiflèaux ayant vogué vers le 
Nord, & d'autres ayant été portez vers les fables des Cotes de Zélande, où 
ils étoient dans un grand danger. Non feulement ils avoient à garder des 
bancs , mais encore des Angloisqui les challbient à coups de canon 5 tellement 
qu'il y eut ce jour-là plulieurs Vaiflèaux Efpagnols délemparez , Se le Gal- 
lion , nommé Sainte Marthe , tomba entre les mains des Zélandois. Enfin , 
un vent de Nordoiiefl: ayant poulie la Flotte fur les Côtes de Zélande , où elle 
étoit en grand danger de périr, les Anglois celîerent de la pourfuivre , pour 
ne pas s'expofer avec elle. Par bonheur pour les Efpagnols , un vent de 
Sud-Oiieft fe leva tout à propos , &c les tira de cet embarras. Mais alors, 
connoillànt TimpolTibilité qu'il y avoit d'exécuter leur entrepri le , ilsprirent 
la réfolutionde fe retirer par la Mer du Nord , en foifant le tour de l'Ecoflè 
ôc de l'Irlande , d'autant plus que quelques-uns de leurs Vaiflèaux avoient 
déjà pris cette même route. L'Amiral Anglois ayant vu qu'ils tournoient 
le Cap vers le Nord , laiflà une partie de la Flotte pour garder les Côtes de 
Flandre 5 & les pourfuivit , quoique d'un peu loin , jufju'à ce qu'ils eurent 
paflé la hauteur d'Edimbourg. La route qu'ils prenoient donna quelque 
foupçon qu'ils s étoient afliïrez d'une retraire dans les Ports d'Ecofle. Cela 
fut caufeque TAmbafladeur d'Angleterre , qui étoitauprèsdu Roi Jacques, 
lui fit de grandes offres > & s'engagea même à des choies qu'il n'avoir pas 
pouvoir de promettre 5 & dont il fut enfuite défavoiié. 

Cependant la Flotte Efpagnole continuant fa route , reçut encorequelquc 
dommage par les vents contraires qui en firent échouer plulïeurs Vaiflèaux: 
fur les Côtes d'Ecofle & d'Irlande. Sept cens Soldats ou Matelots , qui s'é- 
toient fàuvczdu naufrage fur les terres du Roi d'Ecolfè , furent envoyez au 

Duc 
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Duc de Parme , avec le confentement d'Elifabcth. Mais ceux qui échoue- e i i s 
rcnten Irlande & qui feiauvérent à terre furent tous aflbmmez , ou périrent B E T 
par les mains des Bourreaux , le Viceroi , qui en donna 1 ordre , craignant 1 5 * 8 ' 
qu'ils iiefejoieniflèntaux Rebelles. Ce fut du moins le prétexte dont il fefer- 
vit pour exculèr cette barbarie. 

Philippe II. reçut la nouvelle du mauvais fuccès de fa Flotte, avec une fer- d'Efaîiï 
rneté héroïque. Il a voit employé trois années à la préparer avec des dépenfes reçoî^u 
incroyables , & quand il apprit le délaftre qui lui étoit arrivé Ci contraire nouvcIle d e 
à fes elpérances , il rendit grâces à Dieu de ce que la perte n'écrit pas plus SufSS 

grande. fermeté. 

La retraite de cette Flotte fi formidable caufa en Angleterre une joye uni- çn f*f ^ 
verfelle.^ Elifabeth fit rendre grâces à Dieu de cette délivrance, dans toutes dre ; 



grâces a 



les Eglifes du Royaume , & alla elle-même à l'Eglifè de Saint Paul, en grande Dieu 
folcmnité, pour s'acquitter de ce devoir. Enfuite elle alîigna un certain re- 
venu arinuel à T Amiral, pour le récompenler du fervice qu'il avoit rendu à 
la patrie 3 & donna des pendons aux Mêliez. Pour les autres , leurs récom- 
penfes conlîfterent plus en louanges qu'en effet. 

Sidney, qui avoit été envoyé en Ecofle avant l'arrivée de la Flotte Efpagno- Le Roi jac* 
le, dans un tems où la Reine craignoit que le Roi Jacques ne penfât à fe ven- m^ur/atta- 
ger , en revint quand le danger fut paffé. Il rapporta que ce Prince avoit té- ché aux m- 
înoigné qu'il étoit hncérement attaché aux intérêts de l'Angleterre &de la ^«sd'An* 
Religion Proteftante , & qu'il lui avoit dit , que toute la courtoifie qu'il at- C UC ' 
tendoit du Roi d'Efgagne étoit d'être mangé le dernier. 

Le quatorzième de Décembre fut le dernier jour du Comte de Leicefter , Mort dt * 
homme peu digne de fa fortune , s'il en faut croire la plupart des Hiftoriens. leicefter. C 
Sa mort ht répandre des larmes à la Reine qui ne laiffa pourtant pas de faire 
vendre (es biens à l'encan , pour Ce payer des fommes qu'elle lui avoit prê- 
tées. 

Après que la Flotte Efpaenole eut quitté les côtes des Païs-Bas , le Duc de dcs 

^ r ^ -r / i 1. rr > t> r \ -i ■ Pais-Bas, 

Parme, voyant 1 entrepnle échouée 3 ailiegea Bergopjoom y ou il y avoit un 
Gouverneur Anglois, & une.garnifonprefque toute delà même Nation. Ce 
Siège acquit beaucoup de gloire au Gouverneur qui > par fa vigoureufe dé- 
fenle 3 obligea enfin le Duc à lever le Siège. 

Cecre même année Ci remarquable pour l'Angleterre , ne le fut pas moins F ^ a c " cs ^ 
pourla France. Le Duc de Guife , devenu plus puitfant que le Roi ? fe rendit Mc jrdi. 
à Paris, au mois de Mai , & par la faveur du Peuple qui l'idolâtroit , il mil 
le Roi dans la néceiïïré d'en fortir, après avoir vu ce Peuple furieux tendra- 
les chaînes dans les rues , & fe préparer à l'attaquer lui-même dans le Louvre. 
Ceft ce qu'on appella Les Barricades de Paris. Cette aftion infolente fut fui- 
vie d'un accord que le Rôi fe vit obligé de faire avec les Chefs de la Ligue, 
par lequel il leur mit diverfes Places entre les mains. Mais dans le mois de Dé- 
cembre luivant , ce Prince comprenant qu'il étoit perdu, s'il ne fedéfaifoit 
du Duc deGuife & du Cardinal fon frère , les fit aflaflîner tous deux à Blois 
où les Etars Généraux étoient aflemblez. Par-là , il fe délivra d'un danger 
préfent : mais ce ne fut que pour retomber dans un autre , puifque cette ac- 
tion firquelaLigue&laVilledeParisfedéclarerentouvertementcontrelui. 

Pour ce qui regarde l'Ecoflè , tout y avoit été fort tranquille durant toute Affaires 
Tome FI. A aa l'année 



370 



HISTOIRE 



Elisa- 
beth. 

158S. 
d'Ecofle. 

Mémoires de 
Melvil. 



l'année 1 j 88. Pendant que le Roi n'avoit auprès de lui que des Miniftres &T 
des Confeillers attachez aux intérêts de l'Angleterre , il pailoit pour l'ordinai- 
re une viedouce&paifible. Ainfi, la feule chofe qui l'inquiéta dans cette an- 
née ce fut ion Mariage dont il ne pouvoit venir à bout , quoi qu'il fouhaitât 
lui-même avec palïion d'y réiilîir . Melvil infinuë que le Comte de Maitland > 
Grand Chancelier , qui dirigeoit alors les affaires de ce Prince, étoit gagné 
par Elifabeth : qu'elle donnoit des penfions à la plupart des Membres du Con- 
fèild'Ecoflè, & que Ton but étoit d'empêcher que le Roi ne iè mariât. Il avoir 
envoyé des Ambafladeurs à Copenhague pour traiter de fon Mariage avec la 
Princeffe fille ainée de Frideric II ; mais par l'artifice de Tes Miniftres, le Pou- 
voir des Ambafladeurs étoit lï borné , qu'il leur étokimpoilible de conciur- 
re. D'un autre coté , pendant que ce Mariage le négocioit , un nommé Du 
Bard ( 1 ) , Poëte François, Domeftiquedu Roi de Navarre étant allé à Edim- 
bourg , fous prétexte d'y faluer le Roi qui avoit témoigné quelque eftime 
pour fes Ouvrages , y propola comme de lui-même , le Mariage du Roi avec 
Catherine , fœur du Roi fon Maître. Il dit tant de bien de cette Princelle* 
que le Roi , par lavis de fon Confeil 3 envoya le Lord TungUnà D frère de MeU 
vil , en France , pour la voir , (bus prétexte de négocier quelque affaire 
avec le Roi (on Frère. Le Roi de Dannemarck en ayant été informé , 8c 
voyant d'ailleurs le peu de pouvoir qu'avoient les Ambafladeurs d'Ecofle,. 
crut qu'on le joûoit , & donna fa Fille au Duc de Brunfwick. Melvil attri- 
bue 5 non fans beaucoup d'apparence , toute cette intrigue à Elifabeth, & 
prétend que ce fut elle qui avertit le Roi de Dannemarck de l'envoi du Lord 
Tungland à la Cour du Roi de Navarre.. 

Peu de tems après , au commencement de Tannée 1 y S9. ou découvrit en. 
Ecoflè, une Conlpiration contre le Roi , tramée par le Comte de Huntley , 
& par le Comte de Bothwel h!s d'un Bâtard de Jacques V. Leur projet étoit 
de fe rendre maîtres de la perfonne du Roi , & de l'obliger à rétablir la Re- 
ligion Catholique en Ecoflè. On prétend qu'ils étoient excitez par desEmif. 
fâires d'Efpagne. Le Roi prévint l'exécution de ce complot par fa diligence., 
ïl pourfuivit le Comte deHuntley qui avoit pris les armes , jufqu ace qu'en- 
fin, il le contraignit de fe rendre à diferétion. Pourle Comte de Bothwel , il 
fe retira dans fa maifonoù il médita de nouveaux projets dont je parlerai dans- 
la fuite. Je reviens aux affaires d'Angleterre. 

Philippe Howard , Comte d'Arundel , fils aîné du feu Duc de Norfolck> 
qui étoit prifonnier à la Tour depuis trois ans , fut enfin produit en Juge- 
mentdevant les Pairs , étant acculé d'avoir confpiré contre la Reine & contre 
l'Etat. Carabden fait comprendre qu'il ne fut tout au plus convaincu que 
d'être mal affcûionné au Gouvernement > & trop attaché à la Religion Ca- 
La Reine tholique. Il fur pourtant condamné à mort : mais la Reine lui accorda fon 
ki fait gra- pardon. 

C itat tran- Elifabeth fe trou voit alorsdans une tranquillité où elle ne s'étoit jamais vue 
quille d'E- depuis le commencement de fon Recne. La Reine d'Ecofle n'étoit plus au 
û cm * Monde , & le Roi fon Fils , dans l'eipérance de recueillir un jour la Succef- 

lion 

( 1 ) Comme ce nom eft ainfi écrit dans les Mémoires de Melvil , on n'a pas cru devoir le 
changer. Mais il y a heu de foupeonner qu'il a du dire Du Bartas , fameux Poëte qui fut ef. 

ÂflTrV ny ° yC Cn Ec0fl f £ ar if Roi de Navarre ' q^i qu'on ne f uiffe pas allurer que ce 
Ut dans cette racine année. ( Dç Thw Tom. 5, P# 100. ) 
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fion d'Elifabeth , étouffoit Ton reffentiment , ou plutôt , il étoit entièrement Ena. 
confoléde la mort tragique de fa Mere. Le Roi d'Efpagnen'étoit plus gueres B £ T H - 
en état de faire un nouvel effort contre l J Angleterre>depuis le malheureux fuc- 1 5 * S ' 
ces de fa Flotte invincible. Les affaires des Provinces-Unies des Païs- Bas corn- 
mençoient à fe rétablir > par la valeur & par la fage conduite du Comte Mau- 
rice , & celles de France fe trou voient dans une telle fituation , qu'il n'y avoit 
lien à craindre pour l'Angleterre de ce côté-là. Le Duc de Guilé le grand en- 
nemi d'Elifabeth étoit mort : fon Fils étoit enprifon , &c le Duc de Mayenne 
n 'étoit attentif qu'à venger la mort de fes Frères. Quant à Sixte V, quoiqu'il 
fut bien capable de former de grands projets , il ne pou voit les exécuter fans 
le fecoursde quelque Puiflànce Catholique , & le Roi d J Efpagne , qui étoit 
le feuifurquiil put compter , penfoit alors uniquement à profiter des troubles 
de France, .Pour les Catholiques d'Angleterre, il n'y avoit aucune apparence 
qu'ils penlailent à remuer 3 dans un tems où ils ne pouvoient efpérer aucun (è- 
cours étranger. 

Danscetétatdeprofpérité^ Elifabeth, ne craignant plus rien ni du dehors Ellcenroy* 
ni du dedans , voulut faire voir au Roid'Efpagne que les Anglois fçavoient côntfeTEf- 
auffi bien attaquer que fe défendre. Mais comme elle étoit extrêmement pagne, 
œconome, & qu'uneentreprife contre TEfpagnene pouvoir que coûter beau- 
coup , elle fit enforte que Drac^&c Norris fe chargèrent d'en faire les frais y 
dans lefpérance de s'en dédommager par le butin qu ils feroient. Ainlî, elle 
ne fit autre chofe que leur fournir quelques Vaifleaux y & leur accorder la 
permilTionde lever desSoldats>& des Matelots pour cette expédition. Drack 
avoit déjà tâté les Efpagnols en Amérique , &dans la Manche 3 & s'étoit con- 
vaincu qu'ils étoient plus redoutables de loin que de prés. Ainfi s'étant aflb- 
cié avec Norris & quelques autres Particuliers 3 ils équipèrent une Flotte fur 
laquelle ils embarquèrent onze mille Soldats ou Matelots. Les Hollandois y 
ayant auiîi joint quelques VailFeaux^ elle fe trouva fortede quatre-vingts Na- 
vires de toute efpéce. Drack la commandoit, & Norris étoit le Général des 
troupes de débarquement. Ils prirent avec eux D. Antoine > qui fe difoit Roi 
de Portugal j, & qui elpéroit , par le fecours des Anglois de femettre en pol]èf- 
iion de ce Royaume où il prerendoit avoir de grandes intelligences. 

Ils partirentde Plimouth> lecinquiémed' Avril, & peu de tems après , ils ^ x ^ l ^° t n 
arrivèrent à la Corogne, & ayant fait débarquer leurs troupes ^ ils attaque- tc c a ot " 
rentla Ville baflè, &l'em portèrent d'aflfau t. Enfuite, ilsafîïégerentlahau- Anndaàt 
re. Mais Norris ayant eu avis que le Comte d'Andradas s'avançoit avec un c^dn. 
Corps de troupes pour fecourir la Place 3 leva brufquement le Siège pour al- 
ler à fa rencontre y & le Comte Efpagnol ayant jugé à propos de fe retirer, il 
lepouiïuivit, l'atteignit & lui tua trois-mille hommes. Cela fait 3 il brûla di- 
vers villages, & fans reprendre le Siège qu'il avoit comiriencé , il fit rembar- 
quer fes troupes. Le principal deffein des Anglois écoit de faire leurs plus 
grands efforts contre le Portugal. 

Pendant qu'ils voguoient vers les côtes de ce Royaume , ils rencontrèrent 
le Comte d'Effexqui fe joignit à la Flotte avec quelques Vaiffeaux qu'il avoit 
équipez à fes dépens , & à l'infçu de la Reine. Quelques jours après ; , ils ar- 
rivèrent à Péniche, petite Ville de Portugal , & s'en étant rendu maîtres , ils 
la remirent à D. Antoine. De-là; Norris prit fon chemin par terre pour fç 
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E l i s a. rendre devant Lifbonne, Drack: ayant promis d'entrerdans le Tage, avec &. 
i £ r h. Flotte , & de le rendre au même lieu. L'armée marcha loixante lieuès , lans 
1588, trouver rien qui l'arrêtât > ôc s'étant campée devant Lilbonne , elle emporta 
d'abord leFauxbourg de Sainte Catherine. Mais comme Drack n'avoir pas 
exécuté ce qu'il avoit promis , & que l'Armée manquoit de canon & de mu- 
nitionsde Guerre, il fut réfolu dans un Confeil de fe retirer. Cette réfolution 
futprife , fur ce qu'on ne voyoit aucune apparence que les Portugais fuflent 
difpofez à fe révolter contre Philippe, comme D.Antoine s'en écoit flatté, & 
que d'ailleurs on n'apprenoit rien d'un fecours qu'il avoit fait efpérer de la 
part du Roi de Maroc. L'armée ayant pris fa route vers l'embouchure du. 
Tage , y rencontra Drack qui avoit pris la Ville de Cafcais , & qui s'excufa 
Les Anglois Hmpoiïibilité où il s'étoit trouvé d'exécuter fa promefTe. Quelques jours, 
faiûifcnt après, le Château de Cafcais s'étant rendu , on le ht fauter avec de la poudre, 
fcaujTdïs & P our ^ dédommager des frais faits pour cette expédition , les Angloiss'em- 
viiies Han- parèrent de foixante Vaiflèaux chargez de bled , appartenais aux Villes Han- 
banques, féatiques. Enfuite, ils allèrent s'emparer de la Ville de Vigos , qui avoit été 
abandonnée, & après l'avoir réduite en cendres, ils reprirent la route d'An- 
gleterre. Cette expédition caula quelque dommage au Roi d'Efpagne i mais, 
elle n'apporta aucun profit à Elifabeth , 6c le butin qui fut fait ne tut pasfuf- 
falantpour payer l'équipement de la Flotte. Outre cela, les maladies empor- 
tèrent plus de lix mille hommes. Lefeul avantage qui en re vint aux Anglois > 
fut , qu'ils le convainquirent de plus en plus , de la foibleflè des Efpagnols. 
dans leur propre Païs. 

Elles s'en Les Villes Hanféatiques firentgrandbruità roccafion des Vaiflèaux qu'on 
plaignent à l cur avo i t en l e vez dans le Tage - y & envoyèrent à la Reine des Ambafladeurs. 
Reponfc'de pour s'en plaindre. Onleur répondit premièrement , que parla PatenrequE- 
UCom. doiïard L leur avoit accordée , il étoit porté expreflément , qu'elles ne trant 
porteroient point leurs marchandifes dans les Païs manifeftement & notoire- 
ment ennemis de l'Angleterre. Secondement qu'il falloir ufer du droit de 
neutralité d J une telle manière, qu'en faifant]?laifir à l'une des Parties , on 
noffenfât point l'autre, &quec'étoit une choie notoire, que les munirons, 
tant de bouche que de Guerre , portées à l'une des Puiflances ennemies, 
étoient des marchandifes de contrebande, fujettesàconfifcation. En troisiè- 
me lieu , qu'elles ne pouvoientpas fe plaindre avec juftice de la prife de leurs- 
Vaiflèaux , puifque la Reine les avoit fait avertir de ne pas porter de muni- 
tions en Efpagne ou en Portugal , li elles ne vouloient les expoler à être prifès 
paries Anglois. 

Affaires de ^ ette at ^ a h*e étoit peu confidérable : mais ce qui fepaflbit en France dans. 

irance. cette même année méritoitune toute autre attention. Le coup qu'Henri IIL 
Mcz.cr*i. avo i c feit 5 en ôtanr le Duc deGuile du Monde, ne Ht que le jetter dans un, 
plus grand embarras. Ce fut en vain qu avant que de congédier les Etats Gé- 
néraux, il jura encore la Ligue en leur préfence. Les Ligueurs > ne pouvant 
plus fe fier à fes promettes , & à fes fermens, achevèrent de lui débaucher pres- 
que tout fon Royaume. Par-là , il fe vit dans la nécefEté d'appeller le Roi, 
de Navarre & les Huguenots à fon fecours & de s'unir avec eux contre la Li- 
gue. Celt une chofe bien remarquable , que ce Prince , qui avoit juré d'ex- 
terminer les Huguenots , & déclaré .folemxelleracnt qu'il ne leur tiendroit pas, 

parole x 
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parole , fi jamais la néceiïité l'obligeoit à leur faire quelque promeflè , ne e t i s a. 

trouvaprefque point d'autres Sujets qu'eux aufquels il pût te confier. Les for- B 

ces que le Roi de Navarre luiamena y &c dix mille Suiflès 5 deux mille Lands- * 5 * 

quenets , avec quelque Cavalerie 3 qui lui vinrent tout à propos > le mirent 

en état de faire le Siège ou le Blocus de Paris , avec une Armée de trente-huit 

mille hommes. Mais dans le tems qu'il fe voyoit fur le point de forcer les Par JWJH; 

riiîensà rentrer dans leur devoir , un Moine Dominicain nommé , Jacquet e H cnriiw 

Clément > lui donna un coup de coureaudans le ventre , dont il mourut deux lui fuccede. 

jours après. Avant que d expirer, il nomma pour fon Succeflèur le Roi de 

NavarreChef de la Maifon de Bourbon , qui prit le nom de Henri IV. 

La Ligue ne voulut point reconnoître le nouveau Roi. Il fe vit même aban- 
donné de plufieurs Grands qui avoient tenu le parti du Roi défunt , & pour 
pour pouvoir retenir auprès de lui une partie de la Nobleiîè Catholique, il fe 
vit obligé de leur promettre qu'il fe feroit inftruire dans un certain tems, 
c'eft-à-dire , qu'il le feroit Catholique : car c'étoit-là la lignification qu'on 
donnoit à ce mot-là. Cependant, îln'avoit ni troupes ni argent, les SuilTes 
& les Allemans qui avoient fervi Henri III. menaçant de le quitter , à moins 
qu'il ne leur payât ce qui leur étoit dû , à quoi il n'étoit pas en état de (àtisfai- 
re. Dans cette extrémité., il eut recours à Elifabeth qui lui promit généreufe- 
fcment , des troupes & de l'argent. En attendant ce fecours, il tint ferme 
contre le Duc de Mayenne qui 1 avoit acculé en Normandie, & qui l'atta- 
qua même à Arques , quoi que fans fucces. Henri fe trouvoit li mal à fon aife, 
qu'il auroit fuivi le confeil que quelques-uns luidonnoient, defefauver en 
Angleterre 3 li les remontrances du Maréchal de Biron ne l'eulfent pas arrêté. 
Enfin , le fecours d'Angleterre arriva , confiftant en quatre mille hommes 
commandez par le Lord VVilloughby , & en vingt-deux mille livres Sterling 
en or. Avec ce renfort , il fe vit en état de s'approcher de Paris , & d'empor- 
ter un des Fauxbourgs de cette Ville. Mais le Duc de Mayenne s'y étant jetté 
avec Ion Armée , il fe vit obligé de Ce retirer. Cependant , le Duc de Mayen- 
ne avoit fait proclamer Roi le vieux Cardinal de Bourbon , & avoit pris lui- 
même le titre de Lieutenant Général du Royaume. Henri ayant quitté les en- 
virons de Paris , retourna en Normandie , où il réduifit quelques Places fous 
fon obéïllance, après quoi il renvoya les troupes Angloifes. 

Quoique leRoideDannemarckeûtdonnéfaFilleainéeauDucdeBrun^- Mariage fa 
wick 3 le Roid'Ecolîc perfiftadans le dellèin de s'allier avec lui & lui fit de- £ 01 d ' £c ° r - 
mander fa féconde fille. Frideric la lui accorda , mais à condition , qu'il la Mémoires dt 
la lui feroit demander/par une Ambaflàde (olemnelle, avantle premier jour Mtlvik 
du mois de Mai. Mais il mourut dans cet intervalle, laiiïantfonSuccelîeur 
en âge de minorité. Cela n'empêcha pas que Jacques ne penfât férieufement 
à Ion Mariage avec la Princefle Anne fœur du nouveau Roi. Mais quand il 
propofa au Confeil d'envoyer une Amballàde à Copenhague , on lui ht enten- 
dre, qu'il couroitrilquederompreavecla Reine d'Angleterre, s'ilfemarioit 
fans la confulter. Les auteurs de ce Conleil (çavoient bien qu'Elifabeth feroit 
naître des obftacles à ce Mariage. En effet, danslaréponfc qu'elle fit au Roi , 
elle tâcha de lui faire fentir divers inconvéniens s'ilépoufoit la Princefle de 
Dannemarck , & pour faire diverlion > elle lui propofa Catherine fœur du 
Roi de Navarre quiii étoit pas encore parvenu à la Couronne de France, & 
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■VtV A " lui promît de le fervir de tout Ton pouvoir dans cette recherche. La reponfe 
* 1 5 s^. d J £lilabech ayant été communiquée au Confeil , il n'yeutpasundesConfeil- 
lers Privez, qui ne fe déclarât contre le Mariage de Dannemarck. Jaccjueseuc 
tant de dépit de fe voir ainfi contrarié , qu<e par le moyen d un de les Servi- 
teurs affidez, il htenforteque lePeuple d'Edimbourg le foule va, 6c menaça 
le Chancelier & les Confeillers Privez de les mettre en pièces , fi le Mariage 
du Roi avec la Princeflè de Dannemarck ne feconcluoit pas. Cette menace 
ayant fait peur au Confeil , on nomma fur le champ, des Ambaifadeurs pour 
négocier ce Mariage. Mais en même-tems , on prit foin d'inférer dans leurs 
Inftruélions certaine claufe qui les arrêta au premier pas de leur négociation, 
& les mit dans la nécelïïtéd envoyer en Ecofle le Lord Donegal , pour deman- 
der un Pouvoir plus ample , ou la permiffionde s en retourner. Cer Envoyé 
étant arrivé à la Cour dans un tems que le Chancelier en étoit abfent , le Roi 
lui-même expédia le Pouvoir que fes Ambaflàdeurs demandoient , moyen- 
nant quoi le Mariage fut bien-tot conclu . Peu de tems après , la nouvelle Rei- 
ne fut mife entre les mains des Ambaflàdeurs , pour la mener en Ecofle : mais 
une tempête qui feleva pendant qu'elle étoit en Mer , la pouflafur les côtes 
de Norwège , où elle fut obligée de defeendre à terre. Le vent demeura lï 
long-tems contraire , que Jacques , qui avoit beaucoup d'impatience de voir 
fa nouvelle Epoufe , ne pût attendre qu il changeât. Ainli , s'étant embar- 
qué fur un petit Vaifleau , y alla trouver la Reine , & paflà tout l'Hiver en 
Norwège ou en Dannemarck > d'où il ne retourna en Ecofle qu'au mois de 
Mai de l'année fuivante , amenant la Reine avec lui. 
j La tranquillité dont Elifabeth joûiflbit n'étoit plus en rifque d'être trou- 

Eliûbcth blée que du côté de l'Efpagne. La France n'étoit pas en état de lui caufer de 
é* tôt fc* l J " lc l u îctude , 8c le Roi d'Ecoflè ne penfoit qu'à vivre paiiiblement , en at- 
défendre tendant la riche Succeflîon qui leregardoit. Philippe II. étoit donc le feu 1 en- 
contre l'Ef- nemi qu'Elifabeth eût à craindre. Mais , pour fe mettre à couvert de toute 
^Atwaies de ^ ur P r ^ e y c ^ e prenoit des précautions qui ne pou voient être plus juftes 3 quoi 
Cambdcn. qu'elles lui caufaflènt beaucoup dedépenfe. Elle avoit toujours une bonne 
Flotte bien entretenue , & prête à fe mettre en Mer au premier commande- 
ment. Les Places fortes & les Ports de Mer étoient aufli en très- bon état , & 
tout cela lui coûtoit autant que Ci elle eût fait a&uellement la Guerre à i'Ef. 
Sa grande pagne. Mais elle fuppléoitàtout par fa bonne oeconomie , nefailant aucu- 
ne dépenfe qui ne fût ablolument néceflaire. Cela déplailbit beaucoup aux 
CourtiCins affamez qui auroient bien fouhaité qu'elle eût été un peu plus li- 
bérale. Mais quoi qu'elle fçût bien qu'on la taxoit d'avarice , elle ne jugea 
pas à propos de changer de conduite. Par-là , elle évitoit d'être importune 
au Parlement ^ & quand elle avoit befoin de quelque fecours extraordinai- 
re elle étoit aflurée de trouver un prompt acquiefeement dans la Chambre 
des Communes > (1ms que cela produisît aucun murmure parmi le Peuple. 
Cet avantage valoitbien le plailîrdelè faire donner le titre de libérale par fes 
Courtifans. D'ailleurs , elle étoit perfuadée , que cequ'onappelloiten elle 
avarice, étoit une bonne & véritable œconomie. En effet , avec les revenus 
ordinaires de la Couronne , elle trouvoitle moyen de fournir à la dépenle 
de fa Maifon , d'entretenir une Flotte , de payer les dettes publiques , Se d'af- 
fifter fes voifins dans leurs nécelfitez^ ce qu'aucun de les Prédécelfeurs n'a- 

voit 
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Voit jamais fait. Au contraire , la plupart d'entr'eux , pardcslibéralitezmal emsa- 
entendues, avoient ruiné leurs Su jets, pour avoir le plaifir d'enrichir un petit B E T H * 
nombre de leurs Courtifans. D'ailleurs Elifabeth avoituneraifon particulière 1 S9 °' 
d'épargner la bourfedefes Sujets, afin de fe concilier leur affe&ion qui faifoit 
le plus ferme appui de fon Trône. Aulïi , un des principaux objets de fon at- 
tention , étoit de mettre un bon ordre da'ns fes finances : en vue de (e trou- 
ver toujours en état de foutenir les attaques de fes ennemis , tant étrangers que 
domeftiques. Le détail où elle entra dans l'année 1 y^o. par rapport à la fer- 
me de la Douane, malgré les efforts qu'on fit pour 1 en détourner * fut caufe 
que cette ferme , qui n étoit que de douze mille livres Sterling , fut portée jui- 
qu'à quarante-deux mille > Se enfuite , jufqu a cinquante mille. Maislagran- 
de œconomie n'empêchoitpas qu'elle ne fçût fe réfoudre à fe défaire de fon 
argent y quand il étoit néceflaire. Quoique , dans les deux années précéden- 
tes, eile eut prêté environ deux cens mille écus au Roi de France , elle lui en 
prêta encore loixante mille > parce qu'elle voyoit bien de quelle conféquence 
la ruine de ce Prince pouvoic être pour l'Angleterre. De plus , les Garnifons 
de U Bulle de de Flejfîngtte, outre trois mille hommes qu'elle entretenoit dans 
les Païs-Bas^ lui coutoient plusde quatre cens mille florins tous les ans, par- 
ce qu'eile étoit obligée d'en faire l'avance jufqu'à ce que les Etats fullènten 
état de la rembourfer. Enfin , die payoitencore des penfîons conlîdérablcs à 
plufieurs perfonnesde laCourd'Ecolîe, qui avoient foin de l'avertir de tout 
ce qui s'y pafloit , ôc d entretenir le Roi dans les bonnes difpofitions où il étoit 
depuis quelque-tems à l'égard del' Angleterre. 

Pendant qu'Elifabeth jouifloit de quelque repos , la France étoit toujours 
agitée par la Guerre qui s'y continuoit entre le Roi& la Ligue. Dans le mois dç 
de Mars , le Roi gagna la bataille à'Tvry > contre le Duc de Mayenne 3 après 
quoi , il alla bloquer Paris y &c en emporta même les Fauxbourgs. Cette 
grande Ville fe trouvoit déjà réduite à l'extrémité , lorfque le Duc de Parme 
arriva desPaïs-Bas , & contraignit le Roi de lever le blocus. Cela fait , il s'en 
retourna , fans qu'il fût poiïîble au Roi de l'engager à une bataille. _ 

D'un autre coté, en l'abfenceduDucde Parme , le Comte Maurice , qui 
s'étoit déjà rendu maître de Breda par furprife, fit encore quelques progrès p^^'J* 
qui contribuèrent à mettre les affaires des Provinces-Unies dans une meilleu- ' Grotiu]. 
re Situation qu'elles n'étoient auparavant. ^ ^ ijb î** ** 

Dans cette même année , le Duc de Mercoeur, de laMaifon de Lorraine, s . e e ^ r u e r de 
fe rendit maître de la Province de Bretagne, avec lefecoursdesEfpagnolsqui la Bretagne, 
s'emparèrent dam cette même Province , de Hennebond & de Blaver. Cette 
affaire inquiéta beaucoup Elifabeth qui n'aimoic pas d'avoir les Efpagnols 
dans fon voiiinage, d'autant pkis , que Philippe II. pouvoit former des pré- 
tentions , fur la Bretagne , pour l'Infante Ifabelle fa Fille , dont la Mere étoit 
Fille de Henri II. 

François Walfineham , Secrétaire d'Etat, qui avoit long-tems fervi la 
Reine 
fi dénué 
fe. Rand — 

verfesAmbaflàdcs, particulièrement enEcofle, fuivit Waliingham de bien do i ph . 



37* HISTOIRE 

e 1 1 s A- La Guerre civile de France étoit alors l'affaire importante de l'Europe. On 
b b t h. ne p 0UV oit plus douter que Philippe II. ne pensât ou à faire enforte que ce 
Henri iv. Royaume fut démembré , ou à en taire tomber la Couronne fur la tête d'Ila- 
fc trouve belle fa Fille , petite-Fille de Henri II. malgré les oppo/îtions de la Loi Sali- 
ra(ie embai " { î ue§ ^ me ^' fevorifoit ce projet de tout Ion pouvoir , fous prétexte d'em- 
Afamf. pêcher qu'un Hérétique ne fut reconnu pour Roi de France. Si ce deflèin ne 
fut pas exécuté , on ne doit l'attribuer qu'à la jaloufie du Duc de Mayenne , 
qui ne prétendoit pas avoir travaillé pour autrui. Cependant Henri IV. le 
trouvoit dans un très-grand embarras. Les feules forces des Huguenots ne lui 
fuffifoient pas pour lui faire furmonter tous les obftacles qu'il rencontroit , 
Duifqu'ilnes'agillbitpas de moins que de conquérir toute la France, & la No- 
zdelïè Catholique , qu'il avoit dans fon Armée , ne le fervoit qu à regret. El- 
e avoit même mis pour condition à fes lervices , qu'il fe feroit inftruire , mais 
de telle manière , que cette inftrudtion produilît Ion changement de Reli- 
gion. Dlns cette prellante nécedîté , il ne pouvoit le palier de fécours étran- 
gers , &ces fecours ne pouvoient fe tirer que d'Allemagne ou d'Angleterre. 
- Elifabeth & les Princes Proteftantavoient un intérêt manifelte de foutenir ce 
Prince , pour ne pas voir la puillànce du Roi d'Efpagne encore augmentée 
par l'acquifitionde la France. Mais avec tout cela , iln'étoitpas facile de leur 
perfuader qu'ils dullènt employer toutes leurs forces pour foutenir une Guer- 
re dont Henri devoit retirer tout le profit. Ils vouloient bien lui fournir des 
troupes, mais non pas les entretenir. Cetoit à lui à trouver les moyens de fub- 
venir à cette dépenfe. Elifabeth comprenoit allez de quelle conlequence il 
étoit pour elle de conferver la France : mais elle prétendoit que les fecours 
qu'elle donneroit au RoifulTent employez à chalfer les Efpagnols des Provin- 
ces maritimes de Bretagne , de Normandie , & de Picardie , parce que c'é- 
toit là , fon intérêt le plus prochain. L'intérêt du Roi étoit au contraire de 
chalfer fes ennemis du centre du Royaume , avant que de penfer à les atta- 
quer furies frontières, d'autant plus que par- là il mettoit Elifabeth dans une 
nécelïité continuelle de le fecourir. Ilfalloit pourtant, pour avoir quelque 
Elifabeth f ecours d'Angleterre , s'engager à faire ce qu'Elifabeth fouhaitoit. Ils convin- 
s'engage à rentdonc d'unTraité par lequel Elifabeth s'engageoità envoyer trois mille 
k Jta£S» Sommes en Breta S ne &enPicardie , pour empêcher les Efpagnols de s'ancrer 
dans ces deux Provinces , à condition qu'elle feroit remboursée dans un an 
de tous les frais qu'elle feroit tant pour la levée que pour l'entretien de ces 
troupes. Henri conlentit à tout , pour ne pas accrocher cette négociation , 
quoiqu'il fût bien convaincu , qu'il ne feroit pas en fon pouvoir d'accomplir 
Trois mille {? P rome ^ e dans le tems prefcrit. Bien-tôt après les trois mille Anglois paf- 
Angiois ferent , une partie , en Bretagne , fous la conduite de Noms , l'autre en Pi- 
font en- cardie, fous le commandement dcRoqer Williams. 

voyez en ^ A i T • . ° , . , Ati 

France. Ltans ce meme-tems , Henri avoit négocie en Allemagne , une levée de 
Elifabeth onze mille hommes, par le moyen de l'Ele&eurde Brandebourg , & deCa- 
co^^oo?.' fim[v Prin f Palatin - Mais ce kcours neluifuffifantpas, il en fit demander 
hommes à un fécond à Elifabeth &pour l'obtenir plusaifément , il lui fit entendre qu J a 

f/comfe 118 VCC îfS 0 *' ilf V™ Le 
4'Effcx. S rand ddlr q u av01t Ehlabeth de voir les Villes maritimes de France hors du 
pouvoirdelaLigue, la fit donner dans ce piège. Elle fit donc avec Henri un 

fécond 
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fécond Traitépar lequel elle s'engagcoit à lui fournir encorequatre mille hom- Etitiu 
mes y & à les payer pour deux mois , croyant que ce tems-là fuffifoit pour B E T H - 
faire le Siège de Rouen. Quand ce fecours fut prêt, elle en donna la condui- I55Ii 
te au Comte d'Elîèx , jeune Seigneur qu'elle eftimoit finguliérement, & pour 
qui même on croyoit qu'elle fentoît quelquechofe déplus qu'une (impie efti- 
me quoi qu elle fut alors âgée de cinquante-huit ans. Le Comte d'Eflex , avi- 
de de gloire , partit d'Angleterre plein d'efpérance de fe diftinguer au Siège de 
Rouen : mais en arrivant en France, il trouva qu'on n'a voit pas même pen- 
Cé à faire ce Siège : que le Roi étoit occupé à celui de Noyon, & qu'il avoit 
deilèin d'envoyer les troupes Angloifes en Champagne. Cela fut caufe qu'il , Lc Comtc 

* „ ai s • 1 f t\ • c 1 1*1 senretour- 

s en retourna en Angleterre, après avoir donne au Roi la parole d honneur, ne en An- 
qu J il reviendrait le joindre dès qu'il s'agiroit d'afïiéger Rouen. Illaiffapour- g^terre. 
tant fes troupes en France, (bus le commandement de Williams. 

Elifabeth fut picquée jufqu au vif d'avoir été ainfi prife pourduppe. Elle p^^ 1 ^ 
ccrività Henri, quepuifqu'il avoit manqué à (à parole^ ilpourroitàl'avenir, procédé de 
faire fes affaires fans elle , & que fbn intention étoit de rappeller toutes fes Henli - 
troupes , à moins qu'il n'exécutât au plutôt ce qu'il avoit promis. La Lettre 
d'Elifabeth mit Henri dans un fort grand embarras. Il avoit des avis certains 
que le Duc de Parme fe préparoit à retourner en France, & dans une telle 
conjoncture , le rappel des troupes Angloifes n'auroit pu venir plus mal-à- 
propos. U fe vit donc conrraint pour contenter Elifabeth , de faire inveftir ^RoUcn*" 
Rouen , par le Maréchal de Biron. Mais il tira de là une nouvelle raifbn pour pour u re- 
demander à Elifabeth un nouveau fecours de cinq mille hommes , fous pré- tlsfa:re - 
texte que les troupes qu'elle avoit déjà envoyées étoient extrêmement dimi- Lç Comtç 
nuées par les maladies Se par les déferrions. Dans cemême-tems, le Comte d'Eflex fe 
d'Eflex, ayant fçû que Rouen étoit invefti, partit pour fe rendre au Siège, rendausié- 
contre les ordres exprès de la Reine , fuppofant que , puifqu'il avoit donné la 1"°"^ 
parole au Roi , rien n'étoit capable de le dégager. Cela mit Elifabeth en fi exprès delà 
mauvaife humeur contre le Roi & contre le Comte , qu'elle répondit fôrt ru- ^ c «ie. 
dément à l'Ambaflàdeur de France qui la prefîbitaufujet de cinq mille hom- 
mes que le Roi fbn Maître demandoit, Se ne lui laiflà aucune efpérance de 
les obtenir. En même-tems, elle fit partir Leyton > Oncle du Comte d'Eflex , 
pour lui porter un ordre exprèsde revenir furie champ , s'il ne vouloit s'expo- 
ler à une entière difgrace. Cependant Henri ayant appris que le Duc de Par- ren( | au \- v ^ m 
me étoit paru de Bruxelles fur la fin du mois de Novembre 7 fe rendit à fon ge , & de- 
Armée qui étoit devant Rouen, pour prefler le Siège de cette Ville, dansPef- j£*! l<te 
pèrance de s'en rendre maître avant l'arrivée du Duc de Parme. Peu de tems nouveau fe- 
aprés , il envoya Du. Plejjis Mornay à Elifabeth , pour tâcher d'en obtenir le cours, 
fecours qu'il demandoit. ^ _ • J^m' 

Du Pleflîs, accompagné de l'Ambaflàdeur ordinaire, ayant été admis à pieflî* , 
l'audience de la Reine , & lui ayant fait fa propofition,clle lui répondit net- Mimoir* de 
tement , qu'elle ne vouloit pas être la duppe du Roi de France : qu'à l'ave- " 
nir y elle ne le mêleroit plus de fes affaires, & qu'il nedevoit s'attendre à au- qui ne peut 
cune afïîftance de fa part qu'à celle de fes prières: Qu'il lui avoit demandé ^ €n obtc ~ 
un prompt fecoûrs pour faire le Siège de Rouen : qu'elle s'étoit hâtée de le 
lui envoyer , mais qu'au lieu d'exécuter le Traité qu'ils avoient fait enfem- 
ble , il s'étoit amuféau Siège de Noyon , Se avoit laiflé déoerir les troupes An- 
Tomt FI. Bbb gloifes 3 
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ï i n a- gloifes , pendant qu'il avoit fait la Guerre en Champagne : Qu'on avoit lait 
* " 9 H fé au Duc de Parme , quatre mois pour fe préparer 3 & qu'après cela , on lui 
1 m ' venoit demander un prompt fecours dont on auroitpû fe paflèr iï on avoit 
fait les chofesà tems. A cela elle ajouta de grandes menaces contre le Com- 
te d'Elfex , difant qu'il vouloit faire croire qu'il gouvemoit l'Angleterre y 
mais qu'il n'y avoit rien de plus faux , & qu'elle le rendrait le plus petit com- 
pagnon qui fut dans fon Royaume. Qu'au refte, bien loin d'envoyer de 
nouvelles troupes en France , elle étoit réfoluè' de rappeller celles qui y étoient 
déjà. Enfuite, fous prétexte d'une indifpofition,elle pria les Ambaflàdeursde 
fe contenter decette courte audience 5 laiiîànt à peine à du Pleilîs , le tems de 
répondre deux mots aux plaintes qu'elle avoit faites. Mais il avoit pourvu à 
cela par avance, en préparant un Mémoire qu'il vouloit lui préfenter, ôc 
u Comte qu'elle lui du de mettre entre les mains du Grand Tréforier. Pourconclufion, 
fôïfnc S du ^ C ^ 1S s en retouma & ns avoir rien obtenu , & le Comte d'EtTex fe vit 
Angleterre, obligé de retourner en Angleterre 5 où il trouva le moyen d'appaifer la Reine. 
3 L me U fait C Cependant le Duc de Parme étant entré en France , & ayant été joint par le 
kveTie sié- Duc de Mayenne , & par le jeune Duc de Guife qui s'étoic fauvé de fa prifon , 
Se de lit lever le Siège deRolien. Henri comprit aifément par la conduite d'Eli- 
*ïcvrri ^- ljet ^ > quelle ne vouloit pas felaiflèramufer paries artifices, &z de peur de 
fe priver d'un fecours qui lui étoit fi néceflaire , il travailla fi efïicacementà 
fe racommoder avec elle , qu'enfin elle lui envoya encore deux mille hom- 
mes : mais ce ne fut qu'après la levée du Siège, 
^ffu^cu" Pédant que ces choies fe paflbient , Thomas Howard > fécond Fils du 
fe de rhon-as ^ eu D uc de Norfolck, écoit allé avec fix Vaifleaux de Guerre , aux Ules Aço- 
Ho ii ard . res , pour y attendre une Flotte Efpagnole qui devoit revenir des Indes. Après: 
SarMun. j^voir attendue fix moix entiers à Tlfle de Flores, il fe trouva lui-même prêt 
quefurpris par Alflvmfe de Baçan quiefeortoit cette Flotte avec cinquante 
trois Yaiflèaux. Il eut le bonheur d'éviter ce danger en fe retirant d'aflez bon- 
ne heure : mais un de fes Vaifleaux qui ne fut pas aflez prompt , fut pris par 
les Efpagnols, après un rude combat. Les Anglois fe dédommagèrent de 
cette perte 3 par diverfes priles, & particulièrement d'un Vaiflèau richement 
chargé qui alloit aux Indes Occidentales. On dit qu'ils trouvèrent fur ce 
Vaiflèau vingt-deux mille exemplaires d'Indulgences pour les Efpagnols de 
l'Amérique. 

Dé fenfe de D^is cette même année , la Reine fit publier deux Proclamations dont la 
munitions P rcm i ei " e défendoit déporter des munitions de Guerre ou de bouche dans 1er 
aux Efpa- Païs de la domination du Roi d'Efpagne. Par la féconde qui fut publiée au 
pnktkdt moisd'O&obre 5 il fut exprellement défendu de donner retraite à ceux qui 
Trêtrcs des viendraient des Séminaires Anglois de Rome ou de Rheims, ou d'un troi- 
semmaires fiéme que le Roi d'Efpagne avoit fondé dans fes Etats. 
An ? 5^*; L , a Guerre ^ & continuoit en France , tenoit toujours Elifabeth dans l'iri- 
Nouveau quiétude ? à caufe que les Efpagnols s'étoient anchrez dans la Bretagne 3 d'oà 
Mcnifiv^ 0 ^ S P° uv0 * cnt ^ment foire quelque entreprife fur l'Angleterre. Henri con- 
Anndis d* ïtoiflant parfaitement l'extrême envie qu'elle avoit de les dénicher de ce pof- 
cmbdtn. te , lui demanda encore du fecours pour porter la Guerre dans cette Province. 

Quoique l'expérience eût déjà fait connoître à Elifabeth , qu'elle ne pouvoit 
pas beaucoup compter fur fa parole > parce qu'il ne fe trouvoit j>as tçmjours 

eu 
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en état de faire la Guerre où il vouloit , elle ne laifïa pas de faire avec lui un E 1 1 * A * 
nouveau Traité qui portoit : Qu'elle lui fourniroit quatre mille hommes , B B X j ^ 
avec quelques pièces de canon > & une certaine quantité de munitions : Qu'il 
joindroitaux troupes Angloifes, quatre mille hommes d'Infanterie & mille 
Chevaux 3 &: que cette Armée feroit employée à recouvrer la Bretagne. Que 
dans un an i il la rembourferoit de fes frais. Qu'il ne feroit point la Paixavec 
les Ligueurs , jufqu à ce qu'ils s'engageafient à l'alMer pour chaflèr les Ef- 
pagnols du Royaume. Que l'Angleterre feroit exprelïëment comprife dans 
la Paix qu'il feroit avec i'Etpagne. Elifabeth exécuta de bonne foi lbn enga- 
gement y en envoyant quatre mille hommes en Bretagne , fous le commande- 
ment de Norris. Mais Henri > au lieu de joindre fes troupes aux Anglois , & Hçm[ abufe 
de faire la Guerre en Bretagne, les fit (ervir en Normandie 3 foi t qu'il fetrou- qiu^coîv. 
vit plus prelîede ce coté-là 5 ou qu'il n'eût fait ce Traité que pour amufèr la çoit un 
Reine. Quoiqu'il en foit , Elifabeth conçut un chagrin extrême de (e voir S ramlch *- 
encore abufëe. Elle écrivit fouventau Roi pour fe plaindre de (on procédé; Srm ' 
mais ce fut inutilement. Dans la colère où elle étoit 3 elle fut fur le point de 
rappeller toutes fes troupes : mais l'avis qu elle eut que le Duc de Parme fe pré- 
parait à faire une troilïéme expédition en France , lui fit (acrifier (on reflen- 
ciment aux intérêts de ce Royaume 3 qui étoient en quelque manière les fiens 
propres- Effectivement , le Duc de Parme étoit fur le point de rentrer en 
France : mais la mon qui le furprit dans ce même tems , délivra Henri > au£ 
fi-bien qu'Elifabeth > de l'inquiétude qu'il leur caufoit. 

L'EcolIe étoit alors troublée parle Comte de Bothvvel qui ht dans cette 
année y une nouvelle tentative pour fe rendre maître de la perlonne du Roi : Cambdm. 
niais comme fon defîein fut découvert avant qu'il pût l'exécuter , il le vit con- Mtfoil. 
craint de fe fauver en Angleterre. Elifabeth en ayant été informée , écrivit au 
Roi , qu'elle feroit punir féverement ceux qui avoient donné retraite au 
Comte fugitif. Cependant , quand Jacques la fit requérir de le lui livrer, 
en vertu de leur Traité, elle éluda fa demande, n'étant pas fâchée de te- 
nir toujours ce Prince dans une efpece d'inquiétude qui l'obligeât à la mé- 
nager. 

Les richefïès que les Flottes d'Efpagne rapportoient des Indes Orientales Expédition 
&Ocidentales, étoient un objet continuel de cupidité pour les Anglois j> qui f^ 0 ^™! 
faifoientprefque tous les ans , quelque tentative pour les enlever. Le Che- kigh- 
vzXiexWdter Rawleigb étant parti cette année dans ce dellèin , avec quinze Ctmbdtn, 
Vaiflèaux , rencontra proche des Ifles Açores , une Caraque à cinq ponts, 
longne de cent foixantecinq pieds , & chargée de riches marchandifes de la- 
quelle il fe rendit maître fans beaucoup de peine. Cette prife le dédomma- 
gea d'une bonne partie des frais qu'il avoit fait pour équiper fa Flotte. Mais 
les vents contraires l'empêchèrent d'exécuter une entreprife plus importante 
qu'il avoit projettée contre l'Amérique. >r 

Pendant l'Eté de l'année 1 j 9 1 . on vit arriver à Londres une efpéce de pro- e Tjf 1 
dige. Cefl: que la Tamife demeura prefque à fec fous le pont de Londres , Londr^ 
où il ne refta qu'un petit canal fort étroit qu'on pouvoit aifémeni paflèr à 

cheval. . 

Le Parlement qui s'aflembla dans le mois deFevnerde l'année 1 f^j. ne «Ji^ 
un Statut qui mit dans un grand embarras , non feulement les Catholiques , Mm , 
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mais même ceux d'entre les Proteftans qui s'éloignoient en certains articles 
desfentimensdel'Eglife Anglicane ,& qu'on appelloit Puritains. Par œSnu 
Nonconfor- tut, ceux qui négligeoient d'aflîfter au Service divin établi par les Loix, 
mito. étoient f u jecs à certaines peines , & ainfî , non feulement il ne fut piuspermis 
d'être Catholique Romain impunément , mais même d'être Proteltant , U 
on ne feconformoit pasà l'Eglife Anglicane. On vitdonc par4à renaître en 
quelque manière le temsde Henri VIII. où iln'étoit pas permis de s'écarter 
tant foit peu de la Religion du Souverain , avec cette différence , que , fous 
Elifabeth , il n'y alloit pas de la vie , comme fous le Règne de fon Pere. Il 
y avoit pourtant dans ce dernier Statut quelque chofe de plus dur que dans 
ceux qui furent faits du tems de Henri VIII. Ce Prince , tout abfolu qu'il 
ctoit ,fecontentoit de punir ceux qui , par quelque adtion extérieure , s'oppo- 
foient à la Religion établie : mais par ce nouveau Statut , on obligeoit les 
Sujets à feire profeiïionouverte de la Religion Anglicane. Elifabeth , irritée 
contre les Catholiques qui avoient fouvent tenté de lui arracher la Couronne 
& la vie même , auroit bien fouhai té d'en pouvoir purger le Royaume. D'un 
autre côté , elle ne pouvoir fouffrir les Puritains , les regardant comme des 
*ens opiniâtres qui , pourdescaufestrès4égeres,formoient un Schifmedans 
F'Eglife Proteftantc. Pendant qu'elle eut à craindre la Reine d'Ecoffe y 
la France & l'Efpagne, en un mot , pendant que fes affaires demeurèrent dans 
uneefpece d'incertitude , elle laifïà les Puritains en repos , de peur de les unir 
d'intérêt avec lesCatholiques.Maiselle ne fevitpas plutôt bien affermie,qu'el- 
le prêta l'oreille aux fuggeftions du Clergé qui lui repréfentoit les Puritains 
commedes féditieux qui fe ré voltoien t contre les Loix , & qui , par leur defo- 
béïflànce , ébranloient les fondemens du Gouvernement. Ce n'efl: pas la 
feule fois , & l'Angleterre n'efl pas le feul Etat où l'on a confondu ladefobéïf- 
fance en matière de Religion , avec la révolte contre le Souverain. Il ne fe 
trouve prefque point d'Etat Chrétien où laSe&e dominante veuille fouffrir 
le moindre partage , ni qu'on s'éloigne tant foit peu de fesfentimens , quand 
même ce feroiten fecret. Oferai-jeledire? C'eft principalement le Clergé 
qui foutient cet étrange principe d'intolérance , fi peu conforme à la Charité 
Chrétienne. La rigueur qu'on commença dès-lors à exercer en Angleterre y 
contre les Nonconformiftes , a produit de terribles effets fous les Règnes fui- 
vans ,& a excité des troubles & des fa&ions qui ont duréjufqu'à préfent , & 
dont peut-être on ne verra de long-tcms la fin. 
SubMe ex- Ce même Parlement conlidérant les grandes dépenfes que la Reine avoit 
traordinaire faites , tantpour défendre le Royaume contre l'invafion des Efpagnols , que 
aU P 01U " f^courirleRoide FranceSdes Provinces-Unies des Païs-Bas, luiaccor- 
da un fecouis d'argent très -confidérable. Mais il inféra dans V Afte , qu'u- 
ne fomme fi extraordinaire, accordée à une très-bonne Reine quifaifoit un 
Remercie- ç ^ on u f a a e des deniers publics, ne feroit point tiréeà conféquence. LaRei- ' 

ment de la j r> i J r r i\ An 

Reine au ne s étant rendue au Parlement pour donner ion contentement a cet Acte , y 
PMlemcnt . un beau difeours où elle n'oublia pas de faire valoir fon amour pour fesSu- 
jets , & fon attachement à la Religion Proteftante. Elle parla en termes magni- 
fiques delà valeur des Anglois, & fit voir combien ils étoient redoutables à 
toutes les Nations de l'Europe. Perfbnne ne pofledoit mieux qu'elle, l'art 
de concilier l'affe&ion de fes Sujets , en témoignant qu'elle avoit pour eux 
une eftime & une tendyelTe extraordinaire. Par- 
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Parmi tous les fujets que la Reine avoit de fe féliciter de fon bonheur, elle ElM1 " 
nelaifloitpas de fentir quelque inquiétude par rapportàce qui fe paflbit en * E ,™.' 
Ecolle. Le Roi Jacques commençoit à fe laiflèr gouverner par des gens fuf- Soupçons 
peds, & la Reinerecevoit desavisde cePaïs-là,que lesEfpagnols aidezdes ^"luot- 
Catholiques, y tramoient quelque dangereux complot, & que les Comtes fc. 
de Hmtley.&Angus, & à'Errol, les favorifoient. Elle apprenoit de plusj, 
que le Roi n'agiffoit pas avec la vigueur néceflaire pour prévenir leurs def- 
feins, & que par-là , il donnoit lieu de foupçonner, qu'il n'eût lui-même 
quelque penchant à des nouveautez. Elle ne le fioit pas entièrement à ce Prin- 
ce. Outre qu'il fe laiflbit toûjoursconduire par ceux qu'il chargeoit de l'ad- 
miniftrationdefes affaires , elle craignoit, qu'on nelui eut infpiré ledéfirdc 
venger la mort de la Reine faMere , & que les proteftations qu'il faifoit d'ê- 
tre toûjoursattachéàfes intérêts, n'eulTent pour but del endormir. Celafut La Reine 
caufe qu'elle lui envoya le Lord Borowgh, pour lui donner quelque confeils lui env °y 



de^ (à part , & pour le prier de l'informer de ce qu'il fçavoit des complots des deu™ 
Efpagnols & des Catholiques. Elle fouhaitoit de plus , qu'il fe montrât un 
peu plus féyere contre ceux qui tâchoient d'excirer des troubles en Ecolfe , & 
qu il ne mît dans fonConïtrU, que des gens qui ne puflènt être foupçonnez 
d'avoir de mauvais deiTeiiis. Jacques répondit 3 qu'il feroit ce que la Reine fcéponfcd» 
» fouhaitoit , autant que fes propres intérêts & les Loix du Royaume le pour- Ro1 ' 
roient permettre. Mais en même tems, il fit entendre à l'Ambaflàdeur > que 
(es revenus étant extrêmement diminuez 5 il s'attendoit que la Reine luifour- 
niroit les moyens de châtier ceux qui oferoient troubler le repos public. Il rç ^|j^"| 1 "- 
demanda encore qu'elle lui livrât le Comte de Bothwel qui avoit deux fois îfvrerBodï 
attenté à fa vie , & il envoya même Robert Melvil à Elifàbeth pour le deman- wci. 
der expreflément. Mais elle refufa de le livrer , & fè contenta de le faire for- 
tir d'Angleterre , félon qu'elle y étoit obligée par le Traité de Ligue qu'elle 
avoit fait avec le Roi. 

Bothwel , ne pouvant plus demeurer en Angleterre , retourna en Ecofle , Affaires 
& fe retira dans fa propre Maifon. Peu de tems après , fon parti s'accrut tel- j^f^ ^ 
lement , par des accidensdont il n'eft pas néce(faire de faire ici le détail , qu'il Melvil. 
eut la hardiefïe d'aller fe préfenter au Roi , fous prétexte de lui demander 
pardon. Jacques fut furpris de le voir : mais il le fut encore plus , quand il 
s'aperçut que toute fa Cour , excepté quelques-uns des Miniftres , étoit dans 
le parti de Bothwel. Il fe vit donc comme contraint de lui accorder fon par- 
don 3 à condition qu'il fortiroit du Royaume , & qu'il n'y rentreroit point 
s'il n'y étoit rappellé. Bothwel accepta la condition , & alla fe cacher dans les 
frontières d'Angleterre. Mais en fe retirant 3 il laiflà un fi puifïànt parti auprès 
du Roi , qu'enfin ce Prince fe vit obligé de congédier le Chancelier, le Grand 
Tréforier , & quelques autres aufquels il fe confioit le plus. Bothwel fe pré- 
parait à profiter de ce changement : mais le Roi rompit fes mefures, en dé- 
clarant aux Etats qu'il avoit été forcé à lui pardonner j> & en demandant leur 
fecours pour fe délivrer du joug qu'onlui avoitimpofé. Les Etats s'étant dé- 
clarez pour le Roi , il rappella fes Miniftres , & les amis de Bothwel furent 
tous chaflez de la Cour. 

Dans cette même Artèmblée des Etats , on fit un Décret pour maintenir Le Peuple 
J'étabUflcment delà Religion Procédante en EcofTe. Mais comme le Roi & JJJJ* 

B.bb iij fes ÏH 



381 HISTOIRE 

b £ t h A " ^ es Confeillers étoient (bupçonnez de favorifer les complots des Catholiques, 
i $ g s. ce Décret ne fut pas trouvé aflèz fort par le Peuple qui croyoi t qu'en une telle 
le Roi de conjoncture , les Etats auroient dû prendre des réfblutions plus vigoureufès. 
kTcaToh* Quoiqu'il enfoit, l'obftination du Roi à garder dans le Miniftere & auprès 
ques. de /a perfbnne , des gens qui paroifïbient n'avoir aucun zele pour la Religion 
Proteftante , donnoit lieu de fbupçonner, qu'il Ce tramoit quelque dange- 
reux complot pour la ruiner. 
Henri I V. ' Ce qui fe paflbit en France ne caufoit pas moins d'inquiétude à Elifabeth , 
abufer^U- <î ue ^confiance du Roi dTcollè. Le Général Norris étoit toûjours en Bre- 
febeth tagne avec les troupes Angloifes. On lui avoit promis de lui donner une Pla- 
ce dans cette Province , pour lui fervir de retraite ,& que le Duc d'Aumont 
& Saint Luc iroient le joindre : mais on lelai(ïà-là long-tems , fans penferà 
lui. Enfin , Saint Luc étant arrivé, ils firent enfemble quelques petites con- 
quêtes trop peu confidérables pour récompenfer Elifabeth de l'entretien de 
fes troupes qui lui coutoient trois mille livres fterling par femaine. Ainfi au 
lieu de fe fervir des Anglois pour chaflèr les Efpagnolsde la Bretagne , Henri 
ne les employa qu'à tenir fes ennemis en bride , & à les empêcher de faire de 
plus grands progrès , pendant qu'il faifoit fes affaires ailleurs. Elifabeth, Ce 
voyant ainfi abufee , voulut faire revenir fes troupes : mais le Maréchal d'Au- 
mont lui perfuada de les laiflèr encore , & d'y envoyer même de nouveaux 
renforts , lut lefpérance qu'il lui donna , que le Roi feroit bien-tôt un puif- 
f ant effort pour réduire cette Province. 
Ilchan&ede Le chagrin qu'Elifabethconcevoitdu procédé deHenriàfon égard, n'étoit 
Religion. q ue p eu dechofe au prix de celui qu'elle reçut , en apprenant que ce Prince 
alloit changer de Religion. A la première nouvelle quelle en eut, elle lui 
envoya Thomas Wilkes , pour tâcher de le détourner de ce deilein , s'il étoit 
poffible : mais en arrivant , l'Envoyé trouva que la chofe étoit déjà faite. 
hm»£L Ce P en(lant > Henri J u S ea Revoit inihuire Wilkes des raifons de fon 
change- changement , afin qu'il eninformât la Reine fa Maîtrellè.Tout cequ'il diten 
m^nt.^ cette occafion aboutit à ceci ( i ), qu'il avoit changé de Religion malgré lui > 
tambden.' & ' e P' us carc * ^voitéré poiïîble : mais qu'étant enfin convaincu qu'il 

ne feroit jamais affermi fur fon Trône , pendant qu'il demeureroit Protêt 
tant, il s'étoit déterminé à embralîèr la Religion Catholique. C'étoit dire 
en d'autres termes, qu'ayant mis en balance, fa confeience avec fa Cou- 
ronne , ils etoit déterminé pour la dernière. Après une déclaration liexprel- 
fe du peu de iîncérité de (a converfion 5 il n'y a pas lieu de s'étonner qu'Elifa- 
beth perdît beaucoup de l'eftime qu'elle avoit eu pour lui , & que le Pape 
& les Ligueurs ne voulurent pas le regarder comme un véritable Catholi- 
que ;ou plutôt 3 il eît étrange qu'ils fe loient enfin contentez de fon extérieur 
Morland , Ambatlàdcur de France à Londres , ayant dit à peu près , à Elifa- 
beth , ce que le Roi avoit dit à Wilkes , elle écrivit au Roi en ces termes. 

Lettre d'E- Mon Dieu, quelle cuifante douleur, quel le trifiefe n'ai-je pas rejfentie au récit 
Henri iv de * W 6 MorUncl annoncé \ Ou efi la foi des hommes i Quel Jiecle ejl celuU 
Annule* de fif Eft-il poffible , qu'un avantage mondain vous ah obligé avous départir de U 
XMn. crainte de Dieu? Pouvons-nous attendre une bonne ijfue dans une telle attion <? 

(i ) Le difeours du Roi à Wilkes fe trouve tout entier dans les Annales de Carobden. 
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Ne penfez-vouspas que celui qui vous a confervé jufqu'ici par fapuiffance , vous Eus*. 
Abandonnera maintenant ? Il y amultitude de dangers à faire du mal, afin qu'il 8 E T H> 
en arrive du bien. J'efpére pourtant , qu'un meilleur efûrit 'vous infpiret -a une meil- 
leure pen } ee. Je ne lacerai pas de vous recommander a la protection de Dieu , & 
de le prier de faire en forte , que les mains d'Efau ne corrompent pas les bénédic- 
tions de Jacob. Pour ce qui regarde l' amitié que vous m'offrez, comme a votre 
bonne Sœur , je fat que je l'ai mérite', & certes à un grand prix , &je ne m'en re- 
pentirois pas 3 fi vous n'aviez, pas changé de Pere. Maisd'ici en avant, je ne puis 
plus être votre Saur de Pere , car j'aimerai toujours plus chèrement celui qui m'efi 
propre , que celui qui vous a adopté. Dieu le connoit , & je le prie de vous ramener 
dans un meilleur chemin. 

Votre bonne Sœur à la vieil- 
la mode. Je n'ai que fai- 
re de la nouvelle. 

Elis ab e th. 

f L'affaire dont je viens déparier n'étoit pas la feule dont VVilkes étoit char- Henri don- 
gé de parler au Roi. Il avoit ordre encore de fe plaindre , de la part de la ne fu > ct ' u 
Reine, que le dernier Traité n'avoit pas été exécuté , & que le retardement pS«de 
del arrivée du Maréchal d'Aumont avoir expofé la Reine à de grandes dé- lui. 
pentes. Henri en rejetta toute la faute fur le Maréchal , Se promit politive- 
mentde marcher lui-même en Bretagne , aulïï-tôtque la Trêve conclue pour 
cette Province feroit expirée. Il ajouta qu en attendant, il délibérerait avec 
fon Confeil touchant le lieu de retraite qu'il donnerait aux troupes Angloi- 
fes. Mais ce ne furent que des paroles fans effet. L'intention du Roi n'étoit 
pas d'employer (es forces contre la Bretagne, avant que d'à voirachevé de ré- 
duire le refte de la France, mais feulement d'employer les troupes Angloifèsà 
faire une diverfîonauDucdeM:rcceur ,de peur qu'après s'être rendu maî- 
tre abfolu de la Bretagne, il n'envoyât du fecours au Duc de Mayenne. Il 
avoit encore moins intention de donner une Place aux Anglois dans cette Pro- 
vince, de peur d'avoir trop de peine à lesen déloger. Tout cela caufoirun 
extrême chagrin à la Reine , & certainement , fi elle n'avoit içcouru Henri 
que par un motif d'amitié tk de générofité, comme elle vouloir le lui faire 
accroire, elle n'auroit pas fbuffert ces contraventions aux Traitez. Mais elle 
avoit un intérêt manifefte à s'oppofer aux dellèins du Roi d'Efpagne qui 
vouloit (e rendre maître de la France , fous prétexte d'y maintenir la Reli- 
gion Catholique. Henri , de ion côté , connoiflbit parfaitement la Politi- 
que d'Elifabeth , 8c c'étoit pour cela qu'il ne la ménageoit qu'en paroles , (ça- 
chant bien qu'elle étoit intéreflêeà le fecourir. Enfin , le Roi d'Efpagne le LiS' ïeotk,ir 
préparant à faire un pui fiant effort pour foutenir la Ligue qui tomboit en ruï- femif /en- 
ne 5 depuis que le Roi étoit Catholique , Elifabeth ne balança point à faire tre Henri & 
une Ligue offenfive Se défenfîve avec Henri, quelque fujet quelle eût de fe £llkbet}u 
plaindre de lui. Cette Ligue fut conclue 3c fignée à Melun , au mois d'Odo- 
bre , & portoi t entre autres Articles , que la Paix ne fe feroit point fans un coiv 
fentement mutuel 

Environ ce même tems on découvrit en Angleterre qu'un certain homme, Exécmia» 
nommé Ht >fquct, y avoit été ewyoyé par des Anglois fugitifs, pour tâcher de ^JJ}^* 

per- 
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£ l i s a- p er f uac ler à Ferdinand Comte de Darby , de prendre le titre de Roi, comme 
" E tm\ petit-fils de Marie fille de Henri VII. EiifàifantcetteproporitionauComte, 
& mort du Hefquet avoit ajouté qu'il pouvoit s'aflîker du(ècours de Philippe IL & que 
Vàzb tC dC s'ilrefufoitde faire ce ce qui lui étoitpropofé , ou qu'il ne tint pas la chofe 
aC X * fècrette , ilpouvoit compter qu'il ne vivroit pas long-tems. Le Comte de 
Darby craignant qu'on ne lui tendît un piège , dénonça Hefquet qui fut ar- 
rêté &: condamné à être pendu. Mais il mourut lui-même, quatre mois 




en Angleterre un fi grand nombre de Mécontens , qu'il fuffiroit que quelque 
Grand Seigneur fe déclarât contre la Reine , pour faire révolter tout le Peu- 
ple. Cen'eft pas la feule fois qu'en dépareilles conjon&ures, les fugitifs fc 
ïbnt flatez de ces vaines efpérances. 
Le Comte L a mort ^ u d uc de Parme n'avoit pas entièrement arrêté l'expédition que 
& F iMégo S Efpagnols a voient projetté de faire en France. Leur Armée étoit entrée en 
d'ibarra Picardie où elle avoit pris Noyon, après quoi elle étoit retournée dans les 
{?$M$-Ba! Païs -bas. Depuis la mort du Duc de Parme , le Comte de Fiantes avec D. 
Grttius. " Diego d'ibarra , étoient à la tête du Confeil , en attendant un nouveau Gou- 
verneur. Pendant que ceux-ci adminiftrerent les affaires des Pais-bas , ils ne 
cédèrent point de faire leursefForts pour exciter les troubles en Ecoflè , en fai- 
fantefpérer aux Catholiques un puiflant fecours de la part du Roi d'Efpa- 
iu formenr 8 ne ' ^ eur P ro j et ^oit d'envoyer une Armée Efpagnole dans ce Royaume &C 
des com- & de faire tuer ou empoifonner Elifabeth , afin que , dans la confternation 
|>iots contre 0 ù [ es Anglois fe trouveroient après la mort de la Reine , les troupes Efpagno- 
^ Angicter- ^ p U flênt entrer plus aifement en Angleterre. Pour exécuter le dedèin d'o- 
CamUen. ter la vie à Elifabeth , ils avoient jetté les yeux fur Roderic Lofez, Juif, & fur 
ils fubor^ deux Portugais. Le premier , qui étoit Médecin de la Reine , avoit promis 
nent des Je l'empoiionner , moyennant une (bmme de cinquante- mille écus. Ce 
cmpoFfon^ complot ayant été découvert , les trois complices confedèrent que le Comte 
ncriaReine. deFuentes& D. Diego d'ibarra les avoient corrompus pour les portera faire 
î^£ c r^f c * ce mauvais coup. Lopez dit pounant qu'il n'avoit eu deflèin que de tirer 

complices il» 1 • ■ y o a f s* i i 

font execu- de 1 argent du Roi d'Elpagne , oc que même en ayant reçu un prelent de quel- 
Wz< ques joyaux , il les avoit donnez à la Reine. Mais comme il n'avoit donné 
aucun avis de la Confpiration , fbn exeufe ne fut pas reçue. Lorfqu'il fut 
fur la potence, il s'avila dédire, qu'il aimoitla Reine autant qu'il aimoit 
Jéfus^CIuift . Cela fit bien comprendre ,qu'il n'avoit pas été condamné fansj 
caule. 

saenez S our ^ e j° ur ^' a P r ^ s Exécution de ces trois fcélérats , on en fit audî mourir un 
<ncz URci- autre , nommé Patrice Cullin , Maître d'armes Irlandois , qui avoit été en- 
ne. voyé des Païs-bas pour tuer la Reine. On arrêta audi Edmond rorckjk Ri- 
€mh eH - ebard Williams , qui avoient été fubornez par lbarra, pour commettre le mê- 
mecrime , & on en découvrit audi d autres qui avoient entrepris de mettre 

pfaït inuti- 1 e f eu * la F / otte - Eli ^ abeth ^aivit ^ ur ce ^ à V Archiduc Ernefi , qui avoit 
lement à été nommé Gouverneur des Païs-bas , &: lui demanda qu'il en punît les au- 
l'Archiduc, teurs. Elle lui dilbit encore, que , pour purger le Roi d'Efpagne de tout 
foupçon , le moyen le plus propre etoit qu'il lui livrât les Anglois fugitifs 

qui 
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qui etoîent dans fes Etats , ou du moins , ceux qui avoient eu part à ces corn- e l i 
plots. Maisprévoyantque l'Archiduc pourroit auflï lui demander Antonio 8 E T 1 
^^quiavoitvouluexciterdestroublesen Arragon,& quifetrouvoit alors I5 ' v 
en Angleterre , elle lui difoit que c'étoit le Roi de France qui l'avoir envoyé 
a Ion Amballadeur à Londres , fans qu'elle en fçût rien auparavant , & qu'el- 
le ne 1 avoit jamais ailifté : mais tout cela fut inutile. D'un autre côté , le 
Comte d'Eflex reçut P/rez, , dans fa maifon , afin d'apprendre de lui les 
iecrets de la Monarchie d'Efpagne. 

Ce n'étoit pas feulement en Angleterre , que les Efpagnols avoient lécha- Henri iv. 
gnn de voir échouer leurs projets. Leurs affaires fe trouvoient aufïî en Fran- ZS£ de 
ce, dans une très-mauvaife fituation , depuis que Henri avoitembralTé la Re- Tans, 
ligion Catholique. Les Villes & les Seigneurs , qui avoient été du parti de la 
Ligue, ferangeoient en foule lous l'obéïflance du Roi : & tout le Peuple ten- 
doit manifcftementà fecoiier le joug Efpagnol. Len. de Mars, la Ville de 
Pans fut livrée au Roi par le Comte de BrilTac , & le Duc de Ferla , qui étoit 
dedans , Ce vit obligé de prendre un paffeport du Roi , pour fe retirer à l'Ar- 
mée du Duc de Guife avec Ces troupes Efpagnoles. Ce fut alors feulement Guwe d * 
que Henri penfa tout de bon à chafler les Efpagnols de la Bretagne , où ils B £*ld^ 
etoîent maîtres de plufieurs Places. Le Maréchal d' Aumont ayant été char- 
géde la conduite de cette Guerre , fe fervit utilement des troupes Angloifes 
qui s'y diftinguerent beaucoup par leur valeur, jufquelàquela Reine fc vie 
obligée d'écrire à Norris , de n'être pas fi prodigue du fang de fes Sujets. 
Martin Forbisher , fameux Voyageur , y fut tué à un Siège. Quelque tems 
après j la Reine rappella Norris pour l'envoyer fervir en Irlande. 

Les affaires d'Ecoflè caufoient toujours de l'inquiétude à Elifabeth. On JÇJjj^ 
lui faifoit entendre de ce Païs-là , que la cabale Efpagnole écoitpuiflànte à la par rapport 
Cour y qu'on y tramoit quelque chofe con tre la Religion Proteftante , & que à l'EcoiTc 
le Roifembloit pancher du côté des Catholiques. 

Tout cela caufant à la Reine de grands foupçons, elle prit la ré(blution EIIc cnvoye 
d'envoyer le Lord Zoucb, en Ecollè ,tant pour s'éclaircir de la vérité , que unAmbaiû. 
pour y fortifier le parti Anglois , Ôc pour inftruire le Roi Jacques de fes vé- deu "uRoi. 
ritables intérêts. Cet Ambaffadeur reprélenta au Roi , de la part de la Rei- 
ne y que le dernier Décret des Etats n'étoit pas capable de réprimer l'au- 
dace des Catholiques Romains , qui affe&oient de faire publiquement l'exer- 
cice de leur Religion & qui entretenoient , prefque ouvertement , des in- 
telligences avec le Roi d'Elpagne. 

Jacques répondit, qu'il agiroit con tre les Catholiques, lelonquelesLoix R<fponfc du 
du Royaume le permettoient : que s'ils refuloient de Ce foumettre auxLoix, * 01, 
il les pourfuivroit par les armes pourvu que la Reine , qui avoitie irjë- 
me intérêt que lui , contribuât aux frais de la Guerre. L' Amballadeur, 
n'étant pas content de cette réponfe , le prefla beaucoup pour l'obliger à 
procurer des Loix contre les Catholiques plus levéres que celles quiétoient 
alors en vigueur. A cela Jacques répondit avec émotion, que la Reine n'a- Autre pj us 
voit rien à lui commander , & que ce n'étoit pas à elle à lui preferire lama- forte, 
nieredont il dévoit gouverner fon Royaume. Enfuite, il demanda qu'elle 
lui livrât Bothwel qui s'étoit retiré en Angleterre. 
Mais Elifabeth étoit bien éloignée de lui donner cette fatisfa&ion. Au Affaires 
Tome ri Ccc con- d ' £coffc ' 
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E l i s a. contraire >ce fut elle vrai-femblablement , qui fournit à Bothwel les moyens 
* isp"; de rentrer en Ecolîe , &de fe mettre à la têtedequatre cens hommes , avec 
cambdtn. lefquels ils s'empara par furprife de la Ville de Leith. Enfuite il publia un 
MsMê Manifefte qui portoit , que des gens dangereux pour l'Etat , & pour la Reli- 
gion, ayant trouvé le moyen de fe faire admettre dans le Confeil du Roi , 
donnoient lieu , par leur conduite, de croire qu'ils avoient formé des com- 
plots contre la Religion Evangélique. Que depuis quelque temps on voyoit 
les Prêtres Romains courir de village en village, & y dire la Mefle publique- 
ment. Qu'ils faifoient leurs efforts pour animer le Peuple contre les Anglois, 
afin d'engager les deux Nations dans une Guerre qui ne pouvoit qu'être per- 
nicieufe à TEcoflè. Que pour arrêter des complots fi dangereux , il avoit 
pris les armes > avec la concurrence de divers Seigneurs & Gentilshommes* 
pour charter du Royaume ces pernicieux Confeillers y ou pour leur faire ren- 
dre compte de leurs actions. Que la chofe preflbit d'autant plus, que les 
Efpagnols étoient fur le point d'envahir le Royaume. Que par ces raifons* 
ilexhortoit les Ecoflois à s'unir avec lui, pour pré venir de plus grands maux* 
& pour obtenir du Roi qu'il favorifât un fi jufte deflèin. Il écrivit la même 
choie au Synode Général des Eglifes , afïèmblé à Dumbar , & aux Ambaflà- 
deurs d'Angleterre. Quand on coniîdére le rapport qu'il y a entre le Ma- 
nifefte de Bothwel , & ce que le Lord Zouch avoit repréfenté au Roi , on 
ne peut guéres s'empêcher de foupçonner qu'Elifabeth avoit part à cette 
cntreprile. 

Cependant, le Roi ayant alïemblé des troupes, fe mit en étatdes'oppofèr 
aux dellèinsde Bothwel qui ne laifla pourtant pas de marcher à fa rencontre. 
Mais le Rebelle ayant eu d'abord quelque défavantage dans un combat , & 
& n^fè voyant pas foutenu , prit l'épouvante , & fe retira vers les frontiè- 
res. Elifabeth en ayant été informée , fit publier des défenfes de le rece- 
voir en Angleterre. Cette démarche fut très -agréable au Roi d'Ecoffe, 
qui avoit craint qu'elle ne fe mît en tête de le foutenir. Quoique l'entre- 
prife de Bothwel n'eût pas réiïlïï, elle ne laiilà pas de produire un très-bon 
effet. 

Jacques Jacques, ayant compris par-là xombienElifabeth pourroit lui caufer d'em- 
Em? de barras, s'il venoit à rompre avec elle,prit enfin le parti de changer de conduite» 
changer de de peur que fes vains projets n'aboucilfent enfin à lui faire perdre laCouronne 
conduite. d'Angleterre. Il aflèmbla donc les Etats , & fit enforte que les Seigneurs Ca- 
tholiques ,qui avoient paru trop affe&ionnez au Roi d'Efpagne , furent ban- 
nis du Royaume. Ils firent d'abord quelques efforts pour fè maintenir : mais 
enfin , ils fe virent contraints d'obéïr. Alors les Etats firent de nouvelles Loix 
contre les Catholiques ,&: formèrent même une Alîbciationfemblableàcel- 
le quis'étoit faite en Angleterre quelques années auparavant. Un nommé 
Grehm Feiutry, zélé partifan d'Efpagne , qui voulut encore tâcher d'exciter 
Projets poui des troubles , fut puni du dernier fupplice. 

procurer la Le changement du Roi d'Ecoflè,& la vigueur avec laquelle il agit en cet- 
îr4Ttcr tcoccafion > firent P erdre aux Catholiques l'efpérance qu'ils avoient conçue 
reài'nifan- de le mettre dans leurs intérêts. Cela fut caufe qu'ils formèrent de nouveaux 
te è'Efpa- projets , pour faire tomber la Couronne d'Angleterre fur la tête de quelqu'un 
'lïmkdcn de leur Reli 8 ion > ou du moins, qui ne fût pas trop zélé pour la Religion 

Pro- 
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Proteftante. Ceux d'Angleterre jettoient les yeux fur le Comte d'Eflèx y par- e l 1 g a- 
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ce qu'ils avoienc remarqué qu'ils n'approuvoient pas les Loix qui avoient été 
faites contr'eux. Mais les Anglois, qui s'étoient retirez dans les Païs-bas , 
étoient pour l'Infante Isabelle fille de Philippe II. Ils publièrent même une 
Généalogie 3 pour faire voir, que le Roi d'Ecofle étant hérétique, laCouron- pré aratifs 
neétoit dévolue au Roi d'Efpagne , d'où ils inféraient, qu'il pouvoit en dif- dcPhilippc 
pofer en faveur de l'Infante fa fille. Ce n 'étoit pas-là un iimple projet fon- 
dé fur la palTion des Catholiques Anglois. Il eft certain , qu'encore que Phi- 
lippe II. eût d'allèz grandes affaires fur les bras , puifque le Roi de France lui 
avoit déclaré la Guerre, il fepropofbit de faire des efforts extraordinaires, Rchellio 
pour procurera fa fille la Couronne que les Anglois fugitifs lui offroient. La j u Comt€ 
renommée de fes préparatifs s'étendoit déjà dans toute i'Europe,& a voit com- de Tyronc 
mencé à produirerlefâcheux effets en Irlande , où le Comte delyrone s'étoit cn lllamie - 
révolté dans l'eigérance des fecours que le Roi d'Efpagne lui avoit fait efpé- 
rer.Ce la futcaufequ'Elifabeth fèpréparaauffi de fon côté,à défendre lesEtats 
Cn: qu'elle envoya un bon renfort de troupes à Norrisqui étoit déjà en Irlande. 

J'ai déjà dit que Henri IV. avoit déclaré la Guerre à TEfpagne, en quoi 
il auroit fait une très-grande faute , s'il avoit pû l'éviter , vu le miferable état 
où la France fe trouvoit. Mais Philippe IL foutenant toujours la Ligue de 
tout fon pouvoir , il avoit affez déclaré la Guerre à Henri , quoiqu'il pré- 
tendit qu'il nefaifoit pas la Guerre à la France, mais pour la France. Quoi- 
qu'il en foit , Henri fe trouvoit indifpenfablement obligé de foutenir une 
Guerre contre l'Efpagne, & en ce cas-là, il crut qu'il valoit encore mieux atta- 
quer Philippe directement , que de fe mettre fur la défenfive. 

Mais comme la France fe trouvoit comme épuifée d'hommes & d'ar- JJjJjJ* 
gent , il ne lui étoit pas facile de fe mettre en état de foutenir feul cette encore du 
Guerre, & d'en fortir à fon honneur. U eut donc recours à Elifabeth. Cé-'fcçouw* 
toit-là fa feule retfburce dans fes preffans befoins, & peut-être ne s'étoit-il Llllabeth - 
engagé à rompre ouvertement avec l'Efpagne , que dans l'efpérance de 
tirer de puiflkns fecours d'Angleterre. Dans cette vue, il écrivit à la Rei- 
ne , que le rappel de Norris & de fes troupes avoit rompu toutes fes me- 
sures , & qu'il s'étoit attendu au contraire , qu'elle lui donnerait de plus 




taquer les Etats du Roi d'Efpagne : que 
éviter d'en être lui-même attaqué , & qu'elle s'en étoit bien trouvée. Quant £ la ûema * 
aux troupes qu'elle avoit rappellécs de Bretagne , qu'il ne pouvoit pas s'en 
plaindre avec juftice , puifque non feulement , elles y avoient demeuré 
plus long-temps que leur Traité ne portoit : mais même , malgré l'infrac- 
tion m^nifefte du même Traité , & la violation de fa parole. Qu'il avoit po- 
fitivement promis de donner la Ville de Morlaix aux Anglois pour lieu de 
retraite , des qu'on s J en feroit rendu maître : mais que cette Place ayant été 
prife au prix du fang des Anglois ? le Maréchal d'Aumont avoit frauduleule- 
mentfait inférer dans la Capitulation , qu'on n'y recevroit perfonne qmne 
fût Catholique, afin de fruftrer les Anglois de leur attente. Qu'il ne devoir 
donc pas s'étonner fi elle ne vouloit pas plus long-temsêtre fa duppe , puil- 
qu'ellene pouvoit plus compter, ni fur fa parole, ni fur les Traitez. Que 
^ Ccc ij dan- 
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e l i s a- d ailleurs elle avoit befbin de fes troupes en Irlande 5 où elle avoit à craindre 
ieth. une révolte générale des Irlandois. Il eft certain que Henri n'avoit pas agi 
1 59S * avec Elifabeth , d'une manière qui pût l'encourager à lui donner de grands 
fecours. Auiïi n'y a voit-il que la crainte où elle étoit que l'Efpàgne ne profi- 
tât trop de la foibleflè de la France , qui la tînt encore un peu attachée aux in* 
térêts de Henri , pour qui elle n'a voit pas la même eftime qu'elle avoit eûë 
autrefois. On peut dire aufTi , que depuis qu'il étoit parvenu à la Couronne 
de France > il n'avoit fait aucune démarche qui tendît à fe conferver l'amitié 
d J Elifabeth : 

Tarfaitc Dans la lïtuation où la Reine (è trouvoit , ne pouvant pas beaucoup comp- 
EiTfabcth^ ter ^ ur ^ atï ^^Ç du Roi de France , & regardant comme inutile toute la dé- 
Ic Roi d E- penie qu'elle pourroit faire en fa faveur , elle réfblut de garder fes troupes & 
cofle. fon argent ; pour défendre fes propres Etats , en cas qu'il prît envie à Philip- 
c *mUcn. p e ^ j e j es acta q Uer- £U e n j avo i t proprement rien à craindre pour l'Angle- 
terre, que du côté de l'Ecoflè : mais la nouvelle qu'elle reçut que le Roi Jac- 
ques s'étoit remis dans le bon chemin 5 la tira hors d'inquiétude. Ce Prince,, 
comprenant que le Roi d'Efpagne n'en vouloit pas moins à l'Ecofïe qu'à 
l'Angleterre, connut enfin 3 que le meilleurmoyen pour rompre fes mefures, 
étoit de vivre en bonne union avec Elifabeth. Ainfi pour faire voir qu'il 
avoit dedèin d'entretenir cette union > il publia une Proclamation qui défen- 
doit y fous de rigoureufes peines , aux Ecollbisdes frontières , de faire aucun 
tort aux Anglois , & la Reine en fit publier une femblable. Depuis ce tems- 
là , il vécut avec Elifabeth dans une bonne intelligence, que rienne futcapa- 
le d'altérer , comprenant bien que c'étoit le meilleur moyen , pour parvenir 
un jour à la Couronne d'Angleterre. 
Yarck & Edmond Yorckjz Richard Williams > qui avoient été arrêtez l'année pré- 
font exécri- c ^ ente > a Y ant aceufez & convaincus d'avoir voulu tuer la Reine , fu- 
tcz. rent exécutez au mois de Février. Ils avouèrent qu'lbarra leur avoit promis 

quarante mille florins , s'ils exécutoient ce qu'ils avoient entrepris. 
ft C "rouvc ' Lorfque Henri IV. avoit déclaré la Guerre à l'Efpàgne > il avoit formé le 
danTuiT projet d'entrer dans les PaïVbas r & d'y faire de grandes conquêtes : mais il 
grand cm- eut bien-tôt lieu de s'aperçevoir que fes mefures n'a voient pas été allez juftes* 
h Muerai. Dès ! e mo , is £4*$ ^ e l'Année i y 9 5 . Ferdinand de feUfco , Connétable de 
' Caftille , étoit arrivé dans la Franche-Comté avec une Armée de dix huit ■ 
raille hommes , & menaçoitleDuchéde Bourgogne. Cela mit Henri dans, 
la neceiïité d'aller lui-même en ce Païs-là , & d'y mener la plus grande par- 
tie de fes troupes. Pendant qu'il était ainft occupé en Bourgogne,le Comte de 
Fuentes-, qui commandoit dans lesPaïs-bas après la mort de l'Archiduc Er- 
neft , entra dans la Picardie , & fe rendit maître du Câtelet. Eufuite , il a£ 
fiégea DmUns , battit les François qui vendent au fecours de la Place , & la 
pritd'aflaut. 

il demande Henri ayant reçu ces fâcheufes nouvelles y envoya* promptement Che~ 
ïïifS r . Sà v c alter en A . n S lerei ' re , pour demander un fecours de troupes , afin de dé- 
fendre la Picardie , félon le Traité de Ligue qu'il avoit fait avec la Reine. 
Dans les inftruûions qu'il avoit données à fon Envoyé, il lui ordonnoit de* 
faire en forte que ce fecours fût prêt dans quinze jours après la date : mais 
Chevalier en avoit employé douze àfaire fon voyage. La Reine répondît i 

qu'elle 
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qu'elle ne manqueroit pas à faire pafier un Corps de troupes en Picardie , ElIÎA " 
aulïî-tôt quelles pourraient être prêtes , pour garder Calais, Dieppe, & 5 E , T 
Boulogne. En effet , l'unique motif du Traité qu'elle avoit fait avec Henri * ^ 5 
avoit été d'empêcher que lesEfpagnols ne fe rendifïent maîtres de ces Places 
maritimes : mais elle n'avoit pas prétendu s'engager à défendre les Places de 
cette Province, éloignées de la Mer, aufquelles elle prenoit peu d'intérêt. Ce 
n'étoitpas là ce que le Roi demandoit, n'ayant aucune enviede mettre les 
Angloisdans ces Places. Il prétendoit^ que fans aucune diftin&ion, la Rei- 
ne lui envoyât un Corps de troupes pour lui aideràchaflèr les Efpagnols de- 
toute la Picardie. Dans le même tems , des Députez de la Province de Bre- 
tagne arrivèrent à Londres pour demander dulecoursà la Reine j, fans fpé- 
cifier , ni le nombre de troupes dont les Bretons avoient befoin , ni à quoi on 
vouloit les employer , & fans leur offrir un lieu de retraite : mais la Reine 
rejettabien loin leurdemande. 

. Après la prifede Dourlens , les Efpagnols afïïégerent Cambray , & fe ren- Progrès des 
dirent maîtres de cette Place importante. Henri > fè voyant ainfipreffé en- Ef P a & no ^ 
voyzLomenie Secrétaire d'Etat à Elifabeth, pour lui demander un prompt C HenTen- 
&puifiàntfecours. Il avoit faitfon compte en fê liguant avec elle,dePenga- voyc Lom«- 
cer à foire la Guerre à l'Efpagne dans le Royaume de France , en forte qu'il n | c cn An ~ 
lemblolt qu'elle étoit tenue de lui envoyer des troupes & de l'argent , tou- g CtCnC * 
tes les foisqu'il en auroit befoin ^ quoique leur Traité ne portât rien de fem- 
blable. Mais Elifabeth n'avoit pas cette intention , n'étant pas d'humeur de 
faire pafier fes troupes en France ,dans un tems où fes propres états étoient 
menacez , ni de faire la Guerre à l'Efpagne d'une manière que toute la perte 
filt pourelle , & toutleprofit pour Henri. Ainfu elle fitentendreà l'Ambaf- 
fadeur, qu'elle ne pou voit accorder ce que leRoiluidemandoit. 

Lomenie;, chagrin du mauvais fuccès de fa négociation, lui parla avec beau- i/Ambafla- 
coup de hautetuySc l'accufa en face d'être lacaufe de la pertedeCambray T pour ™^ 
n'avoir pas envoyé en Picardie le fècours qui lui avoit été demandé. Il ajoû- cm * 
ta , qu'il paroiflbit bienqu'ellefe réjouifloit des malheurs de la France, mais 
qu'elle pourrait bien s'en repentir , & fe mettre par une femblable conduite, 
en état d'être forcée a faire la Paix avec l'Efpagne , à quelque prix que ce fut. 
Elifabeth fe fende fort choquée de ces menaces , & de lahauteur aveclaquel- 
le Lomenie lui parloit. Cependant;, comme les affaires du Roi de France 
étoient alors en très-mauvais état , elle ne jugea pas à propos de lui ôter tou- 
te efpérance d'obtenir du fecoursdansun autre tems. Elleréponditpourtant 
à Lomenie y d'une manière convenable à fa Dignité , mais moins rude qu'el- 
le n'aurait fait dans une autre conjon&ure. Enfui te , quand it voulut lui fai- 
re demander une féconde audience , elle lui fit dire qu elle informerait le Roi 
de France , parle moyen de l'AmbafTadeur qu'elle avoit auprès de lui y des 
raifbns qu'elle avoit de garder fes troupes & fon argent. 

Le refus d'Elifabeth choqua beaucoup le Confeil de Henri ,où les Ligueurs Froideur 
n'avoient déjà que trop de pouvoir. Plufîeurs lui confeilloient de faire la ÏJJ^^. 
Paix avec l'Efpagne, fans y comprendre l'Angleterre , puifqu'aulTî bien il ne 
pouvoit efpérer aucun fecours d'Elifabeth. If fembloit à les entendre qu'el- 
le fe fût engagée à envoyerdes troupes au Roi , toutes lesfois qu'il en deman- 
derai^ & qu'elle vielâc fes promeifes. Cétoit bien là fans doute,, cequ'om 
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avoit eu en vue , en faifant la Ligue : on avoit compté de la mener comme 
011 voudrait , & on nepouvoit pas y réiïllir : c étoit ce qui mettait le Confeil 
du Roi en mauvaife humeur contre elle. D ailleurs, ceConfèiU compofé 
pour la plus grande partie > des plus mortels ennemis de la Religion Protêt 
tante , & dont quelques-uns avoient été des plus zélez Ligueurs , ne regar- 
doit pas Elifabeth comme une amie qu'il fallût ménager pour l'avenir , 
mais comme une amie à tems , dont il falloir tirer tout ce qu'on pour- 
roit. Ce n'étoit donc pas fans raifon , qu'Elifabeth fe défioit du Roi de Fran- 
ce 5 depuis que , pour obtenir fon abfolutiondu Pape , il s'étoit fournis à des 
bafTeflès indignes d'un Roi, & à des conditions qui tendoientà la ruine des 
Proteftans , faifant voir par-là , qu'il ne les regardoit plus comme fes amis. 
Il n'étoit donc pas à propos pour elle d'aiïifter puiflàmment un tel ami , qui 
ne l'écoic plus que de nom : c'eft pourquoi elle prit le parti de lui laiflèr dé- 
mêler fes affaires comme il le jugerait à propos , fans s'en embarrallèr beau- 
coup. D'ailleurs , elle ne pouvoit efpérer de ce côté-là , qu'une fimple di- 
veriïon aux forces d'Efpagne , diverfion qui , félon les apparences , ne de- 
voit durer qu'autant que l'intérêt de la France le demanderait. La conduite 
que Henri avoit tenue à fon égard ne lui donnoit lieu d'attendre rien aude- 
là , puifqu'il avoit laiflelesEfpagnols tranquiles dans la Bretagne , quoique 
mois^oiît ce ^^ece côté-la qu'elle eût le plus à craindre. 

une defcen- En effet > dans le mois de Juillet de cette année 3 les Efpagnols qui s e- 
tt en An- toient anchrez dans la Bretagne , firent une defeente en Cornoiïaille où ils 
S etene. b r Q[ erenc quelques villages. Quoique cette expédition fût peu confidérable , 
elle ne lailîbit pas d'obliger Elifabeth à fe tenir fur fes gardes , & à faire voir la 
néceiïité qu'il y avoit pour elle de déloger l'ennemi commun de cette Pro- 
vince. Mais ce n'étoit pas l'intérêt de l'Angleterre qui faifoit agir les François, 
fc^îa^des Ce n'étoit pas de la Reine feulementquele Roide France fe plaignoit après 
Etats , la perte de Cambray. Il aceufoit auiïî les Etats des Provinces-Unies d'avoir 
umbden * 1Tlam l u ^ à l'Alliance qu'ils avoient faite avec lui > en laiflànr prendre une Vil- 
qui, lui-en- ^ de cette importance , & il les menaça de faire la Paix fans eux. Les Etats, 
voycntdc voyant combien la Guerre entre la France &: l'Efpagne 5 leur étoit avanta- 
ges kou^s. S eu ^ > âppaiferent le Roi ,en lui envoyant une bonne fomme d'argent ,deux 

Regimens & une grande quantité de grain. 
UMemafl- . â démarche des Etats fut caufe qu'Elifabeth leur fit dire , que puifqiuls 
de fon pa- avoient affez d'argent pour en prêter au Roi de France 3 ils en avoient fans 
yement. a fl* ez pom . p ayer j eurs fc ms ? gr q U ' e || e vouloit être rembourféc de ce 

qu'elle avoit avancé pour eux. Elle ajoutoit , que s'ils ne lui donnoient pas 
une prompte fatisfadtion , en lui payant une partie de ladette, (Se en lui af- 
fûtant le relie dans un certain tems, elle prendrait desmefures convenables 
pourobtenir fon payement. LesEtats , fe voyant ainlî prellèz , employèrent 
les prières & les (oumiflîûM pour l'appaifer. Ils lui repréfenterent , que l'état 
où ils fe trouvoient 11e leur permettoit pas de la fatisfaire. Mais comme leurs 
exeufes ne produifoient pas un grand effet > il firent valoir le Traité qu'ils 
avoient fait avec elle > par lequel ils n'étoient obligez à la payer qu'après la 
fin de la Guerre. Elle répondit à cela , que, dans le tems qu'elle les avoit af- 
filiez , ils étoient réduits à un pitoyable état , & qu'elle avoit témoigné fa 
bonté & fa générofité , en ne démandant d'être rembourféc qu'après la Paix, 

parce 
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parce qu'il n'y avoit aucune apparence qu'ils pulïènt être en écat de payer e l 1 $ 
avant ce tems4à. Mais que :> puifqu'ils fe rrouvoienra(Tez riches pour prêter 11 fc T H - 
de l'argent au Roi de France, il étoit manifefte qu'il étoit en leur pouvoir de I5P5 ' 
la rembourfer. Qu'ainfi , cet Article du Traité j fur lequel il s'appuy oient, dément 10-1 
devoit naturellement s'expliquer de cette manière, qu'ils ne feraient pas en pour un 
état de le faire avant la fin de la Guerre. Il veut farce lu jet de grandes contef- tcm ï*- 
rations, & même quelqu'aigreur : mais enfin , l'affaire fut accommodée pour 
un tems , à ces conditions. Que les Etats s'engagèrent à payer à l'avenir les 
troupes Angloilesquiétoientàleur (ervice,&de joindre un certain nombre 
de Vaifleaux à la Flotte de la Reine , s'il arrivoit qu'elle fut attaquée par les 
Elpagnols. 

Elifabeth eut encore un choc à foutenir de la part des Villes Anféatiques vmTa^ 
qui le plaignirent à la Diète de l'Empire, de ce que les Anglois leur avoient féariques* 
enlevé leurs grains en Portugal , 8c de ce qu'elles étoient privées en Angle- 
terre des privilèges qui leur avoient été accordez par Edouard I. Cette affai- 
re ayant été pouffée plus vivement quelques années après , j'aurai occafïon 
d'en parler en un aune endroit. 

Le Chevalier Ravvleigh fît cette année, à ies propres frais , une féconde Seconde ex- 
expédition en Amérique , dont il ne tira pas de grands profits. La Reine fit ^wi"ei"h^ C 
aulTi équiper vingt-fix Vaifleaux pour aller porter la Guerre en ce Païs-là, en Améxi- 
fous la conduite de Dracl^Sc de Hawkhis. Mais comme les Efpagnols y ^ uc - 
avoient pris de grandes précautions , les deux Amiraux Anglois n'y firent 
riendeconlidérable.Ilsmoururemmêmetousdeuxdanscetteexpédition.J'ai 
ditci-delfus , que Norris avoit été envoyé en Irlande pour y commander les 
troupes contre les Rebelles à la tête delquels étoit le Comte deTyrone. La ja- Affaires 
lou(ïe,qui fe mit entrece Général,& le Lord RullèlViceroi d'Irlande/ut caufè d lrlandt?(> 
que les Angloisne firent pasde grands progrès encePaïs-là.LeComtedeTyro- 
ne obtint même uneTrêve , fur l'efpérance qu'il donnoir qu'il quitteroit les ar- 
mes^ qu'il le foumettroit à la Reine.Mais il n'en faifoit que le femblant,afin 
de pouvoir attendre tranquillement le fecours qui devoit lui venir d'Elpagne. 

Cette Guerre le continua pendant quelques années mais je n'ai pas def- 
fein d'entrer dans le détail des affaires d'Irlande , qui demanderaient une 
Hiftoire à part. D'ailleurs , la manière dont les Hiftoriens en parlent ,eft fi 
confufe , ôc les noms lrlandois , tant des perfonnes que des lieux , font li bar- 
bares, & ii difficiles à retenir , qu'on a bien de la peine à fe faire une Idée net- 
te de cette Guerre. 

Quelque réfolution qu'Elifabeth eut prife de ne le mêler plus des affaires p ro J ^ j cf 
de France , elle le vit pourtanteontraintede prendre d'autres mefures , à eau- £fpfgnoi s ct 
fe des grands fuccès que les armes Efpagnoles eurent dans ce Royaume. Le contre la 
Cardinal Albert d'Autriche, qui avoit fuccédé à Erneft fon frère dans le Fl ^^*^ 
Gouvernement des Païs-bas, y arriva au commencement de l'année 1 ^6. Il 
fit d'abord de grands préparatifs , comme s'il avoit eu deflein de fecourir La 
Fere que le Roi de France tenoit bloquée depuis quelque tems > & qu'il aflîé- 
gea enfin dans les formes. Mais tout à coup , après avoir jette quelque fe- ^ rch ^* € 
cours dans la Place atTiégée , l'Archiduc alla le préfenter devant Calais & l'af- * 
fiégea. C'étoit une Place qui avoit été autrefois d'une grande réputation > 
mais qui n etoit plus ce qu'elle avoit été , foit par le changement arrivé dans la 

ma«> 



3n HISTOIRE 

E 1 1 s a. ma niere d'aflîéger les Places, foit qu'on l'eût négligée depuis qu'elle étoitre* 

1S9S \ tournée à la France. 
Henri de- Henri , alarmé de ce Siège , envoya promptement Sancy en Angleter- 
"cours re > P our y demander du fecours. Le Maréchal de Bouillon le fuivit de 
Eiîfabeth. près, & prefla tellement la Reine , qu'elle ordonna de préparer huit mille i 
€*mbdc»* hommes que le Comte d'Eflèx devoit commander. Mais elle demanda f 
que Ci les Anglois fâifoient lever le Siège de cette Place , elle fut mife entre 
leurs mains , puifqu'auflî bien , elle étoit perdue pour la France. Le Maré- 
chal & Sancy éludèrent cette demande , en difant , qu'ils n'a voient reçu au- 
cune inftrudion furcefujet, comprenant bien qu'au pis aller:, le Roi aime- 
roit encore mieux voir cette Place entre les mains des Efpagnols, que de la 
voir retourner au pouvoir des Anglois. Ainfi, fous prétexte que le fecours de 
Calais preflbit tellement qu'on n'a voit pas le tems de difcuter cette propor- 
tion , ils firent fî bien , que la Reine donna (es Ordres pour le départ de fès 
Tnfe dcCa- troU p CS- Mais dans ce même tems , on reçut la nouvelle que la Place étoit 
prifè , & qu'elle n'a voit tenu que douze jours. Enfuite , l'Archiduc le rendit 
encore maître â'Ardres avec la même facilité. C'étoit la fixiéme Place que 
les Efpagnols avoient enlevée à la France depuis un an. Le fecours deftiné 
pour Calais n'ayant pu être prêt aflèz tôt , les troupes nouvellement levées fu- 
rent congédiées : mais la Reine prêta quelque argent à Henri fous la caution 
de fes deux Ambafladeurs. 
Elifabeth Cependant la Reine , ayant eu avis que le Roi d'Efpagne faifoit des pré- 
Fiot^corf P ara ^ s pourattaquer l'Angleterre ou l'Irlande , réfolut de le prévenir. Pour 
mi'Efgi- cet effet, elle fit équiper une Flotte de cent cinquante Vaiflèaux parmi lek 
gnc. quels il y en avoit vingt deux Hollandois , & y fit embarquer fèpt mille 
hommes. Elle en donna le commandement à Charles Howard comme 
Amiral, & le Comte d'Eflèx fut déclaré Général des troupes de débarque- 
ment. 

Expédition La Flotte partit de Plimouth au commencement du Mois de Juin , & s'é- 
t Cad« l0i$ ^°^S na beaucoup des Côtes de France & d'Efpagne , depeur de donner lalar- 
Annaiès de me aux Efpagnols, le defîcin des Commandans étant de furprendre Cadix. 
Cmbden. Ce fut avec beaucoup de joye qu'ils apprirent d'unMaître de Vaiflèau Irlan- 
doisquirevenoitdece port ,que tout y étoit dans une grande fécurité: qu'il 
n'y avoit dans la Villequ'une médiocre Garnifon , & que le port étoit plein 
de navires , tant de Guerre que Marchands , de Galions , de Galères , Se d'au- 
tres Vaiflèaux chargez pour les Indes. Cette nouvelle leur ayant fait conce- 
voir de grandes efpérances, ils arrivèrent le 10. de Juin à l'Occident de l'Ule 
de Cadix, & àleur approche , les Navires Efpagnols fe retirèrent vers le/^/i- 
ta/.Dèsle lendemain, lesAnglois les attaquèrent avec beaucoup de réfolution, 
&c trouvèrent tant de réfiftance , que le combat dura depuis la pointe du 
jour jufqu a Midi. Enfin , les Efpagnols defefpéran t de pouvoir le défendre 
plus long-tems , prirent laréfolution de faire échouer leurs Vaiflèaux, & de 
fe fauver à terre. Leur Vaiflèau Amiral , nommé le St. Philippe , fut confu- 
mé par les flammes , avec deux autres Navires qui fe trouvoient auprès de 
, lui, les Efpagnols y ayant eux-mêmes mis le feu, afin qu'il ne tombât pas en- 
tre les mains des Anglois. Le St. Mathieu & le St. André' furent pris , & la 
plupart des autres échouèrent fur la côte. 

Pendant 
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Pendant qu'on combattait fur Mer , le Comte d'Eflèx descendit au Puntal E 1 1 * A " 
avec huit- cens hommes, & marcha droit à Cadix. A trois ou quatre-cens B * 5 %*' 
pas de la Ville, il rencontra un Corps de cinq-cens Efpagnols qui, dès qu'ils 
l'eurent aperçu , fe retirèrent à la Ville. Ils furent pom fuivis de fi près , qu'il 
s'en fallut bien peu, que les Anglois n'entrailent pêle-mêle avec eux. L'épou- 
vante fut Ci grande dans la Ville , qu'avant qu'on y put prendre aucune me- 
fure pour fe défendre, les Anglois eurent le temsd enfoncer la porte, & de 
fe jetter dedans. Quoiqu'ils trouvaient quelque réfiftance dans la rue , ils 
n'employèrent qu'environ une demi-heure à te rendre maîtres du Marché. 
Alors la Garnifon & les Habitans fe retirèrent dans le Château ou dans la 
Maifon de Ville , & le même jour ou le lendemain , ils fe virent contraints 
de fe rendre. La Capitulation portoit y qu'ils auroient la vie fauve , moyen- 
nant une fomme de foixante & dix-mille ducats , pour laquelle ils donnèrent 
quatre des principaux Bourgeois en otage. La Ville étant ainfi au pouvoir 
des Anglois , le Comte d Elfcx en mit dehors tous les Habitans , après quoi 
il fit porter lur les VaUlèaux , une grande quantité d'argent , de munitions , 
& d'autres choies précieufes, outre ce que les Soldats avoient pillé. 

D'un autre côté , l'Amiral Howard détacha le Chevalier Ra wle'tgh pour 
aller brûler les Vailîèaux Marchands qui s'étuient retirez dans le Canal. On 
offrît à l'Amiral deux millions de ducats pour les racheter : mais il rejetta 
cette propolîtion , difant qu'il étoit venu pour brûler ces Navires > & non pas 
pour les rançonner. Cependant , le Duc de Médina trouva le moyen défai- 
re décharger quelques-uns de ces Vailfeaux 3 & fit mettre le feu aux autres, 
pour empêcher que les Anglois ne profitaient de leurs richeflès. Outre la 
perte des Marchands , le Roi d'Elpagne perdit deux Galions qui furent pris 
par les Anglois , avec plus de cent pièces de Canon de fonte verte , treize 
Vaiflèaux de Guerre, onze Navires chargez pour les Indes , & treize au- 
tres , lans compter les munitions qu'il avoit préparées pour l'expédition 
qu'il méditoit contre l'Angleterre. Les Anglois calculèrent que le dom- 
mage qu'il fouffrit en cette occalion j> montoit à plus de vingt millions de 
ducats. 

Le Comte d'Efïex propofa dans un Confeil de Guerre , de garder Cadix, 
& s'offrit même à y demeurer, pourvu qu'on lui laifTât les munitions né- 
ceflaires. Mais fon avis ne fut pas fuivi , chacun ayant de l'impatience de 
retourner en Angleterre avec fon butin. Ainfi la Flotte remit à la voile , après 
qu'on eut mis le feu à la Ville , & à quelques Villagesdes environs. Pendant 
qu'elle faifbit route vers l'Angleterre , un vent de Nord s'étant levé , le Com- 
te d'Efïex propofa d'en profiter pour aller aux Ifles Açores , attendre la Flot- 
te qui venoit des Indes : mais on n'en voulut pas entendre parler, chacun 
craignant de perdre ce qu'il avoit gagné. 

La Reine reçut ces braves gens avec beaucoup de marques d'eftime., & 
leur témoigna fa reconnoi (lance du fervice qu'ils venoient de lui rendre. ^ComT 
Maisen arrivant à la Cour, le Comte d'Eflèx y trouva un fujetde mortifica- d'EfVex. 
tion, en ce qu'ayant, avant fon départ, recommandé Thomas Bodley pour 
être fait Secrétaire d'Etat, la Reine, fans avoir égard à fa recommandation, 
avoit donné cette charge à Robert Ceci! Fils du Grand Tréfbrier , qui n'étoit 
pas de Ces amis. Feu de jours après , il eut encore le chagrin de voir que la 
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a- Reine nomma François de Were pour Gouverneur de la Brille 5 quoi qu'il eu t 
parlé fortement pour un autre. Cela lui fit comprendre, que fon crédit com- 
mençoit à décheoir , & le chagrin qu'il en conçue l'engagea enfin dans des 
projets extravagans qui lui coûtèrent la vie. 
Eiifabcth Le Roi d'Efpagne ayant été mis pour quelque tems hors d'état de rien en- 
demande trC prendre contre l'Angleterre , Ehfabeth renouvella fes pourfuites envers 
SêiRx les Etats des Provinces-Unies , pour être payée de ce qui lui étoit dû. Les 
Etats. Etats employèrent , pour s en diipenfer , les mêmes raifons qu'ils avoient au- 
de P ara van ^ alléguées , & qui ne furent pas mieux reçues. La Reine difoit , qu'il 
n'étoit pas jufte que (on payement dépendît d'une Paix que les Etats pou- 
voient différer autant qu'ils voudroient. Que d'ailleurs , le Traité quelle 
avoit avec eux portoit en termes exprès , que la Guerre ne dureroit qu'autant 
qu'elle le jugeroit à propos. Mais les Etats précendoient , que cet article 
n avoir été mis dans le Traité, que pour faire honneur à la Reine. Cette 
conteftation dura jufqu'à ce que le bruit s'étant répandu que le Roi d'Ef- 
pagne faifoit de nouveaux préparatifs pour attaquer l'Angleterre, la Reine 
ceiïà peu-à- peu de prefïèr les Etats. La vérité eft que ce n'étoit pas tant par 
impuiffance qu'ils différaient de lui* payer ce qu ils lui dévoient , qu'afin de 
la tenir toujours attachée à leurs intérêts , par cette elpecedelien. D'un au- 
tre coté , ce n etoit pas le befoin d'argent qui obligeoit la Reine à faire de lï 
fortes inftances , mais parce qu'elle ne vouloit pas que fon payement dépen- 
dît du fuccès des affaires de les débiteurs. Ils fe trouvoient alors en état de 
payer : mais elle ne fçavoit pas ce qui pourrait arriver dans la luite. 
Nouveau Lorfque le Maréchal de Bouillon étoit allé en Angleterre y demander du 
Traite entre fecours , il s'étoit fait quelque propofition d'une Alliance plus étroite entre 
rAngieter^ ^ es ^ cux Couronnes de France & d'Angleterre. Mais le Roi de France avoit 
ic. négligé cette affaire , parce qu'il voyoit qu'Elifabeth étant beaucoup fur les 

Cambden. gardes 9 ne vouloir s'ençager à lui donner des troupes , & à lui fournir de 
Mt^tTAu j-» ar g ent q U j ^ bo lines enieignes. Cependant , les dellèins & les préparatifs du 
Roi d'Efpagne étant devenus publics , Henri crut qu'Elifabeth ne le tien- 
droit plus fi ferme , &c qu'il en pourrait tirer un meilleur parti. Dans cette 
penlee , il renvoya le Maréchal de Bouillon & Sancy en Angleterre , pour y 
négocier avec la Reine, une Ligue offenfive &défenlive. Le Traité fut bien- 
tôt conclu , parce que la Reine craignoit , que le Roi ne fe vît contraint , par 
Articles du la mauvaife fituation de fes affaires , à faire la Paix avec l'Efpagne. Les 
Traité. principaux Articles de cette Ligue furent : Qu'Elifabeth fournirait quatre- 
mille hommes pour la défenfe de la Normandie & de la Picardie. Que le 
Roi de France en fournirait autant pour la défenfe de l'Angleterre , en cas 
qu'elle fût attaquée , à condition qu'on ne pourrait employer fes troupes en 
des lieux éloignez de la Mer, de plus de vingt-cinq lieues. Qu'aucune des 
deux Couronnes ne pourrait foire la Paix, fans le confentement de l'autre. 
Par un Article fecret , il fut convenu , que pour cette année Elifabeth ne four- 
nirait que deux-mille hommes feulement. Il eft très-vraifemblable qu'Elifa- 
beth ne conclut cette Ligue avec la France , qu'en vue de tenir Henri engagé' 
d-nslaGuerre contre l'Efpagne, par le moyendu fecours qu'elle devoir lui 
donner. Mais il n'y a point d'apparence qu'elle s'attendît à un pareil fecours 
eu cas de befoûi 3 puifque Henri ne pouvoit lui-même te palfer du fecours 
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de l'Angleterre. D'un autre côté , Henri connoiirant bien que l'intérêt étoit Ettu, 
lefeul motif qui avoit fait confentir Elifabeth à cette Ligue , ne fe fit pas un B L T Hf 
Icrupule d'agir par un femblable motif, c'eft-à dire , de fe fervir du fecours 
de cette Reine, jufquacequ'il pût fe tirer avec honneur de la Guerre qu'il 
ayoit allez mal à propos déclarée à l'Efpagne. Il y a peu de Ligues qui ne 
(oient appuyées fur un pareil fondement. Auffi voit-on communément, 
qu elles ne fublîftent pas long-tems , dès que l'intérêt de Tune des Parties 
vient à changer. Les Etats des Provinces-Unies entrèrent dans cette Ligue Les euu 
en y ajoutant quelques Articles qui les regardoient en particulier. Mais la entrent 
jalouhe qu'Elifabeth avoit conçue de leur attachement pour la France, re- d ^ s laLl * 
tarda pour quelque tems , la conclufion de leur Traité. Elle prétendoit, 5UC ' 
qu'ils ne dévoient pas y entrer comme Souverains , mais en qualité de Villes 
allociéesquis'étoient mifesfbus fa prote&ion. Mais lè Roi de France fit en- 
forte qu elle fe délïftade cette prétention. 

Philippe II. étoit au défelpoir d'avoir été prévenu par Elifabeth, 8>C de d >^ r e a R ^ 
n'avoir pu défendre les propres Etats , lui qui de tout tems avoit été fi avide f ait u„ gnc 
de ceux d'autrui. ' Ainfi , ne pouvant fe réfoudre ni à fe délifter de fes projets, grand effort 
ni à laillerElilabeth jouir du plailir que l'heureux fuccès de fes armes lui eau- P uérîr?' I An- 
(bit , il prit la rélolution de faire un nouvel effort , non feulement pour le guerre, 
venger d'Elifabeth ^ mais encore pour conquérir l'Angleterre. Quoi que les Cambdeu. 
Anglois lui eufient caufé beaucoup de dommage , comme ce n'étoit qu'en 
un leul des endroits où il avoit fait fes préparatifs , il fe crut encore en état 
de loutenir la gageure. Il rallèmbla donc tous les Vailleaux qui lui reftoient; 
il en iretta beaucoup d'étrangers > &c parce moyen , il eut une Flotte formida- 
ble, dans le tems même qu'Elifabeth le croyoit entièrement hors d'état d'agir 
contre elle. Cette Flotte partit de Lifbonne , pour aller prendre les Troupes sa Flotte 
de terre à Fmola , après quoi elle prit la route d'Angleterre. Mais une vio- c ^ r d 1 i a fp t erféc 
lente tempête dont elle fut accueillie , avant que d'avoir beaucoup avancé , *\ tCa tcm " 
en ht périr plufieurs Vailleaux , & la difperfa tellement , qu'elle devint inu- 
tile pour cette année. Ainfi Elifabeth eut le plailir d'apprendre qu elle étoit 
hors d'état de lui nuire , avant que d'avoir fçû qu'elle avoit mis à la voile. 
Cela fut caufe que , pour ne fe trouver pas une autre fois expofée à un fera- La Reine 
blable danger , elle prit foin de faire bien fortifier les endroits, où les Efpa- J 0 „nV poiic 
gnols auroient pu alternent faire defeente , li le Ciel n'avoit pas dilîipé leurs l'avenir, 
projets. 

Dès le commencement de l'année 1 f 97 , pendant un Hiver très-rigou- B ^£ d 
reux , le Prince Maurice gagna une Bataille , contre lesEfpagnols , à Turn- Turn i 10Ut 
bout. Mais d'un autre côté , le 1 o. du mois de Mars , Hernand Te liez, Porto- dans les 
carre'roj Gouverneur de Dourlens , trouva le moyen de s'emparer d' Amiens 1>a £f, 
par furprife. Cet accident troubla les négociations fecrettes de la Paix qui fe Les Efpa- 
traitoit entre Henri & Philippe, par la médiation du Pape. Elle étoit déjà S™ 1 *^' 
bien avancée , fans qu'Elifabeth en fçût rien , malgré le Traité que Henri ve- K"*"* 
noit de faire avec elle , dont le principal Article étoit , qu'on ne pourroit fai- Mènerai. 
re la Paix que d'un confentement mutuel. 

Philippe II. comptant fur une Paix particulière avec la France , avoit re- Philippe 11. 
folu de faire un effort contre l'Irlande où il avoit des intelligences , & prépa- forme de 
roit même une Flotte pour exécuter ce deflèin. Les avis que la Reine en eut g l$ C0J f ue " 
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Et 1 sa - lui firent prendre la réfolution de le prévenir , ainfi qu'elle l'a voit déjà fait 
b £ t h. pi u f ieurs f 0 j s avec f U ccès. Pour cet effet , elle fit équiper une Flotte de fix- 
rixlande. vingts Vailfeaux fur lefquels elle fit embarquer fîx-milie hommes , & en don- 
Ctmbdtn. na i e commandement au Comte d'Eiïèx. Le projet du Comte étoit d'aller à 
donneur ^ Corognc , détruire l'armement qui s'y feifoit , & cnfuitc , d'aller attendre 
commande- aux lfles Açores , la Flotce Efpagnole qui devoit venir des Indes. Mais les 
ment d'une veius contraires, les tempêtes, la dillènfion qu ily eut entre le Comted'Eflèx, 
comte aU & le Chevalier Ravvleigb , rompirent ces mefures , & la Flotte s'en retourna 
d'EiVex,qui en Angleterre , fans avoir rien fait de confidérable. Ceft ce qui m'empêche 
ne fait nen Centrer j ans un ciécail inutile de cette expédition de laquelle Elifabeth ne 

de conhde- . . _ . r , 1 • \ a 

nbie. tira que peu d avantage. Je dirai feulement ; que dans le tems même que 
les Anglois faifoient route vers l'Angleterre \ une Flotte Efpagnole, partie de 
Fariola , prenoit le même chemin , en vue d'aller faire une defeente dans le 
Païs de Cornoiiaille. Mais une tempête qui fe leva du côté du Nord , dif- 
perfa tellement les deux Flottes , qu'elles ne purent pas même fe voir hzne 
l'autre. 

il fe cha- Le Comte d'Eflex étant arrivé à la Cour fur la fin d'O&obre , y trouva un 
nouveau fu jet de chagrin. La Reine avoit créé l'Amiral Thomas Howard 
' Comte de Nottingham , &c avoit fait mettre dans fa Patente , que c'étok 
pour les fervicesqu il avoit rendus à la Patrie, en 1 587. contre la Flotte d'Ef- 
pagne , & enfuite , en prenant la Ville de Cadix , conjointement avec le 
Comte d'Eflex. Cette Patente oifenfa le Comte d'Eflex qui crut que la Rei- 
ne lui faifoit un affront en donnant à l'Amiral quelque part dans la prife de 
Cadix. De plus , par cette création , le nouveau Comte de Nottingham de- 
voit avoir la préféance fur lui , par l'Ordonnance de Henri 'VIII. qui don- 
noit le pas au Grand Chambellan , au Grand Connétable, au Grand Maré- 
chal , au Grand Amiral > au Grand Sénéchal fur tous les autres Pairs de mê- 
me rang qu'eux. Mais la Reine , pour adoucir fon chagrin , lui donna la 
charge de Grand Maréchal , qui lui confervoit la préféance fur l'Amiral. 
Affaire des J J ai déjà dit que les Villes Anféatiques avoient fait de grandes plaintes à 
featfqaes 1 ^ a Diète de l'Empire , touchant les grains qui leur avoient été enlevez en Por- 
tant», tugal , & touchant les privilèges qu'elles avoient perdus en Angleterre. Eli- 
fabeth en ayant été informée , envoya un Ambafladeur à la Diète y pour ré- 
pondre à ces aceufations. Ce Miniftre y repréfenta , que l'abus que les Villes 
Anféatiques avoient fait de leurs privilèges les avoit fait annuller fous le 
Règne d'Edouard VI. par un A&ede Parlement: qu'enfuite, Marie avoit 
fufpendu pour un tems , l'exécution de cet A£te : mais qu'enfin , pendant 
fon Règne même , ces privilèges avoient été entièrement abolis ;> de quoi il 
allégua diverfescaufesqui ont été rapportées dans le Règne d'Edouard VI. 
Que pour ce qui regardoit les Navires pris en Portugal , ils étoient chargez 
de munitions de bouche pour les Efpagnols , & que, félon le Droit de la 
Guerre , les Anglois avoient pu les prendre , s'emparer deces munitions qu'on 
portoit à leurs ennemis , & confifquer les Vaillèaux mêmes , lefquels ils 




pire, à la Compagnie des Marchands Anglois qu'on appelloit des Avamu- 
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fiers. Cela fut caufe que la Reine défendit defoncôté, le commerce des Vil- e t i s a- 
les Anféatiques en Angleterre. b e t h. 

Cependant le Roi de France fe trouvoit affez embarrafle depuis que lesEf- H r ç ^ lv 
pagnols t toient maîtres d'Amiens, d'où ils pouvoient faire des courtes juf- demande ' 
qu a Paris. Il réfolut donc de prendre cette Place à quelque prix que ce fut , & du fecours 1 
il en forma le Siège vers la fin du mois de Mai. En même tems , il fit fommer Ellfabcril - 
Elifabeth de lui envoyer quatre-mille hommes , fuivant leur Traité. La Rei- Réponfc de 
nerépoiidit quelle étoit prête à lui envoyer ces Troupes, mais qu'il devoit laReinc * 
pourvoir à leur fubliftance , parce que les dépenfes quelle avoit faites pour 
équiper une Flotte , & pour entretenir une Armée en Irlande , la mettoient 
hors d'état de leur fournir la paye pendant qu elles feroient au Service du 
Roi. Des Troupes lans argent n'accommodaient pas Henri qui fe trouvoit 
alors fort dépourvu de finances. Ainfi , pour engager Elifabeth à faire ce qu'il Henri me- 
fouhaitoit , il lui fit dire , qu il n'avoit tenu qu a lui de faire la Paix , & qu'on nace de fai * 
lui avoit offert de lui rendre toutes les Places, excepté Calais & Ardres /ftn?£e* 
pourvu qu'il voulut feféparer de l'Angleterre. Il vouloir lui faire accroire , Mwr*L 
quec'étoità fa feule conlîdération qu'il avoit refufé de faire une Paix parti- 
culière, quoique, dans la vérité, la furprife d'Amiens eut été la véritable 
cauie qui en avoit fait interrompre la négociation , laquelle il n'auroit pas 
commencée fins en rien communiquer à Elifabeth, s'il avoit eu de la conlî- 
dération pour elle. Quoi qu'il enVoit; la Reine ignorant encore ce fecret^ La Reine 
lui fit dire par fon Ambalîàdeur , qu elle ne pouvoic fe perfuader , qu'un Prin- i uftifie . fa 
ce , tel que lui , voulut violer un Traité folemnel fait depuis fi peu de tems , & ™* f " xrai- 
confirmé par des fermens réciproques. Qu'au refte , elle le prioit de jetter les te même. , 
yeux fur le Traité où il trouveroit cet Article en propres termes : La Reine 
d'Angleterre envoyer a en France cette année , quatre-mille hommes de pied > qui 
Serviront le Roi de France pendant fix mois. Ils le ferviront aufji durant le même 
tems dans les années fuivantes ,fi l'état des affaires de la Reine d'Angleterre le 
peut permettre [ans qu' elle en [oit incommodée > dequoi on fe rapportera a la conf- 
cience & à la parole de ladite Reine. Qu'il étoit donc manifefte qu'elle ne vio- 
loitpas le Traité, d'autant plus qu'elle offroit de lui envoyer des Troupes, 
pourvu qu'il s'engageât à les entretenir. Tout cela aboutit enfin au but que 
vrai-femblablement Henri s 'étoit propofé. C'eft qu'au lieu de troupes, Eli- E lk prête 
fabeth lui fournit une fomme d'argent. Quand il s'agit de donner une fure- de logent 
té pour cette fbmme, Henri offrit de lui céder Calais, moyennant qu'elle f" | une 
s'engageât à reprendre cette Place avec (es feules forces , dans un certain tems. offre cap- 
Cétoit vouloir l'engager à faire une diverlion bien plus avantageufe à la î ictt k- 
France, que les quatre-mille hommes qu'il avoit demandez. Il étoit même 
incertain Ci la Place auroit été prife dans le tems qu'il auroit propofé , qui 
vrai (einblablement auroit été allez court. Mais ce n'écoit qu'un piège au- 
quel Elifabeth n'a voit garde de fe lai lier prendre, d'autant plus qu'elle Iça- 
voit bien que le Roi de France voyoit plus volontiers Calais au pouvoir des 
Efpàgnob qu entre es mains des Anglois. Mais la prife d'Amiens qui Ce ren- 
dit au mois 'le Septembre , mit fin à cette difpute. 

La reddition d'Amiens fit renouveller les négociations entre la France & Henri iv. 
l'Efpagne , qui av< ient été interrompues. Henri fe conduifit en cette occa- ayeci'Efpa- 
fion, d'une manière qui répondoit aflez mal aux fervices qu il avoit reçus gnefan* en 
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d'Elilabeth , dans Tes plus preflans befoins. Il artendic à l'informer que la Paix 
lui écoit abfolument néceflaire , jufqu'à ce qu'il en eût réglé en fecret les prin- 
cipales conditions. Il crut , apparemment, que comme Elite beth n'avoit eu 
que Ton propre intérêt en vue dans la Ligue qu'elle avoit faite avec lui , il 
pou voit aulfi de (on côté , ne penfer qu'à fon propre avantage. Avec un tel 
principe , il n'y a point d'Alliance qu'on necroye pouvoir violer fans aucun 
fcrupule. Il n'avoit pourtant pu agir fî fecrettement , qu'Elifabeth n'eût été 
informée de fes démarches & de les defïèins. Ce fut par cette raifon , qu'elle 
aflembla le Parlement pour lui demander du fecours dans une telle conjonc- 
ture , en lui faifant entendre , qu'elle étoit fur le point d'être abandonnée de 
fon Allié , quoi qu'il feignît encore de ne vouloir point traiter fans elle. Le 
Parlement comprenant qu'il étoit très-apparent que l'Angleterre feroit bien- 
tôt attaquée , accorda une fournie très-confidérable à condition que ce fe- 
cours extraordinaire ne feroit point tiré à conféquence. 

Elilabeth avoit bien (çû que Henri traitoit avec l'Efpagne : mais elle igno 
roit que la Paix fut déjà comme conclue , d'autant plus qu'il l'a voit priée de 
lui envoyer des Ambafladeurs , afin qu'il pût concerter avec eux, les points 
fur lefquels on devoit traiter. Elle lui envoya donc Wilkes, Cecil , & Herbert* 
dont le premier mourut en arrivant à Paris. Les deux autres allèrent trou- 
ver le Roi qui étoit à Angers , & lui demandèrent fur quel pied étoit la négo- 
ciation avec l'Efpagne. Henri ne répondîf que par un difeours général pour 
leur faire connoître qu'il avoit befoin de la Paix , &c que le bien de fon Peu- 
ple, qu'il préféroit à toute autre chofe , le demandoit abfolument. Cécil lui 
répondit que la Reine fa Maîtreflè ne la fouhaitoit pas moins : mais qu'il 
s'agifloit de (çavoir fur quel pied le Roi d'Efpagne la propofoit , & Ci les Etats 
des Provinces-Unies y dévoient être compris. Le Roi lui dit alors , que le 
Roi d'Efpagne offroit de lui rendre toutes fes Places , & même Calais , & 
qu'il ne pou voit refufer cette offre, fans expofer fon Royaume à une entiè- 
re ruine. Il ajoûta , que bien-tôt , il feroit en forte que Philippe accorde- 
roit des conditions honorables à la Reine d'Angleterre & aux Provinces- 
Unies. 

Il n'en fallut pas davantage pour faire comprendre aux Ambafladeurs, 
que la Paix entre la France & l'Efpagne étoit déjà faite , fans que Henri fe fût 
mis en peine des intérêts de fes Alliez. Elilabeth en ayant été informée , don- 
na ordre à fes Ambafladeurs d'en faire des plaintes au Roî , Ôc les Ambafla- 
deurs des Etats reçurent auffilemême ordre de leurs Maîtres. Mais Hen- 
ri trouva le moyen d'éviter d'entendre lui-même des reproches qui ne pou- 
voient qu'être très-mortifians pour lui , en nommant des Commiflàircs pour 
traiter avec les Ambafladeurs , au lieu de leur accorder l'audience qu'ils de- 
mandoient. Ces Commiflàircs & les Ambafladeurs s'étant aflemblez , 01- 
denbarnevyelt , l'un des Ambafladeurs des Etats , parla très-fortement contre 
la mauvaife foi dont on ufoit à leur égard. Il fomma le Roi , quoi qu'abfent, 
de dire en confeience , fî c'étoit une chofe digne d'un Prince , que de fe fépa- 
rer de fes Alliez > fans en avoir aucune jufte caufe. Enfuite, pour faire honte 
aux Commiflaires François , il lut tout haut le Traité de Ligue, & finit par 
ces paroles : Que certains Rois pré fe'r oient leurs intérêts particuliers a leurs AU 
liâmes , mais que c'étoit fouvent a leur propre dommage , parce que fi les affaires 
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des Souverains ne s'appuyoient pas fur la bonne foi , f étoit en vain qu'on préten- Et Isa- 
doit les appuyer fur la puijfance. Le Chancelier , qui écoit un des Commiflai- B E I T p "* 
res , répondit à V Ambaflàdeur que ce qu'il propofoit étoit digne d'une gran- 
de attention , & qu'il en feroit ion rapport au Roi , proteftant néanmoins , 
que la France ne pouvoit abfolument le paflerdelaPaix. 

Cécil parla enfuite , & dit , que n'ayant ordre que de traiter d'une Paix 
générale , puifque les Etats des Provinces-Unies ne dévoient pas être com- 
pris dans le Traité que le Roi faifoit avec l'Efpagne , il ne pouvoit pas paflèr 
plus avant. Enfuite , après avoir juftifié la conduite delaReinefaMaitreflè, 
& parlé avec beaucoup de liberté de celle du Roi de France , il demanda un 
délai pour pouvoir informer la Reine de ce qui fe pafloit. Mais fa demande 
ayant été éludée , il pria les Commiflàires de faire fouvenir le Roi du fer- 
ment qu'il avoit fait en préfènee de Dieu & des hommes. Enfin , il dit que 
la Reine vouloit être payée des fommes qu'elle avoit prêtées au Roi dans fes 
preflantes nécellitez. Mais tout ce que ces Ambalfadeurs alléguoient étoit 
entièrement inutile , puifque la Paix entre la France de l'Efpagne étoit déjà 
conclue , <Sc qu'il n'y manquoit plus que la formalité de la faire figner folem- 
nellement par des Plénipotentiaires qui dévoient s'atlèmbler à Vervins. 

Elifabeth fut extrêmement indignée de la conduite du Roi de France à ta Reine 
fon égard , d'autant plus qu'elle ne voyoit point d autre caufe qui eût pu ^J° ç rt cn 
l'obliger à négocier la Paix lans l'en avertir , que celle de faire plaiur au Pape 0 erc " 
& au Roi d'Efpagne. Il eft certain que Henri auroit pu fortir de cette affaire 
avec quelque apparence de bonne foi, s'il eût feint de ne vouloir traiter que 
conjointement avec fes Alliez , &c qu'enfuite fur les diffîcultez qui fe feroient 
préfentées , il eut fait valoir la néceilité ou il fe trouvoit de faire la Paix. Mais 
la faifant à leur infçu, il faifoit voir bien clairement qu il préféroit les intérêts 
du Roi d'Efpagne à ceux de fes anciens amis. C'étoit-là en effet fon cara&e- 
re. 11 avoit tant d'impatience de fe voir paifible pofleflèur de la Couronne 
de France , que j> pour parvenir à ce but , il ne craignit jamais de facrifier fes 
anciens amis qui étoient hors d'état de lui nuire , à les plus mortels ennemis 
qui auroient pû encore lui caufer des embarras. Il n'y avoit perfonne autour 
de lui, qui ofât lui reprocher une pareille conduite : mais il trouva dans Eli- 
fabeth une perfonne d'un rang égal , qui ne fe crut pas obligée à tant de mé- 
nagement Elle lui écrivit une Lettre où, après aflèz d'autres duretez, elle l»i 
lui difoit , que fi dans les affaires temporelles , il y avoit un péché contre le Saint ^mS» 
Efprity c 3 étoit fans doute t ingratitude. Que s'il avoit obtenu de s conditions avan- choquante. 
tageufes du Roi d'Efpagne , // devoit reconnoitre qu'il en étoit redevable aux fe~ 
cours qu'il avoit reçus de l'Angleterre, & que la religion des Traitez, & la foi des 
Alliances n 3 étoient des pièges pour furprendre , que parmi les Mécbans. Henri fe 
fentit vivement piqué de ce reproche ; mais comme il n'avoir rien de bon à 
y répondre , il prit le parti de diffimuler. Il s'exeufa fur la néceilité urgente 
qui l'obligeoit à faire la Paix , & tâcha de perfuader à Elifabeth, qu'au lieu 
que jufqu'alors il lui avoit été à chargeai s'fforceroit de lui donner à Ta ve- 
nir , des marques de fa reconnoiffance, en lui procurant une Paix lure & ho- 
norable , & en n'abandonnant jamais fes intérêts. Mais ce n'étoient que des 
paroles dont la Reine ne fit j)as beaucoup de cas. 

Pendant que ces chofes te pallbient , on achevoit de traiter à Vervins , de n figne la 
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Ei Isa- quelques articles peu importans , qui avoient été lailîez indécis. Me'zerai 
B E ( T avoiie que la Paix auroit écé conclue & fignée en moins de trois femaincs , 
Paix de ver. fi Henri n'avoit pas voulu faire quelques façons pour perfuader au Public, 
vins fans les ne vou i 0 i c p as abandonner fes Alliez. Mais tout cela n'aboutilïoit qu'à 
AUlCZ ' tâcher d'obtenir, que les Ambalfadeurs d'Angleterre & des Etats fulfentad- 
mis aux Conférences fans qu'il déclarât pourtant ce qu'il vouloit faire en 
leur faveur. Mais Philippe , qui fçavoit bien qu'il ne feroit prelfé que jufqu'à 
un certain point , demeura toujours infléxible , fans vouloir jamais donner 
pouvoir à fes Plénipotentiaires de traiter ni avec l'Angleterre , ni avec les 
Etats. Enfin , après que Henri eut fait toutes les façons nécelïàires pour fè 
difculper envers le Public, il donna ordre à fes Plénipotentiaires de ligner le 
Traité , promettant , pour toute relfource , à fes Alliez , qu'il ne le ratifieroit 
que quarante jours après, comme fi ce tems eût étéfuffilant pour faire leur 
Paix avec l'Elpagne qui refulbit même de traiter avec eux. Cependant , il les 
exhortoit , je ne fçai fi c'étoit férieufèment , ou par mocquerie , à ne pas laif- 
fer échapper i'occafion qu'il leur procurait. Cette Paix fut fignée à Vervins le 
i . de Mai , &c ratifiée par Henri le 1 1 . de Juin. 
Raîfons Ce fut alors à la Reine & aux Etats j> à prendre des mefures pour fbutenir 
P<mr !con* ^ Guerre contre toutes les forces du Roi d'Efpagne , & ce fut dans cette vue 
nuer la qu'Elifabeth envoya François de Were aux Etats , pour leur demander 
G J* rrC / quelle étoit leur réfolution. Cependant, on agitoit dansfon Confeil , s'il étoit 
GmJus" de à> propos de faire la Paix 5 ou de continuer la Guerre. Le Confeil le trouvant 
divifé fur cette queftion , on y allégua diverlès railbns pour 3c contre. Mais 
la Reine , qui entendoit parfaitement fes intérêts, ne balança point à fe dé- 
terminer pour la Guerre. Elle comprenoit , qu'en faifant une Paix particu- 
lière , comme il lui auroit été fort facile , elle engagerait infailliblement les 
Etats à fe remettre fous le joug du Roi d'Efpagne. En ce cas-là , elle pré- 
voyoit , qu elle fe trouverait feule , & fans aucun Allié , expofée aux attaques 
de Philippe II. qui ne manquerait pas de prétextes pour rompre avec elle , & 
pour reprendre les premiers projets contre l'Angleterre. Il étoit même à 
craindre , que le Roi de France incité parle Pape , & par un Conleil Catho- 
lique où les anciens Ligueurs n'avoientque trop de pouvoir, ne fe laifsac en- 
gager dans le complot de la détrôner. Elle apprehendoit encore , qu'on ne 
débauchât le Roi d'Ecoflè , Se que ce Prince , pour parvenir plutôt a la Cou- 
ronne d'Angleterre , ne fe laifsât éblouir par les promeffes qu'on lui feroit , 
& n'abandonnât les intérêts de la Religion Proteftante. En un mot , en 
abandonnant les Etats , elle s'expofoit au rifque de voir tomber l'orage fur la 
propre tête , après avoir travaillé toute la vie , à le détourner fur fes voifins. 
Au contraire , en les foutenant , elle occupoit les forces du Roi d'Efpagne de 
ce côté-là, & empêchoit ce Prince de faire des efforts confidérables côntre 
l'Angleterre. De plus , fi par une vigoureufe Guerre , elle pouvoit obliger 
Philippe à faire une Paix qui ne portât point d'atteinte à la liberté des Etats , 
elle fe confervoit par-là des amis qui pouvoient lui être d'un grand fecours 
dans lebefoin. 

Ce furent-là les raifons qui déterminèrent la Reine à continuer la Guerre. 
Mais elle fe garda bien de faire connoître fa réfolution aux Etats. Au con- 
traire, elle témoigna un grand panchant pour la Paix , fous prétexte qu'il 
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tt etoit pas en Ton pouvoir de continuer une Guerre fi onéreufe. Elle leur fît Elisah 
entendre, qu'il ne s'agiflbit nullement de fes intérêts ,& que les vains efforts B E T u - 
que Philippe avoit faits jufqu alors contre l'Angleterre , faifoient bien con- 1 5P$# 
noître , qu'elle n'a voit rien à craindre de ce côté-là. Les Etats ne pouvant 
pas diiïïmuler comme elle , parce qu'il s'agitfbit de tout pour eux , elle en prit 
occalîon de les faire convenir , que fi la Guerre fe continuoit , ce n etoit uni- 
quement que pour les maintenir dans leur liberté , & qu'il étoit donc nécef- 
faire de traiter de nouveau fur ce fondement. Enfin , elle fçut agir fi adroi- Nouveau 
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tement, quelle fit avec eux de nouvelles Conventions dont tout l'avantage J^ et j 
fe trouva de Ton côté. Les Etats aimèrent mieux fubir les conditions qu'elle i e s États, 
voulut leur impofer , que de fe voir réduits à faire une Paix qui , dans cette 
conjoncture , ne pouvoit que leur faire perdre leur Liberté , leur Religion, 
& le fruit de tous les travaux à quoi ils s'étoient expofez depuis trente années. 
Les conditions de ce nouveau Traité furent donc : 

Que les Etats donneroient à la Reine , des afliirances pour la fomme de T ^!^ lcsd * 
huit millions de florins, à quoi toutes fes prétentions étoient fixées. 

Que la moitié de cette lomme feroit payée par le moyen de trois-cens- 
mille florins que les Etats lui feroient toucher tous les ans ^ pendant que la 
Guerre dureroit : mais que s'il reftoit encore quelque chofè de cette moitié* 
à payer , après la fin de la Guerre , les payemens annuels ne feroient que de 
Yingt-mille florins. 

Que pour ce qui regardoit l'autre moitié , & la reftitution des Places qui 
étoient entre les mains de la Reine , on s'en accommoderoit à l'amiable, 
après que la Paix feroit faite. 

Que pour la garde de Flefïingue , de la Brille , Se autres Forts , la Reine 
fourniroit onze-cens-cinquante hommes , qui feroient payez par les Etats > 
à raifon de cinq mille & cent florins tous les trois mois , outre les utenciles & 
autres chofes femblabies qui font ordinairement fournies aux gens de Guerre, 
dans les Gamifons. 

Qu'à l'avenir , la Reine feroit déchargée de l'engagement où elle étoit en- 
trée, de fournir des Troupes auxiliaires aux Etats ,& que les Anglois qui fer- 
voient actuellement, ou qui ferviroient à l'avenir dans les Païs-Bas , leroient 
entretenus par lefdits Etats, leur prêteroient ferment , & obéïroient à leurs 
Généraux. 

Que par ce moyen , la puiflance du Député d'Angleterre , ftipulée dans 
le Traité précédent > feroit abolie , la Reine fe réfer vant néanmoins , la facul- 
té de mettre un homme dans le Conleii d'Etat. 

Que quand la Reine feroit actuellement la Guerre à l'ennemi commun f 
(bit que cette Guerre fut offenfive ou défenfive , les Etats feroient obligez de 
joindre à fa Flotte quarante ou cinquante Vaiffeaux de Guerre , & de lui en- 
voyer cinq-mille hommes de piedj> & cinq-cens Cavaliers. 

Il efl: aifé de voir par ce Traité , combien la Reine fçut profiter de la con- 
joncture où les Etats le trouvoient , & de la crainte qu'ils avoient de fe voir 
réduits à faire une mauvaife Paix avec l'Efpagne , quoi que, parles raiions 
que j'ai rapportées ci-dellus , elle eut elle-même un grand intérêt de conti- 
nuer la Guerre. De plus , dans le tems même que ce Traité fc négocient , le dc L * c r ™ t0 
Comte de Tyrone fe rendoit très-redoutable en Irlande. Enfin, leRoid'E- £ it J™*^ 
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cofTe demandoit presque ouvertement d'être déclaré SuccefTeur préfomptif 
i eVh/ de la Reine. Il faifoitfemer par tout, des Livres imprimez ou écrits à la main, 
m 9». par lefquelsil prétendoit prouver y qu' il n' étoit pas au pouvoir de qui que ce 
Se™ Ir " fût de le priver de Ton droit. On fit même voir à Elifabeth une Lettre lignée 
Le Roi de fa propre main , qu'il écrivoit au Pape. Cambden die , qu on lui avoit faic 
d'Ecoflc |j gner cetre Lettre par furprife : mais cet Auteur eft trop fufped dans tout ce 
dédare/ 1 " qui regarde le Roi Jacques , pour qu'on puiffe s'en fier entièrement à fa pa- 
Succefleur ro le. Peu de tems après, on arrêta dans Londres , un homme nommé Edmond 
d'EUfTbcth S( l îiire > <l Ui av °î t entrepris de faire mourir la Reine , en empoifonnant l'ar- 
AnntUs de çon de la felle dont elle fe fervoit ordinairement quand elle alloit à cheval. 
Cambden, J ou t cela fait voir qu'elle n'avoir pas moins fujetde craindre pour elle-mê- 
Pape"" âU me q ue P our ' es Etats , & qu'elle avoit un grand intérêt de les foutenir , & de 
Confpira. leur procurer une Paix qui affurât leur liberté. 

u°Rcinc trC ^ a mort ^ e P^*PP e H ? q u i arriva au mois de Septembre de cette même 
Mort de année , calma un peu les inquiétudes d'Elifabeth, Ce Prince étoit âgéde foi- 
Philippe n. xante ôc douze ans , ÔC en avoit régné quarante-deux , dans des agitations 
continuelles pour agrandir fa Monarchie. Il porta (es vûësfur la France, fur 
T Angleterre > fur le Portugal , & de tous fes vaftes projets j> le dernier fut le (èul 
qui lui réiifïît. Mais il perdit fept Provinces des Païs-Bas , qui valoient bien 
le Royaume qu'il avoit acquis. Il mourut d'une mort épouvantable, étant 
mangé des poux qui fortoient en abondance de certains ulcères dont il étoit 
affligé depuisquelque tems : mais il foufFrit ces maux avec une confiance ad- 
mirable. Quelque tems avant fa mort , il avoit afligné la Souveraineté des 
Païs-Bas pour dot, à l'Infante Ifabelle fa Fille, en la mariant avec l'Archi- 
duc Albert. Mais les conditions qu'il avoit annéxées à ce don faifbient bien 
voir que (on intention n'étoit pas de démembrer ces Provinces de la Monar- 
chie d'Efpagne, Outre l'hommage qu'il s'en étoit réfervé, & le droit de tenir 
des Garnifons dans les Citadelles d'Anvers & de Cambrai , il avoit ftipulé le 
retour de ces Provinces à la Couronne d'Efpagne, au défaut d'Héritiers def- 
cendans de la Princeflè fa Fille , & on prétend qu'il l'avoir raife hors d'état 
d'en avoir jamais. Philippe III. fon Fils fut fon SuccefTeur. 
La Reine Dans cette même année, il arriva une fâcheufe affaire à la Cour d'Angteter- 
iSct™ rC ' LaRcinc , con ^ furlechoixdunSujet 
c. U d'Fiicx. P 0U1 " con fi er ' a Vice-Royauté d'Irlande, marqua du panchantpour GmU 
Mid. lanme Knolles. Mais le Comte d'E(îex,quoi que Neveu deKnolles, s'y oppofa 
fortement , voulant faire donner cette Dignité à Carew, afin de 1 éloigner de 
la Cour où il lui faifoit ombrage. Ilfoutint fon fentiment avec beaucoup de 
hauteur & d'obftination , &: voyant que la Reine étoit inflexible , il lui tour- 
na le dos , avec un gefte fi méprifant , que la Reine indignée de fon infolen- 
ce , lui donna un fouffiet. Dabord , il porta la main fur la garde defonépée, 
& T Amiral l'ayant empêché de la tirer du fourreau , il dit en jurant qu'il ne 
pouvoit ni ne vouloit ioutfrir un pareil affront , Se qu'il ne l'endureroit pas 
rame de Henri V III. s'il étoit encore en vie ; & fe retira incontinent de la 
Cour Le Garde du Sceau Privé Payant fuivi chez lui pour lui repréfenter 
l'inutilité de (es menaces, ilen fit encore de plus grandes ,& parla de la Rei- 
ne en termes très-ofFenfans. Mais enfin , s'étant laifTé ramener par les con- 
ieilsde les amis , la Reine voulut bien lui rendre fes bonnes grâces. Peu de 
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gens fe perfuaderent qu'il y eût de la fincérité de part ni d'autre , dans cec- E 1 1 * 
te réconciliation , & les amis du Comte d'Effex craignirent beaucoup pour 8 E * H * 
lui. 5 * 

GuillaumeCécil, Baron de Burghley, Grand Tréforier,& depuis plufieurs Mortda 
années , principal Miniftre & confident de la Reine dans toutes (es affaires L .°5 d Bur ^ 
politiques , mourut cette année dans une extrême vieillefle. Le Lord Bucburft g y * 
lui luccédadans la charge de Grand Tréforier. 

Les affaires d'Irlande fe trou voient dans une fi fâcheufe fituation , qu'il I?;99 . 
falloit y pourvoir promptement , ou s'expofer au rifque de perdre ce Royau- Affaires 
me. Depuis les avantages que le Comte de Tyrone avoic remportez fur les ^^fir 
Anglois , toute la Province de Munjicr s'étoit révoltée. Dans tout le reftede iJi ' " 
Mlle , les originaires du Païs éroient fur le point d'en faire autant , fe fia tant 
qu'avec les fecours du Pape & du Roi d'Efpagne , le Comte de Tyrone les 
délivreroit entièrement du joug des Anglois. La Reine , ayant été informée 
de la lituation des affaires de ce Royaume , crut qu'il ne falloit point perdre 
de tems pour réduire les Irlandois à leur devoir , & fit délibérer en fa préfen- 
ce^ dans fon Confeil , fur la manière d exécuter la réfolution qu'elle avoit 
prife. Le Comte d'Eflèx parla long-tems fur ce fu jet , & défaprouva beau- Le ComK 
coup la conduite de ceux qui jufqu alors avoient gouverné l'Irlande , difant d'Eflex bià- 
qu'ils s'étoient attachez à des bagatelles, au lieu d agir directement contre le ^^cnsGo'u 
Comte de Tyrone , fans lui donner aucun relâche : que, par les Trêves qu'on yen" urs° U " 
lui avoit de tems en tems accordées , on lui avoit donné le tems de rétablir d'Irlande, 
fes affaires : qu'en même tems, on avoit engagé la Reine à une dépenfe inu- 
tile, puilque fes Troupes n'étoient pas moins payées pendant la Trêve que 
pendant la Guerre. Cet avis plut beaucoup à la Reine qui n'aimoit pasàdé- 
penler fon argent fans néceflité. Quand il fut queftionde nommer un Vice- 
roi , la plupart des voix alloientàdonnerœGouvernementauLord^;^/. 
Mais le Comte d J Ellèx s'y oppofa , parce que ce Seigneur n'avoit jamais com- 11 çn cftfait 
mandé en chef, & qu'il étoittrop attaché à Tétude , au lieu qu'il étoit nécef. Vlceroi ' 
faire d'envoyer en ce Païs-là , un homme aCtif & guerrier. Il ajouta , que 
pour terminer bien-tôt la Guerre d'Irlande , il falloit en confier la conduite à 
unGénéralqui eût de la réputation,&: qui fut agréable au Peuple. Enun mot, 
il fe montra lui-même comme du doigt , de telle forte qu'il futchoiiî pour 
cet emploi. Ses amis crurent lui faire plaifir , & fes envieux efpérerent que 
ce commandement &£ Ion abfence de la Cour, leur fourniroient des moyens 
pour le ruiner. 

On ne fçait pas bien ce que ce Seigneur rouloit dans fa tête : mais depuis Remarque 
quelque tems, il fe rendoit fort populaire , & par fes manières affables, il fur fa coiv 
avoit mis tellement le Peuple dans les intérêts , qu'il en étoit comme adoré. dlute * 
Il ne lui manquoit plus que de s'attirer l'affe&ion des gens de Guerre , & fé- 
lon les apparences , c'étoit-là le but qu'il s'étoit propofé,en fouhaitantd al- 
ler commander en Irlande. Mais comme il avoit des ennemis qui ne cher- 
choient qu'une occafion pour le perdre , c'étoit fur cela même qu'ils fon- 
doient l'efpérance de réiifîîr. D'un autre côté, fes amis, pour vouloir le fer- fc s s c ^^f s 
vir avec trop d'ardeur , lui rendoient de mauvais offices 9 en affe&ant de pu- ^ rendent* 
blier , qu'il étoit defeendu de la Maifon Royale d'Ecoilè , & de celle d'An- de mauvais 
gleterre , par fa Bifayeule qui comptoit parmi fes Ancêtres Edmond de Lan* officcs - 
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El i $ a- gley Duc d'Yorck 3 & Thomas de Woodftock Comte de Glocefter, tous deux 
» * th. Fils d'Edouard IÏL Onprétendoit infinuer par-là y qu'après la mort delà 
1 5 Reine , il feroit plus convenable de le placer fur le Trône > qu'un Roi étran- 
ger. On lui avoit même dédié un certain Livre , dans lequel l'Auteur com- 
battait les droits de tous ceux qui pouvoicnt prétendre à la Couronne , ex- 
cepté ceux de l'Infante d'Efpagne. Ses ennemis comprenant qu'il braflbit 
quelque complot dangereux n'avoient garde de l'en détourner. Au contrai- 
re j ils le combloient par tout de louanges , & en toutes occalions , ils exal- 
toient fa valeur y la prudence, & fon attachement à la Religion Proteftante, 
afin de l'engager d'autant mieux à faire des démarches qui fiflènt plus clai- 
Caraftcre rement connoître fes delfeins. Il avoit un efprit fort vif, & plufieurs autres 
de ce ScU belles qualitez qui le rendoient très-recommandable : mais il étoit extraor- 
sneux * dinairement entêté de fon propre mérite , & il regardoit tous les autres Sei- 
ilrcçoitune gneurs Anglois comme beaucoup au-defîbus de lui. La Patente que laRei- 
Fatcntetort ne | u j expédier pour la Viceroyauté d'Irlande , lui donnoit un pouvoir 
beaucoup plus étendu qu'à aucun de (es Prédéceflèurs. Il pouvoir faire la 
Guerre ou la Paix , félon qu'il le jugeroit à propos , & accorder même des 
pardons au Comte de Tyrone & à tous les autres Rebelles , pouvoir qui n'a- 
voit jamais été confié à aucun autre Viceroi. Mais on fit gliflèr dans cette 
même Patente , quelailfanten arrière toute autre affaire il s'attacheroit uni- 
quement à pourfuivre & à ruiner le Comte de Tyrone Chef des Rebelles. Il 
ne pouvoit pas fe plaindre de cette claufe, puifquece n'étoit que ce qu'il avoit 
propofé lui-même dans le Confeil. 
il agit en Sur la fin du mois de Mars , le Comte d'Eflèx partît pour l'Irlande , me- 
ïun/ma. nant avec une Année ^ e vingt-mille hommes de pied , & de treize-cens 
nicre op po - de Cavalerie. Jamais les Angloisnavoienteu des forces fi confidérablesdans 
^«î CS s Pr0 " cetteIfle - La Reine avoit fait ce grand effort, fuivant l'avis duComted'Ef- 
*UmuL ^ ex > a ^ n de mettre une prompte fin à la rébellion , & de terminer la Guerre 
dans une feule Campagne. Dès qu'il fut arrivé , il affeda , foit de lui-même, 
ou par les confeils de fes faux amis , de faire précifément le contraire de ce 
qui lui étoit ordonné dans fa Patente. Il donna d'abord le commandement 
de la Cavalerie au Comte deSouthampton fon intime ami ,contre les ordres 
exprès de la Reine qui étoit irritée contre ce Seigneur, parce qu'il setoitma- 
rié fans fa permiffion. Enfuite , au lieu de marcher contre le Comte de Ty- 
rone 5 il tourna fes armes contre quelques Rebelles du Païs de Munfter qu'il 
chafla véritablement dans les Bois Se dans les Montagnes ; mais ce ne fut 
qu'après avoir perdu lui-même beaucoup de monde. Cette expédition peu 
importance le retint dans ces quartiers-là , jufqu'à la fin du mois de Juillet, 
Cependant la Reine ayant été informée decette démarche , lui écrivit en ter- 
mes un peu durs, & lui reprocha qu'il n'avoitpasfuivifesInftrudtions 5 fon- 
dees fur les propres avis , lui commandant en même-tems , de marcherdans 
l UIfter contre Tyrone même. Il s'exeufa fur ce que le Confeil d'Irlande, 
qui connoiflbit mieux que lui les affaires de ce Royaume , avoit été d'avis 
qu'il falloir premièrement nettoyer la Province de Munfter ; & promit poli- 
tivement de marcher au plutôt contre le Chef des Rebelles. Mais peu de tems 
ap^s il écrivit à la Cour, qu'il fe voyoit obligé de retourner vers Dublin, 
pour châtier quelques Irlaodois qui infcftoiem les environs de cette Capita- 
le* 
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le y & en effet , il en vint à bout. Mais après cette féconde expédition , fon En sa* 
Armée fe trouva tellement ruinée , qu'il écrivit en Angleterre, pour deman- B E T M - 
der un renfort , finis quoi il difoit , qu'il étoit peu en état de faire de grands 1 S "' 
exploits dans l'Ulfter. Il fe mit pourtant en marche pour aller dans cette Pro- 
vince : mais fon avant-garde compofée de quinze-cens hommes , & com- 
mandée par ClitFord , étant tombée dans une embufcade , y fut mife dans 
une entière déroute. 

Quoi qu il y eut lieu de s'étonner , qu'avec une fi belle Armée 3 il n'eût rien 
fait de conlidérable , & qu'au contraire , il fe vît réduit à demander un ren- 
fort , la Reine ne laifla pas de lui envoyer incontinent quelques nouvelles 
Troupes. Mais peu de tems après , il fit fçavoir à la Cour, que tout ce qu'il 
pouvoit faire pour cette Campagne , étoit defe porter fur les frontières de 
î'Ulfter avec treize-cens hommes de pied, & trois-cens chevaux. Quand il 
fut arrivé en ce Païs-li , le Comte de Tyrone lui fit propofer une Conférence, 
dont il ne voulut pas entendre parler. Cependant, peu de jours après, les 
deux Armées étant fort proche l'une de l'autre , le Comte de Tyrone lui en- 
voya un Officier nommé Hagan , pour lui faire fçavoir, qu'il étoit prêt à fe 
foumettre à la Reine , & qu'il le prioitde lui accorder une Conférence , fur 
les bords d'une petite rivière où ils fepourroient parler, chacun demeurant 
de fon côté. Le Comte d'Eflèx y confentit , & ils conférèrent enfèmble , en- 
viron une heure , fans aucun témoin. Deux heures après , Tyrone lui fit de- 
mander une féconde Conférence , en préfence de quelques-uns des Hauts 
Officiers des deux Armées. Le Comte d'Eflèx lui accorda fa demande, 8c 11 îraite 
dans cette féconde Conférence, ils convinrent tous deux que le lendemain, comte de 
on commencerait à traiter de la Paix, par des Députez des deux Partis. Cet- Tyione, 
te négociation le termina par un Traité de Trêve qui conclut allez prom- 
ptement. La Trêve devoit durer jufqu'au mois de Mai de Tannée fui vante, &lui accor- 
fbus cette condition , que chacun des deux Partis pourroit la rompre, pourvu de unc Tl *" 
qu'il en donnât avis à l'autre, quinze jours auparavant. . 

Cependant la Reine ayant reçu la dernière Lettre du Comte d'Efïèx , en La Reine 
fut extrêmement offenfée. Elle ne pût même s'empêcher de dire qu'elle le [° u ^°™ c 
foupçonnoit d'avoir de mauvais delfeins. On lui confeilla delerappellerfur d'Eilex. 
le champ : mais elle craignit de le pouflèr trop , pendant qu'il étoit en état de nic lui 
faire du mal y 8c néanmoins , elle lui écrivit d'une manière fort aigre, 8c lui écrit avec 
reprocha le mépris qu'il avoit eu pour fes ordres. Cette Lettre fit un tel effet %Yforme 
fur i'efprit du Comte , qu'il prit (ur le champ , la réfolution de pafler en An- un projet 
gleterre, avec l'élite de fes Troupes , pour aller fe venger des ennemis qu'il dont ^ eft 
avoit à laCour,feperfuadant, que le Peuple le joindroitd'abordàlui. Mais dct0UIDe ' 
leComtedeSouthampton l'empêcha d'exécuter une rélblutionfîdangereu- 
fe. La Reine ayant été informée de ce projet , fit courir le bruit , qu'on pré- La Reine 
paroit en Efpagne une Flotte pour attaquer l'Angleterre , & fousceprétex- ^ u d " s 
te , elle fit faire une levée de fix-mille hommes. Peu de tems après, elleau- r ° 
gmenta encore fon Armée , 8c en donna le commandement à l'Amiral qui 
n etoit pas ami du Comte d'ElIèx. Mais cette terreur s'étant diffipée par 
les avis qu elle eut d'Irlande , elle congédia la meilleure partie de fes 
Troupes. 

La nouvelle de ce qui fe pafïbit en Angleterre ayant fait comprendre au Le Comte 

Eee iij Comte 
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e 1 1 s a- Comte d'Eflèx , que la Reine avoit conçu des foupçons contre lui , il prit tout 
D E T "• à coup la réfolution d'aller fe juftifier , (ans en demander la permiflion à la 
va ïnL. Reine. Il fe fit accompagner du Comte de Southampton & de plufieurs 
gietenc iàns Officiers qui , en arrivant en Angleterre , le difperierent en divers lieux. Pour 
c * sc ' lui , il ne prit que lîx hommes feulement , & marcha avec une extrême dili- 
gence , à defleinde fe trouver au lever de la Reine , avant qu'elle fut avertie 
de fon arrivée : mais il trouva que, malgré fa précaution , il avoit été préve- 
nu. La Reine étoit alors à Nonfuch maifon lïtuée à dix-milles de Londres. 
Elle le reçut fans aucune émotion , & afiez benignement : mais après lui avoir 
fait quelques reproches fur l'irrégularité de fa conduite , elle lui ordonna de 
fetenirdans fa Chambre, jufqu'à nouvel ordre. Enfuite, elle le fît interroger 
fur les raifons qui l'avoient porté à faire avec leComte de Tyrone , une Trê- 
ve qui pouvoir lê rompre tous les quinze jours , vu que, par fa Patente , il 
tl fe iuftifie avoit le pouvoir de faire la Paix. Il répondit , que le Comte de Tyrone de- 
mai. mandoit des chofes fi déraifonnables , qu'il n'avoir pu les lui accorder ; mais 
qu'il avoit cru qu'une Trêve pourrait contribuer à le faire venir à des propo- 
fitions plus équitables. Cette réponfe ne fatisfit pas la Reine, qui étoit irri- 
tée d'ailleurs , de ce qu'il avoit quitté fon Gouvernement fans lui en avoir de- 
mandé la permiflion , outre que les gens qu'il avoit menez avec lui en Angle- 
terre , étoient tout-à-fait propres à faire concevoir de grands foupçons contre 
il eft mis lui.Cela fut caufe qu'elle le mit en arrêt chez le Garde du Sceau privé, de peur 
aux axi«t$. q U '^ tant C11 liberté , il ne fe portât à de nouveaux excès. 

11 fait fon ® n "ouve dans les Annalesde Cambden, une Apologie écrite parle Com- 
apologie ôc te d'Elfex , par laquelle il paroit qu'il fe défendoit a(Ièz mal fur ce qu'on l'ac- 
détend cu f 0 i t d'avoir négligé d'attaquer le Comte de Tyrone , & d'avoir employé 
fon Armée à des expéditions peu importantes. Il fe contentoit de dire , qu'il 
avoit mis les affaires d'Irlande dans une telle fituation , que pendant neuf 
mois qu'il avoit commandé dans cette Ifle , les Anglois n'y avoient reçu au- 
cun dommage. Mais on ne lui avoit pas donné une Armée de plus de vingt 
mille hommes , pour fe tenir fur la défenlive. Quant à fon retour en Angle- 
terre , fans congé y il n'en difoit pas un mot. Pour ce qui regardoit les gens 
dont il s'étoitfait accompagner, il difoit feulement, qu'il n'en avoit amené 
que fix à la Cour; mais il ne parloit point des autres qui étoient venus d'Ir- 
lande avec lui. Il paflbit aulïï fous filence , le commandement qu'il avoit 
donné au Comte de Southampton, contre la défenfe expreife de la Reine. 
Tout le relie ne confiftoit qu'en exclamations,fur l'injuftice qu'on lui faifoit 
de le foupçonner , faifant beaucoup valoir les fervices de fon Pere , d'un de 
fes Frères qui avoit été tué au fervice de la Reine , & les lïenspropres. Dans le 
même teins, fes Parens& fes amis faifoient beaucoup de bruit de la rigueur 
dont on ufoit envers lui , voulant la faire regarder comme excelîive. Quel- 
ques-uns même complotaient de le tirer des arrêts à main armée : mais il ne 
voulut pas y confentir. 
Le Comte Cependant , le Comte de Tyrone ayant appris que le Comte d'Efïex étoit 
îonTpV u C arr ^ 3 rom P ir 1* T r ^ ve i & & beaucoup de mal aux Anglois habituez en Ir- 
Trêve , & lande. Il fe flattoit de recevoir bien-tôt un grand fecours d'Efpagne , & du 
fait des pro- Pape qui lui avoit envoyé en prêtent, une prétendue plume de Phénix. Dans 
gï "' cette penfée , il ne formoit pas de moindres projets , que de chaflèr entière- 
ment les Anglois de toute l'Irlande. Pen-* 
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Pendant ce tems-là , les amis du Comte d'E(Tex faifoient des Cabales par- elma- 
mi le Peuple , pour l'émouvoir en fa faveur , le faifant regarder comme le B E T H - 
Seigneur le plus accompli qu'on eût vu en Angleterre , depuis le commence- LcsVmfsdu 
ment de la .vlonarchie. En même-tems , ils fe déchaînoient contre les Mi- Comte d'Ef- 
niftres , &c faifoient de malignes réflexions fur la conduite de la Reine , corn- nl 
me fi elle négligeoit entièrement les affaires d'Irlande. Tout cela faifoit un Peuple. C 
tort extrême au Comte , & augmentoit de plus en plus, les foupçons de la 
Reine contre lui. Comme elle l'avoit offenfé , elle fe perfuadoit aifément, 
qu'il penloit à la vengeance. Cela futcaufe , qu'au commencement du mois s ^ conduis 
d'O&obre , elle fit aflèmblerle Confeil dans la Chambre ctoilée , où l'affaire Jfcjft 
du Comte d'Eflex fut examinée, & fa conduite blâmée unanimement par Conieii & 
tousles Confeillers Privez. On ne fit pourtantaucune autre procédure contre blamec - 
lui , la Reine n'ayant pour but que de faire connoître au Peuple y que ce ne- 
toit pas par un pur caprice , qu'elle le tenoit aux arrêts. Il demeura donc dans 11 fe jette 
lamailon duGardedu Sceau privé, où il le jetta dans la dévotion, nes'occu- dan . s la dc " 
pant qu a prier Dieu , & à écrire à fes amis , des Lettres pleines d'on£tion &c 
de piété , qui donnoient lieu de croire qu'il avoit renoncé à toutes les vàifttez 
dumonde. 

Sur la fin de l'année , l'Archiduc André , qui commandoit dans lesPaïs- L'ArcMAic 
Bas en labfence d'Albert fon Frère qui étoit allé en Efpagne pour y époufer 
l'Infante , fit propofer la Paix à Elifabeth. Elle répondit, qu elle y confenti- fabeth. 
roit volontiers , pourvu que les Etats des Provinces-Unies y fullènt compris. 
Cette condition arrêta tout court la négociation propofée. La Reine foup- 
çonna, qu'on ne lui avoit fait cette propofitionque pour l'endormir , en at- 
tendant qu'une Flotte qu'on équipoit en Efpagne , fût prête pour envahir 
lAngleterre. Mais cette prétendue Flotte y qui lui caufoit quelque inquié- 
tude, fe réduiiït enfin à quelques Galères que François Spinofa Génois , qui 
fervoitle Roi d'Efpagne, fit paffer dans l'Océan , & qu'il mena au port de 
l'Eclufe. 

Le Comte de Tyrone profita du défordre que le Comte d'Eflex avoit mis 1609. 
dans les affaires d'Irlande. Il réduifit toute la Province d'Ulfter à fon obéï£ Le Comte 
fance, Se ilfe flattoit d'être bien- tôt maître de tout le Royaume, Pour l'en- ^J^ 0 "^ 
courager à continuer fes progrès , le Pape Clément VIII. lui envoya une Bulle J°ôgr«. € 
par laquelle il luiaccordoit j> & à tous ceux de fon parti , les mêmes Indul- 
gences qui ceux qui combattoient contre les Turcs pour recouvrer la Terre- 
Sainte. Mais le Lord Montjoy , qui fut nommé à la Viceroyauté d'Irlande, M J^'g 
à la place du Comte d'Effex , trouva le moyen d'arrêter les progrès desRe- feitïEe- 
belles , & les contraignit de rabattre beaucoup de leur fierté. aant d'ic 

Dans ce même-tems , l'Archiduc Albert, qu'on appelloit auflî le C animal [ ™% Knct 
Infant y étant de retour d'Efpagne, fit faire à Elifabeth , de nouvelles propo- infhiftueu 
fitions de Paix. Henri IV. les appuya de tout fon pouvoir , & fit enfortequela fc fui U 
Reine envoya des Plénipotentiaires à Bologne ou la Paix fe devoit traiter. aiXi 
Mais après que les Ambatfadeursdes deux Couronnes en Guerre ^eurent de- 
meuré quatre mois dans cette Ville, ils feféparerent fans s'être même aflèm- 
blez , k caufe de la difpute qu'il y avoit pour la préféance entre l'Angleterre 
& i'Efpagne. Après de grandes conteftations fur ce fujet, Elifabeth avoit en- Différend 
finconfenuàuneentiereégalité : mais le Roi d'Efpagne ne voulut jamais dé- ^g^' 

mordre 
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E 1 1 s a- mordre de fes prétentions. Si les Plénipotentiaires étoient entrez en Confé- 
■ e t h. rence j il s auro i en t d'abord rencontré un autre obftacle qui n'auroit jamais pu 
rEfp^gneôc ctrefurmonté. Ceftquc les Efpagnols voûtaient faire une Paix, ouuneTrê- 
rAngietcr- ve particulière avec l'Angleterre, à quoi Elifabeth n'auroit pas fans doute 
ICf confenti. De plus , le Roi d'Efpagneprétendoit que la Reine lui rendît les 

Places qu'elle tenoit des Etats en engagement. Les Ambafïàdeurs d'Efpagne 
ayant preflenti les Anglois fur ces deux articles , & ayant connu qu'ils n'en 
pourroient pas obtenir ce qu'ils fouhaitoient , fe fervirent du prétexte de la 
difpute fur la préféance 5 pour rompre la négociation. 
Bataille des Le fécond jour de Juillet , le Prince Maurice gagna la fameufe Bataille des 
Dunes ga- Dunes ou de Newport > contre l'Archiduc : les Anglois qui y étoient au nom- 
f rTnceM^u! b re de quinze cens , fous la conduite du Colonel de Were , s'y diitinguerent 
ricc. beaucoup : makil en demeura huit cens fur la place. 
eZbden Eli ^bech étant alors âgée de foixante & fept ans , c'étoit avec un chagrin 
BrTfs de extrême que les Catholiques voyoient que la Couronne d'Angleterre alloit 
Clément tomber fur la têted'un Prince Proteftant. Clément VIII. voulant l'empêcher* 
Caîhoiu* autant qu'il dépendoit de lui , envoya en Angleterre deux Brefs , dont l'un 
ques An, étoit adrelfé au Clergé Romain , & l'autre au Peuple. Par ces Brefs , il leur 
glois. ^ t0 [ t défendu de reconnoître , après la mort d'Elifabeth , aucun Roi qui ne 
promit par ferment , non feulement de tolérer leur Religion , mais même 
de la (butenirdetout fbn pouvoir. Ces Brefs furent envoyez en cachette, & 
ne furent communiquez qu'à un petit nombre de gens , chacun craignant de 
s'expofer aux peines ordonnées par les Loix. 
Confpira- Mais dans ce même-tems , quelques-uns avoient imaginé un moyen plus 
tion contre prompt & plus efficace , pour empêcher que le Roi d'Ecdlè ne parvînt à la 
c#f£ m d E " Couronne d'Angleterre. Les Ruthwn > Fils du Comte de Gawry qui avoit 
étédécapitéen i f 84 , confpirerent contre le Roi, & l'ayant attiré dans leur 
maifon , lousquelqueprétexte, ilsavoientdeflèindefedéfairedelui: mais il 
échappa par une elpéce de miracle. Les deux Ruthwen furent tuez , & leurs 
complices condamnez à mort. Enfuite, par un Décret des Etats, tous ceux 
qui portoient le nom de Ruthwen furent contraints de le quitter > afin que le 
nom de cette famille fùtaboli. 
suite de Le Comte d'Elfex étoit toujours aux arrêts dans la maifon du Garde du 
l'affaire du Sceau privé , où il nes'occupoit qu'à la dévotion. Il écrivoit de tems en tems 
comte £ - ^ j a R e i n edes Lettres fi loumifes, qu'il paroillbit avoir perdu cette extrême 
fierté qui lui avoit été fi préjudiciable. Enfin , la Reine , contente de l'avob 
humilié , lui permit de fe retirer dans fa maifon , fous la garde libre du Che- 
valier Barclay qui lui fut donné pour l'obferver. Selon les apparences, il au- 
roit été bien-tôt remis en grâce, la Reine faifant allez clairement connoître 
fà penfée furce fujet : mais les amis & fes Domeftiques le perdirent. Ils avoient 
fait de fi fortes cabales parmi le Peuple , qu'on nentendoit parler d'autre cho- 
fe que de l'innocence du Comte d'Effex. Au lieu que la Reme prétendoit 
qu'il étoit traité avec beaucoup de douceur & de modération, on publioit , 
qu'il étoit mjuftement perfécuté, & qu'on cherchoit à fe défaire de lui fous 
de faux prétextes. Elifabeth , qui étoit extrêmement délicate fur cet article , 
& qui regardoit comme un grand malheur que le Peuple fût prévenu contre 
elle, voulut faire voir, que le Comte avoit plus de fujet de fe louer de fa mo- 
dération, 
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dération , que de fe plaindre de fa rigueur. Pour cet effet, elle le fit compa- Eus** 
roître devant le Confeil auquel elle avoir ajoint quatre Comtes , deux Ba- 8 \ Ju- 
rons 5 & quatre des Juges du Royaume. Mais elle fit connoître à ces Corn- u cû jugt, 
miilaires , que fon intention n'étoit pas qu'on le condamnât à aucune peine 
flétnflante , comme coupable de trahifon ou de perfidie ; mais feulement, 
qu on le convainquît d'avoir manqué à fon devoir , par un excès de vanité, 
& d'avoir méprifé fes ordres,& fes Inftrudions.Le deflèin de la Reine étoi t de 
faire voir au Peuple déjà prévenu , que le Comte d'Eflèx avoit mérité un plus 
rude châtiment qu une prifon de quelques mois. 

Lorfqu'il comparut devant fes Juges , on lui obje&a premièrement , lemé- Article» 
pris qu'il avoit eu pour les ordres de la Reine , en donnant le commande- f^" 1 *" 
ment de la Cavalerieau Comte de Southampton -> 1 . qu'il avoit fait des Che- 
valiers contre les termes exprès de fa Patente ; 5 . qu'il n'a voit pas pourfuivi 
le Comte de Tyrone , quoi que ce fut le principal but de fa Commiffion ; 
4. qu'il avoit conféré en fecret avec ce Rebelle ; y. qu'il lui avoit accorde 
une Trêve très-préjudiciable aux affaires de la Reine ; 6. qu'il avoit aban- 
donné ion Gouvernement, fans avoir daigné en demander la permiflion à 
la Reine. On tira auflî quelques inductions contre lui , des termes peu réf. 
pe&ueux dont ils'étoit fervi dans fon Apologie > & de certains principes dan- 
gereux , contenus dans un Livre qui traitoit de ladépoiitionde Richard II. 
& qui lui avoit été dédié. 

Après qu'il eut oui les chefs de fon aceufation , il fe mit à genoux > & ren- il fe téch* 
dit grâces à Dieu de tous les biens qu'il avoit reçus de fa bonté , après quoi , il J^ 011 **" 
reconnut que la Reine lui faifoit une grande faveur y de ne le faire pas juger 
dans la Chambre étoilée. Il déclara , qu'il ne vouloit point exeufer fes fau- 
tes , en tout ou en partie , ni contefter contre la Reine : qu'il fe reconnoiflbic 
coupable , mais qu'il proteftoit fur fon honneur , que fon cœur avoit tou* 
jours été fort éloigné de toute rébellion. Cependant , en continuant à parler , 
il commençoit à iè juftifier fur les articles qui formoient fon aceufation. Mais 
le Garde du Sceau privé l'interrompit pour lui dire 3 qu'il avoit pris une bon- 
ne route de laquelle ilfembloit vouloir s'écarter : qu'en exténuant fes fautes , 
il exténuoit aulTî la Clémence de la Reine , & qu'enfin 3 une défobéïlfance 
manifefteétoit un mauvais moyen pour prouver qu'il avoit eu intention d'o- 
béir. C etoit-là un bon office que le Garde du Sceau privé lui rendoit , en 
l'empêchant de s'étendre fur fa juftification. L'intention de la Reine n' étoit 
pas de le faire juger à la rigueur , mais feulement défaire voir qu'il avoit été 
traité plus doucement qu'il ne le méritoit. Sa Confeflion le conduifoit au 
même but , au lieu que fa juftification auroit engagé les Juges a un examen 




Après cela les Commiflaires ayant délibéré enlemble , turent d'avis qu'il de- n cft cm 
voitêtre démis de fon emploi de Confeiller Privé, fufpendude laDignitéde JJJJ^J 
Grand Maréchal , & de la Charge de Grand Maître de l'Artillerie , & con- pc incs, 
damné à tenir prifon autant de tems qu'il plairoità la Reine. On ne toucha 
point à fa Charge de Général de la Cavalerie , parce que la Reine l'avoir dé- 
fendu, ne voulant point donner lieu de croire qu'elle n'avoit plus de con^ 
fiance en lui. Elle ne voulut pas même que cette Sentence fut enrégîtrée. Le 
Tome VI. Fff Comte 
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Comte reçut ce châtiment avec beaucoup d'humilité , & la Reine en fut fi 
rt|- cCente ^^ourlel.llerdansunee^relteg Ma^ 
l6o °' elle luihtdire, qu'il devoit être lui-raêmefon propregardien, &lui détendit 
de s'approcher de la Cour. ^J'c/t™ m » 

cancre Depuis pluficurs années , la Reine avoit eu pour le Corn d Eflex une 
du comte eftime > une arMonfinguliere. Elle lui enavoit donne des marques en di- 
ve fes occalions , & particulièrement par les charges , les emplois & les 
Commandemens dont elle l'a voit honoré. Cette diftindion lui avoit telle- 
mentenflélecœur,qu'ilattr^ 

traordinaires qui étoient un pur effet de l'inclination de la Reine. Lela tut 
caulequ'il n'eut pas toujours pour elle , tous les egardsqu elle avoitheud at- 
tendrede lui , s'imagmant qu'elle ne pouvoir fepalTer de fonfecours. En un 
mot, il étoit un très-mauva 1S Courtifan. Il n'eft pas étonnant qu une con- 
duite fi peu prudente altérât l'aftedion de la Reine , & néanmoins , il pa- 
roifïbit encore par tous les ménagemens qu'elle avoir pour lui , que Ion anec- 
tion n'étoit pas tout-à-fait éteinte. Sondetrein n'étoit que d'humilier cet eJn 
pritaltier qui fembloit vouloir fe mefurer avec elle, à quoi e lecroyoïtavoir 
déjaréiiffi. Il fembloit qu'il avoit enfin reconnu, que l'humilité etoit le ieul 
moyen capable de le rétablir dans le même dégré de faveur où il s'etoit vu au- 
il s'humilie paravant, & qu'il avoit réfolu de fuivre cette routecomme la plus iure. Im- 
beaucoup. * médiatement après que faSentence lui eut été prononcée , étant iur le point 
de fe retirer à la campagne, il fit dire à la Reine, qu'il étoit tres-rachedelui 
avoir déplu , & qu'il ne joiiiroitd'aucunrepos jufqu'àcequ'il put avoir le bon- 
heur de revoir fes yeux qui lui avoient été autrefois (i favorables. Qy'en atten- 
dant cet heureux moment , comme un autre Nabuchodonozor , fon habita- 
tion feroit parmi les bêtes des champs , qu'il mangeroit le foin, & qu'il leroïc 
ïirroféde la roféedu Ciel , jufqu'à ce qu'elleeùt pitié de lui. Cette foumiiïïon 
plut beaucoup à la Reine , & néanmoins elle répondit , qu'elle ne vouloit pas 
fe laifler amufer par desparoles , ôc quecomme il avoit longtems abufé de (a 
patience , elle vouloit auifi éprouver quelque-tems fon humilité. C'étoit lui 
faire entendre afïèz clairement qu'avec un peu de patience , il viendrait à 

«n^i C*i* AtArî/at*^i-»-»^i^r Rj i^f*rr\\t pn nnplnup m^niPrP lpdiniier dans 




mauvais Je cet avantage , & pour fuivre les confeils intérertez de les Domeftiques qui 
confeils lui confeillerent Je faire demander à la Reine, la continuation de la ferme des 
vins doux , qui jufqualors lui avoit apporté un grand profit. La Reine vou- 
lant éprouver (on humilité, lui refufa fa demande , fçachant bien qu'elle ne 
manqueroit pas de moyens pour réparer cette perte , quand elle le jugeroit à 
propos. Mais au lieu de recevoir ce refus avec l'humilité a &c la réiîgnation, 
dont il faifoit profeflion depuis (a difgrace , ildonnades marques de dépit 5 & 
de mécontentement , qui firent juger à la Reine > qu'il n'étoit pas encore allez 
fouple. Sur cela , Cuff> fonSecretaire & fon confident , lui mirdansl'efprir, 
que la Reine n'avoii pas feulement intention de l'humilier , mais de le ré- 
duire même à une extreme pauvreté qui le rendroit méprifable à tout le mon- 
il forme des d e . Quelques autres boutefeux fécondèrent le Secrétaire, & lui infpirerent eu- 
cr " fin le deflèin de fe remettre en crédit par la force , en fedéfaifant des ennemis 
qu'il avoit auprès de h Reine. Depuis que cette iéfolution fut pri£e 3 fa mai- 
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fon fut ouverte à tous ceux qui n'étoient pas contens de la Cour. Le Comte euui 
deSouthampton , qui s'étoit retiré dans les Païs-Bas , revint en Angleterre, B E . M- 
& le Comte d'Eflèx quittant la campagne s alla demeurer dans la maifon de 
Londres. Dès qu'il y fut arrivé , Mme , fon Maître d'Hôtel , tmttableou- 
verte pour tous ceux qui croyoient avoir lieu de Te plaindre de la Reine, ou de 
les Miniftres , &: il y eut chez lui un grand abord de toute forte de gens fuf- 
petts. Enfin , toute fa conduite faifoit juger qu'il couvoit quelque grand def- 
lein. Ses ennemis profitant de toutes ces fauflès démarches , trouvèrent par- 
là , le moyen d'inipirer des foupçons à la Reine , & firent enforte qu'on mit 
auprès de lui des Efpions qui rapportoient à la Cour, tout ce qui lepalloit 
dans fa maifon. 

On prétend que ceux qui avoient projette fa ruïne , fçachant combien il 
étoir fier & hautain , lui firent écrire par fes amis de la Cour, qu'il ne devoit dcVpkgcs. 4 
pas témoigner tant d'impatience dans fa difgrace , &c que fon plus court che- 
min étoit de fe remettre à la diferétion de la Reine. Ces avis tirèrent de lui 
des réponles conformes aux intentions de fes ennemis , &c qui, étant mon- 
trées à la Reine , achevèrent de le ruiner dans fon efpnt. Elles étoient pleines da ^ s [fJ e r r ^ 
d'expreffions qui marquoient fon dépit & fon impatience, ôcqui donnoient dchRcfac. 
même quelque indice de (es defléins. Il difoit , que l'orage lui écoit furvenu , 
lorfqu'il attendoit la moiflbn : que la Reine Ta voit réduit à une vie privée 
qui ne lui convenoit point : qu'il ne fe fentoit pas capable de cette vile obéï£ 
fance qu'on vouloir exiger de lui : qu'il avoit étéinjuftement emprifonné : 
que les Souverains n'ont pas une puiflance fans bornes, & qu'ils ne pouvoient 
pas moins fe tromper dans leurs Jugemens que lesautres hommes: qu'il avoit 
reçu la flèche au travers du Corps : que fes ennemis triomphoient de lui , mais 
qu'ils ne le verraient jamais fuivre leur char de triomphe. A ces expreiïîons qui 
ne marquoient rien moins qu'un repentir de les fautes , on prit foindajouter 
des rapports capables d'irriter la Reine , d'une manière à ne pouvoir plusêtre 
appailée. On lui rapporta , qu'il avoit dit , que fa vieillelTe la rendoit toute 
difforme , &que fon efprit n étoit pas moins tortu que fon corps. Cambden 
lemble faire entendre > qu'il pallè exprès fous filence, des chofes encore plus 
otfenfantes contre la Reine. 

Selon les apparences , le Comte d'Eflèx croyoit n'avoir plus rien à mena- * jC°™* 
ger , fon projet étant déjà formé , quoi qu'il eût bien mal pris lesmefures. fendre maî- 
Ceux qui en ont parlé le plus favorablement , ont dit que ce projet étoit de fe tre de u 
rendre maître de laperfonnede la Reine , & dechallèr fes ennemis de la Cour, 
comme il l'avoit vu pratiquer quelquefois enEcolIe, à l'égard du Roi Jac- 
ques. Mais il femble qu'il avoit de plus grands delfeins, puifqu il vouloit 
s'appuyer du fecours du Roid'Ecofle, peut-être pour le mettre fur le Trône 
d'Angleterre , avant la mort de la Reine. On fçut qu'il avoit écrit à ce Prin- il écrit au 
ce , qu'ily avoit un complot formé pour le priver de la Succeilion delà Rei- ^u^a 
ne , & pour faire tomber la Couronne d'Angleterre fur la tête Je l'Infante deflein de 
d'Efpagne. Que pour cet effet ceux qui avoient formé ce projet , étant tout- Je priver de 
puillâns à la Cour , avoient pris foin de faire donner les Charges les plus con- n a e d ^"gic". 
iidérables , & lesGouvernemens les piusimportans à des partifansde l'Infan- terre, 
te. Que le Secrétaire Cecil , Filsdu feu Grand Tréforier , étoit à la tête de ce Cambllm - 
Parti : qu'ily avoit fait entrer lehoxdBuekhurftGvMui Tréforier, &ie Corn- 
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lut a- te de Nottingham Grand Amiral : que, pour mieux exécuter fon projet, il 
* £ t h . avo i c f a j c donner à des gens qui lui étoient dévouez ^ les Gouvernemens des 
Places maritimes les plus propres à favorifer les defeentes. Quel'efprit de la 
Reine baiflbic d'une telle manière , qu'elle n'étoit plus capable de rien faire 
d'elle-même , & que fes Miniftres obtenoient d'elle tout ce qu'ils vouloient £ 
avec beaucoup de facilité. Qu'il y avoit donc pour lui une néceiïîté abfbluë 
d'agirouvertement pour diffiper ce complot : que pour cet effet, ildevoitau 
plutôt , envoyer des AmbafTadeurs en Angleterre y pour demander , que la 
Succeffion de la Reine lui fut afTurée : gue les ennemis , créatures & Penfîon- 
nairesdu Roid'Efpagne,fu(IentchaflèzdelaCour&duConfeil. Enmême- 
tems; il lui fourni Abit les preuves dont fes Ambaflàdeurs pourraient fe fervir 
pour faire voir la vérité du complot. Enfin , il lui feifbit entendre , que fes 
Ambaflàdeurs feroîent fufïîfamment appuyez. Cambden ^ qui a écrit fous le 
Règne de Jacques I, n'a pas jugé à propos de nous inftruire de quelle maniè- 
re , ce Prince reçut les propofitions du Comte d'ElIèx : mais on peut juger 
qu'il ne les défapprouva pas, de ce que bien-tôt après, il envoya des Ambaf- 
fadeurs en Angleterre , mais qui arrivèrent trop tard. Cet Hiftorien ajoute y 
que le Comte d'ElIèx attira dans (on parti quelques Miniftres Prefby tériens & 
même quelques Catholiques y en déplorant la dure condition à laquelle ils 
étoient réduits fous le Gouvernement tyrannique de la Reine , & en leur faî- 
fant efpérer du fbulagement à leurs maux. Enfuite, il amaflàdes gens de 
Guerre qui fe logèrent dans Londres &c aux environs , pour être tout prêts au 
Il fait amas befoin. Cela fait , il établit un Confeil compofé du Comte deSouthampton > 
de gens M- j e Charles Danverfy > de Ferdinand Gorge Gouverneur du Château de Pli- 
pc s " mouth , de Jean Davis , qui étoit un grand Mathématicien , & àzjean Lit- 
leton , homme de beaucoup d'elprit & de Jugement > & qui n'étoit pas moins 
propre pour l'a&ion que pour le confeil. 
il projette Tous ceux-ci s'érant aflèmblez dans la maifon de Drury , leComte d'ElIèx 
le h Rein? ' CUr ^ onna une ^ e ^ certa i nes perfonnes de la Noblelfe , qu'il croyoit à fa 
a Cinc ' dévotion , contenant cent vingt Comtes, Barons , Chevaliers ou Gentils- 
hommes , & les pria de confulter , s'il feroit à propos de (e fàilir du Palais 
delà Reine , ou de la Tour, ou de tous les deux à la fois. Le réfultat de leur 
délibération fur, qu'il falloir fe faifir du Palais, & de la perfonne delà Reine.» 
& que quand elle feroit en leur pouvoir > le Comte iroit fe jetter à fes pieds , 
pour lui demander qu'elle chafsât certaines gens de fa préfence, & qu elle les 
privât de leurs emplois : mais qu'avant que de rien exécuter , Û falloit atten- 
dre que les Ambaflàdeurs d'Ecolfefuflent arrivez, 
il eft man. > Cependant , legrand abord de perfonnes fufpedes à la maifon du Comte 
4c au con- d'ElIèx, quelquesparoleslkhées imprudemment par quelques-uns des Con- 
jurez , & les rapports des Efpions , ayant achevé de confirmer les foupçon* 
de la Cour, le Confeil s'aflèmbla dans la maifon du Grand Tréforier,& en- 
voya un des Seci etaires au Comte d'ElIèx, pour le prier de s'y rendre. Mais 
danslemême-tems, quelqu unfit tomber entre fes mains un billet par lequel 
d'y aller on 1,avemir ° ir de Pendre garde à lui. Cela fut caufe qu'il répondit au Secre- 
11 fe déter- taire du Confeil , que fe trouvant indifpofé , il ne pouvoit fortir de fa maifon 

ÏÏrfuL Immédi TS? mt Tr S ; il tint Confeil p0ur f Ç avoir S ' U falloit Poursuivre le 
ïonMkin. premier deflem, de fefaifir du Palais, ou fi l'on tenterait de faire foule ver les 
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Kabitans de Londres , ou enfin y s'il feroic plus à propos de prendre la fuite , e 1 x s a- 
puilquil n'y avok plus à douter que le complot ne fur découvert. Le premier B E 7 
de ces projets fut jugé impratiquable , parce qu on avoit doublé la garde du 1 
Palais y ce qui faifoit juger , que la Cour étoit fur fes gardes. Quand au fé- 
cond , on raifonna long-tems fur l'incertitude de l'exécution , parce qu'on 
ne connoillbit pas allez bien la difpofition de la Bourgeoifie de Londres. Pen- 
dant ce tems-là, un des Conjurez entra, difant qu'il venoitdelaC/Ye (1), &c 
que les habitans étoient prêts à foutenir le Comte contre tous fes ennemis. Il 
ajouta y que Thomas Smith > l'undesShérifs de la Ville , qui avoit le comman- 
dement de mille hommes de la Milice , avoit promis de fe joindre au parti y 
dès qu'il paroîtroit dans la Ville, Vraifèmblablement , celui qui faifoit ce rap- 
port qui ne Ce trouva pas véritable 3 avoit été induit à cela par quelqu'un des 
principaux Conjurez , qui s'étant apperçu que leComte d'ElTex commençoit 
à mollir , vouloit l'engager Ci avant qu'il ne lui fût plus poffible de reculer. Il 
n'en fallut pas davantage pour faire prendre au Comte la réfolution d'exciter 
un foulévement dans Londres , étant perfuadé que le Peuple étoit porté à tout 
entreprendre pour lui. Il fut donc convenu , que dès le lendemain 3 le Com- 
te accompagné de cinq cens hommes, (e rendroit dans la Cité , & qu'il y fe- 
roit aflembler le Confeil de Ville , pour lui demander fon aififtance. Que 
fi on trouvoit les Bourgeois biendifpofez , on fe ferviroit d'eux pour fe frayer 
le chemin jufqu'à la Reine , ou qu'en tout cas , on fe retireroit dans quel- 
qu'autre endroit du Royaume. 

Suivant cette réfolution , les Comtes de Rutland & de Southampton fe ren- 
dirent le lendemain matin à la maifon du Comte d'Eflfex , avec trois cens 
hommes , & incontinent, les portes en furent fermées 3 en forte qu'on n'en 
laiflbit fortir perfonne. Mais Ferdinand Gorge D l'un des plus zélez du parti, 
fut plus privilégié que les autres 5 & Cotât fous quelque prétexte. Ce fut lui 
vraifemblabiement , qui découvrit à la Cour le deflèin des Conjurez : car peu 
detems après , la Reine fît dire au Maire de Londres qu'il ordonnât à la Mi- 
lice de la Ville 3 de fe tenir prête à marcher au premier commandement. 
Dans le même-tems , elle envoya le Garde du grand Sceau , le Comte de cn ^Jgg 
Worcelter, & Guillaume Knolles, à la maifon du Comte d'Eflex ? où on ne seigneurs 
les laifla entrer que par le guichet , & fans aucun de leurs Domeftiques , ex- au comte 
cepté celui qui portoit le grand Sceau. Quand ils furent dans la cour 3 ils y fcj 
virent les Comtes d'Eilèx > de Rutland , & de Southampton , environnez d'u- prifonaien. 
ne foule de gens armez , & s'étant avancez vers eux 5 le Garde du Sceau dit 
au Comte d'Eflex , que la R eine les envoyoit pour s'informer de la caufe d'u- 
ne Ci nombreufe Aiîemblée. Alors leComte élévantfa voix lui répondit , qu'il 
fçavoit certainement qu'on avoit complotté de le poignarder dans fon lit > & 
qu'on avoit contrefait fon écriture , pour avoir un prétexte de le perdre. Qu'à 
caufe de cela > il avoit aflèmblé fes amis pour défendre fa vie > puifque fes en- 
nemis ne pouvoientêtrefatisfaits, s'ils ne s'abrû voient defonfang. Pendant 
que le Garde du Sceau lui répondoit , que la Reine lui rendroit juftice , pour- 
vu qu'elle fçût en quoi il avoit été offenfé , il fut interrompu par une voix qui 
crioit du milieu de la troupe , Mylord , ils vous trahijfetit ; ils ne cherchent qu'a 

Fffiij vous 

( 1 ) Ce qu'on appelle la d>o c'eft la Ville de Londxcs même , emam que diftiflguée de M 
Ville de Wcûûûaitçt. 
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Iiïsa vm m ' m : -allons, allons , le temsfe pajfe. Sur cela, le Comte fn/îgneaur 
1 Envoyezde la Reine , de lefuivre, & pendant qu'ils traversent la cour , ils 

entendirent un bruit confus de gens qui difoient , qu'on les tue .qu'on foule aux 
pieds ce grand Sceau. Qjianri ils furent dans une Chambre où le Comte les 
avoic conduits , il leur dit , qui! étoit obligé d'aller à la Cité, pour conful- 
ter avec le Maire : qu'il reviendroit bien-tôt, & qu'ils priflfent un peu de pa- 
tiencejufquà fonretour. En achevant ces paroles, il lesquitta y fit fermer la 
porte fur eux 3 6c y laifïa une garde, 
il marche Immédiatement après , il fe mit en marche avec fa troupe , & dès qu'il fu t 
dans la cite dans la Cité , il fe mit à crier , pour la Reine , pour la Reine , on en veut a mx 
\T\ir£' vie ' En ^ uite il P rit le chemin de la maifon de Thomas Smith , Shérif de la 
duion! Ville, qui étoit fort éloignée. Pendant cette longue marche, il n'y eut pas 
Mais il ne un f eu l Bourgeois qui voulut fe joindre à fa troupe , quoi que plufieurs accou- 
pcnti«ui&r. m( ^ m par curlo ç xl ^ \\ avo i t b eau i eur cr i er > Mes amis y allez, prendre les ar- 
mes; fans cela > vous ne pouvez, me fervir y perfonnene fit le moindre mouve- 
ment en fa faveur. Enfin , il fe rendit à la maifon du Shérif qui l'ayant vu ve- 
nir de loin , s'étoit évadé y & étoit allé trouver le Maire. La fuite du Shérif 
fit comprendre au Comte , qu'il avoit été abufé , quand on lui avoit allure 
qu'il pou voit compter fur fonfecours. Pendant qu'il étoit encore dans cette 
maifon, incertain de ce qu'il devoit faire , on vint l'avertir qu'un Roi d'ar- 
mes le proclamoit Traître dans un des quartiers de la Ville, &c que le Comte 
de Cumberlanden faifoit autant dans un autre. A cette nouvelle , il fortit de 
la maifon du Shérif, &en criantqu'on vouloir livrer l'Angleterre à l'Infante 
d'Efpagne, il conjurait les habitans de prendre les armes, pour prévenir ce 
u eft pro- malheur. Mais voyant que perfonne ne fe mettoit en devoir de le fecourir , 
damé Traî- & apprenant dans ce moment , que l'Amiral alloit marcher à la tête d'une 
il veut rc- g r °ffe troupe , il prit la réfolution de s'en retourner chez lui. Mais en arri- 
tourner 1 fa vant à la porte de Ludgate > il y trouva Lcwiffon qui s'y étoit pofté avec une 
uou f vc ,&y u * ou P e de Soldats, pour lui dilputer ce paflage. D'abord . il lui envoya Gor- 
beaucoup ge pourleprierdelelaiflTerpafler : m aisLewillbn l'ayant refufé, il fe vit obli- 
ge difficul- géde fe détourner dans une autre rue, pour gagner l'Eglife de Saint Paul. Ce 
fut alors , que Gorge lui repréfenta , qu'il feroit à propos de mettre en liberté 
les trois Envoyezde la Reine , qui étoient enfermez dans fon hôtel y & il fe fit 
donner cette Commilïîon, dont il s'acquitta fur le champ , & accompagna 
lui-même les trois Seigneurs à Whitehall. Selon lesapparences ceGorgela- 
voit trahi dès le commencement. 

Cependant le Comte d'Eflèx perfiftant toujours dans la réfolution de re- 
tourner chez lui , trouva la rue fermée par une Chaîne , &: gardée par des 
Soldats. Comme il ne voyoit point d'autre moyen pour palîèr qu'en at- 
taquant cette Garde , il donna ordre à Blunt de commencer l'attaque , & 
il le fuivit lui-même lepée à la main , avec beaucoup de réfolution. 
Mais non feulement il fut repoullé , mais même bleflë à la cuiilè d'un 
coup de moufquet , & Blunt demeura prifonnier. Cette reliltance le con- 
traignit de fe jetter dans une petite rue à gauche , pour fe rendre fur le 
bord de la Tamife , où ayant trouvé quelques petites barques , il fe mit de- 
dans avec le peu de monde qui lui reftoit , la plupart de fesgens s'étant dé- 
li auive ja difpçrfez. Ce fut par-là qu'il trouva le moyen de le rendre à fôn hôtel 
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qui étoit fitué fur le bord de la Tamife. Dès qu'il y fut arrivé , Ton premier £ 1 1 b A - 
loin fut de brûler quelques papiers , après quoi, il barricada fa maifon , le 8 
mieux qu'il lui fut poiïible , efpérant toujours que la populace de Londres lui & 
prendrait les armes pour le venir délivrer. Peu de tems après ^ l'Amiral vint ^ in cft incoa ' 
bloquer la mailon , tant du côté de la rue 3 que du côté du jardin qui abou- vefti. 
tiflbit à la rivière. Enfuite , il fit fommer ceux qui étoient dans la maifon , 
de fe rendre 3 à quoi ils répondirent qu'ils vouloient mourir l'Epée à la main. 
Cétoit le lentiment du Baron àeSandys , qui preflbit beaucoup le Comte 
d'Eflèx de s'ouvrir un paflagede cette manière , en lui repréfentant 3 qu'au 
pis aller 3 cette mort feroit préférable àcelle qui les attendoit fur un échafaut. 
Effectivement 3 les afïiégez fembloient s'être fixez à cette réfolution. Mais il fe rend, 
tout-à-coup 3 le Comte d'Eflèx changea d'avis 3 & ofïritde fe rendre , moyen- 
nant ces trois conditions : Qu'on les traitât civilement : que la caufe de cha- 
cun d eux fut jugée félon les Loix : qu'on lui donnât le Miniftre Ashton pour , 
le confoler dans fa prifbn. L'Amiral répondit 3 qu'il accordoit la première : 
qu'on ne devoir point douter que la Reine n'exécutât d'elle-même la fécon- 
de, de qu'il feroit fes efforts pour obtenir la troifiéme. Ashton étoit un Mi- U c& con- 
niftrePrefbytérien. Cela fait , on fit entrer les Comtes d'EJfex .àtRutland \ ^* la 
de Southampton y les Lords Sandys, Cromwell , Montaqutl , avec Danverfy 
ScBromley , dans desbatteaux 3 &c on lesconduifit à la Tour. Tout le refte 
fut mené dans d'autres prifons. Dès le lendemain , la Reine fit publier dans 
Londres 3 qu'elle remercioit les habitans , de leur fidélité , & qu'elle leurre- 
commandoit d'avoir l'œil à tout ce qui fe paflèroit dans la Ville 3 parce que la 
conjuration étoit plus confidérable qu'on ne l'avoit cru. 

Le iz. de Février 3 Thomas Ley , créature du Com te d'Eflèx 3 &ami inti- Thomas 
me du Comte de Tyrone , fut pendu 3 pour avoir dit à un certain Officier 3 Ley. 
que ce feroit uneadtion glorieufè, fi fîx hommes bienréfolus alloient con- 
traindre la Reine de délivrer le Comte d'Eflèx , & les autres prifonniers. 
Trois jours après , la Reine fit publier une Proclamation 3 par laquelle il étoit 
ordonné à tous les Vagabonds Se gens fans aveu 3 de fortir de Londres , à pei- 
ne de la vie. La Cour avoit eu des avis , qu'un grand nombre de ces fortes de 
gens étoient cachez dans la Ville 3 à deflein de faire un effort pour délivrer 
le Comte d'Eflèx , s'ils en trouvoient l'occafion. 

Enfin, quelques-uns des prifonniers ayant découvert tout ce qui avoit été J"^ 1 ™^ 
réfolu dans les Confeils les plus fecrets des Conjurez, les Comtes d'Eflèx, & de southamp- 
Southampton furent jugez le 1 9. de Février. On les aceufa des crimes dont ton font 
je viens de parler , &leur unique défenfeftit qu'ils n'a voient rien fait que pour ^ r a t mû ^ 
mettre leurs vies en fureté: mais ils ne purent pas prouver qu'elles euflèntété 
en danger. Le Comte d'Eflèx témoigna qu'il ne fe foucioit pas beaucoup de 
la vie : mais le Comte de Southampton pria les Pairs d'intercéder pour lui 
envers la Reine. Ils furent tous deux condamnez à mourir de la mort des 
Traîtres. . 

Le Comte d'Eflèx ayant reçu fa Sentence , fit de férieufes réflexions fur fa SJjgrï. 
conduite 3 &: parut fort repentant. Ashton fan Miniftre ne contribua pas joigne une 
peu par fes exhortations & par fes remontrances , à le mettre dans cette difpo- ^J^" 
iltion. Maisparce que ce Miniftre Prefbyténen lui confeilla de déclarer tout p ^ 4 
ce qu'il feavoit , & que par-là vraifemblablemcnt on fçut la part que le Roi 
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1 1 1 1 a- d'Ecofïe avoit eue dans la conjuration, Cambdcnen parle d'une manière à 
• b t h. fei re j uger qu'il n'approuvoit pas cette conduite :Par lesperfuaftonsde fonMi* 
il découvre nîjtre, dit cet Ecrivain , le Comte d'Effex s'imagina qu'il feroit damné éternel* 
tous fcs lement , fil cachoit quelque chofe de la confpiration, & s'il ne découvroit pas tout 
compUcci . ç es com pHces. On fent bien qu'un Auteur qui parle de cette manière , a quel- 
qu'intérêt caché dans la dépofïtion du criminel. Quoiqu'il en (bit le Comte 
d'Efîèx ayant fouhaité de parler à quelques-uns des Confeiliers Privez j> le 
Garde du grand Sceau , le Grand Tréforier , l'Amiral , & le Secrétaire Ce- 
cil ,fe rendirent auprès de lui. D'abord, il demanda pardon au premier, de 
ce qu'il l'avoit arrêté dans fa maifbn, ôc au dernier , de ce qu'il l'avoit ac- 
eufé de vouloir mettre l'Infante d'Efoagne fur le Trône d'Angleterre, &fc 
reconcilia fincérement avec eux. Enfuite , il leur déclara , que pendant qu'il 
(croit au monde,la vie delà Reine ne feroit pas en fureté, & il leur témoigna, 
qu'il fouhaitoit d'être exécuté dans la Tour , hors de la vûë du Peuple. Il re- 
connut que quelques-uns de fes amis & de fes Domeftiques étoient de mé- 
dians hommes, & des peftes publiques ; & fbuhaita de voir Blunt & Cuff, les- 
quels on fit venir incontinent. Dès qu'il les vit , il les exhorta à demander 
pardon à Dieu & à la Reine , & dit à CufF, que c'étoit lui qui {'a voit le pre- 
mier porté à prendre des réfblutions violentes. Il déclara que Henri Newill B 
Ambaflàdeur en France , avoiteu connoifïànce de la confpiration. Cela fut 
caufe qu'on rappella cet Ambaflàdeur pendant qu'il étoit en chemin pour 
retourner à Paris , & qu'on le mit en garde chez l'Amiral. Le Comte d'Ef- 
fèx dit encore , que le Lord Montjoy , Viceroi d'Irlande , & plufieurs au- 
tres, en Ecofïè, en France , dans les Païs-bas , en étoient aufïi informez. 
Mais le Lord Montjoy fccomportoitfîbien en Irlande, depuis qu'il y corn- 
rnandoit , que la Reine ne fit aucun fèmblant de fçavoir ce que le Com- 
te d'Efïèx avoit dépofé contre lui. Enfin ce criminel repentant déchargea 
entièrement fa confeience, & ne cacha rien de ce qu'il fçavoit. // ne fe con- 
tenta pas , dit Cambden , de de'clarer ces chofes de bouche , mais par la terreur 
que lui infpiroit [on Minière, par les vives atteintes qu'il portoit à fa confiiez 
fe y & parles peines terribles dont il le menaçoit 3 il fut porté à en faire un Ecrie 
de fa propre main y lequel étant préfente par fes ennemis au Roi d 1 Ecoffe , lui fit 
perdre toute la bonne opinion qu'il avoit eue de lui, & de fes amis. Si le Roi Jac- 
ques n'avoit eu aucun intérêt dans cette affaire, on ne comprend pas pour- 
quoi les déclarations du Comte d'EfTex auroientpù lui faire perdre fon efti* 
me. Mais , félon leprojet du Comte , les Ambaliadeurs d'Ecoflè étoient dé- 
jà enchemin , &: le Roi Jacques parla toujours dans la fuite de ce Seigneur* 
comme d'un homme qui avoit été fon martyr. 
Pi? 1 * 6 "* ,s Le ij.de Février fut choifi pourl'exécutiondu Comte d'EfTex. Ce jour- 
la , la Reine parut un peu irréfoluë. Elle envoya même Ordre au Lieute- 
de laTourde furfeoir l'exécution : mais peu de momensaprès , elle ordon- 
na qu'on pafïât outre. Cette irréfolution feinte ou véritable , a fourni une 
matiereabondante à des Romans,& à desPiéces de Théâtre , dans lefquelles 
on reprcf ente E hfabeth comme combattue par l'amour, & par la colère, fans 
lçavoir a laquelle de ces deux payons elle devoit obéïr. Elle étoit pourtant 
alors dans fafoixante & huitième année, & par conféquentdans un âge où 
les mouvemens de l'amour ue dévoient pas être fort violens.Mais fans nous ar* 
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reter à ces bagatel^ Eitséi 
tien,& en donnant des marques d'^^^ b e t h. 

qui en furent les témoins. Sa têtene fut tëparéede fon corps qu'au troifiéme l *° lt 
coup : mais le premier lui avoit déjà fait perdre toute connoiflànce. Le Mare- 
chai de Biron ayant appris la manière dont il étcitmort, en fit des railleries, 
dilant qu'une pareille -mort étoit plus digne dunMinilhe, que d'un Guerrier. 

Ceft ainfi que finirent les projets du Comte d'Eilex avec fa vie, projets 
dont on n'a jamais bien pénétré le fond. Quoiqu'il femble qu'ils ne tendit 
lentqu a détrôner Elifabeth, pour mettre le Roi d'Ecoffe fur le Trône d'An- 
gleterre ? il y a pourtwiiu quelque apparence .> qu'il ne vouloit le fervir 
des droits de ce Prince, que comme d'un prétexte pour ruiner Elifa- 
beth, & que la confiance qu'il avoir dans l J a(te6tion du Peuple , lui faifoit 
concevoir de plus grands delîèins. Il eft certain que la Reine avoit donne 
lieu de juger qu'elle fentoit pour ce Seigneur , quelque chofe de plus qu'une 
fimple eftime. Lorfqu'il n'a voit encore que vingt & un an , elle lui quitta 
tout ce qu'elle avoit prêté au Comte fon Pere ; pour fon expédition d'Irlande, 
Scc'eft le feul pour qui elle ait jamais hait un Ci grand effort de libéralité. Le 
Comte de Leicefter étant mort peu de temps après ? elle fit vendre fes biens 
à l'encan pour fe payer des fommes qu'elle lui avoit prêtées. Avant que le 
Comte d'ElIex lui eut rendu aucun fervice confidérable , elle le fit Chevalier 
de la Jarretière:) & lui donna une place dans fon Confeil Privé. Elle conti- 
nua dans la luite à le diftinguer de tous lesautr?sCourtifans, non feulement 
par les charges , les emplois , & les commandemens dont elle l'honora ,mais 
principalement par des témoignages particuliers de fa faveur dont tout le 
monde s'aperçevo t ailément ,&qui le faifoient regarder furie pied de Favo- 
ri. Ces faveurs produifirent leur effet ordinaire ; c'eft-à-dire,qu'elles le rendi- 
rent vain & orgueilleux. Il ne pouvoit (buffrir que perfonne s'avançât à la 
Cour ,que par {on moyen , & il étoit ennemi juré de tous ceux en qui la Rei- 
ne avoit quelque confiance. Il pafla même j ufqu'à cet excès d'orgueil , que 
de vouloir hautement maîtrifer la Reine même , & la contraindre de fuivre 
fes avis en toutes choies. Ceft ce qui lui attira ce malheureux fouftlet qui le 
porta ians doute à former le deflein d'en tirer une vengeance éclatante. En 
effet , ce fut depuis ce tems-là, qu'il commença à rouler dans fa tête despro- 
jets , qui furent cau(e de fa perte, & qui auraient pu caufèr celle de la Rei- 
ne même , tant les Souverains doivent prendre garde à ne faire point de pa- 
reils affronts à des gens d'honneur. Sa famille étoit originaire de la Ville 
à'Evreux en Normandie, dont elle portoit le nom. Elle étoit noble & an- 
cienne, comme on le peut inférer de fes Alliances avec les meilleurs Mai- 
fons d'Angleterre , dont quelques-unes tiroient leur origine de la famille 
Royale. Gautier Ion Pere fut pourtant le premier de fa Maifon honoré de la 
Dignité de Comte. 

Le Comte d'Eflèx étant mort , on fit le procès à quelques-uns de fesprin- Quelques- 
cipaux complices. Dans l'examen de Btunt, qui avoit été Maréchal de Y A r- ^mpliccs 
niée en Irlande,onlutlaconfelTîon que le Comted'Eflèx avoit faite par écrit, fontexécu- 
Elunt l'ayant vue écrite fignée de la propre main du Comte , en demeura fi tez - 
étourdi , qu'il ne put dire que ces paroles, en levant les yeux au Ciel : Seig- 
neur , tu [cuis de quels dej[eins je l\ù de'toumé. Enfuite , on lut la confef- 
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fioa de Lcy qui avoit été pendu 3 dans laquelle il difoit que Blunt lui avoit 
i eth, permis d'envoyer un homme au Comte de Tyrone , & que ce Comte Irlan- 
l6oit dois avoit dit , que fi le Comte d'Effex vouloit fe fier l lui , il le rendroit le 
plus grand Seigneur d'Angleterre. Ley avoit auilï dépofé , que les deux Com^ 
tes, & Blunt étoientdans le même complot, &formoient les mêmes projets. 
Blunt fe défendit mal ,aulfi bien que Danverfy , Davis , Cuff Secrétaire du 
Comte d'Elfex , & Meric Ton Maître d'Hôtel , & ils furent tous condamnez à 
mort. Blunt étant fur lechafaut.dit que depuis trois ans^i avoir reconnu que 
leComte d'Eflèx étoit mécontent & plein d'ambition. Qu'étant tous deux en 
Irlande , le Comte lui avoit fait confidence du deflein qu'il avoit de pren- 
dre avec lui l'élite de l'Armée : d'aller fe faifir du port de Milford dans lePaïs 
de Galles : de lever des troupes dans ces quartiers-là , & de marcher enfuite y 
droit à Londres. Qu'il l'avoit difluadé d'entreprendre une chofe li dange- 
reuse , & fi difficile à exécuter : mais qu'il lui avoit confeiilé de prendre avec 
lui une troupe de gens choifîs , & de fe rendre maître de la perfonne de la 
Reine : afin de faire enfuite , fousfon nom ,cequ'il jugeroità propos. Mais* 
ajoûta-t-iU quoiqu'il [oit vrai, que dans nos délibérations, nous n'ayons jamais 
re'folu de tremper nos mains dans le fang de la Reine >je ne fçai fi nous aurions ctz 
en Etat de garder tant de modérât ion, & fi les conjonctures ne nous aur oient pas 
obligez, a la tuer. Il déclara qu'il mouroit Catholique Romain , de telle ma- 
nière pourtant qu'il ne mettoit fa confiance qu'au mérite de la mort de LC. 
^La Reine La Reine Sde Contai crurçnt qu'il étoitde la prudence de borner les exé- 
plufic'ur* a cut i° ns à ce peu de perlbnnes , à caufe du nombre , & de la qualité des com- 
autre*. plices. Le Comte de Southampton fut gardé en priibn, de tous les autres 
furent feulement condamnezàdesamendesquela Reine exigea dequelques- 
uns, & dont elle fit graceàlaplus grande partie. Henri Newillwtiwt con- 
damné qu'à tenir prifon autant de temsque la Reine le jugeroit à propos, 
quoiqu'il fut prouvé contre lui > qu'il avoit eu connoiflance de la conlpira- 
tion > fans en avoir rien déclaré. 
Afobaftade Les Comtes de Marr & de Kinlofs , Ambafladeurs d'Ecofle , étoient arri- 
4 Ecofle. vez tar( j ^ j ans j e tems ^ ue j e ç omcc d 5 E{]èx croit déjà en prifon. Ou 

fçaitbienà quel deflein , le Comted'Elfex les avoit demandez : maison igno- 
re quelles Inftru£fcions ils avoient du Roi d'Ecolfe par rapport à la confpi ra- 
tion/Il femble pourtant , que de la propofition du Comte d'Elfex, <k de l'ar- 
rivée de ces Ambafladeurs dans le tems que la confpiration fut découverte , 

?cs m A?nbaf ° n ^ CUt * n ^ rer 5 c l ue ^ e J acc l ues n *f étoit pas contraire. Quoiqu'il 
fadems. * " en 9 ^ 0li ces Ambafladeurs fe bornèrent à féliciter la Reine fur la dé- 
couverte d'un Complot fi dangereux : à demander la punition d'un certain 
certain Valentin Tbomai 5 qui en 1 598. avoit aceufé le Roi d'Ecolfe d'avoir 
de mauvais deflèins contre la Reine , & qui étoit encore en prifon : à fe plain- 
Ké onf d ? U ° n aVoit pai ^ ne ^ e att "* ^ors ^'Ecoflè s deux fugitifs Anglois qui 
UbIH. ° s> V éroie A nt re f u 8 iez : enfin , à demander à la Reine , qu'elle donnât au Roi 
leur Maître , quelques Terres en Angleterre. Elifabeth , fans rien témoigner 
de cequ'elle fçavoit », répondit , qu'elle recevoit en très-bonne part, la félici ca- 
tion du Roi d'Ecoffe , & qu'elle fouhaitoit , que pareille chofe n'arrivât pas 
dans fon Païs. Qu'elle n'avoit pas voulu qu'on fît mourir Valentin j afin de 
faire voir qu'elle n'ajoutoit aucune foi àfa dépofition. Que les deux fugitifs. 

Anglois 
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Angloisavoient été finement rattrapez par le Gouverneur des frontières , qui Et iu« 
aroitiaic la faute de les laiflèr échapper , & qu'elle s etonnoit que le Roi d'E- I,ET "' oi 
colle les redemandât , puilqu'un Prince qui protège des Sujets rebelles d'un 
autre Prince , mftroit les liens propres à Ce révolter contre lui. Que pour ce 
qui regardoit les Terres que le Roi d'Ecollè demandoit, elle s'en tenoit à la 
réponte qu'elle avoit déjà faite fur le même fujet. Que néanmoins , elle au- 
gmenteroit là peniion de deux mille livres, pourvu qu'il entretînt fincére- 
ment leur amitié mutuelle , fans fe laiflèr conduire par des gens qui cher- ^ged'or 
choient leur avantage particulier dans les calamitez publiques. tende. 

Le Siège d'Ofbende qui futeommencé cette année au mois de Juillet , four- 
nit une ample matière aux affaires des Païs- bas. François de Tere qui en fut le 
premier Gouverneur pendant le Siège , & les troupes Angloifes qui fervoient 
lous lui , s'y diftinguerent d'une manière qui fit beaucoup d'honneur à leur 

XL. • • V 1 r Comp 1- 
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Henri IV. fe rendit à Calais au mois d'Août, comme pour voir de plus proques en- 
près cequi le paflbit à ce Siège j> & cela caufa quelque inquiétude à l'Archi- ^ e E ^""e l th" 
duc. Mais le voyage du Roi regardoit moins le Siège d'Oftende, queledef- Métrai. 
fein de conférer plus aifément avec Elifabeth , fur le projet qu'il commençoit Cambde». 
à former contre la Maifon d'Autriche. Mézerai prétend qu'Elifabeth avoit la 
première conçu ce dellèin , & qu'elle déliroit ardemment de conférer elle- 
même avec Henri , fur un Vaiflèau , entre Douvre Se Calais. Mais j'ai de la 
peine à croire qu'à l'âge où elle étoit , & n'ayant point d'enfans , elle ait oc- 
cupé fon efpritd'un dellèin de cette nature , dont l'exécution demandoic 
beaucoup de temps & de dépenfe. Je croi encore moins, qu'elle ait voulu 
s'expofer aux incommoditez de la Mer , pour avoir une conférence avec 
Henri IV. pour qui, depuis quelque temps , elle n'a voit ni beaucoupd'ami- 
tié, ni beaucoup de confiance. Il y a bien plus d apparence, que ce Prince 
penfant dès-lors au projet qu'il voulut exécuter dans la fuite, fouhaitoit d'y 
engager Elifabeth.Les Hiftoriens Anglois fe contentent de dire, quela Reine 
ayant appris l'arrivée du Roi de France à Calais 3 lui envoya Thomas Edoiïards 
pour le complimenter , & que pour lui rendre la pareille, Henri lui envoya 
les Maréchaux de Biron & de Lavaràin , avec le Duc à'Jumont , qui furent 
reçus avec toute forte d'honneur & de civilité. Mézerai a dit encore , que la 
Reine fit voir à ces Seigneurs François , la tête du Comte d'Ellèx qu'elle gar- 
doit dans fa Chapelle , avec celles de plufieurs autres Rebelles. Mais Camb- 
den avoit déjà réfuté ce conte dans fes Annales , enalfurant, que la tête du 
Comte d'Eflèxfyt enterrée avec fon corps. Il a dit feulement , que la Rei- 
ne parlant au Maréchal de Biron , du Comte d'Ellèx, lui avoit dit , qu'elle 
confeilloit au Roi de France, de ne pas épargner les têtes de ceux qui entre- Méconten- 
prendroient de troubler fon repos. tement des 

Le Parlement s 'étant aflèmbléau mois d'Oftobre , on porta des plaintes 
dans la Chambre des Communes touchant divers monopoles autonfez par ^';/ p n 0 t le e s 5 
des Lettres Patentes de la Reine, qui donnoient à quelques Particuliers, le La Reine 
privilège de vendre certaines marchandifes, privativemenrà tous autres. La Jgjjjg 
Reine ayant été informée que la Chambre regardoit ces fortes de monopoles 
comme autant de brèches aux privilèges des Sujets , cafla la plusgrande par- 
lie des Lettres qu'elle avoit accordées , & donna Commiffion aux Juges du JJJg» 
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Royaume, d'examiner la validicé des autres.^ Certe démarche faite, avant 
b eth. même qu'on lui eût préfencéd'Adrcflc fur ce fujet,fut iî agréable aux Com- 
de's Depu- ™nes , qu'elles lui députèrent quatre-vingts de leurs Membres pour l'en re- 
tca. mercier. Elle ne laiffa pas paflèr cette occafion de témoigner à la Chambre 
la grande affection qu'elle avoit pour les Sujets. Après avoir reçu le compli- 
ment des Députez , elle leur répondit en ces termes. 

Mes chers amis, 
Pïfcours de j e VQUS fois de grandes louanges , & an y emer ciment fmgulier , pour la bonne 
luxDéputcz affection que vous m'avez témoignée, en mefaifant connoitre l'erreur que j'avois 




le , pour croire que je puiffe franchir les bornes de la juftice. Les Souverains qui 
ignorent l'art de régner peuvent bien être abufez, par le glorieux titre de Roi, de 
même que les malades, par la feuille d'or qui couvre les pillules qu'on leur donne 
mais je ne fuis pas de ce nombre. Je fçai que les Etats doivent être gouvernez, x 
non au profit de ceux qui en ont la conduite , mais à l'avantage du Peuple qui 
leur eft commis, & qu'il y a un Juge fuprême auquel il faut que les Souverains, 
rendent compte. Jem'eftime très-beureufe d'avoir gouverné jufqu'ïci fur de tels 
principes, & d'avoir des Sujets pour lefquelsje quitteraisvolontiers monTrdne& 
ma vie même ,fi cela pouvoit leur être utile. Je vous prie donc de ne m 3 imputer 
point des fautes que d'autres ont faites, en me fuggerant des faitffetez, s & que le 
témoignage d'une droite conscience me ferve d'exeufe envers vous. Fous fçavez* 
bien que les Miniftres des Princes font fouvent plus attentifs a leur propre bierv 
qu'a celui de l'Etat: qu'ils leur cachent la vérité, & que les Souverains ayant 
tant d'affaires fur les bras , ne peuvent pas voir tout par eux-niemes. 
d C ?a1e nCe EHfabeth avoit le bonheur de fe faire croire , quand elle parloit ain(î r 
inégaux parce qu'effectivement fous lbn Règne , les Anglois ont été le plus heu- 
paroles de reux Peuple du monde. Ils ne voyoient point faire des complots contre 
la Reine. j eur jjb eit é ^ n [ encourager ceux qui proposent de rogner quelques-uns de 
leurs privilèges. La Juftice étoic rendue avec impartialité, &ils ne voyoient 
point dilïïper mal à propos les revenus de la Couronne les Subfides que 
le Parlement accordoit pour les befoins publics. Ils avoieut donc lieu de croi- 
re ,que la Reine , les aimoit véritablement , puifqu'elle les failoit jouir d'u- 
ne telle félicité. Quelques-unsdesSucceflèursdecetteilluftreReineontbieii 
parlé delà même manière à leurs Parlemens , &cela même eft en quelque 
forte tourné en coutume :mais ilsn ont pas tous obtenu lamêmecréance,par- 
ce que ce ne font pas les parolesqui perfuadent 3 mais les effets. Cette affaire 
ne fe paffa pas en purs coinplimens réciproques. La Chambre des Commu- 
nes voulant témoigner a la Reine fa reconnoillànce^ lui accorda leplus grand 
Subfide qu'ellelui eut jamais accordé depuis le commencementdelbnRegne; 
Heureux les Rois d'Angleterre ,qui , par une conduite pleine de franchife & 
de bonne foi , fçaveut entretenir une celle correfpondance j entr eux & leur 
Parlement» La. 
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La Guerre d'Irlande fe continua toute cette année avec des fuccès plus El 1 $ v 
heureux pour les Anglois, que dans les deux années précédentes. Les Re- B E T H - 
belles reçurent pourtant un fecours d'Elpagne , conduit par D. Jean tiAgui- continua- 
lar , qui arriva au Port deKingfale, & le rendit maître de la Ville. Il publia tionde la 
d'abord un manifefte , où il difoit , qu'Elifabeth ayant été légitimement de- d hm 
pofée par le Pape , les Sujets n'étoient plus liez par leur ferment de fidélité , &c cambLn. 
qu'il etoit venu pour délivrer l'Irlande des pièges du Diable. Mais bien loin Secours 
de faire dans cette Ille , les progrès aufquels il s etoit attendu, il Ce vitincon- ^comte 
linent alïîégé dans Kingfale, par le Viceroi. Peu de tems après, leCom- de Tyrone. 
te de Tyrone s étant approché des Anglois pour faire lever le Siège , fut T y rone 
battu à plate -couture, après quoi le Général Elpagnol fevit obligé de ca- Bataille? 
pituler. On lui accorda de pouvoir fe retirer avec les troupes , en Efpagne , Les 
après qu'il auroit rendu certains Châteaux dont il s'étoit emparé. Cette Ca- f™^ 10 
pitulation fut lignée le 2. de Janvier de 1 année 1601. Pendant le relie de 
l'Hiver , le Viceroi eut contre les Rebelles , divers autres bons fuccès qui mi- 
rent les affaires du Comte de Tyrone, dans une très-mauvaile fituation. 

Cependant , la Reine voulant ôter aux Efpagnols, l'envie de faire de nou- no J t *° 2 ' 
velles entreprifes fur l'Irlande, fit équiper une Flotte de huit grands Vailîèaux, tre l'E&^T 
& de quelques autres moindres , & en donna le commandement à Richard gne. 
Lewîffon à Guillaume Mon fon. Ces deux Commandanss'étant féparez , 
Lewillon rencontra trente huit Vailîèaux Efpagnols qui venoient des Indes 
Orientales , & les attaqua , mais fans fuccès. Monfon l'ayant joint quelque Prifc d'une 
tems après, ils allèrent enfemble attaquer une grande Caraque du port de nche Cara> 
quinze cens tonneaux , qui venoit du même Pais, & qui setoit retirée g no ic. 
fous le Château de Zinambra , en Portugal : où elle étoit foutenuë de onze 
Galères commandées par Spinola. Malgré la difficulté de cette entreprife, 
ils nelailferent pas d'attaquer la Caraque, & après avoir écarté les Galères , 
ils fe rendirent maîtres de ce riche Vailleau qui fut eftimé plus d'un million 
d'écus , & l'emmenèrent en Angleterre , n'ayant perdu que douze hommes 
dans le combat. 

Au mois de Septembre fuivant, Spinola avec fîx Galères qu'il avoit lau- Galères Ri- 
vées , voulant aller en Flandre, rencontra dans la Manche quelques Vaif- ^ s P nr lcs 
féaux Anglois & Hollandois , qui lui livrèrent un rude combat. Deux de " ê ° n ' 
fesGalef es furent fubmergées , une futprife a & il fe retira dans le portdel'E- 
clule avec les trois autres. 

Dans cette même année , il y eut en Angleterre un grand différend entre Différent 
les Jéfuites & la plupart des Prêtres féculiers: ceux-ci aceufoient les Je- ^V&'îc* 
fuites d'être l'unique caufe des Loix féveres qui avaient été faites contre prêtres fê- 
les- Catholiques , parce qu'ils avoient trempé dans toutes lesConfpirations, C p l r ^ ma- 
& qu'ils avoient même fu borné des alfallins pour tuer la Reine. Pendant tl 



non contre 



que cette querelle étoit dans fa plus grande chaleur, la Reine eut avis que les jéfuites*- 
les Jéfuites & ceux d'entre les Prêtres féculiers qui fuivoient leurs principes 
& leur parti , tramoient quelque choie contre le Gouvernement. Cela fut 
caufe , que par une Proclamation , elle les bannit du Royaume, avec défen- 
fed'y remettre jamais le pied, fur peine de la vie. Les autres Prêtres féculiers,. 
qui n'étoient pas du Parti des Jéfuites étoient aulïi fournis à la même peine y 
àmoins qu'ils nefcliaflèmparuiifermewt de fidélité. 

Ggg iij, Ce 
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Ce fut auflï dans le cours de cette année que le Roi Henri IV. fît trancher 
' £T H- latête au Maréchal de Biron pour avoir confpiré avec plulîeurs autres de dé- 
conSta- membrer la Monarchie Françoife. Ce Seigneur avoit été comme Ton bras 



droit, pendant que Tes affaires avoient été en mauvais état. 
??* l Z\ avoit rait la Paix avec MBfpagne , il avoit jugé que le meilleur moyen pour 



ne 

lui 



chai de fe procurer du repos, étoit de gagner, par des bienfaits, les Seigneurs Fran- 
Bouillon çois qu i j u j avo i enr <f t( L le plus contraires. Cela ne fe pouvoit faire (ans né- 
ned'im^ 1 " gligerlcsancîensamis , &ce fut là Punique caufe de cette Confpiration donc 
eder pour J e Maréchal de Biron étoit le Chef. Ses complices , comme le Comte d'Au- 
vergne & quelques autres > obtinrent aifément leur grâce. Mais le Maréchal 
de Bouillon , qui étoitauffi du nombre,iugea qu'il étoit plus fur pourluidefe 
retirer en Allemagne d'où il écrivit \ Elifabeth , pour le prier d'intercéder pour 
lui.Le Roi de France luiécrivitauiTî 5 pour lui faire part de cette confpiration, 
&pour lui demander confeil fur ce qu'il avoit à faire, par rapport au Ma- 
réchal de Bouillon. La Reine lui répondit , qu'elle ne pouvoit lui donner 
aucun confeil , avant que de fçavoir parfaitement , fi le Maréchal étoit cou- 
pable. Elle l'avertilfbit auiïî , de prendre garde que ce ne fut une rufe Efpa- 
gnole, pour lui faire concevoir des foupçons contre les meilleurs Sujets. Mais 
Henri, ne regardant pas le Maréchal fur ce pied-là 3 ditàl'Ambairadeurd î An- 
gleterre que la Reine fa Maîtreflè en avoit meilleure opinion qu'il ne mé- 
ritoit , puifqu'il étoit certain, qu'il étoit entré bien avant dans la conjura- 
tion du Comte d'Eflèx , & qu'il ne l'avoit pas même défavoiié. 

Les affaires du Comte deTyrone en Irlande , alloient toujours fort mal 
Les Affaires pourlui. Le Viceroi l'ayant pourfuivi fans lui donner aucun relâche, jufque 
vont^dé- d ans ^ es endroits où il fe croyoitle plus en fiireté , le contraignit enfin d'à- 
cadence, voir recours à la Clémence de la Reine : mais il ne voulut point recevoir fa 
met i laRei ^ )Um ^^ on > ^ ans un Ordre exprès de la Cour. Cet ordre étant enfin arrivé y 
ne. le Comte de Tyrone vint fe rendre au Viceroi qui rélolut de l'emmener avec 

lui en Angleterre pour le préfenter à la Reine. 

Sur la fin du mois de Janvier de l'année 1 603 . Elifabeth commença à (èn- 
La Ke°ine ^ es P rem ' eres atteintes de la maladie qui la conduilit enfin au tombeau, 
tombe ma- On regarda d'abord comme un mauvais préfage la néceiïité où elle fe trouva 
lade. de faire feier l'anneau qu'elle portoitàfondoigt : parce qu'elle avoit accoutu- 
mé de dire,quec'étoit aveccetanneauqu'elleavoitépouféfbnPeuple.Comme 
elle étoit déjà dans un âge fort avancé , on jugea aifément, qu'elle ne relévé- 
scs courtî- roit pas de cette maladie. Ainfî quelque tems avant fa mort , elle eut le cha- 
donnent* 11 " 8" n defevoir abandonnée de la plupart de fesCourtifansqui s'empreflèrent à 
Elle en xef. l'en vi à rechercher la faveur duRoid'EcofîèfonSuccefreur préfomptif.Celalui 
«ftnddi CaU ^ a Une trl ^ e ^ e ^ ont ^ ne 1^ étoit pas polïible de cacher la caufe, d'autant 
grin. " pl us qu'on parloir déjà ouvertement de faire venir le Roi Jacques en Angle- 
terre , avant qu'elle eut expiré. Au commencement du Mois de Mars, elle 
fut attaquée d'un engourdilfement dans fes membres , qui la rendoit immo- 
bile, & f-aifoit qu'elle ne pouvoit même parler qu'avec beaucoupde difficul- 
té. Cet état étoit accompagné d'un chagrin extraordinaire , en forte qu'elle 
, ne pouvoit foufFrirperfonne auprès d'elle , que l'Archevêque de Cantorbéri 
qui la confoloit , Se qui prioit Dieu pour elle & avec elle. Enfin , lorfqu'on 
^aperçut qu'elleétoit proche de fa dernière heure , le Confeil lui députa l'A- 
miral 
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mirai , le Garde du Sceau privé , <k un des Secrétaires d'Etat , pour la prier Eus*, 
de nommer fon Succellèur. Elle répondit avec quelque peine, qu'elle avoit B E r 
toujours dit,que fon Trône avoit été unTrônede Rois, & qu'elle ne voulait l6 ° 3 * 
point qu'une peifonne vile lui luccédâtXe Secrétaire lui ayantrepréfenté que 
ces paroles étoient fort obfcures , & que le Confcil fouhaitoit qu'elle déclarât 
plus ouvertement (à volonté. Je veux , dit-elle , qu'un Roi me fuccede ,&qui fj l™*™ 
fera-ce^ que le Roi d'Ecoft mon plus proche parent} Après cela , l'Archevêque co1 ^' peut 
l'ayant exhorté à ne penfer plus qu'à Dieu , C'efi ce que je fais , dit-elle , & |°" r Succef ' 
mon ectur ne s'éloigne point de lui. Quand elle ne put plus parler , elle leva Tes EUc meurt, 
yeux & Tes mains au Ciel , & après avoir donnéquelques autres marques de 
fa confiance en la miléricorde de Dieu, elle expira, le 14. de Mars, vieux 
ftyle , danslafoixante & dixième année de fa vie, &dans la quarante-qua- 
trième de Ion Rerme. 

Pour faire en peu de mors i l'éloge de cette illuftre Reine , il femble qu'il J ar ^" c . 
devrait fufîire de faire remarquer , que la mémoire eft encore en bénédidfcion Ehla ^ ' 
parmi les Anglois , dans un tems où l'on ne peut pas foupçonner que la fla- 
terie ait aucune part à la vénération qu'ils ont pour elle. Mais Elifabeth a 
banni d'Angleterre la Religion Catholique, & y a rétabli la Réformation. 
Cela feul a étécaufe qu'il s'eft formé fur fon fujet deux partis qui l'aceufent ré- 
ciproquement, ou de flatterie ou d'animolité; les Proteftansconfiderantque 
cetteReine a été l'unique rempart de leur Religion qui , ians elle 3 auroit été 
vraifemblablement ruinée, en Angleterre , en Ecoflè, en Irlande , & peut- 
être en France , & dans les Païs-bas, ne peuvent s'empêcher de lui donner de ^ 
grands éloges, & fe tentent portez à exculer fes défauts. Par cette même rai- 
Ion, les Catholiques Romains la regardent d'un autre œil, £c même quel- 
ques-uns d'entr'eux n'ont pas fait difficulté de la repréfenter avec les plus 
noires couleurs & d'accompagner fon nom d'épithêtes très-odieufes. C'efi: 
ce qui fait qu'il efi: impoiïible de lui donner un caradtére qui foit du goût de 
tout le monde. Je me contenterai donc de faire ici quelques réfléxions qui 
pourront aider à ceux qui ne cherchent que la vérité^à porter/ur cette fameu- 
fe Reine^un Jugement délintérefle^indépendeminentde la palîion,&des pré- 
jugez des Partis. 

Elilabeth avoit beaucoup d'efprit, &: un jugement naturellement droit, & Son hatfc 
folide. C'effc ce qu'elle ht bien voir par toute fa conduite, depuis le commen- e * 
cernent de (on Règne, jufqu'à la fin. Rien ne marque mieux fa capacité, 
quel'adrelïe avec laquelle elle Içutfe démêler de tous les embarras que fes 
ennemis lui fufeiterent , fur tout , quand on confidére quels étoient ces enne- 
mis. Cétoit ce qu'il y avoit de plus puiffant , de plus fin , de plus délié , de 
moins fcrupuleux , en Europe. Il fufiit de les nommer , pour en convaincre 
tout le monde. La Cour de Rome fous divers Papes, Philippe II. Roid'Ef- 
pagne 3 le Duc d'Albe, Henri II. & C harles IX. Rois de France^ Catherine 
de Médicis , le Duc de Guifc , le Cardinal de Lorraine , Marie Reine d'Ecof 
iê , tout le Clergé Romain , & en particulier , les Jéîuites. Si elle avoit eu des 
forces proportionnées à celles de fes ennemis unis enfemble , il n'y auroit 
rien là de fort extraordinaire. La force fupplée fouvent au début de capaci- 
té. Mais comment refifta- t-elle à des ennemis fi puiffans & Ci redoutables? 
Ce fut par deux ou trois maximes qu'elle polapour fondement de fa condui- 



te, 
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El isa- te,&dont elle ne s'écarta idebienmé-- 
b E t h. nagei: f es fi nall ces : d'entretenir la divifion parmi (es voifins. Si on y prend 
l6 ° 1 ' garde de près, elle n'avoir point d'autre moyen de fegarentir.On ne peut donc 
difconvenir, que ce ne (bit là une marque bien évidente de Ton habileté, 
sa diffimu- Mais C e n'eft pas fur cela que je dois principalement inlïftcr , puifqueperfon- 
latlon * ne ne lui a jamais dilputé cette qualité : Au contraire , c'eft de là que fes en- 
nemis ont pris occafionde la décrier, en faifant regarder comme des Vices 
déguifez , ce que fespartilans veulent faire admirer comme des Vertus. Ils 
ont prétendu , que toute fon habileté confiftoit dans une diflimulation ou-, 
trée, & dans une profonde hypocrifie. En un mot, ils ont dit que c'étoi tune 
véritable Comédienne. Pour moi , je ne prétends pas nier , qu'elle n'ait fait 
ungrandufagede ladilTîmulation , tant envers les Cours de France^ &d'Et 
pagne , qu'a l'égard de la Reine d'Ecollè,&des Ecoffois. Ce feroit vouloir 
nier une chofè trop manifefte. Il n'y eut que la Cour de Rome , avec laquel- 
le elle ne dilïimula jamais. Je fuis encore perfuadé , qu ayant tant intérêt à 
fut cTfo^ct 6 ^ conc ^ er l' amour & l'eftime de fes Sujets , elle affe&a de parler fouvent, 
ur te ujet. ^ exagération de la tendrefle qu'elle avoit pour eux , & qu'elle 
voulut perfuader qu'elle faifoit, par un excès daffe&ion pourlbn Peuple , 
des choies aufquelles fon propre intérêt avoit la meilleure part. Mais la 
queftion eft de fçavoir fi dans les circonftances où elle fe trouvoit > fa . 
diflimulation écoit blâmable. Quel tort faifoit-elle à fes Sujets , en tâchant 
de leur perfuader qu'elle lesaimoît tendrement* puisqu'elle faifoit actuelle- 
ment & réellement,tout ce qui étoit néceflàire pour les en convaincre? Par rap- 
port aux Etrangers , il faut foigneufement remarquer , que fa diflimulation 
&fes artifices ne tendoientpas à s'emparer de leur bien , mais à conferver le 
fien propre. Ses ennemis ont fouvent tenté de lui arracher la Couronne & la 
vie même. Elle a fçû fauver l'une & l'autre par fa politique , & par fa dillî- 
mulation. Où eft le mal de cette conduite ? Peut-on , {ans une extrême pré- 
vention , confondre la diflimulation , & les artifices qui n'ont pour but que 
Surfonava- de fe conferver foi même , avec la diflimulation & les artifices qui ne tendent 
qu'à furprendre les innocens , & à s'emparer du bien d'autrui , & peut-on les 
regarder fur le même pied?Pour moi iefuis Ci éloigné de croire que cette forte 
de diflimulation porte aucun préjudice à la réputation d'Elifabeth , que je 
fuis au contraire perfuadé, qu'elle doit faire une partie de fon éloge. 

L'avarice eft encore un défaut > que fes propres partifans lui ont reproché. 
Je ne veux pas difeonvenir, qu'il n'y ait eu quelque excès dans fon (Econo- 
mie, & qu'en certaines occafions, elle n'ait pouflë trop loin les conféquen- 
cesdela maximç qu'elle avoit établie , de ne rien dépenlcrqu a propos. Mais 
en général, je foutiens, que les circonftances où elle fe trouvoit, demandoient 
finon qu'elle fût avare , du moins , qu'elle ne fe défit de fon argent qu'avec 
la plusgrandedrconfpeâion, tant pour conferver l'afFc&ionde fon Peuple, 
que pour fe tenir toujours en état de réfifter à fes ennemis. Au fond, à qui 
faifoit-elle du tort par fon extrême occonomie? A une douzaine de Courte 
fans affamez qui auraient bienfouhaité qu'elle eut prodigué fes tréfors , com- 
me le Roi fon Pere l'avoit fait , au commencement de fon Règne. Quant 
au reftede fes Sujets , bien loin qu'ilseuflènt fujet de le plaindre de cette pré. 
tendue avarice , ils avoient lieu au contraire le s'en louer , puifqu'elle ne 

cou- 
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confiftok pas à leur ravir leur bien par des moyens illégitimes , ainfi que l'a- e l i s a: 
voit fait Henri VII. ion ayeul, mais à bien ménageries revenus, & par con- B£TH - 
féquent les leurs propres. 160 *• 

On l'accule encore de n'avoir pas été auflî charte , qu'elle affe&oit de r Calo ™ nics 
le paraître. Quelques-uns même prétendent qu'il y a encore en Angle- p?/ rapport 
terre quelque poftérité d'une Fille qu'elle avoir eue du Comte de Leicef- a fa chaftc ~ 
ter. Mais comme jufqu'ici perfbnne n'a entrepris de donner aucune preuve tc ' 
de cette aceufation , on peut hardiment la mettre au rang des calomnies dont 
on a tâché de flétrir (a réputation , tant pendant la vie qu'après fa mort. 

Il n'eft pas auflî faciledela juftifier fur la mort de la Reined'Ecoflè. Ceft Réfléxioiu 
ici qu'il faut reconnoîcre franchement 3 qu'elle facrifia l'équité , la juftice , J e r J a a 
& peut-être , fa propre confidence ; à fa fureté. Si Marie étoit coupable d'à- d'Ecoffe. 
voir fait mourir le Roi fon Epoux 3 comme il y a lieu de le croire , ce n'étoit 
pas à Elifabeth à l'en punir. Auflî ne fut-ce pas pour ce crime qu'elle lui ôta 
la vie ; mais elle fe leryit de ce prétexte pour la retenir en prifon , fous le pré- 
texte captieux de faire connoître fon innocence. C'étoit en cette occafion 
que la diflîmulation étoit blâmable. Cette première injuftice l'engagea 
dans la fuite , à employer une infinité de rufes& d'artifices pour le procurer 
un prétexte de rendre la prifon de cette Reine perpétuelle. De la naquit en- 
fin la néceflîté de la faire mourir fur un échafaut. Enfin , cet excès de violence 
produilit encore les artifices,&: les diflimulations dont elle ufa pour s'en jufti- 
fier pour en rejetterla faute fur un innocent. Ceft là , fans doute, le mau* 
vais endroit d'Elilabeth , qui prouve manifeftem en t jufqu'à quel excès elle 
portoitla craintede perdre cetteCouronne qu'elle fentoit toujours chancelan- 
te fur fa tête. Ceft cette crainte & cette inquiétude continuelle où elle étoitfur 
ce fu jet, qui caractérife Ion Régne, pareequ elle fut la caufe & le principe de 
prefque toutes (esaéfcions. Tout ce qu'on peut dire de plus fort pour Elifabeth, 
c'eftque la Reine d'Ecolle & fes amis ,avoient porté les choies à un tel point, 
qu'il falloitque lune des deux Reines pérît 3 & qu'il étoit naturel que laplus 
foible fuccombât. Mais cela n'exeufe point l'injuftice qu'Elifàbeth avoic 
déjà faite à Marie, en la retenant en prifon : in j uftice qui n'avoit d'autre fon- 
dement que la crainte d'Elifabeth , par rapport à fa Couronne. 

Je viens préfentementà la Religion d'Elifabeth. Je ne croi pas que jamais Sur la Rc- 
perfonne ait prétendu qu'elle n'étoit pas véritablement Proteftante. Mais {jf^h Em 
comme elleavoit intérêt de l'être, quelques-uns enont pris occafion dedou- 
ter, fi lezélequ'elle faifoit paraître pour fa Religion, étoit un effet de faper- 
fuafion ou de fa politique. Ce qui peut avoir donné occafion à ce doute, c'eft 
qu'il paroit allez clairement par ion Hiftoire , qu'en fecourant lesProteftans 
de France & des Païs-Bas, auflî bien que ceux d'EcolTe, elle n'avoit que des 
vues temporelles, &de fegarentir contre les invalîons dont elle étoit mena- 
cée. Mais on ne peut pas inférer de-là, qu'elle n'étoit pas bonne Proteftante, 
ou qu'elle n'avoit point de Religion ; puifqu'il n'eft nullement impoflible 
que fa Religiôn s'accordât avec fes intérêts temporels. Tout ce qu'on peut 
dire à cet égard , c'eft qu'il lui arriva quelquefois de faire marcherles intérêts 
temporels devant ceux de la Religion. ^ ^ Sur h pçr- 

Elle a été aceufée , avec beaucoup d'emportement , d'avoir perfécuté les fecution 
Catholiques, & d'en avoir fait mourir plufieurs. Il eft vrai qu'il y en a eu ^ ont j e r lcs 
Tomen Hhh 
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ïl i sa- quelques-uns qui ont foufFert la mort fous fon Régne. Maïs on peut (butemr 
s e t h. hardiment , qu'aucun n'a été puni de mort, que pour avoir confpiré contre 
l * oi ' la Reine ou contre l'Etat , ou pour avoir tenté de détruire la Religion Protêt 
tante en Angleterre j> & d'y rétablir la Catholique 3 par des moyens violens^ 
Les Catholiquesqui ont voulu vivre en repos, ont été tolérez ,quoiquepour- 
tant un peu gênez par rapport à l'exercice de leur Religion , mais jamais à 
l'égard de leurs confeiences. Si cela doit êtreappellé perfécution ^ quel nom 
donnera t-on à ce que les Proteftans ont fouflfert fous le Régne de Ma- 
rie? 

& contre tes LesPre/bytériens croyent auffi avoir raifon defe plaindre de l'A&ede Paiv 
Presbyte- lement qui fut fait fous ce Régne 3 qui les empêchoit de joiiirde lalibertéde 
confeience , quoiqu'ils fulTent Proteftans. Je n'entreprendrai point de déci- 
der s'ils avoient raifon de fe plaindre de cette rigueur. Je me contenterai de 
dire feulement 3 qu'il me femble 3 qu'il y avoit en eux un peu trop d'obftina- 
tion, & troppeu de Charité dans leurs ad verfaires. . 
jofte éloge Pourraftembler en deux mots ce qui peut fervir à former le caradtere d'E* 
£ 1 a ct * lifabeth , j'ajouterai , quelle a été une bonne & illuftre Reine , ayant beau- 
coup de vertus & de bonnes qualitez , & peu de défauts. Mais ce qui doit j 
fur toutes chofes , la faire eftimer , c'eft qu'elle a fait jouir les Anglois d'une 
félicité inconnue à leurs Ancêtres fous la plupart des Roisfes prédeceflèurs. 
C'eft là fans doute la pierre de touche qui doit fervir à faire porter un juftfc 
Jugement de ceux que Dieu a prépofez au gouvernement des Etats> 
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ronne. 28p. Il devient Protecteur de 
la liberté Belgique. 25*4. Il preffe fon 
mariage avec Elifabeth. 25??. Il rend 
vifite a Elifabeth. 199* II elt fait Sou- 
verain des Provinces Confédérées des 
Fais -Bas. 30*. Il arrive en Angleterre 
& eft bien reçû. 307. Il reçoit en pré- 



fent la bague d'Elifabeth. ibid. Il quit- 
te Elifabeth, & elt couronné Duc de 
Brabant. 30^. Son entreprife fur les 
Pais- Bas. 314 
Allemagne. ( Affaires d' ) 12, 13, j 6 
AmbafTade de l'Empereur. 87 
AmbafTade des Païs-Bas à Elifabeth. 191 
AmbafTade d'obédience. 104 
AmbafTade à Philippe IL i?£ 
AmbafTade de Mofcovie. 2 1 6 

Amba(Tades réciproques. 27 f 

AmbafTade d'Ecoffe. . 418 

AmbafTadeur (V) de France follicite 
en public pour Marie. 354. Ses ordres 
fecrets. 3 f ? 

Amboife. (Conjuration d' ) 1^1 
Amniftie. 21 
André ( L'Archevêque de S. ) eft pendu. 

^9 

André ( L'Archiduc ) amufe Elifabeth. 

407 

Angleterre. ( Etat des affaires d' ) 14^ 

Anglois (Les) faififlent foixante vaif- 
féaux des Villes Anféatiques. 37 & 

Anjou (Le Duc d') eft élu Roi de Polo- 
gne. 28£ 

Antoine (T)om) de Portugal fe retire en 
France puis en Angleterre. 308 

Aran (Le Comte d' ) fe démet de la Ré- 
gence d'Ecoffe , & elt fait Duc de Cha- 
telleraud. 132 

Aran. (Stuarteft fait Comte d' ) 303. Il 
fe rend odieux. 304. IleftchafTé. 31 r 

Argenterie tirée des Eglifes. ^9 

Artifices de Rome touchant les biens alié- 
nez. 10 1 

Arundel (Le Comte d',) fon cara&ere. 7. 
Il prend des mefures contre le Duc de 
Northumberland. 71. Il fait en forte 
que le Duc va fe mettre à la tête de 
l'Armée.^. Il quitte l'Angleterre. 19s. 
Il eft arrêté. 325. Son Jugement. 370 
Hhh ij Aflo- 



4*8 



TABLE 



Aflbciation en faveur d'Elifabeth. 320. 

Confirmée par le Pàrlement. 3 24 
Attainder (Afted') contre le Duc de 

Sommerfet. 44 
Aubigni ( Efme Stuart Baron d'j tâche 

de brouiller Jacques avec Elifabeth. 

2s><?. Il eft fait Duc de Lenox. 305 , Voyez 

Lenox. 

B. 

BAbington , Gentilhomme Anglois, 
trempe dans une Conjuration contre 
Elifabeth. 33f 
Bacon , (Nicolas) Garde du grand Sceau, 
ouvre les Séances du Parlement. 133. 
Il devient Miniftre. 15? 
Ballard complice d'une Conjuration. 3 5 5 
Barricades de Paris. 369 
Bataille de Pinkey. 16 
Bataille de Dreux. 174 
Bataille de S. Laurent. \\6 
Bataille où Marie eft vaincue. 215 
Bataille de Turnhout dans les Païs Bas. 

Bataille des Dunes. 408 

Bocher ( Jeanne ) ou de Kent , femme 
Anabaptifte eft condamnée au feu. 3 1 

Bonner eft mis en prifon. 1 8. Il eft dépo- 
fé. 41. Il eft rétabli. 79. Sa fureur con- 
tre les Proteftans. 106. Il fe relâche 
& eft repris. 108 

Bothwel (Te Comte de) eft en grand 
crédit. 1 y 1 . Il vitd'une manière feanda- 
leufe avec la Reine Marie. 1 93. Il cftac- 
euféde la mort du Roi. 104. Il tâche de 
fejuftifier. 20?. Il eft déchargé, & en- 
levé la Reine. ^o6. Il fe fait feparerde 
fa femme , & époufe la Reine. 107. 
Il fe retire à Dumbar avec la Reine. 
208. Il fe retire aux Orcades. 210. Il 
eft pourfuivi jufqu'en Dannemarck où 
il eft mis en prifon , & meurt , dix ans 
après , dans une mifere extrême. 2 1 8. 

Bradford & Rogers , Miniftres , déli- 
vrent le Chapelain de Bonner d'un 
grand danger. 76. Ils font mis en pri- 
lon. 7^ 

Bretagne. ( Guerre dt) 3 8 ? 

Broùillerie entre l'Angleterre & les Pais- 
Bas. i 7 8 

Broiiillerie entre la Reine Marie & la Rei- 
ne Elifabeth. 175) 

Bïoiiilkrie entre Philippe IL & Elifa* 



beth. 218. 23* 

Bulle contre Elifabeth. : 252, 
Bulle de Sixte V. contre Elifabeth. 3 £4 
Burgley ( Guillaume Cecil Baron de ) 

meurt. 403 
C. 

C Alendrier. ( Réformation du ) 311 
Cara&eredes Confeillers. j 
Cardan en Angleterre. 5 9 

Carmichaël &: Forfter occafionnent des 
troubles en Ecofle. 287 
Catherine de Medicis fe découvre trop 
fans y penfer. 28? 
Catholiques (Les) font en crédit fou» 
Marie. 76 
Catholiques (Les) s'expofent à Ja févé- 
rite d J Elifabeth. 308 
Cecil (Guillaume,) principal Miniftre. 15? 

Il eft fait Baron de Burgley. 257 
Chambre ( La ) Haute délibère fur la 
fucceflion. ntf. Elle eft pour Elifa- 
beth. 117 
Changement par rapport aux Evêques.f 7 
Chapelain de Bonner, fon Sermon à S* 
PauL 76. Il eft délivré d'un grand 
danger par deux Miniftres. ibid. 
Charles V. Empereur , refufe de fecourir 
l'Angleterre. 43. Il accorde tout ce 
qu'on lui demande pour le mariage de 
Marie & de fon Fils. 87. Son AmbafTa- 
de pour ce fujet. ibid. Il refigne fes E- 
tatsàfonFils & à fon Frère, m. Sa 
mort. 131 
Charles IX. fuccede à François If. Il 
donne des marques de fon eftime â Eli* 
fabeth. 15)5. 11 ménage beaucoup Eli- 
fabeth. 175. Sa diflimulation à l'égard 
d'Elifabeth. 27^. Il propofe de renou- 
reller la ligue & le mariage du Duc 
d'Alençon avec Elifabeth. 277. Il prie 
cette Reine d être Maraine de fa Fille. 
ibid. Sa diflimulation. 281. Sa mort. 

38^ 

Chatelleraud ( Le Duc de ) Voyez Aran. 

132. Il eft mis en prifon. 241 
Clément VIII. fes Brefs aux Catholiques. 

408 

Commendon 3 fa négociation en Angle- 
terre. 8ç 

Commiflion de la Reine tendant à établir 
l'inquifition en Angleterre. 1 1 4 

Communes (Les) defapprouvent le ma 

riage 
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rîâge de la Reine Marie. 8<?7 
Complimens entre Henri & Elifabeth. 

Complot contre la Reine Elifabeth dé- 
couvert. 1 1 1 
Complot contre le Comte de Murray. 

174 

Complot pour faire nommer Marie héri- 
tière d'Elifabeth. 1 5 
Complots en Angleterre pour délivrer 
Marie d'Ecofle. 252 
Complots découverts. z 3 1 
Complot contre Cecil. 233 
Complots (Autres) découverts. 310 
Concile de Trente rétabli. 16 
Concurrentes ( Deux ) d'Elifabeth au 
Trône. 116 
Conditions du mariage d'Elifabeth avec 
le Duc d'Alencon & d'Anjou. 304 
Confédération en Ecofle , & pourquoi. 

208 

Conférence pour la Paix entre la France 
& l'Angleterre. 4* 
Conférence fur la Religion inutile. 1 3 6 
Conférence de Barwick , aufujet du Ma- 
riage de Marie. 181 
Conférence f Récit de la ) d'Yorck. 227 
Conférence de Hamptoncourt. 225) 
Conférence à Londres entre les deux par- 
tis d J Ecoffe. 258 
Confeffeur (Le ) de Philippe prêche con- 
tre la perfecution. 10 f 
Confeflion de foirejettéepar la Princefle 
Marie. 45> 
Congrégation des Proteftans en Ecofle. 

*33 

Conjuration de Wiat. 90 
Conjuration contre la Reine Elifabeth. 
335. Elle eft découverte, & les Con 
jurez arrêtez. 337- Leur exécution. 338 
Confeil d'Edouard VI. 3 
Confeil (Nouveau) touchant la Reli- 
gion. 7Î 
Confcillers f Une partie des) fe retire 
dans la Cité &: prend des réfolutions 
contre le Protecteur. 35*. Us écrivent 
au Roi. 40. Us mètrent les Magiftrats 
dans leur parti,& publient un Manifefte. 
ibid. Leur conduite eft approuvé du 
Roi. 4i 
Confcillers fLesJ fortent de la Tour & 
fe déclarent pour Marie. 73. Ils la font 
proclamer à Londres. 



419 

Confpiration découverte. 2 5 3 > 317 
Confpiration de Ruthwen en Ecofle. 3 1 1 
Confpiration de Parr. 3 2 j 

Confpiration de T Ambafladeur de Fran- 
ce. 35J 
Contpiration contre la Reine. 402. 
Confpiration contre le Roi d'Ecofle. 408 
Confultation fur la manière d'agir contre 
les Réformez. 103 
Confultation pour rétablir la Réforma- 
tion, 128 
Confultation touchant l'Evêque de RofT. 

z66 

Coverdal d'Excéter eft mis en prifon. 7^ 
Cour (La) d'Ecofle veut pouflér les fugi- 
tifs à toute rigueur. i8£ 
Cours ( Les ) de France & d'Efpagne ont 
une entrevûë à Rayonne. 1 88 

Cranmer , Archevêque de Cantorbéri 7 
foncara&ere. 3. Il eft attaqué. Se en- 
voyé à la Tour. 80. Il eft condamné, 
84. Il eft excommunié. .98. Il eft de- 
gradé, m. Il ligne une abjuration, &c 
eft brûlé, ibid. Il fe repent & fouffre la 
mort avec conftance. ibid 9 
Création de la Haute- Commiflîon. 13^ 
Créations des Pairs. 133 
Cullin, (Patrice) envoyé des Païs-Bas 
pour tuer Elifabeth. 3 84- 



DAcre. ("Révolte de) 139 
Darley. (Le Lord) 180. Il va en 
Ecofle & s'unit avec DavidRizzo. 182 
II époufe Marie Reine d'Ecofle. 18?. 
La Reine fe dégoûte de lui , & lui don- 
ne beaucoup de mortifications. 1 87. Iî 
rappelle fecrettement les Seigneurs fu- 
gitifs, ibid. Il fait aflafliner Rizzo. 1 88. 
Il abandonne les meurtriers de Rizzo. 
ii>o. Il fouffre beaucoup de la part de 
la Reine. 15??. Il fe refout de la quitter. 

I ?4 II part déjà empoifonrté , &c refif- 
teau poifon. ibid. 11 veut fe retirer en 
Efpagne. 203. Il eft carefle par la Rei- 
ne , qui lui perfuade de retourner à E- 
dimbourgJM. Sa mort tragique. 204. 

II eft enterré auprès de Rizzo. 20 j 
Davis (Détroit de) trouvé dans le Nord. 

Daviflbn donne dans un piège. 357. Il eft 
jugé. 35^. SonaccufationSc tes défen- 
Hhh iij fes* 
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fes. ihid. Sentence contre lui. ihid. Son 
Apologie. 3 60 

Décimes, Dixmes, & Annates, accor- 
dées à la Reine Elifabeth. 1 34 
Défenfe de prêcher fans permifïîon. 136 
Défcnfe d'augmenter la Ville de Londres. 

300 

Demêlezentre l'Empereur & le Pape. 17 
Delcentc ac^ Efpagnols en Irlande. 3 0 1 
Defle , Général François , entre en An- 
gleterre. 16 
DeiTein de marier la Princeffe Elifabeth 
en Dannemarck. se 
Deffeins du Pape & de Philippe II. fur 
l'Irlande. 25*2 
Devonshire > aceufé de la Conjuration de 
Wyat, eft mis à la Tour. 93* Il elt dé- 
chargé. 5? 4 
Diego d'Ibarra &c le Comte de Fuentes 
gouvernent les Païs-Bas. 384 
Différend fur la préfeance d'Efpagne & 
d'Angleterre. 408 
Différends entre les Jéfuites & les Prêtres 
féculiers. 411 
Difpofitions du Confeil ; de la NoblelTe 5 
du Peuples des Catholiques, & des 
Réformez. 67. & fuiv. 
Difpoficion du Clergé. 87 
Difpofition des Communes. 9 j 
Difpute fur la Religion. 87 
Difpute fur la Religion à Oxford. 97 
Divifions dans les Païs-Bas. 193. Au- 
gmentées par les Gantois. 294 
Divorce de Henri VIII. & de Catherine 
eft déclaré nul. 83 
Dogme de la tranfubftantiation établi. 

87 

Dorfet ( Le Lord Gray > Marquis de) eft 
fait Duc de Suffolck. 5 1. Voyez Suf- 
folck. 

Douglas ( Le Bâtard de ) afTaffineRizzo. 
188. Il fe fauve en Angleterre. 190 

Drack ( Retour de ) de fon voyage du 
tour du monde. 301. Plaintes contre 
lui. ihid. 

Dudley ; fon cara&ere. y; Il eft fait 
Comte de Warwick. 8. Voyez Wbrwick, 

Dudley j ( Robert ) fon crédit fous Elifa- 
beth. xj 9. Il eft fait Comte de Lei- 
cefter. 180. VoyezLeicefler. 
E. 

ECofiTe (Fin de la guerre d'J 281 
t Ecoflbis; leur contiernation après la 
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bataille de Pinkey. 17 
Edît de Paflau. ^9 
Eduiiard VI , fils unique de Henri VIII, 
fes qualitez. 1. Il reçoit la nouvelle de 
la mort de fon Pere , & eft mené à la 
Tour. 2. Il eft couronné. 9- II a le 
pouvoir de nommer aux Evêchez. 20. 
Il figne en pleurant la condamnation 
de Jeanne Bocher , & en charge la cons- 
cience de Cranmer. 31. Il approuve 
la conduite des Conseillers contre le 
Duc de Sommerfet. 41. On négocie 
fon mariage. 50. Il envoyé une Am- 
baffade en France. 51. On luiperfuade 
que le Duc de Sommerfet , fon Oncle , 
eft coupable. 54. Il ligne l'Ordre pour 
l'exécuter, . Sa maladie. 5 9- Sa morr. 
61. Ses funérailles- 75 
Elifabeth s fes droits à la Couronne. £4. 
Elle eft déclarée illégitime. 83. Elle 
eft mife à la Tour. 93- Elle eft déchar- 
gée. .94, On veut la faire mourir, ihid. 
Elle eft tirée deprifon& contrainte de 
diflîmuler. io£. Elle fe trouve dans un 
grand danger. 120. Elle eft demandée 
en mariage par le Roi de Suéde. 12,1. 
Ses droits. 116. Elle eft proclamée. 
117. Elle fe rend à Londres, & en- 
voyé des AmbafTadeurs en diverfes 
Cours. 128. Elle met des Proteftans 
dans le Confeil. ihid. Elle fe défend 
d'époufer Philippe IL ihid. Ses raifons 
pour rejetter le mariage, & pour mé- 
nager Philippe. 125?. Il fe détermine 
de rétablir la Réformation. 130. Elle 
convoque un Parlement. 131. Elle eft 
couronnée. 133. Ses affaires. 14*. & 
fuiv. Ses maximes, if i, Diverfitez 
de fentimens fur cette Reine. 153. Elle 
fait entrer une Armée en Ecofle, &af- 
fiége Leith. 155. Elle eft priée par la 
France de retirer fes Troupes, ibid. Son 
Manifefte. 15^. Elle figne le Traité 
d'Edimbourg. iy 7 . Elle refufe une grâ- 
ce à Philippe II. 160. Elle prefle Marie 
d'Ecoffe de ratifier le Traité d'Edim- 
bourg. 163. Elle refufe un fauf-conduic 
à Marie. 1^4. Ses foupçons. 16^. Son 
intérêt & fa politique par rapport au 
Traité d'Edimbourg. 166. Elle de- 
mande toujours à Marie la ratification 
du Traité. 169. Ellefait divers prépa- 
ratifs pour fe défendre , & fait payer 

aux 
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aux Moines leur penfion. 170. Son 
ceconomie. ibid. Elle foupçonne la 
Corntcfle de Lenox & la fait mettre en 
prifon. 171. Elle découvre un com- 
plot contre elle. ibid. Sa févérité contre 
Catherine Gray. ibid. Elle fe défie des 
Cours de France &d'Efpagne. 171. El- 
le fait un Traité avec les Huguenots. 
173* Véritable motif de cette Reine 
dans fa conduite, ibid. Elle confeille à 
Marie d'époufer un Anglois. 177. Sa 
Politique, ibid. Elle vifite l'Univerfité 
de Cambridge. 179. Elle fe brouille 
avec Marie, ibid. Elle fe raccommode. 
ibid. Sa Politique, ibid. Sa diflimula- 
tion. 180. Elle tâche de détourner Ma- 
rie de fon mariage avec le Lord Dar- 
\ey. i8j. Elle fait rappeller le Comte 
de Lenox &: fon fils qui l'excufent. ibid. 
Conduite de cette Reine à l'égard des 
Seigneurs fugitifs, ibid. Elle découvre 
les deffeins de Marie par le moyen d'un 
Efpion.' 191. Elle fait aifurer les Ecof- 
fois fugitifs de fa proteétion. ibid. Elle 
regarde Marie comme ennemie, ibid. 
Son chagrin de la naiffance de Jacques. 
i$>2. Elle tend des pièges à Marie, ibid. 
Ses delfeins. 1^4. Elle va vifiter l'Uni- 
verfké d'Oxford. 15» î • Elle ell prelTée 
par le Parlement de fe marier. 196. 
Son embarras, ibid. Son Difcours au 
Parlement. 1 97. Elle demande la refti- 
tution de Calais , qui lui ell refufée. 
213. Elle diffimule & pourquoi. 115. 
Elle négocie fon mariage avec l'Ar- 
chiduc 6c le rompt, ibid. Sa Politique. 

Elle s'intereffc pour les Hugue- 
nots de France. 217. Sa Réponfe à Ma- 
rie. 220. Elle réfute de la voir & pour- 
quoi, ibid. Sentimens de f jn Confcil 
fur Marie, izï. Elle prend le deflein 
de la retenir, 222. Sa Politique, ibid. 
Elle fe rend arbitre des troubles d'Ecof 
fe , & en tire un grand avantage. 225. 
Elle requiert le Reg^nt d'envoyer des 
Députez en Angleterre. 124- Sa Politi- 
que. 230. Elle ne veut rien prononcer. 
23 r. Elle affifte les Huguenots de Fran 
ce. 232. Elle fe brouille avec le Roi 
d'Efpagne. ibid. Elle foutient Cecil. 
234. Elle fait une Alliance avec le 
Czar. ibid.Elte eft informée du mariage 
projette entre Marie & le Duc de Nor- 
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folck. Elle lui défend de palfer 
outre, ibid. Elle punit quelques com- 
plices de la Révolte des Comtes de 
Northumberland & de Weftmorland. 
258. Ses demandes aux Etats d'Ecoff^ 
en faveur de Marie. 24^. Elle évite le 
piege qu'on lui tend. 242. Elle fe plaint 
des Infrafteurs de la paix. ibid. Elle ac- 
cepte d'être Médiatrice entre les deux 
Partis. 2ji. Ses deffeins. ibid. Elle de- 
mande une fufpenfion d'armes, ibid. 
Ses raifons pour tenir Marie en prifon. 
253. Elle tire les affaires en longueur. 
258. Sa Politique. 255^. Elle eft enga- 
gée à négocier fon mariage avec le 
Duc d'Anjou, ibid. Commencement 
de la négociation. 2^1. On ne peut 
convenir des Articles fur la Religion. 
163. Elle fait informer la Cour de Fran- 
ce de l'affaire du Duc de Norfolck* 
268. Elle fait interroger la Reine d'E- 
colfe. 272. Sa défiance. 27^. Sa dif- 
fimulation à l'égard de Charles IX. 
ibid. Sa Réponfe à la prière de Charles 
IX. 277. Elle fe méfie de la Cour de 
France. 278. Elle prend de nouvelles 
mefures par rapport à TEcofle. 27^. Sa 
Réponfe au fujet de fon mariage avec 
le Duc dWlençon. 281. Elle élude les 
plaintes de la Cour de France, ibid. Elle 
parle vertement à l'Ambaffadeur de 
France. 284. Ellefe trouve tranquille. 
285. Elle eft preffée par la France fur 
fon mariage, ibid. Elle refufe la vifite 
du Duc d'Âlençon. 28^. Elle prête de 
l'argent aux Etats des Païs-Bas. 191. 
Son intérêt à les foutenir. ibid. Sa Let- 
tre à Phi ippe II 25*2. Elle reçoit bien 
l'Envoyé du Duc d'Alençon. 19^ Elle 
careffe beaucoup le Prince Cafimir. 
2^8. On tire un coup de piftolet dans 
fon batteau. ibid. Elle fait aceufer le 
Duc de Lenox en EcofTe par Bowes > 
qui eft mal reçu. 303. Conditions de 
fon mariage. 304. & [uiv. Elle fait 
naître des difficultez fur fon mariage. 
306. Elle reçoit bien le Duc d'Alençon 
en Angleterre, lui donne fa bague , & 
fededittout à coup. 507. Remarque 
fur fa conduite, ibid. Son état incer- 
tain. j05>. Ellefe repofefur TafTe&ion 
de fon Peuple & fe le concilie par de 
bons moyens. 310, Elle envoyé l'Ordre 

de 
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de la Jarretière auRoî de Dannemarck. 
310. Elle fait attention aux affaires 
d'Ecoffe. 3 n. Elle feint de vouloir re- 
lâcher la Reine d'Ecoffe, 31 a. Sa Let- 
tre au Roi. 3 14. Elle lui envoyé Wal- 
fingham./W. Elle envoyé DavilTon en 
Ecoffe pour gagner le Comte d'Aran. 
31^. Elle découvre les fecrets de Ma- 
rie. 317. Elle découvre une Conjura- 
tion, où PAmbafTadeur d'Efpagne eft 
intéreffé. 317. #318. Elle le fait for- 
tir du Royaume. 31?. Elle en fait in- 
former le Roi d'Efpagne , qui refufe de 
donner audience à fon Envoyé, ibid. El- 
le renoue la négociation avec la Reine 
d'Ecoffe. ibid. Elle lui envoyé diverfes 
perfonnes. ibid. Elle eil menacée de 
plufieurs endroits. 32$. Ses projets 
pour fe foutenir. 32*. Elle envoyé un 
Ambaffadeur en Allemagne. 317. Elle 
tâche de rompre le mariage du Roi 
d'Ecoffe. ibid. Elle lui envoyé Wotton. 
ibid. Elle demande réparation de la 
mortdeRufTel. 328. Elle permet aux 
Ecolfois fugitifs de rentrer en Ecoffe. 
ibid. Elle refufe la Souveraineté des 
Païs-Bas qu'on lui avoit offerte. 32^. 
Elle fait un Traité avec les Etats, ibid. 
Elle envoyé une flotte contre les Efpa- 
gnols en Amérique. 330. Elle donne 
du fccours aux Huguenots. 331. Elle 
propofc une ligue au Roi d'Ecoffe. 332. 
Elle la conclut malgré l'Ambaffadeur 
de France. 333. On forme une dange- 
reufe Conjuration contre elle. 33^. El- 
le fe détermine à faire juger Marie. 338 
Elle nomme des Juges. 3 j Sa com- 
miffion. ibid. Remarque fur les Juges. 
ibid. Sa Réponfe au Parlement au fujet 
de la Sentence contre Marie. 34^. Sa 
Réponfe au Parlement au fujet de la 
Sentence contre Marie. 345». Sa pro- 
fonde diffimulation. 350. Elle prie les 
deux Chambresde chercher quelqu'au- 
tre expédient. 3^1. Son Difcours au 
Parlement. 3*2. Sa diffimulation. 35^. 
Elle fait tomber le Secrétaire Daviffon 
dans le piège. 357. Elle témoigne un 
grand regret de la mort de Marie. 3 5 8. 
Sa Lettre au Roi Jacques, ibid. Elle en- 
voyé une flotte contre l'Efpagne. $6z. 
Ses préparatifs & fon embarras, jtfç. 
Elle cgreffe le Roi d'Ecoffe. 166, -Elle 
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fait rendre grâce â Dîeu du bon fuccës 
de fa flotte contre celle d'Efpagne. 363* 
Elle fait grâce au Comte d'Arundel. 
370. Son état tranquille, ibid. Elle en- 
voyé une flotte contre l'Efpagne. 371. 
Son expédition, ibid. Elle fe tient en 
état de fe défendre. 374. Son œcono- 
mie. ibid. Elle s'engage à fecourir Hen- 
ri IV. 37^. Elle fc plaint de Henri IV. 
377. Elle envoyé un Ambafladeur au 
Roi d'Ecoffe. 381. Elle refufe de lui 
livrer Bothwel. ibid. Sa Lettre à Henri 
IV. 382. Son inquiétude par rapport à 
l'Ecoffe. 385. Elle envoyé un Ambaf- 
fadeur. ibid. Elle fe plaint de Henri IV, 

387. Son union avec le Roi d'Ecoffe. 

388. Sa froideur pour Henri IV. 38^ 
Elle équippe une flotte contre l'Efpa- 
gne. 322. Elle demande fon payement 
aux Etats. 3 $ j. Elle prête de l'argent à 
Henri IV. 3577. Elle eft fort en colère 
contre lui, & lui écrit une Lettre cho- 
quante. 199. Ses raifons pour continuer 
la guerre. 400. Elle donne un foufflet 
au Comte d'Effex. 402. Elle foupçon- 
nc le Comte & lui écrit en Irlande 
avec douceur. 405. Elle levé des Trou- 
pes, ibid. Elle lui pardonne. 410. Elle 
elt en danger de la part du Comte d'Ef- 
fex. 411. & fuiv. Elle découvre les 
complots du Comte d'Effex. 412. Elle 
le fait arrêter & décapiter. 41^. Son 
Difcours aux Communes. 420. Elle 
tombe malade. 422. Elle eft abandon- 
née de fes Courtifans. ibid. Elle nom- 
me le Roi d'Ecoffe pour fon Succeffeur. 
4i3^Samort, fon cara&ere & fon ha- 
bileté, ibid. Remarques fur fa diffimu- 
lation & fon avarice. 424. Calomnies 
répandues contre elle par rapport à fa 
chafteté. 425. Réflexions fur fa Reli- 
gion, &fur la perfécution contre les 
Catholiques & les Presbytériens, ibid. 
& fuiv. Son Eloge. 42 ,^ 

Efpagnols ("Les) font defeenteen Angle- 
terre. 3^0. Leurs progrès. 391. Ils fur- 
prennent Amiens. 3^ 

Efpion d'Elifabeth découvert. 151 

Effex, ( Guillaume Parr, Comte d") fon 
cara&ere. 7. Il eft fait Comte de Nort- 
hampron. 8. Voyez Northamf ton. 

Effex. (Guillaume d'Evreux, Comte d') 
271. Il va en Irlande. t$6. Sa mort. 

289 



DES MATIEP.ES. 



Effex, (Le Comte à 9 ) fils du précèdent, 
eft envoyé en France par Elifabeth. 3 76. 
Il retourne en Angleterre. 377. Il fe 
rend au fiégede Rouen contre les or- 
dres exprès de la Reine, ibid. Il retour- 
ne en Angleterre 378. Il reçoit une 
mortification. 3^3. Il a le commande- 
ment dune flotte. 35>*. Il fe chagrine 
contre la Cour. ibid. \\ reçoit un ibuf- 
flet de la Reine & veut s'en venger. 401 
Il blâme les précédens Gouverneurs 
d'Irlande, & en eft fait Viceroi. 403. 
Remarque fur fa conduite, ibid. Ses 
amis & les ennemislui rendent de mau- 
vais fervices. ibid. Son caraétere. 404. 
Il reçoit une Patente fort ample, ibid. 
Il agit contre fes propres avis. ibid. Il , 
traite avec le Comte de Tyrone, & lui 
accorde une Trêve. 40 y. Il forme un 
projet dont il eft détourné, ibid. Il va 
en Angleterre. 4©^. Il fe juftifie mal, 
& eft mis aux Arrêts, ibid. 11 fait fon 
apologie & fe défend mal. ibid. Ses 
amis commencent à cabaler. 407* Sa 
conduite eft examinée, ibid. Il fe jette 
dans la dévotion, ibid. Suite de fon af- 
faire. 408. Il fe déclare coupable, & 
eft condamné à certaines peines. 40*?, 
Son cara&ere. 410. Ils'humilie, mais 
il s'abandonne à de mauvais confeils. 
ibid. Il forme des projets pernicieux. 
ibid. On lui tend des pièges. 411. 
Il forme le projet de fe rendre maître 
de la Reine, ibid. Il écrit au Roi d'Ecof- 
fe qu'on veut le priver de la Couronne. 
ibid. Il fait amas de gens fufpe&s 412. 
Il veut fe faifïr de la Reine, ibid. Il eft 
mandé au Confeil, &s'excufe d'y al- 
ler, ibid. Il retient trois Seigneurs que 
la Reine lui avoit envoyé. 413. Il mar- 
che dans la Cité pour exciter une fé- 
dition. 414. Il eft proclamé Traître. 
ibid. Il veut retourner à fa maifon , & 
n'y arrive qu'avec peine, ibid. Il eft in- 
verti , & fe rend. 41 j. Il eft conduit à 
la Tour, jugé & condamné à mort 
avec Southampton. ibid. Il témoigne 
une ferieulerepentance. ibid. Il décou- 
vre fes complices , & eft décapité. 4 

Etats ( Les ) d'Ecoffe s'affemblent. 1 8 8 

Etats (Les) du Roi s'affemblent. tfi. 
Ils élifent un Entre- Roi. 

Etats ( Les ) des Païs-Bas déclarent la 
Tome VL 
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guerre à Don Jean. i^r 
Evêché de Durham fupprimé. j ^ 

Examen d'une pièce inférée dans Camb- 

den. ^ i 4 x 

Expédition de la flotte Efpagnole contre 

lesAnglois. 
Expédition des Anglois à Cadix. 3^ 
Expédition du Chevalier Raweleigh. 37^ 
Expédition de Hefquet. 383 



Fils ( Deux) du feu Duc de Northum- 
berland font rétablis. 1 io 

Fondement des droits de Philippe II. fur 
l'Angleterre. 3^3 
Fonds des Eglifes donnez au Roi. 1 1 
France, (La) fes affaires avec l'Angle- 
terre par rapport à TEcoffe. 145. & 
feiiv. Elle offre de rendre Calais. i<$6. 
Elle prelfe Elifabeth de retirerfes Trou- 
pes d'Ecoffe , & fouhaite la Paix. ibid. 
Elle celle de prendre les intérêts de 
Marie. 176. Ses difpofitions à l'égard 
de Marie. 

François I. meurt. il 
François II. fuccede à Henri II. 14?. Il 
refufe de ratifier le Traité avec Elifa- 
beth. S. Il meurt. i6t 
Funérailles de Henri VIII. 9. d'Edouard 
VI. 7 y. De Marie. 13 1 



G. 



GArdinereftmis-enprifon. 18. Il eft 
mis à la Tour. 14. H eft dépofé. 
4$>. Son avis dans le Confeil. 75. Ses 
intrigues avec l'Empereur, ibid. Il elt 
rétaÈ>Ii,7y. Il eft fait Chancelier, ibid. 
Ses confeils. %6. Il eft pour la rigueur 
envers les Protcftans. 104. Ileit char- 
gé de faire le Procès aux Hérétiques. 
ibid. Il fe décharge de la Commiflion 
furBonner. iof. Sa mort. 10* 
Grangy Gouverneur du Château d'Edim- 
bourg, zi 1. IlpourfuitBothwel. 218. 
Il enlevé Lidington. 247 • H me t I e * 
prifonniers en liberté. 150. Il eft pen- 
du. 2,84 
Gray (Jeanne) époufe un fils du Duc 
de Northumberland. 60. Ses droits à 
la Couronne. £4. Elle n'accepte la 
Couronne qu'avec peine. 66. Elle fe 
Iii rétire 
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rétire à la Tour , & eft proclamée 
dans Londres. 67. Elle envoyé un Am- 
bafladeur à l'Empereur, qui refufe de 
lui donner audience. 71. Elle eft con- 
damnée. 84. Elle eft exécutée avec Ton 
mari & fon Pere. 9} 
Gray ( Catherine ) décapitée^ 1 7 1 
Grégoire XIIL Pape reforme le Calen 
drier. 3 1 1 

Guerre ( Continuation de la) en Irlande. 

411 

Guerre d'Ecoffe. 37 
Guidotti eft employé' à une Négociation 
de Paix entre laFrance & l'Angleterre. 

4ï 

Guife ( Le Duc de ) marche en Italie. 1 1 4 
Retourne en France. 117 

Guifes 'f But des ) dans les affaires d'Ecof- 
fe. 144. Ils gouvernent tout en France. 
14Ç. Ils continuent d'attaquer Elifa- 
beth parl'Ecoffe. ibid. 



H. 



HAbitans (Les ) des Païs-Bas fe reti- 
rent en Angleterre. 231 
Harley j Evêque de Héréford, chaffé de 
la Chambre-Haute. 8a 
Hartford, fon cara&ere. 4. Il eft élu Pro- 
tecteur. 8. Il eft fait Duc de Sommer- 
fet. ibid. Voyez, Somrnerfet. 
Hartford ( Edouard Seymour, Comte de) 

I 33 

Hafting ( Le Chevalier ) fe déclare pour 
Marie. 7Z 

Henri II. fuccéde à François I, & refufe 
de ratifier les Traitez. 11. Il entre dans 
le Boulonnois. $6. Il zl\ repouffé. 37. 
11 exhorte Marie d'Ecoffe à rompre 
avec l'Angleterre. 117. Il négocie le 
mariage de fon fils avec elle, ibid. Il 
fait prendre à fon fils & à la Reine d'E- 
toffe les Armes d'Angleterre , dont 
l'Ambaffadeur d'Angleterre fe plaint. 
139. Sa mort. 

Henri III. fuccéde à Charles IX. 187. U 
avertit Elifabeth des deffeins du Duc 
de Guife. 310. Il eft aff ffiné. 373 

Henri IV. fuccéde à Henri III. 373. Son 
embarras. $76. Il reçoit des fecours 
d'Elifabeth. ibid. Il lui donne fujec de 
fe plaindre de lui. 377. II fait alliéger 
Rouen 2 fie demande un nouveau le- 



TABLE 



cours à Elifabeth , & ne peut l'obtenir. 
ibid. Ilabufe Elifabeth. 37^. Il conti- 
nue d'abufer d'Elifabeth , & change de 
Religion. 381. Il tâche de juftifier fon 
changement, ibid. Il donne des fujets 
de plaintes à Elifabeth. 383. Il fe rend 
maître de Paris. 385. Il demande du 
fecours à Elifabeth qui lui en refufe. 
387. Il fe trouve dans un grand em- 
barras. 388. Ses demandes à Elifabeth. 
ibid. Il envoyé Lomenie en Angleterre. 
Si 9- Il fe plaint des Etats. 390. Ses 
nouvelles demandes à Elifabeth. 35*. 
Il demande encore du fecours à Elifa- 
beth. 397. Il la menace défaire la paix 
fans elle. ibid. Il négocie avec l'Efpa- 
gne fans la participation d'Elifabeth. 
ibid. & fuiv. Il fait la paix fans fes Al- 
liez. 3.98. Il figne la Paix de Vervins. 

199* &fuiv. 

Hefquet, fon expédition. 385 

Homme ( Un ) puni pour s'être mocqué 
de Jeanne Gray. 67 

Hooper> Evêque de Glocefter, eft mis 
enprifon. 79. Son martyre. 104 

Howard ( Expédition infruftueufe de 
Thomas ) 379 

Humieres eft le premier qui fignè la ligue 
en Picardie. 28^ 

Huntley ( Le Comte de ) forme le pro- 
jet d'enlever la Reine d'Ecoffe. 175. Il 
eft battu & fait prifonnier. ibid. U meurt 
& fon fils Gordon eft condamné à mort. 

ibid. 

I. 

JAcques , fils de Marie d'Ecoffe , vient 
au monde. 1^2. Son Baptême, i^j 
Jacques, Roi d'Ecoffe, prend en main le 
Gouvernement. 196. Ses demandes à 
Elifabeth éludées. 197- II avoue la 
Confpiration des Ruthwen. jn. H 
conclut une ligue avec Elifabeth. 333. 
Il intercède pour la Reine fa mere. 3 f ? 
Il témoigne beaucoup de reffentiment 
de la mort de fa mere. 3*1. Ilfecon- 
foie. ici. Il demeure attaché aux in- 
térêts de l'Angleterre. 3^. Son maria- 
ge. 3 7 3 .Il eft foupçonné.3 8 1 . Sa Répon- 
fe à l'Envoyé de la Reine, ibid. Il elt 
foup<jonné de pencher vers lés Catholi- 
ques. 382. Il prend le parti de changer 
de conduite. 38*. Il veut fe faire dé- 
clarer 
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clarer Succefleur préfomptif d'Elifa- 
beth. 401. 11 eft nommé par Elifa- 
beth. 4 ij 
Injuftice faite aux Proteftans. 7 9 

Intérim accorde aux Proteftans. 17 
Invafion des Ecollbis en Angleterre. 148 
Invincible. (Flotte nommée 1') 3^4. Son 
expédition. $66 
Irlande (V) érigée en Royaume. 107 
Jugement des Huguenots fur Elifabeth. 

Jules III. Pape. 4^» Sa mort. 107 
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K. 



Ke c , 



taneur , Chef des Révoltez. 3 j 
L. 



LAndfquenets au fervice de l'Angle- 
terre. 27 
Latimer envoyé à la Tour. 80 
Leicefter (Dudley eft fait Comte de) 
180. Il elt grand ennemi de Simié. 
19$. Il eft nommé Général des Trou- 
pes Angloifes. 330. Il va en Hollande, 
& y a un grand pouvoir. 352. Ses pro- 
jets, ibid. Il retourne en Angleterre. 
ibid. Plaintes des Etats contre lui. 3^2 
Il entreprend de fe rendre maître de 
plufieurs Villes. 3^3. H eft rappelle. 
ibid. Sa mort. 169 
Lenox ( Le Comte de) demande juftice 
de la mort du Roi fon fils. 205 
Lenox. (EfmeStuart d'Aubigni Duc de 
503. Se rend odieux. 304 Eft chafle. 

Lenox (Le Comte de) eft élu Regent. 
252. Eft tué. 1 169 

Lidington (Le Comte de ) eft arrêté. 247 
Il eft enlevé par Grangy. ibid. Il eft mis 
en liberté. 145? 

Ligue en faveur de Marie en Ecofte. 2 1 2 

Ligue ( Commencement de la) en Fran- 
ce. 

Ligue entre Henri IV. & Elifabeth. 383 
Lincoln. (Clinton Comte de ) 271 
Liturgie nouvelle , établie par tout. 3 1 
Loi des fix Articles révoquée. 20 
Lopez ( Roderic) Juif, médecin d'Eli- 
fabeth,gagné pour l'empoifonner. 384 



Eft pendu. 



ibid. 



M. 



MArcel IL \ 107 
Mariage des Prêtres déclaré légiti- 
me. „ 
Mariage ( Projet de ) entre Marie d'Ecof- 
fe & le Duc de Norfolck , fait à l'infçû 
d'Elifabeth. 235. Conditions de ce ma- 
riage, ibid. 
Marie, ( La Princefle ) fille de Henri VIII, 
fe plaint des démarches qu'on fait pour 
la Réformation. 18. Elle refufe la nou- 
velle Confeffion de Foi. 49. Elle reçoit 
des mortifications, ibid. Elle veut for- 
tir du Royaume, & en eft empêchée. 
ibid. Ses droits à la Couronne. £4. El- 
le demeure feule en concurrence avec 
Jeanne Gray. 6%. Elle fe rétire dans 
la Province de Norfolck. ibid. Elle 
prend le titre de Reine. 66. Elle pro- 
fite de la haine du Peuple contre le 
DucdeNorthumberland. 70. Elle s'en- 
gage à laifler la Religion fur le pied où 
elle fe trouve, ibid. Elle eft proclamée 
Reine à Londres. 73- Elle met en liber- 
té les prifonniers de la Tour. ibid. Elle 
déclare qu'elle ne veut point forcer les 
confeiences. 76. Elle eft couronnée, & 
quitte fes Sujets d'un fubfide. 81. Elle 
fait rétablir Jean Wefey , Evêque d'Ex- 
céter.^/W. Sa jaloufie contre Elifabeth. 
83. On projette fon mariage avec le 
Roi d'Efpagne. $6. Elle l'approuve. 
90. Elle fufpendl'A&e contre les Mar- 
chands Allemands, ib. Son ordre con- 
tre les Evêques mariez. 94. El le fe croit 
enceinte. 100. Elle reftituë les biens 
d'Eglife. 106. Elle accouche de plu- 
fieurs moles. 108. Elle rétablit & fon- 
de des Monafteres. 1 12. Elle fe déter- 
mine à la guerre contre la France par 
les artifices de Philippe. 1 1 Son em- 
barras. 117. Ses chagrins, ibid. Perfé- 
cution rallumée par la Reine, m. El- 
le ufe d'une rigueur outrée, ibid. Elle 
met une flotte en mer. 122. Sa mort. 
ibid. Son caradtere. 123. Sa mort eft 
cachée. 12?. Ses funérailles. 131 
Marie, Reine d'Ecofle, fes droits à la Cou- 
ronne d'Angleterre. 64. Epoufe Fran- 
çois, Dauphin deFrance.i 20. Ses droits. 
116. Elle devient veuve & quitte les 
Iii ij armes 
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armes d'Angleterre. \6i. Elle élude la 
demande au fujet du Traité d'Edim- 
bourg. 1^3. Ses affaires, ibid. Elle eft 
picquée contre Elifabech , & pourquoi. 
1^4. Son intérêt & fa politique par 
rapport au Traité d'Edimbourg. 166. 
Elle arrive en Ecolfe. 167. Sa faute en 
fe brouillant avec Elifabeth. 1^8. El- 
le lui envoyé un Ambafladeur. 169. El- 
le demande d'être déclarée fon héri- 
tière, ibid. Elle refufe toûjours la ratifi- 
cation du Traité, ibid. Elle veut fe dé- 
faire de Jacques Stuart , Comte de 
Murray. 174. Elle eft fauvée par le mê- 
me Comte des mains du Comte de 
Huntley. 175. On veut la marier avec 
l'Archiduc, ibid. Elle demande Con- 
feil à Elifabeth. 176. Son embarras. 
177. Elle fedéfifte du mariage de T Ar- 
chiduc, ibid. Sa Politique, ibid. Elle fe 
brouille avec Elifabeth, &puis fe rac- 
commode. 179. Elle prend la réfolu- 
tion d'époufer le Lord Darley , & atti- 
re le Comte de Lenox en Ecoffe. 180. 
Sadiffimulation. ibid. Ellefe défie d'E 
lifabeth, & prend David Rizzo pour 
favori. 181. Elle fait approuver fon 
mariage avec Darley par une alfem- 
blée de Grands. 184. Elle demande 
l'approbation d'Elilabeth. ibid. Son 
mariage. r8f. Elle reçoit mal un En- 
voyé d J EIifabeth. i86\ Sa Lettre à Eli- 
fabeth. ibid. Elle prend averfion pour 
le Roi. ibid.&fuiv. Sa conduite avec 
Rizzo eft fcandaleufe. 187. Elle eft mi- 
fe aux Arrêts. 1S9. Elle s'accommode 
avec les meurtriers de Rizzo , les trom- 
pe, & fe fauve à Dumbar. 190. Elle 
fait paroître fa haine contre fon mari. 
ibid. Elle regarde Elifabeth comme 
fon ennemie. 15*1. Elle lui tend des 
pièges. i5?i. Elle maltraite fon Epoux, 
& vit d une manière fcandaleufe avec 
Bothwel. 193. Elle refufe de ratifier 
Je Traité d'Edimbourg. 1 <? 4 . Elle offre 
d'en faire un autre moins ambigu, ibid. 
Elle traite fon Epoux indignement , & 
le fait empoifonner. ibid. Elle eft ac- 
cufée d'avoir contribué à la mort de fon 
Epoux. 199. Elle fait porterie Roi à 
Edimbourg , & le careffe beaucoup. 
103. Sa conduite fcandaleufe. 205. 
Elk fe fait livrer le Château d'Edim^ 
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bourg , & livre le Prince au Comte de 
Marr. ibid. Elle veut époufer Bothwel. 
îot. Elle fe fait enlever par lui. ibid. 
Elle Tépoufe malgré les répréfenta* 
tions qu'on lui fait. 207. Elle fe retire 
à Dumbar avec Bothwel. 208. Elle 
marche vers Edimbourg. 109. Elle ca- 
pitule avec les Confédercz& eft mife 
aux arrêts, ibid. Elleeft obligée de céder 
la Couronne à fon fils & eft mife en 
prifon. 2 1 o. Elle nomme le Comte de 
Murray pour Régent. 211. Elle eft 
maltraitée par le Comte de Murray. 
212. Il fe trouve une ligue pour elle. 
ibid. Elle fe fauve de prifon, & mar- 
che contre le Régent. 119. Elle eft 
vaincue dans une Bataille, & paffe en 
Angleterre, ibid. Elle envoyé un hom- 
me à Elifabeth. ibid. Elle arrive en An- 
gleterre. 220. Elle écrit à Elifabeth, 
qui refufe de la voir. ibid. Elle eft arrê- 
tée par la Reine d'Angleterre , & pour- 
quoi. 222. Elle eft transférée à Tutbu- 
ry. 131. On projette de la marier avec 
le Duc de Norfolck. 2 35. Elle eft trans- 
férée à Coventri. 23 8. Elle demandeque 
fon mariage avec Bothwel foit caffé. 
24<r.Onne lui répond rien. 247. Elle 
cherche du fecours du côté de l'Efpagne. 
169. SaRéponfe aux interrogatoires d'E- 
lifabeth. 273. Elleconfent des'affocier 
fon fils. 311. Sa Lettre à Elifabeth. ib. 
Elle fait des propofitions à Elifabeth. 
3 2o.Elle eft mife fous la garde de Dru- 
ry. 321. Sa Lettre à Babington au fujet 
d'une Conjuration contre Elifabeth. 
33<f. On lui enlevé tous fes papiers. 
338. Sa perte eft réfoluë. ibid. On lui 
notifie la Commiflion des Juges. 540. 
Elle refufe de répondre, ilid. Hatton 
lui perfuadede fe défendre, ib. Suite de 
ce Procès. 341. Elle eft informé de fa 
Sentence. 354. Elle fait paroître beau- 
coup de fermeté, ibid. Sa Lettre à Eli- 
fabeth. jyj. Elle eft décapitée. 358. 
Réflexions fur fa mort. 
Marr (Le Comte de) eft élu Régent d'E- 
cofle. 169. Sa mort. I7 « 
Maflacrede la S. Barthelemi , & fes fui- 
tes. ^ 

Martyr (Pierre) quitte Oxford. 80. Sa 
femme eit déterrée. 1I4 
Mathias eit dû Gouverneur des Païs-Bas. 

%9i 
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Maxîmîlien II. Empereur. 1 8 1 

Mercœur ( Le Duc de ) s'empare de la 

Bretagne. 375 
Méfie rétablie en Angleterre. 9 ï 

Monté (Le Cardinal de) eft élu Pontife 

fouslenomde Jules III. ^9. Voyez Jules. 
Montjoye ( Le Lord) elt fait Lieutenant 

d'Irlande. 407 
Mort de Don Jean d'Autriche. 19 ï 
Mort du Comte d'Arundel. 302 
Mort de Walfingham. 375 
Mort du Comte de Darby. 3 84 

Mort du Lord Burgley. 403 
Morton affaffine Rizzo. 188. Il fe fauve 



en Angleterre. 
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Morton ( Le Comte de ) eft élu Régent 
d'Ecoffe. 179- Il elt dévoué à l'Angle- 
terre. 196. Il elt peifecuté par la Fran- 
ce, ibid. Il fe retire chez lui. 19 5. Il re- 
prend fon autorité. 197. Il eft mis en 
prifon. 303. Il eft décapité. ibid. 
Murmures contre le mariage de la Reine 
Marie. 90 
Murray ("Jacques Smart Comte de) 169. 
Complot contre lui. 174. Il fauve la 
Reine Marie. 175. Son crédit déchoit. 
183. On le foupçonne de vouloir en- 
lever la Reine Marie, ibid. Il eft con- 
traire au mariage de Marie avec Dar- 
ley. ibid. Il fe ligue pour l'empêcher. 
ibid. Il ne peutréiiflir. 18*. Ileftjufti- 
fié contre les aceufationsde Cambden. 
38p. Il quitte la Cour , & eft aceufé 
delà mort du Roi. 104. H retourne à 
la Cour. 205. Ilrefufede fignevune li- 
gue, &fe rétire en France. 208. Il eft 
nommé Régent par la Reine. 211. Il 
revient de France & maltraite laReine. 
Il eft reconnu Régent , & invite les Ha- 
miltoniens aux Etats, ibid. Il donne le 
Gouvernement du Château d'Edim- 
bourg à Grangy. ibid. Il fe met en pof- 
feffion de toutes les Places. 113. Il dé- 
fait la Reine Marie. 219. Il va en An 
gleterre. 124. Il découvre à la Reine 
Elifabeth fon intelligence avec le Duc 
de Norfolck. 231. il eft averti des def- 
feinsduDuc de Norfolck. 24^. Il fait 
mettre Lidington en prifon. 247. Il eft 

affaflïné. *48 
N. 

N Avarre. ( Mort du Roi de ) 174 
Négociation pour le Mariage d'E- 
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doiiard VI. 50 
Négociation de Commendon. 8 ? 

Négociation du mariage de Marie d'Ecoffe 

avec le Dauphin de France. 1 1 7 

Négociation d'une ligue avec la France. 

Négociation du Régent d'Ecoffe avec le 
parti de laReine. 27? 

Négociation pour le mariage du Roi d'E- 
coffe. 319 

Négociation pour la Paix des Païs-Bas 
avec l'Efpagne. 3^3 

Nombre des Réformez brûlez fous Marie. 

122. 

Nombre des Eccléfiaftiques qui refufent 

la Réformation. 1 37 

Norfolck. ( Mort du Duc de ) 99 
Norfolck. ( Mort de la Ducheffe de ) 2 1 £ 
Norfolck ( Le Duc de ) projette de fe 

marier avec Marie à Tinfçû d'Elifabeth. 

23?. Son deffein eft découvert. 23^. 

Il promet à Elifabeth de s'en défifter. 

ibid. Il quitte la Cour & y retourne. 

237. Il eft envoyé à la Tour. bid. Il eft 
mis en liberté. 253. Il eft engagé dans 
les intérêts de Marie , & reprend le 
deffein de l'époufer. 16$. Ses deffeins 
font découverts. z66. Il eft mis à la 
Tour, & avoue une partie de ce dont 
ileftaceufé. ibid. Il eft mené devant 
le Confeil , & renvoyé â la Tour où il 
eft examiné. 268. Il eft condamné à 
mort. 270. Ueftexécuté. 272 

Northampton (Le Comte d'Effex, Mar- 
quis de) 8. Il avoit été condamné & 
obtient fon pardon. 90 

Northumberland. (LeDucde) $1. Voyez, 

Warvoick. 

Northumberland ( Le Comte de ) & le 
Comte de Weftmorland confpirent 
contre Elifabeth. 237. Ils fe fauvent. 

238. Le Comte de Northumberland 
eft arrêté en Ecoffe. 248. Il eft déca- 
pité. 277 

Northumberland (Henri Percy Comte 
de) fe tuë lui-même. 3*5 
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OGhiltry, (Stuart) Favori de Jac- 
ques , Roi d'Ecoffe, ruïne le Com- 
te de Morton dans Tefprit du Roi. 199* 
Il eft fait Comte d'Aran. Voyez. Aran. 
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Os deBucer& de Fagius brûlez à Cam- 
bridge. H4 



PAcification de Gand. 2B8 
Paget, fon cara&ere. 6. Il eft envoyé 
à l'Empereur. 38 
Paix négociée à Cambray. 1 2 z 

Paixbokeufe. 117 
Paix accordée aux Huguenots. 28^ 
Parlement ( 1 ) fous Edouard VI. 1 9 
Parlement ( i c ) avance la Réformation. 

28 

Parlement. (3 e ) 43. Il confirme la nou- 
velle Liturgie & fait brûler les images. 

4Ï 

Parlement (V) $6. Eftdiffous. 57 
Parlement (s 9 ) eft cafte. 59 
Parlement (Premier) à la dévotion de 
la Cour fous Marie. 81. Il eil prorogé. 
83. HeftcafTé. 87 
Parlement ( Second ) fous Marie , fes 
difpofnions. 9**&fuiv. 
Parlement , ( Troifiéme ) ce qu'il fait. 

ioy. Il eft cafte, àïd. 
Parlement. ( Quatrième ) 119 
Parlement ( Cinquième) diffère de don- 
ner de l'argent à la Reine. 122 
Parlement ( Premier ) fous Elifabeth. 

Parlement ( Le ) demande hautement la 
mort de Marie. 35^ 

Parti pour Marie d'Ecofle. 211. Il s'af- 
foiblit. 247. 

Parti (Le) de Marie tient fes Etats, & 
tâche de s'emparer d'Edimbourg. 250 

Paul III. meurt. 48 

Paul IV. Pape. 107» Il érige l'Irlande en 
Royaume. iW. Il demande la reilitu- 
tion des biens d'Eglife , & le denier 
de S. Pierre, ibid. Il envoyé la Bulle 
d'éreâion d'Irlande en Royaume. 1 10 
Il eft grand ennemi des Efpagnols. 
113. II porte la France à rompre la 
Trêve ave l'Efpagne. 114. Il rappelle 
Polus. 116. Il fait la Paix avec l'Efpa- 
gne. 117. Il meurt. 145- 

Permiflion aux Proteftans étrangers de 
fortir d'Angleterre. 80 

Perfécution contre les Proteftans d'An- 
gleterre rejettée par lesEvêques fur la 
Cour. 1 0 j . Elle fe rallume. 1 1 0, 1 1 2 
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Petre, fon cara&ere. 7 
Philippe II , Roi d'Efpagne, arrive en An- 
gleterre pour fon mariage. .98. Il ap- 
porte beaucoup d'argent ibid. Il ob- 
tient la grâce de la Princefle Elifa- 
beth & de quelques autres, ibid. Il dé- 
plait aux Anglois. 99* H fe dégoûte de 
Marie, & quitte l'Angleterre, 108. & 
fuiv. Il tâche de porter Marie à rom- 
pre avec la France. 11 y. Il va en An- 
gleterre. 116. Il l'avertit de prendre 
garde à Calais. 118. Ilpreflela Rei- 
ne de faire un effort pour reprendre Ca- 
lais. 1 1 . Il veut époufer Elifabeth. 1 28. 
Il reçoit froidement l'Envoyé d'Elifa- 
beth. \ 6o. Il rend l'Ordre de la Jarre- 
tière, ibid. Il s'éloigne de plus en plus 
d'Elifabeth. 170 II s'empare du Portu- 
gal. 302. Il eft déclaré déchu de la 
Souveraineté des Païs-Bas. 30^. Il fe 
prépare à attaquer l'Angleterre. 3^3. 
Fondement de fes droits fur l'Angle- 
terre, ibid. Il tâche d'amufer Elifabeth. 
ibid. Il fait partir la flotte Invincible. 
3 £4. Il reçoit avec fermeté la nouvelle 
du mauvais fuccès de fa flotte. 369. 
Ses préparatifs nouveaux. 387. Il fait 
un grand effort pour conquérir l'An- 
gleterre. i9S* Il neréiiflit pas. ibid. Ses 
projets contre l'Irlande. ibid. 
Pie IV. Pape. 14^. Il tâche de gagner 
Elifabeth. i<fo. Il veut envoyer un 
Nonce à Elifabeth qui le refufe. 169 
Plaintes contre la NobleflTe. 3 z 

Pôle (Arthur delà) & le Chevalier For- 
tefcuë forment un complot qui eft dé- 
couvert. 171. Us font condamnez à 
mort > mais Elifabeth leur pardonne. 

ibid. 

Polus (Le CardinalJ perd le Pontificat 
par fa délicatefle. 48. Il eft demandé 
pour Légat par la Reine Marie. 85. Il 
eft retenu en Allemagne. 8tf. SesCon- 
feils. ibid. H arrive en qualité de Lé- 
gat. 100. SonDifcours au Parlement. 
ibid. H donne l'abfolution aux deux 
Chambres, ibid. Il eft pour la douceur 
envers les Proteftans. 104 II eft fait 
Archevêque de Cantorbéri. 112. Sa 
juftification fur la mort de Cranmer. 
ibid. IleftrappelléàRome. ii<t. Il e ft 
rétabli. 117. U meurt. 122. Son ca- 
ractère. iUd. 

Premiers 
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Premiers Jéfuites en Angleterre. 3 00 
Prêtres exécutez. ibid. 
Prétendais (Divers,) au mariage d'Eli- 

fabeth. 158 
Proclannation. 77 
Proclamation fur la Religion. 1 3 1 

Proclamation qui ordonne de rappeller 

les enfans des Païs étrangers. 301 
Proclamation menaçante. ibid. 
Proclamation contre les JéfuiteS. 42 1 
Progrès des Efpagnols en France. 382, 

Projet de mariage entre Marie & Philippe 
Roi d'Efpagne. 85 
Projets pour procurer la Couronne d'An- 
gleterre à PInfante d'Efpagne. 3 8tf 
Propofition des Communes. 1 1 9 

Propofitions envoyées à Marie par Elifa- 
beth. 253 
Proteftans maltraitez. 87 
Proteftans mis dans le Confeil par Elifa- 
beth. 12,8 
R. 

RAndolpheft envoyé en Ecoiïe. 303. 
Il tâche d'exciter une Révolte, ibid. 
Sa mort. 37 î 

Raweleig. ( Expéditions du Chevalier) 

379> i9i 

Rébellion du Comte de Tyrone en Ir- 
lande. 387 
Réflexions fur le Jugement de Marie d'E- 
coffe. 34<*. Sur fa mort. 4M 
Réformation , fes progrès. 14 
Réformation (La) rétablie en Angkter- 
re. izS. &jïtiv. EnEcolTe. 1^4 
Régens nommez par Henri VIII. i. Leur 
pouvoir. 3. Leurscaradleres./t. &fuiv. 
Régente d'Ecofle ( La ) a beaucoup d'em- 
barras en Ecoffe. 140. &'fuiv. Elle fe 
rétire à Edimbourg. 15 5 

Rfeglemeris. ("Divers) ] 1^1 

Remarques fur les Juges de Marie. 335?. 
SurCambden à ce fujet. 345- Sur les 
Difcours d'Elifabeth. 3 5 1 . & 3 5 4 
Renaudie, (La) fondeiTein. 1*1 
Requête des deux Chambres pour la ré- 
conciliation avec le Pape. 1 00 
Révolution en Allemagne. 5 9 
Riche , fon caraftere. 7. H cftfait Chan 
celier. 18 
Ridley , fonfermon. 7* 
Ridolfi ( Incrigues de ) découvertes. %< 5 
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Rizzo [ ( David ) favori de Marie d'Ecof- 
fe. 181. Sa fortune, ibid. Son orgueil. 
182,. Il eft foutenu , & s'unit avec le 
Lord Darley. ibid. Sa conduite feanda- 
leufe. 187. Il follicite contre les fugi- 
tifs , & eft alTafliné dans la Chambre 
delaReine. 188 

Rogers, fon martyre. 104 

Ro(T ( L'Evêqùe de) follicite en faveur 
de Marie. 2^. & l fuiv. Confultation 
à fon fujet. 166. Il eft chaffé. 28? 

Ruffel (Le Lord) tué fur la frontière d'E- 
cofle. 328 

Rutwen (Le Lord) aflafline Rizzo. 188. 
Il fe fauve en Angleterre. 1 90 
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SAinte Union. 28? 
Sanders , fon martyr. 10? 
Sands. ( Sermon de ) 72 
Savage , Auteur d'une Conjuration par 
qui infpiré. 33 y 

Sçavans d'Allerinagne réfugiez en Angle- 
terre. 24 
Seigneurs ( Les ) fugitifs vont en Angle- 
terre. i8f 
Seymour , fon cara&ere. 7. Il eft fait Ba- 
ron de Sudley . 8 . Il eft fait grand Ami- 
ral. 9. Cabale contre fon frère. 21. Il 
tâche delefupplanter. 21. Sondeflein 
eft découvert. 23. Il eft menacé par le 
Confeil. ibid. \\ fe reconcilie en appa- 
rence avec fon frère, ibid. Ses nouveaux 
projets. 19. Il eft mis à la Tour , & re- 
fufe de repondre, ibid. Il eft condamné 
& décapité. 30 
| Séminaires d' Anglois à Rome & à Reims. 

300 

Sentence contre Marie d'EcolTe. 348. Elle 
eft confirmée par le Parlement qui en 
demande l'exécution. 342. Elle eft 
publiée à Londres. 35 ç 

Service de TEglife Romaine rétabli fous 
Marie. 79* 84 

Siège de Boulogne. 37 
Siège de S. Quentin. 1 1 6 

Siège & prife de Calais. 1 1 8 

SiégeS. ( Divers,) ibid. 
Siège de Leith. 1 f f . & fniv, 

Siège & prife du Château d'Edimbourg. 

283 

Siège de la Rochelle levé. *8£ 

Simié 
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Simié , Envoyé de France , avance les af- 
faires du Duc d'Anjou , & elt traverfé 
par Leicefter. *5>8 

Sixte V. Pape s'unit avec Philippe IL 
contre l'Angleterre. 3^4 

Sommerfet ( Harford eit fait Duc de ) 8. 
Il elt Protecteur fous Edouard VI. & 
fait Grand Tréforier & Grand Maré- 
chal. 9. Son ambition, io. Il fe rend 
maître abfolu du Gouvernement, i i. 
II entre enEcofle. 1 5. Il propofe la Paix 
au Régent d'Ecolfe. ibid. Sa marche. 
16. Il gagne la Bataille de Pinkey. ib. 
Une profite pas de fa victoire, & re- 
tourne en Angleterre. 17. Envie des 
grands contre lui , & amour du Peuple 
pour lui. ibid. Il tâche en vain de faire 
une Trêve avec TEcofle. 25. Son pou- 
voir eft étendu par une Patente, ibid. 
Il elt blâmé auffx bien que Cranmer par 
les zé lez du Parti. x8. Sa conduite elt 
cenfurée. 30. Il tâche de remédier aux 
griefs du Peuple. 33. Sa conduite pen- 
dant les troubles. 3^. Ilpenfeà rendre 
Boulogne & pourquoi. 37. Il le propo- 
fe au Confeil qui en elt indigné. 3 8 . Di- 
vers bruit contre lui. ibid. Il prend des 
précautions qui fervent de prétexte à 
fes ennemis. 32. Il mené le Roi à 
windfor , & on s'en plaint. 40. Il perd 
courage , & eft abandonné de cinq 
Confeillers. ibid. Il eft déclaré indigne 
d'être Protecteur, ibid. Il elt aceufé & 
envoyé à la Tour. 41. Il elt condamné 
par un Adte d'Attainder, &fe remet à 
la clémence du Roi. 44. Il fort de la 
Tour ,& le Roi lui accorde un pardon. 
ibid. H elt replacé dans le Confeil. ibid. 
Saruïne eft refoluë. 51. Moyens pour y 
parvenir, ibid. Il donne prife contre lui, 
& eft rais à la Tour. j x. Chefs d'accu 
fation. 53. Il eft abfous du crime de 
haute trahifon , & condamné pour fé- 
lonie. 54. Son difeours fur l'échaf- 
faut > & accident arrivé pendant ce 
difeours. y<. Il eft exécuté, ibid. Son 
cara&ere. ibid. Sa mémoire elt flétrie. 

W 

Soulevemens. (Divers) ji.&fniv, 
Soupçons contre le Roi d'Ecofle. 3 8 1 
Southampton (Wriothelley , Comte de) 
8. Sadifgrace. Il meurt. 43 
Staffoi d. ( Révolte de ) punie. 1 1 j 
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Statuts. 19* & fav- 4h 1*> 17 

Statuts. (Divers) 13? 
Statut contre la Reine d'Ecolfe. 3 2,4. Con- 
tre lesPapiltes. ibid. 
Statut contre tous les Conformâtes. 3 80 
Statut pourmaintenir les droits de la Rei- 
ne. 16% 
Statut à Toccafion du Duc de Norfolck. 

2,71 

Still-Yard f Société duj eft fupprimée. 58 
Story Anglois elt enlevé des Païs-Bas. 

^34 

Stuart (Jacques) Prieur de S. André & 
Je Comte d'Argile fe déclarent contre 
la Régente d'Ecofle. 14*. Il elt fait 
Comte de Muiray. i<£> 

Subfïde extraordinaire accordé à Blifa- 
beth. 380 

Suffolck ( Deux Ducs de ) morts de la 
fueur. fo 

Suffolck. (Le Marquis de Dorfet eft fait 
Duc de) 51. Il eft arrêté. 91. Il eft mis 
à mort. 91 

Suffolck, (La DuchelTe de) fes droits à 
la Couronne. 117. Sa mort. 178 

Sueur. ( Maladie de la) $0 

Suflex ( Le Comte de) obtient la permit 
lîon de fe couvrir devant la Reine. 81. 
Il entre en Ecofle & punit les Infrac- 
teursde la Paix. 151 
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TAmife tarie à Londres. 379 
Taylor, Evêque de Lincoln, chafle 
de la Chambre-Haute. 8&. Son marty- 
re, iof 
Témoignages de Cambden , de Melvil & 
de Buchanan fur la mort du Roi d'EcoÊ 
fe , & examen de ces Auteurs. 100. & 

fuiv. 

Teftament de Henri VIII. ouvert. 1 
Tonltal , fon caraétere. 6. Il elt dépofé. 

J>. Il eft rétabli. ' 79 

Traité de mariage entre Marie & Philip- 
pe II. gg 
Traitez avec la France. 1 1 , 47 > f 1 

Traité de Cateau. 1 37 

Traité d'Elifabeth avec les Mécontens 
d'Ecofle. IJ + 

Traité d'Edimbourg. 1 j 7 

Traité avec TEcolTc. 1 3 8 

Traité entre l'Angleterre & la France. 1 7 8 

Traité 
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Traite Ligue entre la France & l'An- 
gjerre. 27* 

Tra- d'Elifabeth avec le Régent d'Ecof- 
f 283 

Trf^ d'Elifabeth avec les Etats. 329 

Trté de Ligue entre Elifabeth & Jac- 

T-ite. (Nouveau; 378, 3^4 

•pité (Nouveau) entre EHfabêch & les 
Etats. 401 

lève de cinq ans entre la France 8c PEf 
pagne. 1 1 3 

ïêve enEcofle. 157 
.'rochmorton prefle Marie de ratifier le 
Traité d'Edimbourg. 164. & fuiv. Il 
encourage les Rébelles. 1 8 5 

Troubles en Irlande. 2 1 6 

Tyrone ( Le Comte de ) fe révolte en Ir- 
lande. 387. Ses progrès. 401. & fuiv. 
Il rompt la Trêve avec le Comte d'Ef- 
fex & fait des progrès. 405. Décaden- 
ce defes affaires. 411 

V. 

VErac eft envoyé par la France en 
Ecofle. 280. Il elt arrêté &: envoyé 
à Londres. 284 
Vervins. ( Paix de ) 199- &fmv. 

Virgile (Polydore) fe retire en Italie. 48 
Union dUtrecht. 300 

W. 

Alfîngham eft envoyé en France. 
z6i. Sa mort. 37? 
Warwick ( Dudley Comte de) 8. Il bat 
& diflipe les .Rébelles. 3^. Il eft nom- 
mé un des fix Gouverneurs du Roi. 41. 
Il s'empare de toute l'autorité, ibid. Il 
eft fait grand Amiral & grand Maître 
d'Hôtel. 45. Il dirige toures les affai- 
res > & prend la réfolution de rendre 



Boulogne, ib. Il employé Guidotti à 
cette négociation, ibid. Ses projets am- 
bitieux. 50. Il s'unit avec le Comte 
de Dorfet. ibid. Il eft fait Duc de 
Northumberland. ji. Il eft l'infini* 
ment de la perte du Duc de Sommer- 
fet. fi. &fuiv.l\ eft tout puiflant. 58. 
Il fait fupprimer l'Evêché de Durham, 
& eft fait Palatin de cette Ville. $9. Il 
marie un de fes fils avec Jeanne Gray. 
60. Ilperluade au Roi de tranfporter 
la Couronne à Jeanne Gray. ibid. Les 
Juges refufent den drelfer P Adte , mais 
le Duc les y force. 6 1 . Il eft foupçonné 
d'avoir contribué à la mort du Roi. ib. 
Il tâche de fe faifir de Marie & d'Elifa- 
beth. /W. Faute qu'il fait. tfy. Il an- 
nonce à jeanne Gray qu elle eft Reine. 
66. Il tient le Confeil enfermé dans la 
Tour , & pourquoi. 67. Il part de Lon- 
dres. 72. Il eft condamné à mort. 77. 
Il fe déclare Catholique. 78. Il eft exé- 
cuté & peu regretté. 79 

Wefey (Jean) eft rétabli Evêque d'Excé- 
ter. 81 

Wiat. ( Conjuration de ) 91. Il eft pris 
& mis en prifon. 92. Il accufe Elifa- 
beth&le Comte de Devonshire. $3. 
Il les décharge & eft exécuté. 94 

Williams ( Richard J eft arrêté & pour- 
quoi. 384. Eft exécuté. 388 

Wotton veut enlever le Roi d'Ecofle. 328 
Il manque fon coup & fe fauve, ibid. Il 
découvre laconfpiration de Savage par 
le moyen de Giftbrd. 337. Ilfefertde 
lui pour écrire à la Reine Marie, ibid. 

Wriothefley , fon cara&ere. 4. Il eft fait 
Comte de Southampton. 8. Voyez Sout* 
hampton. 

Y. 

YOrck f Edmond d') eft arrêté & 
pourquoi. 384. Eft exécuté. 388 
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